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J

P RE F A CE,
Où Von donne une idée générale des Mémoires contenus 

dans ce Volume.

DES obfcrvations furies mouches à deux ailes, qui 
n’ont pû entrer dans le quatrième Volume, font * 
rapportées dans les deux premiers Mémoires de celui-ci. 

L hiRoire des Cou uns par laquelle le Volume précédent 
finit, nous a fait connoîtrc d’avance les mouches appel- 
lecs tipules; elle nous a appris que nous navons rien à 
en craindre, quoique leur extérieur foit très-fcmblable à 
celui des confins, elles n’ont point de trompe, ni aucun 
autre infiniment capable d’agir lurnous. Le premier Mé­
moire de ce Volume elt deRine à nous initruire plus à 
fond de ce qui les regarde ; il en fait connonrc d'un très- 
grand nombre d efpcces differentes qui ont toutes de 
commun il avoir un corps long. 6c d’être montées fur de 
longues jambes. Quelques-unes qu’on trouve fur-tout 
dans les prairies pendant 1 \utomne, lurpa fent beau- 
coupjcs confins en grandeur; elles font fi haut montées, 
qu’elles femblent l’être fur des échaffes. Leurs longues 
jambes leur fervent auffi à palfcr tir les herbes, comme 
les échaffes fervent aux habitants des pays inondés 6c 
marécageux, pour marcher dans feau 6c dans la boue.

Vutes les Tipules des e>péces que je connois, ont été 
des vers fans jambes, 6c à tête écailleufe, mais qui ont des 
particulari tes propres fouvent à faire diftinguer les uns 
des autres, ceux qui doivent fe transformer en tipules 
qui différent fpécifiquemcnt. Ces vers font de nature

Tome V * a
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îj PR R FA CE.
différente, & nailfént avec des goûts fort différents. Il 
y en a qui vivent fous terre, & de terre. Une terre ordi­
naire, telle que celle de nos champs, de nos prairies, de 
nos jardins, convient pour loger les uns & les nourrir; 
g autres le tiennent dans une forte de terreau qui le 
trouve au fond de ces trous formes par la pourriture 
dans des troncs d’arbres ; d’autres vivent fur des plantes 
ou dans des niantes ; d’autres enfin, prennent leur ac- 
croifTemcnt fous i eau. Quelque part ou ils bayent pris, 
dès qu’ils n ont plus à croître, ils fe métamorphoicnt 
en nymphes ou en crilàlides, & deviennent enfuite des 
mouches. Les vers de la plus grande des cfpcccs de ti- 
pules de ce pays, font de ceux qui vivent fous terre, qui 
s’y changent en nymphes dcpourvûcs de jambes propres 
à marcher ; mais qui, avec les p expiants dont leurs an­
neaux font hériffés, fçavent le pouffer en haut, percer la 
terre & s’elever un peu au-deffus de ià furface. C’eft 
alors que la mouche tire fes parties de leurs fourreaux, ôz 
quelle prend bientôt l’effor. Par la fuite, on voit avec 
pladir les femelles femer leurs œufs en terre ; elles ont 
ladrcCc de marcher en tenant leur corps droit : il le ter­
mine par une pointe écadleufc, qui eft pour la tipule,ce 
qu’eH un plantoir pour un jardinier. Elle pique cette pointe 
fucccffivement en differents endroits. Chaque trou reçoit 
un ou pluLeurs œufs. Parmi les vers tipules qui vivent 
fur les plantes, il y en a des elpcces qui ne connoiffent 
d’autre nourriture que celle que la fubllance des cham­
pignons leur fournit. 11 efl ordinaire a beaucoup de cham­
pignons de différentes elpéces, qui ont un peu vieilli fur 
pied, de fourmiller de vers, qui, pour la plûpart, devien­
nent des tipules. J’en ai oblèrvé qui s’arrêtent iùr 1 exté­
rieur d un agaric du chêne : ils font remarquables en ce 
que leur tête a loin de rendre unis & liffes au poffrble les 
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PREFACE: HJ
endroits fur lefqucls le corps doit pafler; elle les enduit 
d une matière vifqueuf® qui f« loche dans rinçant, & qur 
a tout le luifant de ces traces que les limaçons de les li­
maces laifFcnt fur les murs. Toutes les lois qu’il fe veut 
repofer, il fe fait un lit aune pareille matière. Enfin, de 
cette meme liqueur gluante, il fe confinait une coque 
qui femble être de mouEe telle que celle du Cavon.

Un ver que je ne connoifFois pas encore lorfquc ce 
premier Mémoire a été imprimé, cft de ceux qui aiment 
les truffes qui fe pourruTcnt; je 1 ai trouvé dans quelques- 
unes que M. le Marquis de Gouvernet m avoit envoyées, 
parce qu il les fçavoit dans le mauvais état où j aimois à 
en avoir. Ce ver, dis-je, fe fert comme le précédent, 
d’une liqueur vifqucufc pour fe préparer un chemin ; 
mais il pouffe l’induflric de la dé.icateffe plus loin. Il 
marche toujours dans un tuyau de cette matière ; à 
me turc qu’il avance, qu’il veut aller plus loin, il pro­
longe ce tuyau; de le prolonger, efl pour lui l’ouvrage 
d’un inflant. On ne croiroit pas que ce tuyau fut d’une 
matière qui a fi peu de confiftance, & au fi mince qu’on 
puiffe l’imaginer, car on ne diflingue pas mieux les par­
ties de FinfeCle lorlqu’il eft à découvert, que Jorfqu’d efl 
dans le tuyau; on ne croiroit pas, dis-je, que ce tu vau 
eut tant de folidité. La portion que le corps vient de 
quitter en allant en avant, s’affaiffe de devient une lame 
plate; quand le ver va à reculons, cette lame reprend la 
orme cylindrique. Enfin, ce tuyau cylindrique fe laiffe 

élargir autant qu’il efl néceffaire, quand le ver veut fe re­
tourner dedans. Je n’ai pas eu la mouche dans laquelle 
fe transforme ce ver ; mais l’analogie veut que nous la 
croyions une tipulc.

Je n’aurois pas manqué auffi de donner place dans le 
Mémoire dont il s agit actuellement, à une autre tipule, 

a ij 
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PREFACE.
fi je feu fe connue al Tes tut ; ce n'cfl pas qu'elle ait rien 
de remarquiblc dans la figure, elle efl même afles petite. 
Mais il cil curieux dclçavoir que le ver don elle vient, 
fe nourrit dans les Heurs du bouillon blanc ; qu’il fait de­
venir ces fleurs monllrucv es; qu’il produit dans leurflruc- 
ture un changement pareil à celui que produit dans les 
fleurs du Camedris, une elpcce de punaife dont il a été 
parle dans le dernier Mémoire du I ome III. Enfin, ce ver 
lipule empêche la fleur du bouillon blanc de s ouvrir; elle 
lui fait une boite dans laquelle il relie renfermé, lorfqu’il 
a pris la forme de crilalide, & juiques à ce qu’il en forte 
fous celle de mouche. C’efl à M. Bernard de Julueu 
que j'ai du les fleurs monftrueulcs du bouillon blanc, 
qui m’ont mis en état de faire des obfervations fur ces 
tipules, comme je lui ai dû les fleurs monflrucufcs du 
Camedris.

Mais il n’cft nulle part auffi aile de voir des vers tipules; 
que dans les eaux qui croupiflent. Les bacquets qu i ont été 
tenus pleins d’eau pendant quelques femaines, ont leurs 
parois & leur fond remplis de flocons terreux qui font les 
habitations que fe font faites des vers rouges qui doivent 
devenir des tipules. Le même bacquet qui avoit des mil­
liers de ces vers, efl plein nar la fuite des nymphes dans 
lefquelles ils fe font transformes, dont le corcelet efl orné 
de chaque côte de belles & finguliéres pennaches ;ccs nym­
phes fe mélamorpholènt à la furface de l’eau, comme 
les nymphes des confins: elles deviennent des tipules, 
dont la tête a des plumets qui le difputent en beauté 
à ceux des nymphes. Dans les eaux croupies, on trouve 
des vers blancs qui fe tiennent dans des efpéccs de glai­
res , & qu* deviennent auffi des tipules. D autres tipules 
doivent leur origine à des vers d’une tranfparcncc qui ne 
le cède gueres à celle de l’eau dans laquelle ils fe tiennent.
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PREFACE. v
Ils font encore finguliers par un grand crochet formé de 
deux crochets femblables appliqués l’un contre l’autre, 
qu ils portent en devant de la tète. Enfin, tant de petites 
mouches fans trompe, que nous prenons fouvent pour 
des confins,# qu’on voit voler par nuées en l’air, qui y 
ont des mouvements de vibration de haut en bas, font 
ordinairement des tipulcs, dont celles de différentes 
elpéces doivent leur origine à différentes elpéccs do 
vers.

Ce qu J nous rcftoit d’oEèrvations à rapporter fur les 
mouches à deux aîies, fe trouve dans le fécond Mémoire; 
nous y faifons d abord conno«tre 1 origine de celles qui 
ont été appel! ces mouches de Saint Marc, & qui paroiffent 
vers le tempb de la fete de ce Saint. Les vers qui donnent 
la plus connue & la plus commune des elpeces de ces 
mouches, prennent leur accroiffement fous terre; s’ils 
avoient des jambes, ils rdfembleroient a des chenilles 
velues ; e cft lotis terre qu ils le metamorphoïènt en 
nymphes. Les mouches qui tortent de ces nymphes, 
n’ont rien de fort particulier à nous oi rir. Le male qui, 
ièlon la réglé ordinaire, eft plus petit que la fémelle, 
a cependant une tête beaucoup plus groi-e que la tête 
de celle-ci. Ce n’eft que pour ne pas læTer ignorer d ou 
viennent certaines mouches extrêmement petites & très- 
communes, que nous parlons dans ce même Mémoire, 
des vers qui fe nourriilènt de miel, de compotes qui com­
mencent ale gâter, de lie de vin, de marc de rail n, & de 
toute matière fucrée qui s’elt aigrie. Nous y parlons auffi 
de quelques efpéces de mouches qui viennent de vers qui 
aiment les truites. Mais nous y traitons plus volontiers de 
vers dont nous édifions du faire mention dans le qua­
trième Volume, auxquels la nature a albgné un lieu bien 
fngulier pour prendre leur accroiflemciit. Dans le fond
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Vf PREFACE.
de h bouche du cerf, à chaque cou du hrinx, il y 1 
deux bourfes charnues qui fcmblcnt n’avoir etc faites que 
pour elever les vers dont nous voulons parler, on fans 
icfqueHes au moins ils ne pourroient croître. Les cerfs 
n ont pas de ces vers en toute faifon : le temps qui pré­
cédé, & celui qui fuit de près la chute du bois, font 
ceux où il leur cil plus ordinaire d en avoir. C’efl appa­
remment ce qui a fait imaginer aux Chaffeurs, que ces 
vers étoient les agents que la nature cmployoitpour faire 
tomber ce grand bois fi folidement aflùjctti. Ils ont cru, 
6c ils croyent encore, qu’ils quittent de concert le lieu 
de leur naiffance, pour fe rendre à la meule ou bafe des 
perches ou du merrein, 6c pour la ronger. Nous avons 

1V> dit ailleurs * que d autres vers, ceux qui font élever des 
tumeurs fur le corps de ce grand animal, ont encore 
été chargés de cet ouvrage, & nous avons fait voir alors 
qu’ils y font peu propres, & qu’auffi n’y iongcnt-ils pas. 
Nous tâchons de détromper dans ce fécond Mémoire, 
ceux qui croiroicnt les vers de la gorge du cerf plus ca­
pables que ceux des tumeurs, de venir à bout d’un pareil 
travail, parce qu’ils font munis d’cfpéccs de dents en cro­
chets , qui manquent aux autres. Nous faifons voir que ces 
crochets qui ne font pas plus durs que la corne du ccA, 
ne peuvent agir qu en piochant ; que, fuf ent - ils plus 
durs, il leur faudrait un temps plus long peut-être que 
celui de la vie du cerf, pour creufcr jufques au centre une 
maffe fi groffe 6c fi dure. Mais cette fauffe 6c prétendue 
merveille eft remplacée par beaucoup d’autres tres-réelles 
6c très-véritables. Ces vers doivent leur origine à une 
mouche qui fçait, ou femblc fçavoir, que pour perpetuer 
fon elpéce, elle doit entrer dans les narines du cerf, che­
miner tout le long de fon nés, fe rendre auprès de fou 
go fier; que la fe trouvent deux cavités charnues, ddlinées
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PREFACE. vij
à loger & à nourrir les vers auxquels elle fc prépare a 
donner naiflance; que ces vers parvenus à une groffeur 
affés confidérable, fçauront qu’ils doivent abandonner 
leur cavité charnue; que pour fortir du go fier du cerf, 
ils fçauront trouver la même route que leur mere a fçu 
fuivre pour y arriver.

Malgré les deux Alémoires precedents, 6c ceux qui 
rempliffent la plus grande partie du quatrième Volume, 
je Laiffe encore rhiftoire des mouches a deux ailes, grol- 
fièrement ébauchée. Je fuis perfuadé que fai obmis bien 
des généralités que j aurois dû y faire entrer, & une in­
finité de détails curieux. Je commence pourtant dans le 
troifiéme Mémoire de ce Volume-ci, à traiter des mou- 
chcs à quatre ailes. J y en fais connaître un genre qui 
cil très-bien caraélérilé par l’infirument fingulier qu on 
trouve aux femelles, & aux feules femelles de toutes fes 
clpéccs. J appelle ces mouches des mouches à feies. Elles 
en ont deux dentelées comme les nôtres, & qui ont des 
perfeétions que nous n’avons pas imaginé de donner à 
celles dont nous nous fervons; au a nos ouvriers ne doi­
vent-ils aucunement être compares avec le maître qui a 
inventé & exécuté ces feies, qui ne ibnt pas feulement 
admirables par leur extrême petitefl'e. Les mouches qui 
en font pourvues, viennent de ces vers que nous avons 
nommés fauffes chenilles, parce que leur forme cil telle 
quelle les a fan prendre pour de véritables chenilles par 
de içavants Naturabiles. Iis ont des jambes, & en ont au 
moins deux de plus que les chenilles qui en font les mieux 
fournies, que celles qui en ont feize. Le nombre des ci- * 
pcces de ces fauffes chenilles cft très-grand, la pliipart 
ibnt rafes; quelques-unes pourtant ont le corps tout hc- 
ri: ’e d’épines d une figure lin:, uliére, faites en i ou en Y.
Les différentes elpéccs nous en offrent de toutes couleurs»
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viij PREFACE.

& de couleurs di Féremment combinées, foit par rayes, 
foit par taches. Ce qui eft plus fingulier, c’efl que quel­
ques-unes lont vêtues touta-fait différemment dans dif­
ferents temps de leur vie. De muer eft pour elles chan­
ger d habits; il v en a que la dernière mue rend mécon- 
noiffables. La fauffe chenille qui jujqucs-h avoir été rayée 
ou tachetée de jaune & de noir, ou de quelque autre 
couleur, après avoir quitté fa vieille peau, eft entièrement 
blanches tre. Ce qui eft encore plus remarquable, & plus 
propre a faire méconnoitre quelques fauifcs chenilles, 
c’en que celles qui julquc-là avoient eu le corps couvert 
d’épines, ou de tubercules chargés de poils, prennent 
une dernière peau qui eft abiolument raie. Entre ces 
faufles chenilles, il y en a plufieurs qui le font remarquer 
par leurs attitudes bifarres, qui ont le corps contourne 
en S, & qui tiennent louvent leur derrière en l’air & pins 
élevé que leur tête ; d’autres le roulent en pain de bougie ; 
d’autres fe roulent Amplement en cercle. Une de celles-ci 
fc tient fur le chèvre-feuille, & a une autre particularité; 
quand on fa prend le matin, elle fait fuinter de petites 
gouttelettes d’eau de tous les endroits de ion corps.

Chaque fauffe chenille fe conftruit une coque dans 
laquelle elle fe transforme en nymphe. Les unes les 
font en terre & de terre, & les autres y filent des coques 
purement de foyc. Toutes les variétés & les adreffes qui 
peuvent être employées dans les conftruétions des co­
ques defoye,fcmbleroicnt avoir étc épuifées par les che­
nilles; néantmoins malgré tout ce qu elles nous ont fait 

* Tom, 1. voir dans ce genre *, nous trouvons du nouveau & digne 
d’être admiré, dans les coques de quelques fauffes che­
nilles ; elles s’ên font deux dont l’une elt renfermée dans 
l’autre. L’intérieure ou l’infecte eft logé eft d’un tiflù 
ferre, mais mince & flexible. L extérieure, celle qui fert 

d’enveloppe
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PREFACE. ÎK
d’enveloppe à la precedente, eft à rezeau ; elle eft cepen­
dant beaucoup plus folide & très - capable de rcfidance. 
AulTi eft-elle formée uniquement dclpeccs de groffes 
fibres, qui, par rapport aux fils de la coque intérieure, 
font ce que les cordes d'une raquette font par rapport 
aux fils d’une toile ordinaire.

Toutes ces fàuffes chenilles A transforment en des 
mouches à deux ailes, qui, pour ainfi dire, ont un air 
de famille, & dont toutes les femelles portent à leur der­
rière deux feies qu’elles ne montrent que quand elles 
veulent les faire agir. Il n’eft aucun des inftruments que 
la nature a accordés aux infectes, qui doive nousparoître 
fait avec plus d’art Ces fcics font appliquées l’une con­
tre l'autre, 6c peuvent jouer alternativement. Leurs dents 
font elles-mûmes dentelées. Enfin, ces inftruments, qui 
font des foies par leur tranchant, font des limes ou des 
râpes par le plat. La face extérieure de chacune eft ar­
mée de plu.ieurs rangs de longues dents. Ces excellents 
inftruments ont été donnés à certaines mouches pour 
les mettre en état de faire aifément des entailles dans le 
bois de divers arbuftes, comme celui du roficr, dans 
lelquelles il étoit effentiel à leurs œufs d’être dépofés. Il 
n’eft point de mouches moins farouches que celles-ci ; 
il femble que celui qui les a faites, ait voulu que nous 
pufhons les cbferver a notre aile, c eft-à-dire, les admi­
rer pendant qu elles font occupées à feier & a pondre. 
Leurs œufs font oblongs, comme ceux de mille autres 
infcéles, & de meme, n’ont pour enveloppe qu’une forte 
membrane ; mais ils différent des œufs plus connus par 
une propriété bien fingulicre, ils ont celle de pouvoir croî­
tre; de jour en jour, ils acquièrent des dimenfions en tout 
focs, jufques a ce que le petit ver foit prêt d’en fortir.

Le quatrième Mémoire nous montre combien on 
Tome V, * b
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X PREFACE.
feroii faire de progrès i 1 Hiftoire naturelle, fi on pouvoir 
établir de bonsCorrcfpondants dans les déférentes parties 
du Monde. Les environs de Paris ne nourriflent point 
de cigales, 6e je r. en ai trouvé dans aucun des pays où 
i’ai pu obferver à loi tir les infeéles. Il ne m ctoit pas per­
mis cependant d ignorer fans regret, l’hiftoire d’un genre 
de mouches dont les plus anciens Naturalises ont fait 
mention, 6c qui font fi renommées pour leur chant. Lne 
place leur étoit due dans nos Mémoires. Les regrets que 
je devois avoir de ne me pas trouver dans un pays agréa­
ble aux cigales, m’oiU été ôtés par les foins officieux 6c 
éclairés de M. le Marquis de ( >aumont. Je ne crois pas que 
j’euffè été en état de donner plus d’obièrvations 6c plus 
certaines fur ces grandes mouches, que j en donne dans le 
quatrième Mémoire, quand j’aurois été expofé pendant 
phifieurs mois de differentes années, a être fatigué deles 
entendre chanter. Les Auteurs qui en ont parlé, n en 
ont fait connoitre que deux efpéces, A nous en faifons 
connoître tiois. Entre les mouches à corps court de ce 
pays, il n’y en a aucune qui approche de la grandeur des 
cigales de la grande epece. Du bout antérieur de leur 
rete, qui eft prefque coupé quarrément, & qui a autant 
de gro .cur que ce qui précédé, part une partie triangu­
laire qui fe replie en dcffbus. C eft de l’extrémité de 
cette partie que fort une trompe contenue dans un 
fourreau, 6c appliquée contre le deffous du corcelet. 
Cette trompe apprend que la cigale n’eft pas taite pour 
vivre uniquement de rofée. Les dente! 'res qu on peur 
découvrir à deux des longues pièces dont elle eft com- 
pofée, prouvent qu’elle eft capable de penetrer dans des 
corps durs. Leur chant dont on a tant parlé, fuppolè 
un grand nombre d organes qui n’ont pas été alfés 
connus, ou au moins, qui i ont pas été décrits; fis
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PREFACE. xj
n’ont été accordes qu’aux .culs mâles ; auffi les femel­
les font-elles parfaitement muettes. Ces organes font 
placés près de forigme du ventre, en deffous & iùr les 
côtés. Le fccours des figures & peut ■ être de dtfcrip- 
tions auffi longues que celles dans lefquelles nous nous 
fommes engagés dans le Mémoire dont il s'agit, font 
néceffaires pour voir combien d'appareil a été employé 
par la nature pour mettre la cû ale mâle en état de for­
mer des Ions qui peuvent nous déplaire, mais qui font 
apparemment touchants pour fa fémelle. Deux elpéccs 
de timbales faites d’une membrane plus roide que le par­
chemin le plus fcc, & dont toute la convexité efl remplie 
de plis qui fe touchent; ces deux timbales, dis-je, font 
deffinées à rendre les fons ; il y en a une placée de cha­
que côté dans f intérieur du ventre. Quand l’air qu’elles 
ent agité, fort de la cellule de chaque timbale, il trouve 
une voûte platte, un volet écailleux qui le réfléchit dans 
une grande cavité où il efl modifié & rendu plus fonore. 
Cette cavité efl divifée en deux par une crpéce de cloifon. 
Au fond de chacune des parties formées par cette divifion, 
efl une membrane mince, fi liffe, fi tendue, fi tramoarente 
& fi brillante, qu’elle parcit un miroir, & que le nom lui 
en a été donné meme par les enfants. Ne fommes-nous 
point un peu humiliés, quand après nous être crus en 
tous points l’ouvrage par excellence du Créateur, nous 
voyons que les parties qui ont été employées pour met­
tre le male d’une cigale en état de le faire entendre par 
fa fémelle, le di putent par leur nombre, par la lingula- 
rité de leur matière & de leur flruéhire, & par 1 art avec 
lequel elles font dilpofees aux organes de notre voixl

La fémelle a à nous faire voir des merveilles d’un 
autre genre ; elle peut pondre quatre à cinq cens œuls ; 
elle fçait les foins qu’ils demandent d’eile, pour que les 
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embryons qui y (ont contenus puiflent eclones&pin(fent 
pai venir à être un jour des cigales. Ces œufs doivent à 
peine paroître au jour pendant un inft mt. Dès qu’ils font 
forcis de fon corps, ils doivent être loges dans l’intérieur 
de très-menues branches de bois fec & rempli de moelle: 
ià ils doivent être difpofés par files, à l’abri de la pluye 
& des injures de l’air. La circonflance d un bois plein de 
moelle étoit eflcntielle ; la moelle cft peut-être la pre­
mière nourriture de fin frète qui ibrt de chaque œuf. 
Les mouches dont nous avons parlé dans le Mémoire 
précédent, font des entailles au bois verd auquel elles 
confient leurs œufs; ils y peuvent & y doivent être expo- 
fés aux impreffions de l’air extérieur; pour faire ces en­
tailles, il leur falloit des feies, de la nature en a donné 
deux à chacune de ces mouches. Mais il ne fuffifoit pas 
à la mere cigale de tendre le bois, elle devoir le percer, 
y creufer des trous. Aie i a-1-elle été pourvue d’une 
tarière qui en peut creufer d’affés longs, car elle a plus 
de cinq lignes de longueur. Elle la porte à ton derrière 
cachée dans une couliffe où elle cil confervce par un 
double étuy. Cette tarière n eâ pourtant pas femblable 
à celles dont nous nous fervons, elle eft un mflrument 
double, elle eft compofée de deux pièces qui peuvent 
jouer alternativement, mais fans s’écarter l’une de l’autre; 
elles fe meuvent toujours parallèlement l’une à । autre; & 
cela, parce qu elles font affemblées avec la plus grande 
précifion, à couliffe & à languette dans un fupport com­
mun. Ces deux pièces font deux limes dont chacune a 
près de fa pointe, & feulement fur le côté extérieur, des 
dentelures. Àvec ces limes ou'cette tarière, la cigale 
creufe un trou qui a toute la longueur de l’mftrumcnt. 
&qui fe dirige parallèlement à l’axe du brin de bois, dès 
qu’il a atteint la moelle : elle y dépofe & arrange fept à 
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huit œufs à la file, plus ou moins. Près de ce trou, elle 
en perce cnfuite un fécond, pour y placer à peu près le 
même nombre d’œufs ; & ainfi, elle remplit un brin de 
bois, & fucceffivement plu fleurs brins, des trous nécefi 
Paires pour loger fes œuis. Si en fendant en deux un de 
ces brins de bois on met à découvert plufieurs files 
d œufs, Tordre avec lequel ils paroi! ent arranges ne 
fçauroit manquer de plaire. L inlecfe forti de chaque 
œuf après avoir pris de 1 accroi fement, mais avant que 
d’avoir groffi à un point où l’entrée du trou fe trouve­
rait trop petite pour le laiflcr paffer, quitte le fieu de fit 
naiflance. Il efl muni de jambes dont les deux premières 
font de bons inflruments pour fouiller la terre; il s’y en­
fonce, il fe rend fiir les racines de quelque arbre. lia une 
trompe avec laquelle il tire de ces racines le fuc qui le 
nourrit 6c le fait croître. Il relie ainfi caché fous terre jui­
ques à ce qu’il bit en état d'en fortir pour fubir la meta- 
morpholè qui le fait paroUre ailé, qui le rend cigale.

Le cinquième Mémoire & tous ceux qui le Auvent, 
ne nous entretiennent que des abeilles. Leur hifloire mé- 
ritoit d’être traitée avec plus d’étendue que celle du 
commun des inleéles. On s’attend, &peut-ctre s’attend- 
on trop à la trouver remplie de faits lurprenants, car il y 
auia à rabattre des merveilles qu’on en a publiées. Il ne 
faut pourtant que jetter les yeux fur l’intérieur d’une 
ruche, pour être forcé d’en regarder les mouches com­
me des ouvrières incomparables. La cire de ces gâteaux, 
qui ne font qu’un alfemblage de cellules d une figure fi 
régulière, & le miel qui remplit ces memes cellules, 
prouvent qu elles fçavcnt des arts qui nous font inconnus. 
.Auffi, fi on s’en rapporte à un très grand nombre d tu­
teurs, qui, à l’envi, leur ont prodigué des éloges, elles 
égalent ou furpaffent peut-être les hommes en intelligence
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& en connoiffances; elles ont meme des mœurs qui nous 
doivent fure rougir des nôtres; car il n’y a gucrcs de 
vertus morales qui ne leur ayent été accordées. On ci oit 
bien que ces éloges auront bdbin detrc réduits à leur 
juRe valeur. Les faits,meme vrais, qui nous ont été tranf- 
mis, ne fetoient pas pour nous, ils demandoicnt à être 
examines de nouveau; il falloir avoir des preuves de leur 
réalité qu on ne nous a pas données. ( et examen con­
duit à découvrir des merveilles certaines de ignorées, qui 
remplacent ce qu on en avoit dit de fabuleux. Le gou­
vernement des abeilles a été propofé comme le parfait 
modèle d un gouvernement monarchique. Nous cher­
chons dans le cinquième Mémoire, & le premier de leur 
hifoire , en quoi il coniific, quels en font les principes. 
Nous nous y trouvons obliges de reconnoitre que les 
abeilles fe conduifent par rapport au bien de leur focicte, 
comme fi 1 unique motif de leurs aélions ctoit celui qui 
fait agir les plus grands hommes & les plus vertueux ; elles 
ne fembient travailler que pour leur pofiérité ; leurs avan­
tages particuliers ne paroi' ent entrer pour rien dans tout 
ce qu elles font. Apres avoir décrit les formes des ruches 
les plus favorables pour obferver ce qui fe paffe dans leur 
intérieur, nous nous contentons de dire ce que nous 
remettons à prouver dans d’autres Mémoires, que dans 
chaque ruche, il y a en certains temps de l’année, trois 
fortes de mouches, & dans les autres temps , feulement 
deux fortes; des abeilles fans _èxe, ou, qui ne contri­
buent en rien a la génération, des abeilles males, & enfin 
des abeilles femelles. Les premières font celles que tout 
le inonde connok; leur nombre efl fans comparaison 
plus grand que celui des autres; elles font uniquement 
nees pour le travail ; tout celui de la ruche roule fur elles, 
aulù tes nommons-nous tes ouvrières. Ce n’ell oïdinai* 
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rement que pendant un ou deux mois qu on peut voir 
des mates dans une ruche; dans celte qui en eft te plus 
peuplée, il n’y en a pas autant de centaines qu’il y a 
de milliers g ouvrières ; ils font plus gros que celles-ci. 
Pendant te cours de chaque année, fi on en excepte 
peu de jours, on ne peut trouver dans chaque ruche 
qu’une feule fémelle ; mais qui eft capable de multi­
plier fon petit peuple, au point que 1 habitation où il 
eft, ne fuffife plus pour 1e contenir. Sa fécondité eft pro- 
digieute. Telle fémelle peut dans un an devenir mere 
de trente à quarante mille mouches, & peut - être de 
beaucoup plus. C’eft à elle feule que doivent te jour tou­
tes les ouvrières, les males & 1e petit nombre de femelles 
qui nai'fent par la mite dans la ruche. Cette mere refte 
prefque toujours dans l’intérieur du logement ; elle eft aifcC 
à reconnoître quand elle fe montre, fur-tout par la ion 
gueur de fon corps ; elle eft plus longue que tes mâles, 
quoiqu elle foit moins groupe; d’ailleurs, fes ailes font 
courtes en comparanbn de celtes des mates & de celles 
des ouvrières. C’eft cette mere que les Anciens ont ap- 
pellcc 1e roi des abeilles, & qui eft digne d’en être nom­
mée la reine. On ne nous en a pas impofe quand on 
nous a parlé du refpeét que tes autres mouches femblent 
avoir pour elle. Nous prouvons par un très-grand nom­
bre d expériences &d’obfervations fures, que tes abeilles 
ordinaires font plus que de la refpeétcr, qu’elles cher­
chent continuellement à lui être utiles, a lui rendre tes 
meilleurs offices; que fans ceffe elles lui offrent du miel, 
elles la lèchent, elles la brodent ; que quelque part où 
elle aille, quelques-unes lui font cortege ; enfin, que la vie 
de toutes leurs compagnes n’cft rien pour elles, en con> 
paraifon de celte de la mere. Elle femblc être lame de 
toutes leurs aétions. On verra que lorique j’ai partagé un
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effaim en deux ruches, les mouches de l’une ou elles 
étoient en plus grand nombre, mais (ansmère, n’ont pas 
daigné faire le moindre travail; a peine ont-elles fongéà 
vivre au jour le jour; elles le (ont faille périr, pendant que 
celles qui étoient dans une autre ruche avec la mere, y 
ont travaillé, quoiqu elles y fuffent en très-petit nombre. 
Lnhn, je prouve par des expériences mcontc(lables,quc 
des qu’on a ôté la reine à des abeilles qui s’occupoicnt 
fans relâche du matin au foir à faire des récoltes de cire 
& de miel, elles ne femblent plus fçavoir que les plantes 
leur offrent des richefes néccnaires. A peine sortent-elles 
de leur ruche, & elles y retournent ians y rien apporter. 
Tout travail celle dans 1 .ntérieur, on n’y confirait pas 
une feule cellule de cire, on n’y achevé aucune de celles 
qui ctoient commencées. Qu’on redonne une mere à 
des abeilles tombées dans une inaction complctte pour 
avoir été privées de la leur, dans le moment on leur rend 
fadivitc & l’ardeur pour l’ouvrage; les travaux de toutes 
dpcces Vont repris. Les abeilles font non-feulement la- 
borieulcs quand elles ont parmi elles une mere féconde, 
elles le font proportionnellement à fa fécondité. Quoi­
qu’elles ne contribuent en rien a la génération , quoi­
qu’elles ne (oient deflinccs qu’a être les nourrices des 
vers qui éclolènt des œufs pondus par la reine, Auteur 
de la Nature a voulu quelles s’intércfTafTent pour ces vers 
qui, avec le temps, doivent devenir des abeilles, autant 
que (i elles en étoient les véritables meres. G efl la feule 
efperancc de voir naître beaucoup d abeilles qui les dé­
terminé à multiplier le nombre des gâteaux de cire, ôta 
y mettre des provifions de miel. Dès que cette efpérance 
leur cft ôtee, des que leurs travaux ne peuvent être utiles 
à leur poftérite, le foin de leur propre vie ne les touche 
plus, elles fc mettent en rifque évident de périr de faim 
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elles ne ramaflent plus de miel, quand celui quelles re­
cueil Icroient ne ferviroit qu’à les faire vivre.

Nous nous arrêtons d’abord dans le fixiéme Mémoire, 
à confidércr les parties extérieures des abeilles, dont la 
plupart peuvent être regardées comme des inflruments, 
qu’il efl effenticl de connoîtrc pour entendre comment 
elles viennent à bout de faire leurs récoltes, 6c d’exécuier 
des ouvrages fi finguliers. Elles font de la claHedes mou* 
chcs qui ont une trompe & des dents. Laflrudure de leur 
trompe efl differente de celles de tant d’autres dont nous 
avons parlé dans les Volumes précédents. Pour expli­
quer tout 1 art avec leaucl elle efl faite, il a fallu nous 
engager dans une allés longue defeription, 6c être aidé 
par les figures. Nous nous contenterons de dire que l’a­
beille la tient ordinairement pliée en deux & comme 
roulée; mais que quand elle veut, elle la déplie6c l’allonge. 
C’eft avec à trompe qu’elle enlevé aux fleurs une liqueur 
miellée que la nature a mife en rélërve dans certaines glan­
des connues à prélent par les Botaniftcs, mais qui font 
été de tout temps par nos mouches. Nous prouvons que 
cette trompe n’agit point a la manière des pompes, 
comme il ctoit naturel de penlcr quelle agiflbit, & comme 
on l’a fait agir jufqu ici ; quelle efl une efpéce de langue 
velue 6c très-longue, qui, en léchant, fe charge dune 
liqueur qu’elle fçait conduire julques à une bouche qu’il 
étoit très-important de connoître. Les dents font les outils 
avec lequcls elles façonnent la cire : leur forme mérite 
d etre examinée. Nous ne difeutons pas encore dans ce 
Alémoire fi les abeilles trouvent la cire toute faite à la 
campagne, fi elles n’ont qu’à la féparer des corps étran­
gers avec kfquels elle efl mêlée, ou fi elles ont de plus 
importantes préparations à donner à cette matière qui 
doit fournir la cire, 6c que nous nomgnons matière à cire.

Tome V. . ç
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ou cire brute ; mais nous y faifons voir que c’cfï fur les 
plantes, 6c feulement fur les fleurs des plantes, que lus 
abedles la ramaflent. Sans avoir étudié la llruélure des 
fleurs, on a vu cent 6c cent fois dans celle d un lys, des 
filets faunes, dans celle d une tulipe, des filets bruns; 6c 
on fçait que les premiers laifîcnt fur les doigts une poudre 
jaune, 6c les autres une poudre brune. En langage de 
Botanifte, ces filets font des étamines, 6c leurs poudres, 
les poufliércs des étamines. Chaque grain de ces pouffié- 
res a une figure confiante dans chaque elpéce de plante. 
Ce font louvent des boules quelquefois bien phériques, 
& quelquefois plus ou moins allongées. Ces poufliércs 
font précicules pour les abeilles, 6celles ie1bnt pour nous, 
puifqi elles font la matière a Cire, la cire brute; elles font 
l’objet d’une des deux grandes récoltes que ces mouches 
ont a taire. Une abeille qui efl: ortie de fa ruche pour 
aller en ramafler, entre dans la fleur dont les étamines lui 
ont paru le plus chargées de ces pouflicres, 6c de poufliércs 
qui y tiennent moins. Nous n’avons pas dit encore pie 
* à partie antérieure, fon corcelet, fes jambes 6c plufieurs 
endroits de fon corps, font chargés de poils dont la 
plupart ont une forme qui mérite d’étre vûe au mi- 
crofcope. Chaque poil reffemblc à une tige de plante 
a qui des feuilles font attachées de deux côtés oppo- 
fes, du haut en bas. Une portion d une écaillé de la mou­
che , garme de poils, emble au microfcope, un gazon 
bien fourni de jolies moufles. Ces poils font pour les 
abeilles, ce que les toifons lont pour ceux qui ramaflent 
les paillettes d’or des rivières. L abeille devient bientôt 
toute poudrée d’une poudre jaune ou blancheâtre, ou 
d’une poudre d’une autre couleur, c’efl-à-dire, de celle 
des poufliércs des étamines de la fleur dans laquelle elle 
s*efl promenée. Les poils branchus arrêtent les poufliércs.
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La mouche fe fçait couverte de cette poudre, à fcait la 
ramafler. La pénultième partie de chacune de (es jambes 
eft faite en broffe. Elle paife fur fon corps les unes ou les 
autres de ces bro fes, & toutes ordinairement les unes 
après les autres. Les broffes retiennent un peu humides, 
les pouffiéres qu elles ont enlevées, 1 abeille les raffemblc 
enfuit, les réunit en deux petits tas. La nature, ou plu­
tôt fon Auteur qui a pourvu à tout, a ménagé une cavité 
dans la face extérieure de la troificme des parties de cha­
que jambe de la dernière paire. Cette cavité eft bordée 
de gros poils, au moyen deiqucls elle eft une efpéce de- 
corbeille propre à conferver ce qui lui eît confié. C’eft 
dans cette cavité que les jambes de la fécondé paire por­
tent les pouffiéres des étamines, qu elles y en font un 
petit tas, une mafle folide, en lespre, ant les unes contre 
les autres. L’abeille paffe d’une fleur à une autre pour y 
continuer fa récolte, pour groftir les deux petits amas de 
cire brute ; elle parvient à rendre celui de chacune de fes 
deux jambes égal à un grain de poivre, & d’une figure 
un peu plus applatie. A fes chargée de ces deux petites 

- pelotes, elle part alors & les porte à la ruche. Pour 
faire fa récolté il ne lui fuffit pas toûjours de fe prome­
ner de fleur en fleur. Les poufticres des étamines ne font 
pas toûjours prêtes a tomber. Avant que d’être, pour ainfi 
dire, à maturité, elles lont renfermées dans des efpeces de 
capfules appellées fommets, & elles ne paroiftent au jour 
que quand ces capfules s ouvrent. L’abeille n ignore pas 
que la matière dont elle a befoin, eft renfermée dans ces 
petites boites, elle fai lit donc entre fes dents fuccefii- 
vement plmieurs de ces caphilcs; quand celle qu’elle 
ta te lui paroît propre à être entrouverte, elle la prefle 
& l’oblige à laifier paroilre fès pouffiéres; les deux pre­
mières jambes viennent les prendre, elles les donnent
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aux deux fuivantes qui les portent aux deux dernières.

Pour continuer d'examiner les parties qui paroiffent 
à Iextérieur des abeilles, au moins en certains temps, 
nous faifons connoître dans le lèptiéme Mémoire, l’ap­
pareil avec lequel a été fait cet aiguillon redoutable dont 
elles font armées. Ce qu on appelle vulgairement faiguil- 
lon, efl une pointe écailleufe extrêmement fine, & qui 
cependant ndl que fétuy de deux aiguillons, de deux 
dards beaucoup plus fins. L un# l’autre font dentelés fur 
leur côté extérieur, # près de leur pointe. Les bleffures 
faites par deux armes fi délices, feroient peu a craindre 
pour nous ; mais l’abeille les empoiïbnne # les rend par­
la très-doulourculès. Dans fon intérieur, près de la bafe 
de l’aiguillon, elle a une vefhe pleine d une liqueur tres- 
tranfparente , mais cauftiquc. Une gouttelette de cette 
liqueur, quelque petite qu elle foit, fait naître de la cha­
leur fur l’endroit de la langue ou elle a été appliquée. 
Quand pour mieux éprouver 1 efl et de cette liqueur, je 
me fuis fait deux piqu ères légères avec la pointe d’une pe­
tite épingle, j ai rendu très-cuifante celle de cesbleffures 
dans laquelle j’ai introduit un peu delà liqueur veuimeufe 
de l’abeille. Un canal la porte dans fétuy des dards, au 
bout duquel on en voit paroître des gouttes fucceflive- 
ment toutes les fois qu’on tient une abeille gênée entre 
fes doigts; elle fait alors des tentatives inutiles pour pi­
quer, # comme fi elle piquoit, elle oblige de la liqueur 
Yenimeufe à fortir. Nous aimerions mieux affûrément 
que les abeilles fuffent dépourvues de cette arme ; mais 
elle leur ctoit nécef aire. Les fruits de leurs travaux, leur 
cire # leur miel, excitent les defirs de beaucoup d’infeéles 
avides # pare (feux, contre leiquels elles ont à les défen­
dre. Elles ont à fe défendre elles-memes contre d autres in- 
fecles voraces qui les mangent plus volontiers que leur cire

https://rcin.org.pl



P R E E A C E. xxj
& leur miel. Enfin il vient un temps où elles nous doivent 
paraître extrêmement barbares, ou du matin au foit* elfes 
ne s’occupent chés elles que de carnage ; & c’efl dans ce 
temps fur-tout que leur aiguillon leur eft néceffaire. Les 
males lônt inutiles & même nuifibles dans la ruche après 
un certain temps, après que la mere a été fécondée. Les 
ouvrières qui avoient été leurs nourrices lorfqu’ils avoient 
la forme de ver, qui depuis leur dernière transformation 
avoient vécu avec eux en parfaite intelligence, leur décla­
rent la plus cruelle guerre, lorfqu ils ne feraient que con- 
(ümer les provifions de la ruche fans y être bons à rien ; 
elles les maffacrent; au bout de deux ou trois jours, U y 
en a quelquefois plus de mille de tués, & il n en refte pas 
un ièul dans la ruche. Les rauons que les abeilles ouvrières 
] raurroient alléguer pour leur juftification, nous font peu 
connues ; nous ignorons fur quels titres eft fonde leur 
droit de vie & de mort fur les males ; il leur a été accordé 
par la nature qui les a mifes en état de l’exercer. Les faux- 
bourdons ou males font plus gros que les abeilles, mais 
ils n’ont pas été armés d’un aiguillon ; celui qu ont les 
abeilles ordinaires leur donne une grande fuperiorité fur 
eux. Affés fouvent des querelles s’élèvent entre les abeilles 
ouvrières d’une même ruche ; ailes fouvent on en peut 
voir deux aux pr: fis, qui, po-ées ou plutôt couchées fur 
terre, font l’une contre l’autre tout ce que pourraient 
faire deux adrods 6c courageux lutteurs ; elles cherchent 
leciproquement à fe piquer. Leurs corps font fi bien 
cuiraftes qu’il eft difficile a 1 une & a fautre de trouver 
lin endroit ou elle puifie faire pénétrer fon aiguillon dans 
le corps de fon adverflaire. f en eft bientôt fait de celle 
qui a été piquée; la viétorieufe la lailfe bientôt expi­
rante fur la pouffiére. Quelquefois trois à quatre abeilles 
jeu attaquent une feule, fans en vouloir à fa vie ; elles 
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celïènt de lui porter des coups dès quelle a allongé 
trompe, 6c qu’elle y a dégorgé du miel que les attaquan­
tes vont fuccer tour a tour. ( efl a ce miel quelles en 
vouloient. Outre les aétions particulières dont nous ve­
nons de parler, il y en a de générales. Quand les mouches 
d’un cHaim ont choifi inconfidcrément pour fe loger, 
une ruche déjà habitée par d autres mouches, à peine 
s y lônt-clles introduites, qu’un combat meurtrier com­
mence. Celles qui ont le droit de la poffeffion, soppo- 
fent à l’invaüon avec tout leur courage 6c toutes leurs 
forces. D’inflant en inflant on voit fortir de la ruche 
une mouche viélorieule qui en emporte une morte, ou 
une qui n a plus qu un refle de vie qui iu> efl bientôt 
ôté. Ces batailles ne finit ênt qu avec le jour, 6c coûtent 
fouvent la vie à plui curs milliers de mouches. Une abeille 
qui laiffc fon aiguillon dans l’endroit où elle a piqué, 6c il 
arrive affés ■ auvent qu’elle i y laifle, fe i ait à elle-même une 
blcl dire mortelle; ainfija vie de celle qui pique efl toüjours 
en rifque.Lamere efl armée d’un aiguillon plus grand que 
celui des autres mouches, quoique quelques Anciens ayent 
aflùré le contraire,& que quelques dévifes les en fuppofent 
privées.Mais comme il importait qu’une vie auflî précieu- 
fc que celle de la reine, ne fût pas auflî louvent expofée 
que celle des abeilles ordinaires, elle eft née avec un natu­
rel plus pacifique ; on peut la tenir entre lés doigts fans 
qu elle cherche a piquer. Nous finHTons ce Mémoire par 
faire remarquer les différences qui font entre quelques- 
unes des parties extérieures des trois fortes de mouches, 6c 
qui y dévoient etre. Les parties néceffaires pour ramaffer 
la cire bru te, par exemple, 6c pour façonner la cire meme * 
étaient inutiles à la mere 6c aux rudes lur qui aucun tra­
vail ne roule, 6c ils en font prives.

Le huiti. me Mémoire nous montre les abeilles occupées
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dans l’intérieur de leur ruche à leurs différents travaux. 
Leurs gâteaux de cire font de tous leurs ouvrages, les 
plus dignes de notre attention, & les plus fûrs de fe 
fattirer. L’admiration cro-t pour eux a mefure qu’on les 
examine, je dois dire à mefure qu on les étudie, car fans 
le progrès de l’analyfe, & tans celui qu’elle a fait faire à 
la géométrie dans ces derniers temps, nous ne ferions pas 
en état de Içavoir à quel point ils méritent d etre admirés. 
Chaque gâteau eft compofé de deux rangs de cellules ou 
de tubes exagones. Sur une de fes faces fe trouvent les 
ouvertures de toutes les cellules d un rang, & lùr la face 
oppc ée, les ouvertures des cellules de 1 autre rang. Pappus 
célébré parmi les géomètres anciens, qui connoiffoit les 
avantagesdes cellules de figure exagone, qui fçavoit que 
de toutes les cellules de capacité égale qui peuvent être 
ajuftées les unes contre les autres, fans laiffer de vu ides 
entr’elles, les exagones font celles qui peuvent être faites 
avec moins de matière ; Pappus, dis-je, a regardé les 
abeilles comme de grandes geometres. Mais il eût eu 
une bien plus haute idée de leur géométrie, s’il eût fçu 
que la conftruélion du fond de chacune de ces cellules, 
fembioit fuppofer quelles avoient ré loin un problème, 
dont la folution n’auroit pu être trouvée par les géomè­
tres de fon temps ; une folution à laquelle on ne peut 
arriver que par l’analyfe des Infiniment-petits. Celui au 
moins qui les a fi bien inflruites, a réfolu pour elles le 
problème dont nous voulons parler, & que nous allons 
expofer. Le fond de chaque cellule rfefl pas plat, il eft 
p) ramidal, & formé par trois petits lozanges ou rhombes 
de cire, femblables &. égaux. Cette figure pyramidale per­
met aux fonds des cellules des deux faces oppofées, de 
s’aj ufter les uns contre les autres auffi exaétement que les 
corps des cellules s’ajuftenl, c’cft-à-dire, fans laiffer de 
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vuide. Mais les abeilles avoient a choifir entre une infi­
nite de rhombes efiftérents qui peuvent former des pyra­
mides plus ccralées ou plus allongées, & egalement pro- 
pres à s’appliquer les unes contre les autres fans laiffer 
de vuide. Les rhombes pour lefqucls elles fe font deter- 
minces, ont deux angles oppofes chacun d environ 110 
degrés, 6c les deux autres chacun d’environ 70 degrés. 
Quelles font les rai.bns de la préférence donnée à ces 
rhombes ! J ai ibupçonné que l’épargne de la cire en 
pouvoit ctre une, 6c j ai propofé à M. Kœnig capable 
de réfoudre les problèmes les plus difficiles, de détermi­
ner entre les cellules exagones de même capacité 6c à 
fond pyramidal compofé de trois rhombes égaux 6c fem- 
blables, quels dévoient être les angles des rhombes au 
moyen dci quels la quantité de matière ou de cire em­
ployée , feroit la plus petite qu’il cft pGhible; 6c il a trouvé 
que les rhombes demandes font précifement ceux que 
les abeilles ont choifi.

La conflruéfion des cellules des abeilles, outre les pro­
blèmes purement géométriques, nous offre à réfoudre 
des problèmes phyfiques, qui dans leur genre ne font 
pas moins curieux que les autres. Nous avons vû ces 
mouches occupées a enlever aux plantes les pouffiéres 
de leurs étamines, 6c rapporter fur chacune de leurs jam* 
Les polLi ieures une petite boule faite de ces pouffiéres. 
Ces boules font -elles de la cire ! Les abeilles trouvent- 
elles fur les plantes, de la cire toute faite, comme elles y 
pourroient trouver de la gomme 6c delà refîne! Nous 
prouvons que ces pouffiéres d’étamines ne font point 
actuellement de la cire, qu'elles ne font que la matière 
propre à la faire, auffi la nommons-nous de la cire brute. 
Mais par quelle manipulation cette cire brute efl-elle 
convertie en véritable cire.’ Les abeilles n’ont-elles qu’à 
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la peflrir avec leurs jambes après 1 avoir humectée de 
quelque liqueur, comme Swam merdam & M. Maïaldi 
femblent avoir etc difpofcs à le croire 1 La converlion de 
la cire brute en véritable cire n’efl pas h fimple, elle eft 
analogue a la converlion de nos aliments en chyle; c efl: 
à-dire, que c’eft dans les inteflins des abeilles & dans 
un de leurs eflomacs, car elles en ont deux, que fe fait 
la cire. Des observations très-certaines nous ont appris 
que les abeilles mangent la cire brute : après qu’elles l’ont 
digérée, elles font retourner vers leur bouche la vérita­
ble cire qui en a été extraite; elle y arrive 6c elle en fort 
en forme 6c confiftance de bouillie claire & quelquefois 
mouTeufè. La langue de fabcillc aide à conduire hors

O

cic la bouche, la cire plus délayée qu’une pâte molle ; elle 
la porte où elle doit être mife en œuvre par les dents pour 
former une portion, foit du fond, 1 bit d un des pans 
d une cellule. Dans un inflant, cette bouillie de cire fe 
féche 6c fe durcit, comme la liqueur qui devient un fil 
de ïoj e, fe féche des qu elle efllortie des filières des che­
nilles & de celles de divers infeôtcs. Plufieurs mouches 
fç>urniflent les unes apres les autres 6c employent la cire 
ncceffaire a la conftruclion d une feule cellule. ( ielle qui 
na encore qu’une partie de fa profondeur, ou qui ne 
vient que d être rendue aufli profonde qu’il lui convient 
de l’être, efl très-brute, elle neft qu ébauchée; elle ne 
doit pas refler auffi épaiffe, aufli maifive qu elle fefl. 
Les abeilles s’occupent bientôt à rendre fes pans plus 
minces, a les dreffer, a les applanir 6c a les polir, ce 
qu elles font en les ratilfant, en les rabotant, pour ainfi 
dire, avec leurs dents, qui en emportent de petits cou- 
peaux. Comme ce travail efl long, on a fouvent occafion 
d observer les mouches qui y font occupées; on ne lè
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Jaffe pas de voir furtivité 6c fadrefle avec laquelle elles 
font alors agir leurs dents.

I habitation des abeilles, leur ruche, doit être très- 
clofe; pour toutes ouvertures elle ne doit avoir que celles 
qui leur permettent d’entrer 6c de lortir librement. Cel­
les par ou d’autres infeéles pourroient s introduire trop 
aifiment, les fentes par où l’eau 6c le vent pourroient 
paffer, auroient des luîtes à craindre. Les abeilles le 
fçavcnt, au moins elles fçavcnt boucher toutes ces ou­
vertures 6c ces fentes; clics içavent même que la cire 
n’elt pas la matière la plus propre a y être employée. 
Elles connoiTent une cfpece de renne qu’elles trouvent 
toute faite fur certains arbres, qui a plus de ténacité que 
la cire ; elles vont s’en charger, clics l’apportent Jur leurs 
jambes pollérieures en petites pelotes femblables à celles 
de la cire brute ; mais clics n’ont pas befoin de la man­
ger ni de lui donner aucune préparation. Dès qu’une de 
celles qui s’en font chargées, elt entrée dans la ruche, 
pîuiieurs de fes compagnes ïc rendent fucccftivcment 
auprès d’elle ; chacune prend une petite maffe, un petit 
grain de la renne entre fes dents, 6c va mr le champ le 
pefer dans l’endroit qui a befoin d'être bouché. Les 
abeilles fe fervent auffi de la meme matière pour en­
duire la plus grande partie des parois de leur ruche. Cette 
réfine a une odeur aromatique affés agréable. Nous lui 
confervons le nom de propolis qui lui a été donne par 
les Anciens.

Tout ce qui a rapport à la génération des abeilles, 
fut l’objet du neuvième Mémoire. Quelque grand que 
lôit le nombre des ouvrières qui naiffent dans une ruche 
pendant le cours de l’année, elles doivent tentes le jour 
à une même mere, à cette reine que les Anciens avoient
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chargée de tous les détails du gouvernement, & qui a 
ailes affaire d avoir .tant d’œufs à pondre. Elle efl aulfi 
la more des faux-bourdons, & elle l’efl encore des femel­
les. On n’efl plus fiirpris qu’il y en ait telle, qui dans une 
année fuflîfe à donner naiffance a vingt mille, à trente 
mille, ou meme à quarante mille mouches, lorfquon a 
ouvert le corps de quclqu une qui ctoit en pleine ponte : 
on le lui trouve tout rempli d’œufs; on y en peut compter 
environ cinq mille aduellcment fenûbles. Si on fait atten­
tion à la quantité de ceux qui en font déjà lortis, & fur- 
tout, fl on tait attention que le nombre de ceux qui par 
leur petitefle échappent à nos yeux, & qui ne fe dévelop­
peront que peu à peu, efl peut-être fept à huit fois plus 
grand que le nombre de ceux qui i ont v’Cibles, on admi­
rera la fécondité de l’abeille, & on fera dilpoïc à croire 
qu’elle peut aller à faire naître trente ou quarante mille 
mouches par an. l'intérieur des faux-bourdons eftprei- 
que rempli par des parties qui fcmblent démontrer qu’ils 
font deflinés à féconder les œu-s. On v trouve plu fleurs 
réièrvoirs de liqueur laiteufe. Enfin les faux-bourdons 
fiant fortirdcleur derrière, en certain temps, des parties 
qui paroiflent analogues à celles des mâles des autres 
inffâes. Mais pour ce qui cft des abeilles ouvrières, en 
quelque faifon de l’annee qu on ouvre leur corps, on ne 
fçauroit parvenir à y découvrir ni œufs ni vaiffeaux pro­
pres à les contenir, ni aucune des parties qui caraéléri- 
fent le mile. On voit feulement leur premier eftomac 
plus ou moins plein de miel, & leur fécond cliomac & 
leurs intellins plus ou moins remplis de cire brute. Aufli 
ne contribuent-elles en rien à 1 œuvre de la génération. 
Nous enfeignons les temps où I on peut parvenir à fur- 
prendre la mere occupée à pondre. Elle fiait entrer. on der- 
riéredans une cellule vuide, au fond de laquelle elle laide
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un œuf. Elle en iort bientôt pour aller prcfque tout de 
fuite en pondre un autre dans une cellule voifme ; elle 
efl toujours accompagnée de quelques mouches, qui, 
chaque fois qu’elle fort d une cellule, ne manquent pas 
de lécher les derniers anneaux de ton corps. Nous venons 
de dire qu elle ne donne pas feulement naiflance a des 
abeilles ouvrières, qu’elle la donne à d’autres femelles & 
a tous les males. I.a cellule dont la capacité convient a 
lœuf, ou, plus exactement, au ver qui doit devenir une 
abeille ouvrière, leroit trop petite pour un ver qui après 
là transformation fera un male, & à celui qui après la 
fienne 1ère une femelle. Comme fi les abeilles ordinaires 
en ctoient bien infimités, elles confirubent des cellules 
de trois différentes capacités; 6; ce qui n’efl pas moins 
digne d’être remarqué, la mère femble Içavoir quel cfl 
l’embryon qui eft contenu dans i œuf qu’elle va mettre 
au jour. Elle ne manqbe jamais de loger dans une petite 
cellule, 1 œuf qui donnera une abeille ouvrière; dans une 
cellule exagone plus grande, fœuf qui doit donner un 
mâle. Enfin l’œuf plus précieux que les précédents, celui 
dont le ver qui en foi tira, deviendra une femelle, eft 
depofé dans une cellule qui ne diffère pas feulement des 
autres par fa grandeur, qui en diffère encore par fa figure. 
Les abeilles qui doivent etre des reines, font traitées avec 
diflmélion des 1 inflant de leur naiffancc, & avant même 
que de na-tre, lorfqu’cllcs font encore contenues dans 
fœuf Les ouvrières abandonnent leur architecture ordi­
naire quand il s’agit de faire une habitation où une femelle 
prendra fon accroiflemcnt. Ce n efl pas là le temps où 
elles fongent à profiter des avantages que leur offrent les 
alvéoles exagones à fond pyramidal pour œconomiferla 
cire. Rien ne leur coûte alors. Elles employent plus de 
cire pour une feule cellule deftinée à être le berceau d’une
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reine, que pour cent ou cent cinquante cellules ordinaires. 
Elles cherchent fur-tout à la rendre lolidc ; car d’ailleurs 
la forme qu elles lui donnent n’a rien de fort agréable 6c 
de recherché pour nous; elle eft même fimple. Cette 
cellule n’eft pas, comme les autres,faite à pans, elle eft 
oblongue & arrondie, ayant plus de diametre eue par-tout 
ailleurs auprès de fa bafe, de-là elle devient de plus en 
plus menue jufqucs à fon ouverture. L’exterieur en eft 
cependant orne d’une espèce de guillochis. Une feule 
reine a tant de mâles dans fa ruche, qu’elle fcmble vivre au 
milieu u’un très-nombreux ferrai 1 ; cependant la manière 
dont elle eft fécondée a été mife au rang des myftércs. 
Comme elle fe tient prefque conflamment dans l’intérieur 
de fon habitation, on n a pu parvenir à voir aucun ac­
couplement. Le trop grand nombre des mâles a même 
fait pen'èr qu’elle ne devoit pas s'accoupler. Des Anciens 
& des Modernes ont cru que le feul office des mâles 
étoit de répandre fur les œufs depo/és dans les cellules, 
une liqueur laiteufe& vivifiante, comme on penfe com­
munément que le font les mâles des pochons fur les œufs 
de leurs femelles. Mais ce lèntiment eft détruit dès qu on 
fçait que ce n’eft que pendant quelques fontaines de cha­
que année que la mere abeille vit avec des mâles, que 
pendant neuf à dix mois il ne lui en refte pas un feul, 
quoiqu’elle ponde dans la plupart de ces mois des œufs 
féconds. Swammcrdam à qui les miles n’avoient pas 
paru avoir des parties par lefauelles ils fe puffent joindre 
avec la femelle, a eu un fentiment qui lemblera bien 
étrange à ceux qui n’ont pas médite la fuite de merveilles 
que fuppofe la génération des animaux. Il a penfe- que 
la vapeur, fodeur que les males répandoient, fumïoit pour 
féconder la mere. Il faut avouer que le granei nombre 
des m *les qui ont été accordés à cette mere, fait une 
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difficulté considérable contre l’accouplement; s’ils ctoient 
tous auffi ardents que le ^ont ceux des autres infeétes.; la 
femelle en deviendroit a plaindre, elle ne trouverait 
pas les moments de repos qui lui mnt cHèntiels. Des 
obfcrvations que j ai faites fur des mores dont chacune a 
été mile feule avec un male, lovent la difficulté. J lies 
m'ont appris un renverfemenx d’ordre qui étoit néceL 
faire, dès qu’il avoir été réglé que chaque more auroit a 
fa diipolition tant de males. Ceux qui lui ont etc don­
nés font les plus froids, les plus indifférents de tous les 
mâles. C’eff a cette reine fi cherie par les ouvrières, ac­
coutumée à être lèrvic 6c prévenue en tout par celles-ci; 
ceff à cette reine, dis-je, a faire fa cour au mâle qui lui 
plaît, à le tirer de ton état de froideur par fes agaceries. 
Elle pouffe même fes careffes jufques a ce que nous ap­
pellerions plus qtf indécence. Elle prend par rapport a Ion 
male la pofition dont font en poffeffion les mâles des 
autres femelles. Enfin, quoique je ne fois pas fur d’avoir 
vu un accouplement complet, ; ai vu au moins une efpece 
d’accouplement ; & quand il n y auroit que ce que j’ai 
vû, c en (croit affes pour que tout fe paffiit par rapport 
a la fécondation des œufs des abeilles, comme par rap­
port a celle des œufs des onéaux. Les accouplements de 
ceux-ci font fouvent plus courts que ceux que la mere 
abeille m’a montres.

Nous avons demandé qtf du nous crut pour quelque 
temps fur notre fimple témoignage, loi que nous avons 
affuré que chaque ruche n’a qu’une feulefémclle, excepté 
pendant un petit nombre de jours où y naiifent des fé- 
melles qui n’y doivent pas relier. Nous nous fommes de 
même contentés d’affûrer qu’il vient un temps où tous les 
mâles font ôtés à la mere, & qu’elle paffe neuf à dix mois 
fans en avoir un feul. Ces faits eflcntiels à fhiftoirc des
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abeilles, & quelques autres, avoient befoin J être éta­
blis par des preuves certaines que nous avons promifes, 
6c que nous donnons dans le dixiéme Mémoire. Pour 
pouvoir certifier qu’il n’y a qu’une feule mere dans 
une ruche pendant plus douze mois de l’année, & 
qu’il n’y a pas un mâle pendant plus de neuf à dix 
mois, il faut ablolument en avoir examiné toutes les 
mouches une à une, en differentes faifbns de l’année. 
Je commence par indiquer divers moyens de faire paffer 
les abeilles d’une ruche dans une autre, qui ne doivent 
pas être ignores par ceux qui foignent ces mouches pour 
profiter du fruit de leurs travaux. Pendant que rcn obli< e 
les abeilles à déménager, on a des oocafions de les voir 
étalées, d’appercevoir les fi melics 6c les males. Mais ce 
qui peut mettre plus a portée de les examiner, c’eft que 
i çnfèigne en fuite à faire entrer dans plufieurs bouteilles 
d’un verre très-tranfparent, toutes les abeilles d’une ruche. 
Ces expédients ne fçauroient pourtant contenter quel­
qu’un auffi difficile fur les preuves des faits fwgubers 
qu’on le doit être. Il lui reftera toujours des .oupçons 
tant qu il n’aura pu examiner une à une, 6c manier meme 
toutes les abeilles d’une ruche; mais il iemble que cela 
ne fe pukfe bien faire que ur des abeilles mortes, qu’il 
faille en venir à faire périr toutes les abeilles d’un grand 
nombre de ruches, c’efl a-dire, d’en faire périr dansplu­
fieurs mois,# faire périr mêmeplufieurs ruches en cer­
tains mois. Il n’eft pas difficile au moyen du foufre, d c- 
toufïèr celles dune ruche; mais ceux qui nient le plus 
fermement Famé des bêtes, fe réfoudroient avec peine 
à faire périr tant de milliers de machines trop admirables. 
D’ailleurs ces expériences ne laifferoient pas d ctre chères, 
&n ûteroient pas abfolument tout doute. Car par exemple, 
quand on n’auroit trouvé qu’une feule mere au Printemps
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& fans males, on n en feroit pas en droit d’affirmer que 
cette more qui n avoit pas de mdes, auroit pondu des 
oeufs féconds. On ne peut être bien certain qu elle étort 
en état d en donner, que quand on lui en a vu pondre 
de tels au bout de quelques jours ou de quelques fc- 
maines. Sans ôter fa vie aux abeilles, il y a un expedient 
auquel j’ai eu recours pour les examiner auffi aifément 
une a une, que fi elles ctoient véritablement mortes; 
de les manier les unes apres les autres; & de revoir par 
la fuite ces memes mouches occupées de leurs diffé­
rents travaux. Après avoir obfervé que des abeilles, qui, 
pour ctre tombées dans 1 eau fembloient parfaitement 
mortes, pouvoient être ramenées a la vie, lorfqu’apres les 
avoir féchées, on les chauffait; apres m’etre affûté que 
des abeilles tenues meme fous d’eau pendant phuieurs 
heures comme mortes, pouvoient être ranimées, j ai 
voulu faire en grand les expériences que j’avois faites en 
petit. Jai plonge des ruches 'bus 1 eau; toutes leurs abeilles 
y ont paru noyees, incapables de mouvement. On les a 
pefehees emùite avec des ccumoires. Ainû toutes les 
mouches d’une ruche, tres-aétives quelques heures aupa­
ravant, ont été miles par tas ou étendues fur une table. 
Ce fpeclacle avoit quelque chofe de trifte pour qui ne 
fçavoit pas quelles en dévoient être les fuites. J’cxaminois 
mes abeilles auffi à l’aifc que je les eulfe examinées fi elles 
euffent été véritablement mortes. Lon quelles avoient 
été toutes parcourues une à une, lorfqu’après avoir trou­
ve la mere, je m etois afïîiré qu’il h y en avoit qu une, 
& qu’il n’y avoit aucun male, je faifois changer la fcenc; 
je faifois effuyer les mouches, je les mettois dans des 
poudriers, ou dans des vafes de crin que j’ai nommés 
fechoirs, où j’achevois de les fécher; je les chaufibis 
doucement, & bientôt je les rcmettois en état de rentrer 

dans 

https://rcin.org.pl



P R V A E. xxxùf
dans une ruche, & d'y recommencer leurs travaux. J’ai 
fait cette operation un très-grand nombre de fois, autant 
qu’il a été ncccfàire pour m’inftruire des faits qu; de- 
mandoient à ctre prouves. Nous détaillons dans le Mé­
moire dont il s’agit, les moyens les plus fûrs d’en a (furet 
le fuccès, & les inconvénients qui font quelquefois fait 
mal tourner.

Nous retournons dans le onzième Mémoire à ces œufs 
que nous avons vu dépoter par la mere en différentes 
cellules. Ils ont chacun une figure oblonguc & arrondie, 
un peu plus groffepar un bout que par f autre. Il n y en 
a ordinairement qu m dans chaque cellule. Cependant 
j'ai quelquefois obfervé deux, trois & j niques a quatre 
œufs dans la même ; mais ceci n’arrive que lorfque les 
ouvrières n ont pu fuflirc à conflruire autant de cellules 
que la fécondité île la mere en demandoit de vuides. 
Quatre vers, & même deux, périroient dans un logement 
qui par la fuite fera rempli par un foui. Aul.i les abeilles 
ouvrières ont-elles loin d’ôter les œufs furnuméraires des 
cellules où il s’en trouve. L unique œuf qui doit refler, 
eft collé contre le fond & feulement par l'on petit bout. 
Ce n’cll que par ce bout qu’il touche la cellule. Un jour 
ou deux apres qu d y a été pofé, un ver en ?ort. Il cil 
bientôt l’objet des tendres foins des abeilles ouvrières. 
Chaque jour & à pluficurs rcprilês, elles lui courniffent 
i aliment qui lui eft néceffaire; elles tiennent le fond de 
fa cellule couvert d’une couche d une elpéce de bouillie 
blanche dont il fe nourrit; cette bouillie lui lcrt meme 
d un ht mollet fur lequel il eft roulé en anneau. Dans 
moins de fix à fept jours, il elt parvenu a (on dernier terme 
d’accroiifcmcnt. Les abeilles qui connoiifent le temps où 
il n’a plus befoin de nourriture, celîènt alors de lui en por­
ter. Le dernier des loins quelles prennent pour lui, i cit Je

dume K - c
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murer, pour ainfi dire, la porte de fa cellule. Elles mettent 
un couvercle de cire à fon ouverture. Quand ce couvercle 
eflpolé, le ver qui jufqucda avoit été en inadion 6c roulé, 
fe déplie, s’étend 6c commence à travailler. Il tapifle de 
foyc les parois de ia loge ; il ne tarde guéres enfuite a fe 
métamorphofer en nymphe. 1 limeurs vers croisent les 
uns après les autres dans la meme cellule; on peut recon* 
no-tre le Nombre de ceux qu’il y a eu dans chaque cellule, 
fi on fc dorme la peine de fcparer les unes des autres , les 
différentes toiles de foyc dont clics font tapiflees. Les 
vers qui doivent devenir des fémcHesf font traités avec 
plus de diflinclion ; cllacun a lia cellule neuve, faite pour 
lui, & qui ne leit qu a lui. Enfin, environ 20 a 2 i jours 
apres que 1 œuf a etc collé contre le fond d une cellule, 
une abeille efl en état de paraître au jour; apres s’être 
défaite de lès enveloppes de nymphe, elle fait ulàge de 
lès dents pour ronger la porte, le couvercle de cire qui 
y a cte attache ; elle y 1 ut une ouverture par ou elle lort 
encore humide. D’officieufes mouches lu prélèntcnt fur 
le champ pour fefluyer avec leur trompe: lès ailes s’affer- 
miflent, & dès le meme jour elle efl en état de (brtir de 
la ruche, 6c de s acquitter par des récoltes de cire Ôc de 
miel, de ce qu’elle doit a fes meres nourrices.

Apres que la rude faifon efl pafléc, le nombre des 
abeilles fe multiplie journellement dans une ruche; 6l 
fouvent il s’y eft multiplié à un tel point vers la mi-Mai, 
que 1 habitation étant devenue trop petite pour contenir 
toutes les mouches, le meilleur parti qui leur refle a 
prendre, c’eft de fc partager. Dans un inflant une très- 
grande troupe fe détermine à abandonner le lieu de fâ 
naiflance, pour aller chercher ailleurs un établiflèmenu 
Cette colonie d abeilles efl appellée un eflaim. Le dou­
zième Mémoire traue de ce qui a rapport aux cffaims, 
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de ce qu précédé 6c annonce leur ■ ortie, de la manière 
dont elle fc fait, ôc de tout ce qui la luit, jufqnes a ce que 
la nouvelle république fe foit miie folidement en état 
de fe perpétuer. Quelque peu proportionné cependant 
^ue fût le grand nombre des abeilles à la capacité de 
la ruche, il n’en fortiroit point d’eflaim fi toutes les 
mouches nouvellement nées étaient des ouvrières. Cel­
les-ci, qui doivent faire le gros de la colonie, veulent 
avoir à leur tête une reine, & une reine féconde & qui ait 
été fécondée. Elle feule peut aflùrcr la durée d’un nouvel, 
établifæment. Il a auffi été réglé que iorfqu’un très-grand 
nombre de mouches ordinaires feroient nées dans une 
ruche, des mâles y naitroient,& que des femelles y na - 
troient enfuite. Or des qu il y a des fémellcs nées, 6c 
qu une de celles-ci efl en état de mettre au jour une nom- 
breufe pollérité, c’en efl affés pour déterminer un efîaim 
à quitter même une ruche qui n’cfl que médiocrement 
peuplée. Lcfoir& pendant la nuit, des bourdonnements 
plus forts que les ordinaires, fe font entendre dans une 
ruche quelques jours avant le départ de leffaim. II cil 
quelquefois annoncé le matin du jour ou il ne fe doit 
faire que I après-midi, par un figue moins équivoque ôc 
plus digne d ctre remarqué. Pendant qu'un temps ferein 6c 
doux, 6c un Soleil brillant, invitent à fortir les abeilles des 
differentes ruches, pendant qu’on en voit beaucoup ren­
trer avec des récoltes de cire brute dans des ruches mé­
diocrement peuplées, fi on obferve peu de mouvements 
aux portes d’une ruche qui fourmille de mouches, fi peu 
de celles qui arrivent, rapportent de la cire brute, on peut 
compter que dans le fort de la chaleur du jour, il en lor- 
tira un c faim. Comme fi cette grande entreprife avoit 
été décidée pendant la nuit, comme fi le moment où elle 
doit être exécutée avoit été détermine, les mouches qui
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doivent abandonner la ruche l après-midi, ne daignent 
pas y travailler pendant la matinée; & celles qui y doivent 
relier, attendent pour s’occuper avec leur activité ordi­
naire, que leurs compagnes foient parties. La réfohin 
tion de partir dans le jour fembk donc bien déclarée; 
mais je ne crois pas que le moment du départ ait de 
meme été fixe. Ce moment arrive quand la chaleur de­
vient plus coni-durable, de lur-tout quand quelque ardent 
rayon de Soleil agit fur la ruche. Alors dans un inflant 
des abeilles en fortent en foule; elles rempbEent l’air 
des environs; dans quelques fécondés, toutes celles qui 
doivent compofcr l’elfaim s’y trouvent répandues. Après 
avoir voltigé & tourbillonné pendant quelques minutes 
au-deffus d un arbre, elles le reuni ifent autour d’une 
de fes branches. Quand elles y font devenues tranquil­
les, on les fait tomber dans une ruche ou ordinairement 
elles fe trouvent bien. Les Anciens ont voulu que dans 
un effaim , outre le véritable roi, il fe trouvât fouvent 
une mouche rebelle par qui la puiffancc fouvcrainc étoit 
difpûtéa, Ils ont accordé au premier les qualités qui ren­
dent digne de regner ; ils ont alfûrc que fon extérieur ré- 
pondoit au rang auquel il étoit deftiné. Ils nous peignent 
au contraire la figure de la mouche qui défi révoltée, 
comme très-hidcu e & ignoble ; félon eux, fa figure efi 
l’image des mauvades qualités de fon ame. Cette mou­
che indigne de 1 empire fçait pourtant feduire quelques 
abeilles; mais bientôt elle efipunie de fa trahifbn par les 
autres, qui lui ôtent la vie. Le vrai auquel tout ceci doit 
être réduit, c’efi que quelquefois plufieurs fémelles nou­
vellement nées le trouvent dans une ruche lorfqu’un efiaim 
en part; que quelquefois deux ou trois, ou même quatre 
fémelles s’y affocicnt. Cependant le bien de la nouvelle 
fociété demande qu’il ne lui en refte qu’une. Auffi une 
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feule cft-elie confervée. En moins d’un jour ou deux les 
lürnuméraires font mifesàmort. Celle qui demeure unique 
fouveraine eft lapins digne de l’être, non par des vertus mo­
rales. mais par une vertu phyfique bien cflentiellc à la répu­
blique naifente. Elle eft la plus prête à pondre, & proba­
blement celle qui promet une ponte plus abondante. Sou­
vent des le premier ou le fécond jour, elle dépefe des œufs 
dans les alvéoles qui viennent d être faits. C’eft ce qu on 
n auroit pas dû attendre de celles qui ont été immolées au 
bien public. Lorfque j’ai ouvert le corps de pluficurs de 
celles-ci, je n’ai pu y appercevoir des œufs d’une gro fleur 
fenfible. Les fémelles nouvellement nées qui font reliées 
dans l’ancienne ruche, n’ont pas un fort plus heureux que 
les furnuméraires de l’eflaim; comme celles-ci elles lont 
miles à mort. Il y a pourtant quelquefois deux ou trois jeu­
nes fémelles à qui la vie eft conïèrvée, 6c cela quand la 
ruche, comme il y en a quelques-unes, fournit deux ou 
trois effaims.

Il ne nous eft pas permis d être indifférents pour des 
mouches fi induftrieufes, 6c dont les travaux nous font fi 
utiles. L objet du treiziéme 6c dernier Mémoire, eft d’e­
xaminer les moyens de les multiplier, & d'en tirer le 
meilleur parti qu il eft poflible. Loifque nous avons vû 
où elles fe chargent de cire 6c de miel, nous avons dû 
faire réflexion que la quantité de l’une 6c de l’autre qu’elles 
recueillent fur les fleurs, n’eft presque rien en comparai - 
fon de la quantité qu’elles font forcées d’y laifler. Les 
ouvrières nous manquent pour faire faire des récoltes 
de fruits offerts par la nature avec une fi grande profu- 
fion ; mais il ne nous eft pas aufli facile de multiplier ces 
ouvrières qui ne nous co lent rien , qu’il l’eft de multi­
plier les vers à foyc. Il y en a autant de ceux-ci qui devien­
nent des papillons femelles, qu’il y en a qui deviennent 
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des pxpilfons males. On pounoit peut-être longer à 
mettre plus à profit le petit nombre des abeilles femelles 
qui nailfent chaque année dans chaque ruche. Mais ce 
qui fe préfente de plus fur pour la multiplication des abeil­
les, ccll d’empêcher qu’il n’en péri fie chaque année, 
autant qu’il en périt. Une avidité mal entendue a établi 
en divertes provinces, fufage de faire mourir celles qui 
font parvenues à bien remplir leur logement de cire &. 
de miel. Il feroit aifé de proferire par un réglement, une 
pratique barbare 6c fi oppofcc a la multiplication de mou­
ches fi dignes d être conlcrvécs. Les Auteurs qui ont traité 
des abeilles, nous.ont appris quelles ont beaucoup d enne­
mis qui les ddruifènt. fols font dans le genre des quadru­
pedes , les mulots 6c d autres rats de jardin. Beaucoup d oi- 
feaux les attrapent quand ils peuvent. Certa insimèdes ailés, 
comme les guêpes 6c les frelons, font auffi rcdoutablespour 
elles que les oifeaux ; on prétend meme que les guêpes ne 
permettent pas d’avoir des abeilles dans quelques-unes de 
nos Ifles de f Amérique, qu’elleslesy exterminent toutes. 
Une efpéce de poux s’attache fur elles, & y vit fans les 
abandonner. Elles lont iljettes à diverfes maladies con­
tre Icfquclles on n’a pas manqué de preferire des remèdes. 
Mais tous leurs ennemis cnfemble, 6c toutes les maladies 
dont elles peuvent être attaquées, même dans de belles 
fai ions, nempecheroient pas que le nombre des ruches 
ne fe multipliât confidèrablcment chaque année, fi on 
pouvoir les fauver pendant la fin de l’Automne, pendant 
l’Hiver 6c le commencement du Printemps. C eft alors 
que les ruches entières périlfent, 6c qu’il en perit beau­
coup. Les deux grands fléaux des abeilles dans ces temps 
fâcheux, font le froid 6c la faim. Nous prouvons que 
quand on cherche à les mettre a fabri de l’un, on les 
livre fouvent a l’autre.'I ant qu elles ne font qu en ourdies 
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de froid, elles peuvent vivre fans avoir bcfoin de man­
ger; mais un plus grand degré de iroid leur ôte la vie. 
Si pendant 1 hiver on les tient dans un heu trop doux, 
leurs proviens ibnt trop - tôt confumées, <Sc elles le 
trouvent réduites à mourir de faim. Mais I air qui fc- 
roit doux pour des ruches très-peuplées, cl! trop fro.d 
pour celles qui le fent peu , il les fait périr. .Après avoir 
examiné les inconvénients de l une & de 1 autre elpécc, 
& comment iis le combinent par rapport aux différentes 
ruches, nous prelcrivons les moyens qui nous ont fem- 
bié les meilleurs pour conierver les abeilles pendant les 
rudes fàifons & qui ont fondés ur des expériences 
qui paroiffent décifives. Des ruches très-peu peuplées, 
& dont toutes les mouches feroient mortes avant la fin 
de l'hiver, fi elles euffent été tenues dans un jardin 6c 
même dans une chambre, ont été confervées, parce que 
je les ai mifès chacune dans un tonneau ou les unes 
étoient entourées de terre, & les autres de menu foin; 
& ce qui a le plus contribué à fauver la vie à ces abeilles 
tenues ailes chaudement, c’eft que je leur avois ménagé 
une porte qui leur permettoit de fortir lorfqne de beaux 
jours les y invitoient. Enfin, plus nous mettrons les 
abeilles à portée de faire de bonnes récoltes, & plus 
nous en tirerons de parti, & nous travaillerons en me­
me temps à leur confervation. Dans pluheurs pays de 
plaine, des que les bleds font enlevés, les abeilles ne 
trouvent plus ou prcfque plus de fleurs, pendant que 
d’autres pays fouvent voifins, arrofes de ruiffeaux & cou­
verts de bois, ont en abondance des fleurs de toutes ef 
péces. De grands exemples nous excitent à chercher à 
mettre ces dernières Heurs à profit. Un ufage établi en 
Egypte de tout temps & qui y fubfifle encore, efi de 
faire voyager des bateaux pleins de ruches le long des
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bords du Nil. En Grèce, on tranfpoitoit autrefois en 
Attique les abeilles, lorfqu elles n'avoient plus de Heurs 
en Achaïe. Un ufage fi fage acte connu dans beaucoup 
d autres pays; 6c il a été renouvellè par le maître entendu 
d une BUnchifferie de cire établie à quelques lieues de 
Petivicrscn Beauce. Quand les abeilles de iix à fept cens 
ruches qu'il a en fa polfcllion , ne trouvent plus de quoi 
^occuper utilement autour de la Blanchifferic, il les fait 
tranfportcr, toit en Beauce, foit fur les lifiéres de la forêt 
d’Orléans, foit en Soiogne, félon que l’année a été plu- 
yieufe ou féche. Avec de pareils foins on parviendra à 
multiplier les abeilles dans le Royaume, à leur faire faire 
déplus abondantes récoltés de cire 6c de miel, que nous 
partagerons, 6c aurons acquis le droit de partager avec 
elles. Nous tiniffons par expliquer comment ces fortes de 
partages doivent fe faire, de par dire quelque chofe des 
différents miels 6c des différentes cires, & de la quantité 
de l’un 6c de 1 autre qu'on peut attendre de chaque ruche.

Indépendamment des utilités que nous retirons de ces 
mouches, & des utilités encore plus grandes que nous en 
pourrions retirer, leurs républiques font bien dignes d oc­
cuper un esprit philosophique; elles lui fournilfcnt ma­
tière a bien des réflexions capables de 1 etonner. Une feule 
abeille cil famé de tout l'on peuple, elle met au jour 
chaque année un nombre prodigieux de mouches, qui ne 
femblent naître que pour la fervir, 6c pour la fervir avec 
une affedion inconcevable. Quoique naturellement très- 
hborieufes, des que la mere leur manque, elle ne fçavent 
plus ce que c’eft que de travailler. Alors faute de faire les 
provi lions ordinaires, elles fe lai lient périr de faim. Mais 
ont elles une mere féconde, c’eff avec une aélivité fans 
égale quelles exercent deux arts à nous inconnus, celui 
de recueillir 6c préparer le miel, 6c celui de faire de la

cire.
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cire. Quand on étudié la manière dont elles mettent celle- 
ci en œuvre, quand on von qu’elle fuppofd des côànoiP 
fances en géométrie fupéricures à celles qu’ont eues les 
plus grands Géomètres de l’antiquité, l’admiration que 
ces mouches font naître ne s’arrête pas à elles. Si on ne 
veut pas les regarder comme des êtres très-intelligents, 
on eff forcé de rcconnoître quelles ne peuvent cire l’ou­
vrage que d’une intelligence infiniment parfaite & infini­
ment puiflantc. Bientôt l’admiration s'eleve à celui qui leur 
a donné 1 être; mais bientôt on demandepourquoi il lésa 
fi admirablement infiruitesl Qu’ctoit-il néceffairc quelles 
conduiii.fcnt leurs ouvrages félon les réglés de la plus 
fablime géométrie 1 On elt tenté de penlèr que laSagcïfe 
par excellence, a donné trop d’attention a de fimples 
mouches. Ccn’cfi que pour nous que nous voulons que 
tout ait été fait. Nous ferions pardonnables de le penfer 
avec un excès de complaisance, fi nous le per»fions avec 
a Tés de reconnoiTance. Mais les abeilles eufient pu nous 
ramafièr du miel, quand elles 1 auraient logé dans des 
valès plus grofiiérement confiruits, dans des cellules qu? 
n’eu ient point été des exagones à fond pyramidal. Nous 
trouverions mieux notre compte par rapport à la cire, fi 
les abeilles, au lieu de fçavoirl’employer en grandes geo­
metres, avoient fçu en ramafièr ailes pour fournira conf- 
truire des cellules plus mafiives.

Mais ncus fommes bien éloignés d'etre à portée d’en­
trevoir quelles perfections convenoient à chacun des êtres 
qui entrent dans la composition de l univers, & quels 
rapports ils dévoient avoir entr’eux. Nousn avons aucune 
idée de Timmenfité de cet univers dont il nous cft ailé de 
rcconnoître que notre terre n’efi qu’une particule, qu’une 
cfpéce d'atome. Cet atome far lequel nous avons été 
tés, pour avoir le rapport qu il convenoit qu’il eût avec

Tome K . f
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la totalité de 1 ouvrage, demandoit à être peuple d’une 
infinité d’animaux entre leiquels les uns, malgré leur pe- 
titeffe, font cependant des mondes pour d’autres. Si l’in • 
fectc pour qui l’abeille en eft un, penfè, il le juge mieux 
fonde à croire les abeilles faites pour lui, que nous ne 
le fommes à les croire faites pour nous. S’il connoît toutes 
les perfections de 1 être qu 1 habite, pour peu qu’il foit 
difpofé à s’enorgueillir de fa propre excellence, combien 
doit il être flaté de ce qu’une créature fi merveillcufcment 
organilec, fi hborieulë, fi induftrieufe, fi habile, & pour la 
confcrvation de laquelle les hommes prennent des foins, 
s’il pente, dis-je, que l’abeille a été faite pour lui.

Si l’ouvrier qui fut une montre, faifbit auffi les mé­
taux qui y entrent, il fçauroit de quelle néceffité il eft 
de combiner entr elles certaines matières de f union des­
quelles il réfulte un compofé qui eft du cuivre ; d’en com­
biner dautres enfcmble, ou les memes différemment, 
mais de manière que leur affemblage foit du fer ou de 
1 acier. L’Ouvrier de l’univers n en a pas Amplement com­
biné les parties, il les a faites; le plan parfait fur lequel il 
l’a forme, demandoit que dans cet univers il entrât une 
particule qui eft notre terre, que cette particule preff 
qu’infiniment petite par rapport à l’immenfité du refte, 
lut compofée de tout ce que nous y voyons, & de beau­
coup plus que nous n’y fçavons voir; qu’elle em des 
minéraux, des végétaux, des animaux; & parmi ceux- 
ci, quelle en eut d auffi mduftrieux que le font les abeil­
les. En un mot, chaque eftren eft ce qu’il eft, que parce 
qu’il eft une partie neceffaire à la perfeétion de l’ouvra< e 
total. Comment pourrions - nous avoir la plus légère 
idée de l’infinité & de la néccffté de ces combinaifons, 
nous qui ne fçavons pas celles qui doivent entrer dans un 
fimple grain de terre commune! La fphere d intelligence 

https://rcin.org.pl



P R E'F A CE. xliij
qui nous â été accordée, ne s'étend pas au - delà de la 
première écorce de quelques-unes des parcelles de l’uni­
vers. Nous avons cependant à nous rcpiochcr, de ne 
pas donner alfés notre attention au petit nombre de 
ces eflres qui ne font pas au - delà de notre portée. Ce 
que nous en pouvons voir efl plus que fuffilant pour 
remplir la mefure d’admiration dont nous fommes ca­
pables. Nous ne pouvons même fuffire à admirer tou­
tes les merveilles que nous offrent ces petits animaux, 
que le commun des hommes ne juge pas dignes de fes 
regards, les infeétes.

Malgré fétenduë que nous venons de donner, & que 
nous nous fommes crus en droit de donner a THifloire 
des abeilles, parce qu’elles font de ceux avec qui nous 
avons, pour ünn dire, à vivre,# qu’elles nous font d une 
grande utilité, nous avons apparemment lailfc ignorer 
un grand nombre de faits curieux qu’elles nous ont ca­
chés. Il nous relie à parler de beaucoup de genres # 
defpéces de mouches à quatre ailes, qui, n ayant pas 
trouvé de place dans ce cinquième volume, fe trouvent 
renvoyés au fixiéme; entre ces mouches différentes en 
genres ou en efpéces, les unes vivent en fociété, comme 
les abeilles, & les autres vivent folitaires. Si parmi les 
unes # les autres il n’y en a pas qui s occupent aétucl- 
lement pour nous, comme le font les abeilles, il y en 
a au moins qui peuvent nous donner des vûes pour 
nous faire entreprendre des ouvrages qui nous feroient 
utiles, qui nous enfeignent des manipulations auxquelles 
nous ne fçavons pas avoir recours, comme nous le fe­
rons remarquer dans le temps. Enfin entre ces mouches, 
nous en trouverons qui femblent le dilputer aux abeilles 
en génie, en adreffe, en prévoyance, # en amour pour 
leur poflérité, # qui ont a nous faire voir des ingularités.
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des cfpuccs de prodiges de tous autres genres que ceux 
que les abeilles nous ont montres.

On peut être ne avec un elprit qui fçait apprécier les 
connoiiianccs, avec un cfprit qui, avide d’en acquérir, 
voudrait être infiruit des mencilles que la nature nous 
offre, é: manquer du temps néceffaire pour lus étudier 
en detail dans de gros ouvrages. Ceux qui le trouvent 
dans ce cas nous Içauront peut-être quelque gré de 1 é- 
tendue que nous avons donnée a cette Préfacé. Nous 
les avons eu en vite lorque nous y avons raffemblé 
les principaux faits qui fe trouvent difperlés dans la 
Volume; nous avons cherché a les difpcnlcr de le lire. 
Nous avons donne des cfpéces d extraits de fus dmérents 
Mémoires, moins referres que ceux qui fe trouvent dans 
les Préfaces des Volumes précédents. S il n’étoit queffion 
que de rapporter les faits qu'on a observés, s’il n etoit 
pas néceffaire de prouver en meme temps qu on les a 
bien vûs, & de mettre en état de les revoir, on n’auroit 
pas a craindre de rendre ennuyeux par leur longueur des 
Volumes ou ’d ne s’agit que de matières intéreffantespar 
elles-mêmes. Niais on ne fatisferoit pas les eiprits philo­
for hiques qui fçavent ne devoir admettre que les faits 
dont la réalité a été prouvée incontcftablement.

lu A "Vignette reprefente un Appentis fous lequel font placées des Ruches 

vitrées de différentes formes. En dehors de l’Appentis, un homme couvert 
d’un camail tient une Ruche renverfée dans laquelle il fait tomber les Abeilles 
d’un effaim qui s’étoit attaché à une branche d’arbre. La Ruche qui eft. près 
du même homme, eft poféefur la terre, comme le fera celle dont il eft chargé, 
esd qu’il aura re^û dedans les Abeilles de l’effaîni.

MEMOIRES
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POUR SERVIR

A L’HISTOIRE
DES INSECTES.

PREMIER MEMOIRE.
HISTOIRE

DES TIPULES.
Histoire des Mouches appellées Tipules, 
suroît etc placée dans le dernier volume, s il 
eut été poflible de l’y faire entrer, fans le 
rendre d'une groTeur jncommode; il finit par 
1 hiltoire des confins, à la fuite de laquelle celle

des Tipules devoit naturellement le trouver; mais au 
moins cette dernière ne fera féparée de l’autre par aucun * -Ç; 
Mémoire. Les Tipules*, comme nous lavons déjà ait u.& 3.

T&me V, «A 1.&2.

MEMOIRES
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2 MEMOIRES POUR. L’HiSTOIRE
m Tom 4. ailleurs*, font des mouches à deux ailes, qui, au premier 

7 coup d’œil, rclfemblcnt h fon aux confins, quelles paroil- 
fent être de leur genre. Aulfi des auteurs d hdloire natu­
relle, très-célebres, & des obfervatcurs attentifs, Swam- 
merdam, Goedacrt, Ne. ont confondu les petites efpeces 
detipuies avec les contins. Mais quand on ne s’arrête pas 
aux premières apparences, on reconnoît aih ment quelles 
font d’une claffe différente de celle des autres. Ceux-ci 
font de la première clallè generale dus mouches a deux 
ânes; ils font pourvûs d’une trompe qui n’eit point 
accompagnée de dents, mais qui eft munie de plu fieu rs. 
aiguillons, avec leiquels ils fçavent percer notre chair, N 
tirer le fang de nos vaiffeaux; au lieu que les tipulesfbnt 
de la féconde claffe générale des mouches à deux ailes t 
la nature ne leur a point accordé de trompe, elle ne leur 

*P1.2. figK a donné qu’une bouche *, qui même n’a pas de dents. 
8. à 9.. Auflî les tipules ne cherchent point à nous faire du mal,. 

N ne font pas en état de nous en faire..
Il eft heureux que nous n’ayons rien à craindre de ces 

mouches, car aux environs de Paris, le nombre de leurs 
efpcccs fwrpaffe beaucoup celui des efpeces de coufins,. 
Communément elles ont auff fécondes, N quelques- 
unes font confidérablement plus grandes que les efpeces 
de ceux-ci. Mais les foules & les confins le relfemblent 
par la forme du corps; celui destines, comme celui des 
autres, efl allongé; les unes N les autres font delà fécondé 
des claffes fubordonnées aux elaffes générales. Ces intedes 
fe reffemblcnt encore parla grandeur de leurs jambes, par. 
la maniéré de les pofer, par la figure des anes, N par la. 
forme du corcelct.

Tous les cou fins que je connois, ont été dans leur 
premier état, des vers aquatiques, N ils n’ont quitte l’eau 
que iorfqu ils font, devenus ades. Des tipules de bien des
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des Insectes. I. Mem. 3 
efpeces différentes, ont pris auffi leur accroiffement dans 
les eaux, fous laforme de vers; mais des tipulesde b^ùcoup 
d’autres efpeces, ont été ries vers qui fe font nourris fous 
terre, ou âir des plantes. Nous commencerons par faire 
ccnnoître quelques crpeces de ceux qui ont été des vers 
terrefres, & nous finirons par en faire connoitre des 
efpeces de ceux qui ont été des vers aquatiques. Nous 
n avons garde au refte de nous propolèr de décrire exacte­
ment toutes les efpeces de ces inièéles qui naiffent fur terre, 
6c toutes celles qui naiffent dans 1 eau ; nous croyons 
<iu on aimera mieux que nous nous bornions à parler de 
celles qui fe prefentent le plus louvent a nos yeux, & de 
celles qui offrent quelque particularité remarquable.

Nous venons de dire que les tipules durèrent des cou- 
fins, en ce qu'elles n’ont point de trompe, 6c elles diffé­
rent des autres mouches de leur propre elaffe, en ce 
qu’elles ont la figure des cou uns; elles en différent encore 
par la conformation de leur bouche, & par fes accompa- 
gnemens. La fente qui en fait l’ouverture extérieure *,eff 
dirigée de devant en arriére; elle n’a point une levre am 
terieure 6c fuperieure, 6c une poflcrieure 6c inférieure. Ses 
levres font latérales*, elles jouenten quelque orte comme 
les deux mâchoires ou dents des chenilles; elles font arti­
culées au bout de la telle. Quand on preffe le corcelet, 
on oblige la bouche à < ouvrir; & on voit bientôt les deux 
levres qui s’écartent l’une de 'autre, 6c qui laiffentapper- 
cevoir des chairs entre lesquelles il n’y a qu’une fente, 

n augmentant la pref ion , on contraint ces dernières 
chairs à s’écarter les unes des autres , comme on y avoit 
contraint les premières. H fcmblc que cette bouche ait 
deux levres de chaque côté, une levre extérieure 6c une 
levre intérieure ; on ne içait pas meme fi on ne lui en 
doit pas croire davantage, ou fi les plis 6c replis des chairs

. iX I O.

* Z, A
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4 MEMOIRES POUR lêHlSTOIRE 
ne font pas de chaque côte plus que l’équivalent de 
deux levres. Les extérieures font comme carulagincuies, 
<\ garnies de poils courts lins, mais les intérieures lont 

*P1.2. fig. fmplcmcnt charnues. La tête de la tipule* cil un peu 
allongée, on peut la mettre au rang des têtes en demi- 
trompe: c ’efl a ion bout que 1 ont articulées les deux levres 
extérieures & toutes les parties qui compo'ènt la bouche, 
que nous confidcrons. Dudcflus & de chaque côté part 

8> ' un barbillon*, qui, comme une antenne, a plukeurs arti­
culations. Dans les temps ordinaires, ces deux baibillons 
s’appliquent l’un centre l’autre, & le recourbent pour 
paffer lùr la bouche, &pour le plier enfuite en-deffous de 

* F^ure 8. {a tète, ou ils vont aflcs loin *. Ils femblent faits pour 
couvrir la fente de la bouche. Les efpeces de tipules que 
j’ai examinées, ne m’ont fait voir que ces deux barbillons, 
& me les ont fait voir placés de la même manière. Si leur 
nombre fe trouve conflamment fixé à deux, &. que leur 
pofition fait confiante, on aura un caraélere commode 
pour diflingucr ces fortes de mouches des autres mouches 
qui, comme elles, ont une bouche fans dents. Les mou­
ches qui auront beaucoup de re Jembiance avec les tipules, 
mais à qui les deux barbillons manqueront, ou qui les 
auront autrement placés, pourront être miles dans un 
genre particulier, qui fera celui des Proùpules. Peut-être 
pourtant aimera-t-on mieux conferver ce nom pour les 
mouches lemblables d’ailleurs aux tipules, mais qui auront 
plus de deux barbillons.

C efl dans {es prairies qu'on voit plus communément 
* PL 3.fig. les grandes efpeces de tipules \ celles qui n’ont point 

x.&2. confondues avec les coufms, & qui dans la plû-
part des campagnes, ont leur nom particulier. Goedaert 
les a nommées des Tailleurs,& Leeuwenhoek leur donne 
le meme nom- Entre celles-ci, on en trouve qui depuis le

https://rcin.org.pl



des Insectes. L Mem. $ 
bout anterieur de la tète jufqu’à leur extrémité pofttrieure, 
ont dix-neuf à vingt lignes de longueur, ce qui fait de 
longs infeéles. Mais leur corps eft délié; où il a le plus 
de diametre, à peine en a-t-il une ligne & demie; il ell 
compofé de neuf anneaux. Le corps du mâle eft plus 
court que celui de la femelle, & plus gros à fon bout 
que par-tout ailleurs ; ce bout * eft ordinairement relevé * PL 3. fe; 
en deflus, au lieu que le corps de la femelle le termine r’ 
par une pointe fine dirigée félon la longueur du corps. *Fîg.2^>f-i 
Celte pointe, que nous ferons bien-tot obligés de décrire 
plus exactement, eft compofée de plusieurs pièces comme 
écailleufcs, qui partent du dernier anneau.

Des le commencement du piimcmps jufqu a celui de 
i’hiver, les t.pules paroiffent dans les prairies; mais la fin 
de Septembre 6c le commencement d’Oélobre, -ont les 
temps où elles y font le plus communes: certaines prairies 
font fi peuplées alors de celles de la plus grande des elpe- 
ces,qu on nv peut faire un pas ians determiner plufieurs 
de ces mouches a s’élever en l’air. Quoiqu'elles prennent 
quelquefois un aftes grand vol, lorfque le Soleil eft brillant 
6c chaud, ordinairement elles vont peu loin: louvent 
meme elles ne volent que terre a terre, ou plutôt qu’à la 
lin ace des herbes. Dans certains temps clics ne lé ervent 
de leurs ailes, que comme les autruches le fervent des 
leurs, pour s’iider à marcher, 6c réciproquement leurs 
jambes les aident a voler; elles s’en fervent pour fou tenir 
un peu leur corps a fleur des herbes, & pour le pouffer 
en avant. Ces jambes, fur-tout les poftcrieurcs, font dé- 
méfurément grandes, elles ont plus de trois fois la lon­
gueur du corps; elles font pour ces infeéles ce que font 
des échaffes pour les payfans des pays marécageux 6; 
inondés, elles les mettent en état de pafier aftes commo­
dément fur des herbes élevees.
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6 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
La couleur de cette grande efpece detipdes n’a rien 

d agréable; celle du corps eft un gris -blanchcaîrc; le corcclct 
de meme couleur par-deflus, y eft onde, à en dcffôus eft 
d’une nuance plias claire; il s’élève d’une manière cui Lit 
pàroître i’inlcèle boflu. La tête qui tient au corcclct par 
une efpece de col très-court, eft petite, & couverte en 

*pi 2. fig. grande partie par deux grands yeux' à rezeau ‘ d un 
verd changeant, dans lequel on apperçoit du pourpre 
mêle, lorlqu on les regarde en certains lens. J ai inutile­
ment cherché des yeux b tes fur cette tête, car je ne crois 
pas qu’on doive prendre pour de pareils yeux, un petit 
tubercule crue la loupe fait découvrir à l’origine de cha­
que antenne, parce qu’il n’a pas le luilànt ordinaire aux 
'eux linès. On (croit plus tente de prendre pour deux 
yeux de cette cipece, deux petits grains arrondis d’un 
brun prelquc noir, mais tics-brillant, que la loupe fait 
découvrir; il y en a un a chaque côté de la partie anté­
rieure du corcclct: ce feraient à la vérité des yeux placés 
bien fingulicrcment; mais d’autres mlèétes, les faucheurs, 
par exemple, en ont qui nous doiventfembkr 1 être aufh 
bizarrement.

Les ailes, malgré leur transparence, lai fent appcrcevoir 
une teinte de brun, qui, tout autour de leur bord & fur 
ks greffes nervures, eft plus toi te qu ailleurs : ces ailes 
font affez étroites par rapport à la grandeur del’mfcéte. 
Quoiqu’il les tienne quelquefois iur fon corps, il lui eft 
lies-ordinaire de les en tenir écartées, & dans une pofi- 
tion oblique, S telle que les plans prolongés des deux 
ailes fe rencontreraient a peu-près fur celui où les jambes 
font pofèes. Lemicro.-cope n'y fait point découvrir de ces 
écailles qui ornent le def lis des ailes des confins, & qui 
font une jolie frange à leur côté intérieur. Il y a pour­
tant d’autres dbcces de tipulcs auxquelles je croîs avoir
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des Insectes. Z Mem. y 
trouvé des franges; mais je ne nie ou viens pas den avoir 
vû qui eu Lent des écailles, loit iur le corps, foit fur le 
corcelet.La grande elpcce que nous nous femmes fixés 
a décrire, a feulement fur le corcelet & fur les anneaux 
du corps, des poils fins, une forte de duvet qu’on n’ap- 
perçoil qu à la loupe. A i’erigine de chaque aile on ne 
trouve aucun voltige de ces coquilles ou ailerons, qui 
ont elle accordes à tant d’autres mouches à deux ailes. 
Mais nos tipules ont pourvues de balanciers * ou maillets, * Pi. 2. 
qui n’en ont que plus aifés a voir; d’ailleurs La longueur 8,7/ï* 
de leur tige aide à les mettre en vûc: chacun d eux tft 
poié au-dtrus d’un très-grand ftigmate*, vers la partie 8.X 
poftérieure du corcelet. Les deux fligmates antérieurs * 
font moins aifés à appcrcevoir, on les trouve pourtant 
aifés facilement quand on fçait que chacun d’eux eft 
placé au-défius de l’origine d'une des jambes de la pre­
mière paire, & qu’il s’étend jufqu’auprès de l’origine de 
la jambe fuivante. Les fligmates des anneaux du corps 
doivent être extrêmement petits, car je les ai cherchés 
avec une affes forte loupe, fans avoir pû les découvrir. 
Chaque anneau du corps eft à peu-pres cylindrique, & 
fait de deux tuyaux prcfque égaux, qui n’ent guéres 
qu’une confiftance membraneufe : le tuyau fupeneur eft 
joint de chaque côté à l’inférieur, par des peaux blanches, 
6c plus flexibles que le refte, qui fe pliLeut lorlque les deux 
tuyaux fe touchent, & qui fe dépliflent lor que les deux 
tuyaux s’écartent l’un de i autre. J ai cherché les fligmates 
dont je viens de parler fur ces peaux, fans les y trouver.

Les tipules de noftre grande e'pece portent deux 
antennes*, qui n’ont rien de remarquable que quatre a * Fig. 8 
cinq grands poils*qui font verticillés à l’origine de cha- 9' 
que articulation ; le refte eft couvert de poils très-courts. 
Les antennes du mêle n’ont rien de plus que celles de la
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3 Mémoires pour l’Histoire
femelle. Mais nous parlerons de quelques autres efpeces de 
tipules, dont les males ont des antennes qui peuvent le diP 
puter aux plus belles de celles qui parent d’autres mlcélcs.

Les tipules de la plupart des petites efpeces tout plus 
agiles que celles des grandes elpeces que nous examinons: 
non feulement elles voient plus volontiers, il y en a qui le 
tiennent prcfque continuellement en l’air. Dans toutes 
les faifons, lâns en excepter celle où le froid le fait le plus 
fentir, on volt dans 1 air a certaines heures du jour, des 
nuces de petits moucherons que I on prend pour des cou-

*• fins, & ce lont ordinairement des nuées de tipules. Rien 
n’cfl plus ordinaire que de voir de ces nuces en plein midi, 
dans les jours de printemps, & meme dans ceux d hiver où 
le Soleil brille. Les tipulesqui les composent, ont une façon 
de voler qui mérite d’être remarquée : chacune de ces pe­
tites mouches ne fait continuellement que monter & des­
cendre, & cela fui vaut la même ligne verticale, eu a peu- 
près,commemonteroit & defeendroit alternativement une 
boule d’ivoire qui tomberait 'ùr une enclume; avec cette 
différence que la mouche icmonte jufqifau point, & même 
par-delà le point d où elle étoit defeendue, 6c continue 
long temps un pareil jeu.

Pour prendre ces mouches dès leur origine, toutes 
* Pi. i. fi#. ont été des vers fans jambes, à tête de figure confiante *. 

J* 2. 3. & (jeux qUi par ]a fuite fe transforment en grandes tipules 
grifes, & en celles de plusieurs autres efpeces de gran­
deur médiocre, fe tiennent cachés fous terre. Ils font 
d’un blanc très-file, ou plutôt grisâtre; leur figure 
efl cy.indrique, à cela près que leurs deux bouts ont 
moins de diametre que ce qui les précédé. Leur tête eft 
écailleufe, & a peu de volume: l’infèéle n’en montre 
ordinairement qu’une portion, & quand on le prend à la 
main, il la retire toute fous le premier anneau. Lorfque 

après
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mes Insectes. /. Mem. q 
apres lavoir forcé par la preffion, de la montrer, on la 
confidére en-deffous * avec une loupe forte, on dé- *pi. 
couvre deux crochets *, dont un part d'un côté, & l’autre * Ct c. 
de fautre; quoiqu 1s fe touchent mutuellement par leur 
pointe, ils ne femblent pas faits pour agir l’un contre 
l’autre ; iis le feraient plutôt pour agir contre deux 
pièces *, placées fur une meme ligne au-dclfous d eux. *4 A 
Les pièces que nous voulons faire connoître, font fixes 
& écailleufes, leur furfacc extérieure eft convexe, & l’in­
térieure eft concave. Leur bord Supérieur eft dentelé; il 
femble que chaque crochet foit fait pour prefler contre 
une luite de dents, les matières qui doivent être coupées 
& broyées, que cette fuite de dents foit une mâchoire fixe, 
& que le crochet foit une efpecc de mâchoire mobile. La 
tête a en-deffu s deux cfpeces de cornes charnues*. *Fig.

Il y a apparence que ces vers ont ùr leurs anneaux 
des ftigmates qui m ont échappé par leur petiteffe; mais 
ils en ont deux poftérieurs très - ailes à trouver ; le ver 
les cache pourtant quand il veut. Ils font au bout de fon 
dernier anneau *, qui, comme le dernier anneau des vers *Fîg.6Xf 
que nous avons nommes à derrière rayonnant, a flx * r,r,r,r, 
rayons ou fix angles charnus*; deux de ces rayons* font o c. 
plus courts que les autres. D’ailleurs les rayons font plus * c> c‘ 
ou moins allongés dans des vers qui donnent des jpules 
de differentes efpcces. Quand le ver veut, il applique les 
rayons les uns fur les autres*; & déplus, il Éait rentrer en *Fig- 
partie dansfon corps, l’anneau dont ils partent; mais en 
preïÇmt fon bout poftéricur, on oblige cet anneau a fe 
montrer, & fes rayons à s’étendre. C’eft alors qu’on 
diftingue très-bien fur le plan du bout pofterieur, deux 
taches brunes & circulaires. Si on les examine à la loupe, 
on voit que chaque tache eft formée d une plaque un 
peu concave *, à quelque difiance de la circonkKiKC *. jg. 9./JÎ

Terne K . B

https://rcin.org.pl



10 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
* PI. i.fig. de laquelle eft une autre plaque * qui a quelque convexité, 

9' m‘ & dont le centre répond à celui de la plus grande plaque.
En un mot, fa ftru&ure eft femblable à celle des Hig-

on didéque le ver, on lui trouve deux trachées très-remar- 
*Fig. io. u s, quables, une de chaque côte*, qui tend en ligne droite, 

tatache ou ta eft du même côté : elle
femble pourtant fe terminer un peu avant que de l’avoir 
atteint ; mais où elle paroît lè terminer, elle fe divife en un 

^Fig. to. très-grand nombre de branches *, qui toutes lè dirigent 
* vers la plaque circulaire * du ftigmate : cette plaque eft la 

baie du cône formé par toutes ces branches. Elles font 
* z. deflinées à recevoir 1 air, & à le porter à la grande trachée * 

d’où elles partent: je dis à le porter, car j’ai conjecturé 
il y a long-temps, que c’étoit leur feul ufage; que l’air 
avoit d autres ouvertures pour fortir du corps de 1 inlèéte, 
& que ces ouvertures, ou partie de ces ouvertures, étoient 
même placées à fon bout poflérieur. Là font quatre ta-

* FiS- 6- ches circulaires *, brunes comme les fligmates, mais 
beaucoup plus petites. Ayant tenu fous l’eau la partie 
poflérieure du ver, j’ai vu fortir des bulles d’air de ces 
quatre petites taches, & je n’en ai vû fortir aucune des 

7cm grandes taches ou fligmates. C e que j’ai rapporté ailleurs* 
qu’ont huit petits trous ranges comme ceux 

d’une flûte, fur le derrière des vers des tumeurs des bêtes 
à cornes, confirme fon l'idée que nous avons, prife de 
l’ufàgc des quatre petits trous du bout poflérieur des vers 
tipules.

Du coté du ventre, & tout près du bout poflérieur, eft 
* Fîg. 7. a. l’ouverture * par laquelle le ver fait fortir fes excrémens ; 

pour les rejetter, il fait paroître au jour une portion du 
reéhim, onguc de plus d’une ligne, 6c d’autres parties 
charnues. *
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Ces vers fe tiennent finis terre; & toute terre qu* n’cfl 

pas fujeite à être trop fréquemment remuée, leur eft 
bonne; on les trouve fur-tout dans celle des prairies baffes 
& humides, 6c il ne tant pas fouiller profondément pour 
les y trouver; fouvent ils ne font pas éloignés d’un pouce 
ou deux de fa lùrface. Je connois dans le Poitou de 
grands cantons de marais dcfféclics, qui en certaines an­
nées, n’ont pas fourni l’herbe nécclfaire pour nourrir les 
beftiaux, à caide du détordre que ces vers y avoient caufë; 
dans les mêmes cantons, 6c dans les mêmes années, ils ont 
fait beaucoup de tort à la récolte des bleds. Ces vers oui ha­
bitent tous terre, ne fçauroient pourtant manger les parties 
des plantes qui s’élèvent au-deffiis de4 a furface ; 6c ce qui eft 
plus remarquable, ils ne font pas faits pour vivre de racines. 
Pour tout aliment, il ne faut que de la terre, 6c la meilleure 
pour eux eft celle qui n’cft encore qu’un terreau. La terre 
des marais dont je viens de parler, eft très noire, elle n’eft 
prefque que du terreau, 6c < eft fans doute une des raifons 
peur laquelle nos vers tipules s y multiplient davantage 
que dans d’autres pays. Les meres mouches connoiffent 
la terre à laquelle elles doivent, par préférence, confier 
leurs œufs, celle qui fournira une bonne nourriture aux 
petits qui en doivent éclorre. Mais comment ces vers qui 
n’en veulent point aux racines des plantes, fbm-ils donc 
tant mal aux prés 6c aux bleds ! M. Baron Médecin de 
Luçon, en ir informant dans une de fes lettres, des dé- 
fordres faits par ces vers, 6c dont il avoit été témoin, m’en 
indiquoit la véritable caufe, ce me femble, Ces vers ne 
fe tiennent pas tranquilles, ils changent de place, ils la­
bourent la terre qui eft auprès des racines; ils détachent 
celles-ci, les foûlevent, 6c les exposent trop à eftre deffé- 
chées, lodquc le Soleil devient ardent. Peut - être aufiT 
qu’ils en coupent plufieurs pour fe Lire des chemins.
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12 MEMOIRES POUR LHlSTOIRE
Au relie, il n’y a aucun lieu de douter que la terre ne 

foit la vrayc nourriture de ces vers. Lesexcrcmcns même 
qu’ils jettent, le prouvent; ils font encore de véritable 
terre, dont l’eflomach & les inteilins de Finfeéle ont (çû 
tirer ce qu’elle contenoit de fucs nouiricicrs. J’ai examiné 
pendant l’hiver la terre quirempliffoit desvafes dont toutes 
les plantes avoient été arrachées des l’été précèdent ; & 
j’ai vu quelquefois qu’elle ctoit remplie de vers tipules, 
qui ont achevé de prendre leur accroiffement au milieu 
de cette terre, à laquelle il ne pouvoir relier que des frag- 
mens de racines pourries. J ai quelquefois trouvé de ces 
vers dans des terres qui m’auroient fcmblé trop fablon- 
neufes pour eux, telle que celle du bois de Boulogne: 
mais quoique la terre qu ils aiment le mieux foit celle qui 
tient du terreau, ils peuvent vivre d’une terre plus maigre.

Il efl a Tés ordinaire aux vieux arbres de différentes 
efpeces, d’avoir des cavités dans des endroits ou leur bois 
a été attaqué par la pourriture. Lorfque ces creux font 
anciens, leur fond efl fouvent couvert d’un terreau qui 
reffemble a celui qui vient du fumier le mieux conlùmé. 
Les tipules de différentes efpeces vont volontiers faire leurs 
oeufs dans les creux d’arbres pleins en partie d\m pareil 
terreau. Depuis plufieurs années je fuis fûr de trouver, 
quand je veux, dans les faifons convenables, des vers de 
tipules dans des creux de quelques ormes de mon jardin de 
Gharentop. J ai trouvé de même de ces fortes de vers dans 
des creux de faules où l’eau pouvoir être retenue; mais ie 
n’en ai point trouvé dans les faules dont le centre de la tige 
étoit pourri depuis le haut jutqu’aux racines; l’eau y avoit 
un écoulement trop libre; la matière propre à nourrir 
les vers, ne pouvoir conferver le degré d’humidité qu’ils 
lui veulent. Les troncs des arbres d’une rm nie efpece, 
ïR ont ourdi des vers de plu heurs efpeces différentes de
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ceux qui fe transforment dans les plus grandes tipules 
grifes, & de ceux qui le transforment en tipules grilès de 
mediocre grandeur. J’ai eu une e.pece de celles-ci *qui *Pî. 4..^ 
m’cft venue de ces vers de troncs d’arbres,dont chaque aile, K 
a trois à quatre taches brunes qui ne fe trouvent point fur 
les ailes de beaucoup d’autres tipules, & dont les mâles ont 
de jolies antennes à barbe de plume.

D’autres vers des creux des troncs d’ormes & de finies, 
fe font transformés dans les poudriers où ,e les ai renfer­
més , en une efpece de tipules * qui mérite que nous nous * n,, 
arrêtions un inflant à la faire connoître: elle eft un peu & 
moins longue que la grande efpece griic; mais fus femelles 16‘ 
font plus groftes que celles de /autre efpece. La forme 
de leur corps * approche de celle du corps allonge de cer- * Fig» H» 
taines guêpes, & on fe prête d’autant plus volontiers à 
cette rcffemblance, qu’on y trouve aufli celle des couleurs.
Leur corps eft ceint alternativement de bandes noires & de 
bandes d’un beau jaune qui tient de l’aurore. Le deffusdu 
corcelet eft noir, fes côtés & fon de: bus font jaunes; 
les jambes le ont atuTi; la tête eft noire; chaque aîle a une 
teinte jaune fur là moitié extérieure, de près de fon bout 
une tache brune. Nous avons déjà fait reprefenter en 
grand* une antenne du mâle dune de ces tipules, qui * Tam. 
eft une belle antenne à barbes. / ' 9Fs-A-

Si nous voulions parcourir toutes les efpeces de tipules, 
nous en pourrions trouver qui nous offriraient beaucoup 
d’autres variétés de couleurs, quoique les efpeces les plus 
communes, de dont le nombre eft le plus grand, foient 
brunes ou grifâtres. J’ai, par exemple, pris a Reaumurr 
vers la fin de Septembre . beaucoup de tipules d’une 
;rès-petite efpece, dont les ailes lont blanches, & qui le 
paroi Cent fur-tout lorfqu elles tout pofées fur le corps. 
< le corps, depuis fon origine juiqu aux deux tiers de fa 

£ iij
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longueur, eft d un verd qui a moins de jaunâtre que le 
cition, & le rdlc efl dun brun prcfque noir. La tête 
de cette petite tipule, comme celle de quelques autres, 
dont nous parlerons dans la fuite, a deux antennes fi 
bien fournies de barbes, & de barbes fl longues, que 
celles d une des anten ne® rencontrent celles de l’autre, & 
les çroifent meme. Ces deux antennes ne font cnfemble 
qu’une malle, qu’une efpece de gros bonnet de plume, 
fi peu proportionné a lapetiteüc de la tête, qu’ellefem- 
ble à peine lè pouvoir porter, de ne connois pas le ver 
de celte tipule, . ignore s’il cftlerreftrc ou aquatique. J’ai 
trouvé auffi a Reaumur, le long des allées, foit de chênes, 
foit de charmille, un grand nombre de tipulcs aufn petites 
que les precedentes, qui font toutes blanches.

Nous n’avons pas befoin de dire que ces infeéles ne 
jaffent pas immédiatement de l’état de ver à celui de 

mouches, qu’il y a pour eux un état moyen. Les vers de 
npules, pour parvenir à cet état moyen, lè défont de 
leur peau comme les chenilles fe défont de la leur pour de­
venir crifalides. L’inlècle tipule, après fa transformation, 
pourroit aufli ctre appellé une crifalidc; nous le nomme­
rons pourtant une nymphe, parce que les parties exté­
rieures de la mouche y font plus ailées a reconnoître 
quelles ne le font dans les crifalidcsordinaires; elles y font 
néantmoins moins diflinéles qu elles ne le font dans les 
nymphes de plufieurs autres mfeéles. Nous ne parlons 

* PI. 2.fig. actuellement que des nymphes* de ces vers tipules, qui 
vivent de terre ou de terreau. Leur couleur eft grifâtre; 
c’eft à l’ordinaire en-deffous, du côté du ventre, que les 
ailes & les antennes font ramenées. 6c que les jambes font 

* F’-g. i. 3. pofées & arrangées près & àcôté les unes des autres*. Ces 
jambes, fur quelques nymphes, ne vont pas jufqu’à la 
moitié du corps, & ne vont guéres par-delà la moitié

https://rcin.org.pl



des Insectes. I. Mem. i < 
de celui des nymphes, ou elles vont le plus loin. Cepen­
dant les jambes des tipules devenues ailées, font plus 
longues proportionnellement à la longueur du corps, 
que ne le font celles de beaucoup (Vautres mouches, 
qui, lorfquelles ctoient en nymphes, avoient des jambes 
dont le bout atteignoit le derrière. Mais l’Auteur de 
tant de petits é^res animés, a juge convenable de replier 
davantage les jambes des nymphes tipules. Chaque jam­
be*, apres eftre defeendue affez bas, lé plie dans une * pi. 
de fes articulations, elle remonte enduite pour fe rendre 7‘ 
près de la tête; là elle fe plie une féconde fois dans une 
autre articulation pour redefeendre. Si on étend la jambe 
qui étoit ainfi pliée, on ne lui trouvera pas encore à 
beaucoup près, la longueur qu’elle aura après la dernière 
transformation ; cèft que chaque jambe eft pliflue dans 
i’étui qui la contient.

De la partie iupérieure N antérieure de la nymphe, 
partent deux cfpeces de cornes* plus longues fur les 
nymphes de certaines cfpeces, que fur celles de quelques 
autres; elles font de même couleur N confftance que le 
refle de l’enveloppe extérieure, mais elles ne fervent à 
couvrir aucune des parties propres à la mouche. Elles font 
uniquement des parties de la nymphe» & des parties dont 
1 ufage ne fera pas difficile à dev iner, h on le rappelle cc 
que nous avons dit ailleurs des coques dans lefquelles * Tome 4. 
font renfermées les nymphes des vers à queue de rat, N Me*1****' 

des coques dans lefquelles font renfermées les nymphes 
des vers des oignons de Narcilfc*. Nous avons vu que les * Tome 4 
premières de ces coques ont quatre cornes, N que les 
autres en ont feulement deux, N nous avons prouvé 
qu’elles font des tuyaux qui portent l’air aux ftigmates du 
corcelet de la mouche en nymphe. L’analogie veut que 
nous jugions que les cornes de nos nymphes de tipules.
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ont un fèmblablc ufage; elles font, comme les autres, 

WI.2.fig.6. pofées fur le corcelet. L’ouverture qui cil à leur bout*, 
cil pourtant peu fcnfibk; à peine le microlcopc y fait-il 
découvrir une fente. Mais une ouverture bien petite, 
peut fu'hrc à fournir d'air un in cèle. Ces cornes font 
fillonncestranfvcrfalcment,ciles paroi fient faites d anneaux 
pôles les uns fur les autres.

Le corps du ver étoit Ijffe, au lieu que celui de h 
nymphe cft tout héfif é de tubérofités, N de véritables

* Eig. 7. e, picquans*. Il yen a fur tous les anneaux, mais les poflc- 
licurs en font les mieux fournis. Il y en a plus auffi du 
côte du dos que du côté du ventre : à quoi tur-tout on 
doit faire attention, c’cfl que tous cespicquans font in-- 
cimes vers le derrière; les uns font fimplcs. les autres 
font fourchus, ou difpofés en fourche. La nymphe n’a 
point de jambes dont elle puiffe faire mage, il vient 
cependant un temps où elle a befoin d’aller en avant; 
c’cft alors que les picquans dont nous venons de parler, 
lui fervent. Le ver s eft transformé en nymphe fous terre, 
fi la nymphe s y transformoit en mouche, outre que les 
parties de la mouche auraient peine à s’v affermir, c’cft 
qu elle ne feroit pas en état de percer ni de foûlever la 
terre. La nymphe dont la metamorphofe elt prochaine, 
fe pouffe fur fes picquans, pour s’c’ever peu-à-peu ùifqu’à 
la furface, & un peu au-deflùs de la furface de la terre, 
c’eft-à-dirc, jufqu à ce que fon corcelet en fcit dehors. II 
le fait une fente à ce corcelet, par laquelle fort celui de la 
tipule, qui tire fucccflivcment toutes fes parties de leur 
fourreau, & qui laiffe fa dépouille dans le trou où elle cil 
engagée en partie. Il eft ailé de s’affûrer que les nymphes 
peuvent faire ufage de leurs picquans pour marcher : li 
on pofefur une table des nymphes, fur-tout de celles qui 
fmt prêtes à fetransformer, on les y voit fe traîner, ot
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plâtot le pouffer en avant, y faire du chemin; on ne les 
voit point aller en arriére; la direction de leurs picquans, 
loin de leur aider, leur nuiroit, fi elles vouloient cheminer 
en ce dernier fens.

Des efpeces de tipules grifes, & les tipules jaunes 6c 
noires, dont j’ai parlé ci-dcffus, n’ont paru ches moi avec 
leurs ailes, que vers le commencement de l’été, vers la mi- 
Juin , dans de grands poudriers ou je les avois renfermées 
avec de la terre, fous la forme de ver, des la fin de l’automne 
de l’année precedente. La terre n’cfl plus pour elles un 
«iiment convenable, quand elles font devenues mou­
ches: fans pourtant avoir pu voler fur les plantes propres 
à leur fournir des fucs qu’elles puiTcnt digérer, les tipules 
jaunes & noires comme les guêpes *, cherchent à s’accou- * PL i • fig. 
pler ; le mâle ardent s’unifloit a une femelle dans le pou- l6' 
drier* & ils voloicnt enfembledans une pr’uon fi étroite, *Fîg. 15* 
fans fe féparer. Nous avons déjà dit que le mâle ale bout du 
derrière plus gros qu’aucun autre endroit du corps. C’cfl- 
là auffi que font raffemblécs les parties néceffaircs pourfaifir 
le derrière de la femelle. Cette dernière, pour fe prêter 
aux carefles du mâle, recourbe fon derrière en haut, 6c 
alors, malgré la pointe par laquelle il fe termine, le mâle 
qui efl au-deffus d’d le, 6c qui a contourné fon corps *, * Fig ^.p. 
peut accrocher en-deffous le dernier anneau de la femelle.
L accouplement a quelquefois duré dans mes poudriers 
pendant près de vingt-quatre heures de fuite, ou .s il a 
été interrompu, ce n étoit que pour quelques inflants; 
le mâle fe rejoignoit bientôt à la femelle, dont il s croit 
féparé.

Pour voir les parties dont le derrière du mâle a été 
ppurvû, on preffera entre deux doigts le dernier anneau, 
pendant qu’on confidèrerafon bout au travers d’une loupe. 
De que la preffion a un peu agi, le bout s’entrouvre,

J eme K . C
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& des parties qui étoient appliquées les unes contre les- 
autres, s’écartent les unes des autres. On en remarque 

* PI. 3. fig. alors quatre de chaque côté , qui partent d’une tige com- 
o d? 9J'h munc, ou au moins du même endroit, & qui compofcnt 

de chaque côté une espèce de bouquet. Une de ces 
* /. pièces, l’extérieure *, eft grife, 6c ne fcmblc que membra- 

neulc, clic eft concave, 6c fait la moitié dune elpcce de 
boite deftinée à renfermer le relie. Des trois autres pièces, 

* c. l’une * eft un aifés long crochet écailleux, délie & terminé 
par une pomtedhm brun-clair; ce qui précède cette pointe 
eftj lusblancheâtre. Latroificmc & la quatrième pièce font 

* r en entier ccailleufes 6. de couleur d’ambre. La troificme * 
s’élargit, à mefurc quelle s’éloigne de fon origine, elle 
fe termine par une tête platte qui excédé beaucoup ld 
tige. Enfin, la quatrième* & dernière pièce, cil une lame 
faite en croilfant. 1 otites ces pièces enfemble mettent le 
mâle en état de bien tenir le derrière de la femelle.

Du milieu de l’efpace qui eft entre les deux efpeces 
de bouquets formés par les quatre pièces que nous venons 
de décrire; du milieu de cet efpace, dis-je, s’élève un 

* PI. 3. fig. petit corps * à peu-près cylindrique, de couleur d’ambre, 
7- & écailleux, qu’on ne peut prendre que pour la partie qui

caraèiérife le mâle, ou pour l’étui de ccttc partie. La. 
preffion oblige un fil très-délié, aufli délié prefque qu’un fil 
de foye d araignée ou de ver à foye, a fortir par fon bout 
qui eft taillé en bec de plume: celui que j’ai fait paroître^ 
avoit quelquefois plus d un pouce de longueur. Ce que 
nous avons dit ailleurs, en parlant de l’accouplement des 
papillons, peut tiire foupçonner que ce fil eft la matière 
propre a féconder les œufs. Près de la bafe de la partie du 
mâle, s’élèvent deux petits mammelons cylindriques; un 
peu plus loin, près du ventre, on peut, oblcrvcr deux 
houppes de poils roux *
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Nous avons déjà dit que le derrière de la femelle * le 3- 

termine en pointe; cette pointe eft formée par la réunion z'Pir‘ 
de quatre pièces écailleufes qui compofent deux eçeces 
de pinces * d inégale longueur; deux pièces égales appli- 
quées l’une contre l’autre, & dont chacune fè termine par 
une longue pointe, compcfent la pince fupérieure*, ou * Fig. 4.^. 
celle qui ell du côté du dos ; & deux pinces plus courtes *, * r r. 
dont les pointes font plus mouffes, & qui fè terminent à 
peu-près à la moitié de la longueur de la pince fupérieure, 
orment la pince inférieure ou celle qui cil du côté du 

ventre. C'cft dans la fente, qui eft à 1 origine de cette 
dernière, ou je crois que le mâle infère la petite partie 
cylindrique, de laquelle fort une efpéce de fil.

Pour connoure les ufages auxquels font deftinées les 
pinces dont nous venons de parler, il faut avoir obièrvé 
une tipule femelle dans le temps ou elle fait les œufs; 
j en ai vu, & avecplaifir, dans cette opération , foit dans 
des prairies, foit dans des plattes-bandes de jardin. l'alti­
tude dans laquelle elle eft alors, ne fçauroit manquer de 
paroître finguiiere ; elle ne tient plus fon corps parallele 
au plan fur lequel elle eflpofée, qui eft la fituation ordi­
naire du corps de tous les infc^s, & de celui de tous 
les quadrupedes, & même de celui de tous les animaux, 
fi on en excepte 1 homme. Alors, dis-je, ellefetient dioite*, *FiS-ÎG* 
& marche même de temps en temps fans faire fortir fen 
corps de la direction verticale. Sa partie poftérieure, la 
plus longue de fes pinces, lui fert comme d’une cinquième 
jambe, ou au moins comme d’un point d’appui qui aide 
aux deux jambes pofierieures à la ïbûtenir. Ces deux der­
nières jambes font les feules qui noient alors à terre, elles 
font placées par de-là le dos affés en arriére; la queue en 
longue pince contribue d’autant mieux à Ïbûtenir la tipu- 
le, que la tipule l’enfonce en terre, & quelle a bebin de
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enfoncer. G eft dans la terre qu elle doit femerfes œufs. 

La pointe de la pince, fine comme elle eft, ne trouve 
pas grande refiftancc a percer la terre, elle s y enfonce 
aifement, & elle s y enfonce au moins jufqu a l’origine 

*P!. 3. fg. delà pince inférieure *: celle-ci eft le conduit dans loquel 
4 6 ^CS mefure qu’ils fortent du corps*. Quand

v la tipule a laide un œuf, & peut-être deux ou trois, dans 
le trou quelle vient de percer, & fur lequel clic s’eft arrê­
tée, elle fait un pas en avant, elle perce un nouveau trou, 
& ainfi elle continue fa ponte. Quoique les jambes ante­
rieures ne pofent pas alors a terre, elles ne iaiilcnt pas 
de l’aider, fur-tout dans les ef brts qu elle a à faire pour 
introduire dans la terre la queue compofée de deux pinces; 
car les herbes donnent continuellement des appuis aux 
premières jambes d’une tipule qui pond dans une prairie. 
Ces appuis manquoient à une que je vis pondre fur une 
plane-bande nouvellement labourée, mais auffi la terre y 
croît plus ai fée à percer.

Ce que la terre cache pendant l’operation, peut être 
Vu fifon prefïe un ventre de tipule tres-rempli d œufs; 
on contraint aifémert. les œufs d'en fortir, & on les voit 
paffer entre les deux branches de la pince inférieure^ IJ 
eft aifé d'imaginer que lorfque des mufcles preflent ces 
deux branches Tune contre l’autre auprès de leur origine 
elles forcent les œuhj a aller vers leur pointe, par une 
méchanique emblable à ceik qui fait qu’un no\ au de 
cerife humide s’échappe d’entre les doigts.

^Fig. 13. Ces œufs au refte,font très en état de réfifter à la 
prebion de la pince, ils réfifteroient meme à une preflion 
p us mrte; chacun d’eux eft un petit grain aufti noir qu’un 
grain de poudre à canon, mais bien plus luifant. Il eft 

♦Fg. 11. un peu oblongi, & un peu recourbé en croiflant. Des 
fémellés que j’ai tenues djus des poudriers, où elles
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n avoient point deterre, n’ont pas laiffi d’y faire leurs œufs. 
J’ai négligé de compter le nombre de ceux que peut 
donner chaque femelle; mais à en juger par la manière 
dont fon ventre eft rempli de grains fi fins, elle en doit 
pondre bien des centaines.

Nous n ivons confidéré jufqu’ici que de grandes c^éceà 
de tipules, que celles dont les parties font les plus aifées 
à voir; nous allons à prêtent en laire connoïtrc quelques 
petites e péces, 6c qui fous la forme de ver fe font nour­
ries fur terre d’aliments différents de ceux des efpéces 
précédentes. Près de la fin de Septembre, j’ai fouvent 
trouvé des bouzes de vache très-peuplées de petits vers * * PL 4.. fg,. 
fans jambes, ronds & longs, & dont lus anneaux ont le 3*5 h 
luifant de 1 écaille, quoiqu’ils ne foient que membraneux.
Une moitié de chacun de ces anneaux a une bande bi une, 
& le refte eft blancheatrc. ou d’un blanc fale, La tète * de * r. 
ces vers eft écaillcule, elle approche de la figure de celle 
des vers aquatiques *, qui donnent des mouches à corcelet * Tom. 4. 
aimé. En-deffous on en voit fortir deux barbillons Iran- 
gés * aftes femblabîes à ceux de ces mûmes vers. Quatre +4^. 5’ 6., 
tuyaux cylindriques * font pofés près de leur derrière. *Fîg. 6/ Q 
Les deux derniers font plus grands que les deux qui les 
precedent. II n'eft pas douteux que ces quatre tuyaux ne 
foient quatie ftigmates.

Quatre à cinq jours apres que j sus renfermé ces vers 
dans un poudrier avec de la bouze de vache, ils quitte- 
lent leur peau, 6c dét inrent des nymphes * èmblables en 
petit à celles des plus grandes tipules Comme les nymphes, 
de celles-ci, elles avoient des anneaux béni les c1 épines, in­
clinés vers le derrière. Auffi ces petites nymphes avoient 
be.oin d'être en eftat de s’élever a la furfacc de la bouze 
de vache,lorfque le temps de leur dernière transformation 
&ro’t prochain, comme nous avons vû que les autres.
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m mphes s’élèvent dans un lèmblahle temps a la iùilacc 
de la terre.

Ces mfcdes refterenH peine fous La forme ce nymphe 
pendant fèpt a huit jours, & apres avoir quitte leur der- 

♦ PI.4..6#. mere dépouille, ils devinrent de petites tipules*, quiticn- 
Ç, & IQ. nent volontiers leurs ailes croifces fur leur corps. Ces ailes 

font tachées de gris-brun, ce qui peut 1 lire distinguer ccttc 
cfpece de tipule de beaucoup d’autres.

Les champignons de preïque toutes les cfpéces, font 
fujets à être mangés par des vers, & d cil ordinaire à ceux de 
quelques-unes d’en fourmilier; H IWtàirne grandeclpccc 
commune dans les pays de bois, dont le chapiteau cil épais 
6c verd par deffous, & dont les morceaux qu’on en détache 
ont des Enflures qui deviennent bleues un peu de temps. 
Les vers qu’on trouve le plus fou vent dans ces derniers 
champignons, 6c dans beaucoup d’autres, ont une tête 
ccadleulè & noire; leur corps efl tranfparent & d un blanc 
luifant. Je les ai fait repréfenter de grandeur naturelle, ék 
grbffis au microfcopc,dans le quatrième volume, pl. i 3 .fig. 
7.8.& 10-Ony voit que le ver montre en certains temps, 
des mammclons charnus qui lui tiennent lieu de jambes. 
On y voit auiii qu’ils ont en-defibus du corps, des bou­
tonnières de crochets qui peuvent leur aider à fe fixer & à 
marcher. On fera plus aife defçavcir ce que deviennent 
ces fortes de vers qu on peut trouver aifément, que de 
fçavoir ce que deviennent des infectes beaucoup plus rares. 
Je tuis parvenu à en avoir qui fe font transformés en des 
petites iipules qui n’ont rien de fort remarquable, & dont 
les ailes n’ont point de taches, mais feulement une teinte 
de gris, le dis que je fuis parvenu, parce que j’ai fait 
bien des tentatives avant que de voir de ces )ctits tnfeéles 
ous leur dernière forme. Lorfqu’cn met, comme j’ai mis 

d abord, des chamj g 10ns qui en 1 ant remplis, dans un
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poudrier, les champignons s’y pourriffent, s’y di doivent 
en eau, & bientôt les vers font noyés. Il m eft meme 
arrivé de voirpérir ceux que favois mis dans des poudriers 
que ’ ivois eu la précaution de remplir de terre en partie, 
mais fur laquelle j’avois mis une trop grande quantité de 
chair de champignons par rapport au volume de la terre; 
celle-ci a été encore trop abbrcuvted une eau corrompue. 
Dans la fuite, f a* feulement jette quelques petits morceaux 
de champignon dans des poudriers prcfque remplis d’une 
terre ftche : les vers font entres dans cette terre, ils s y 
font métamorphofés en nymphes, & ces nymphes à leur 
tour Je ont métamorphofées en tipules.

Une tipéce de champignons moinslucculens que celle 
dont fe nourrirent les vers Août nous venons de parler 
une e pécc de champignons prefque ligneux, en un mot, 
un agaric du chcne fournit 1 aliment néceflaire à un ver 
plus rare que les précédents, qui a plus de Angularités à 
nous offrir, & qui Je transforme en une tipule. C eft fur 
des agarics qui avoient cri i fur des chênes du Bois de Bou­
logne, & affes près de leurs racines, que j ’ai observé d’abord 
1 éipéce de vers * que je veux faire connoitre. Ils ne péné- * pi 
trent point dans la fubflance de la plante, ils fe tiennent 
en deffous de fon chapiteau. Ils ont une petite tête défiguré 
confiante & comme écailleufe. D’aiileurs ils ont quelqu'air 
de fangiues ; leur long corps eft pourtant rond comme 
celui des vers de terre, & femble de meme compofé d’un 
grand nombre d’anneaux. Les plus longs de ces vers font 
griiàtres, les petits & ceux de médiocre grandeur, ont 
blancs & très-tranfparents; la peau des uns & des autres 
eft toûjours humide, comme celle des limaces, & a de 
même quelque choie de gluant.

Hs n’ont point du tout de jambes, ils ne font que 
ramper; mais iis n aiment pas à ramper immédiatcnicn;
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fur l’agaric, ni a avoir, en aucun temps, leur corps im­
médiatement appliqué deffus. Les endroits ou ils le tien­
nent en repos, & ceux où ils paflent lorlquils vont en 
avant, ou qu’ils retournent en arriére, font, pour ainfi 

fig. dire, tapilfés *; On y voit un enduit brillant qui reffcmble 
ïi fort a celui qui marque .1 ùr des murs les chemins que des 
limaçons ondes limaces ont 1 ùivis, que je crus que de petites 
limaces avoient palfé N repalle fur les premiers agarics 
ou je les obfervai. Une humeur vifqueulc qui humeéle 
le corps des limaces, N qui en fort continuellement, s’at­
tache aux endroits contre lesquels il s’applique, N forme 
des traces comme vernies, fins que la limace cherche à 
îes former; mais les enduits fur lefqucls notre ver marche, 
& ceux fur Ici quels il fe repaie, lont un ouvrage dans 
lequel il entre du deffem. lis font fûts d'une liqueur 
gluante que la bouche fournit. Quand le ver veut le fixer 
quelque part, il fait ortir cette liqueur de fa bouche; il 
l’applique contre un des points de l’endroit qt il fe pro- 
pofe d enduire; retirant enfuitc fi tête en arriére, il file 
cette liqueur gluante; mais il ne la file pas en un fil tel 
que celui des chenilles, ou que celui des araignées; il la 
file en efpéce de ruban, quelquefois atu i large que ceux 
que nous appelions des Nompareilles. Il couche cnfmte 
6c applique ce ruban fur la place qu’il veut couvrir ; en 
continuant ainfi de faire fortir à diyerfes reprifes de la 
liqueur gluante, en 1a filant en lames minces, en étendant 
ces lames, 6c en le tournant 6c retournant de différents 
côtés, il parvient à fe faire une efpéce de lit bien liffe 
beaucoup plus large 6c plus long que le volume de fon 
corps ne le demande. Quand il veut relier long-temps 
dans la place qu’il s’efl préparée, il en choifit une qui fe 
trouve c 1 quclqu én 1 t agaric ait des inégalités un 
peu confideiables, étant pofç dans 1 enfoncement, il fe

fait

https://rcin.org.pl



des Insectes. Z Mem. zp 
fait une tente d’une matière fcmblable à celle de l'on lit. 
Il tire des lames de figure irrégulière, d’une élévation à 
1 intre ; ainfi il forme un toit tram parent, mais capable 
de dérober fon corps aux grandes imprelfions defair qui 
font à craindre pour lui, qui pourraient le trop dcflc- 
cher, car il a befom d être toujours humide. Auffiquelque 
doucement qu’on manie ces vers, fi on les tient un peu 
de temps entre les doigts ou fur la main, on les fait périr, 
ils s’y deffechcnt trop.

Ce ver veut que le chemin par où il pafîe, foit tapiffé, 
comme le lieu où il ferepofe. Quand il fe prépare à aller 
en avant, il fait fortir de fa bouche une goutte de liqueur 
qu il applique Tir le premier endroit ou il doit pafler; 
élevant en fuite fa tête, il forme un ruban ou plutôt une 
lame mince de verni, dont la figure n’eil pas toujours bien 
régulière, &qu il étend <Sc colle en avant. Ceü en répé­
tant toujours le meme manège qu’il fe met en marche, 
& qu’il fait chemin, de forte qu* 1 ne palfe que fur des en­
droits bien liffcs& bien doux.

Je n’ai jamais trouvé plus de huit à dix de ces vers fur 
les plus grands agarics, & fur ceux ou j’en ai vû le plus. 
Ces agarics etoientfains, ils ne paroiflôient entamés nulle 
part; ils étoient humides, & même très-abbreuves d eau , 
de forte qu’il y a grande apparence que les vers fe nourrif- 
fent de l’eau que l’agaric leur fournit. Ils font péris elles 
moi fur les agarics que j’ai laiffe trop deffecher, & ont 
vécu fur ceux que j’ai eu foin de tenir humides.

On prendrait volontiers pour deux yeux, deux taches 
brunes, dont une fe trouve fur un des côtés de la tête du 
ver,& l’autre fur l’autre cote; mais quand on examine de 
près ces taches avec une loupe, fur des vers jeunes & tranf- 
parents, on reconnoit qu’elles font intérieures & faites en 
arcades, dont la convexité eft tournée en devant. * es 

Tome V. • D
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jeunes vers font prefqu aufli diaphanes que le verre ; 
auffi veut on ires-bien voir dans leur intérieur deux tra­
chées qui vont en ligne droite de la tête au dcincrc. 
Quoique le bout de celui-ci foit arrondi dans la fig. i i. 
& qu’il le paroi fle de même dans i état ordinaire , i y a 
eu des temps ou il me lanoit voir quatre cornes, dont 
deux étaient plus courtes que les autres, & qui font fans 
doute les quatre ftigmates poftéricurs. L ouverture par 
laquelle il fait fortir la liqueur vifqueule, avec laquelle 
il enduit lôn chemin, eftgrande, N ne peut cire que la 
bouche. J ai cru voir deux petits crochets qui l’accom- 
pagnoient, 6c qui fe montraient dans le temps ou le ver 
étendoit de la liqueur gluante en ruban; mais les parties 
d’un inïeélc mol & allés petit, tant difficiles a voir diftin- 
élement.

Ce n’a été que vers la fin de Juillet, & dans le com­
mencement d’Août, que j’ii trouvé de ces vers. Quand 
ils fe dhpofent à te meta morphofer, ils le conflruilent 

♦ PI. 4.. fig. une coque*. Ilsemployent a la compolerjaméme liqueur 
3' vifqueufe dont ils enduifenE les chemins ou ils veulent 

paTcr; mais ils ne donnent pas à on extérieur le luilànt 
qu ils donnent à ces chemins. Les dehors de la coque font 
raboteux, pleins de petites cavités de forme irrégu litre, 
que je ne puis comparer à rien de plus reSemblant qu’à 
celles des morilles. La figure de la coque tient de la coni­
que, a cela prés que 1 un & l’autre de lès bouts font arron­
dis. J’ai trouvé deces coques toutes fades fur des agarics, 
& d’autres ont été travaillées fous mes yeux le ver qui 
en commence une, dilpofe des filaments gluants autour 
de l’efpace dans lequel il veut fe renfermer. Ces filaments 
confidcrablcmom plus gros que les fils les plus greffiers 
des coques de chenilles, forment un rezeau a très-grandes 
mailles & irregulieres^ qui e la charpente de la coque»
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les vuides de ccs mailles doivent être remplis par des 
efj-cces de plaques de même matière que les filaments. 
J’ai vû que le ver lai Toit dans plufieurs mailles, des gouttes 
aulfi arrondies & auffi tranlparentcs que des gouttes d eau, 
niais qui avoient plus de confiftance, & qui dévoient en 

■rendre encore davantage en Ce delféchant. Le tiraille­
ment quelles lôuffrcnt alors fait perdre une partie de 
leur rondeur à celles que le ver n’a pas eu loin d’ap- 
platir.

Quand il a donné à La coque toute la folidité qi/elle 
doit avoir, il n’y relie pas long temps lans fe métumor- 
phofer; il s’y défait de fa peau pour devenir une nymphe * * PI. 4 fig. 
très-blanche, qui relfembleà celles des mouches npuics 
par l’efpéce de boffe que forme le corcelet, niais qui a les 
jambes plus dépliées. Les tiennes * s’étendent tout du * Fig. 15. 
long du ventre, & vont juiqu’au bout poftérieur. Ces 
nymphes font fi tendies, qu il ne faut pas fonger a les 
prendre autrement qu en les collant contre un doigt 
mouille. J’ai toujours rendu contrefaites celles que j ai 
voulu manier avec deux doigts.

Je ne fçais pas précifément le temps que cet mfeélc 
paffe lotis la forme de nymphe, parce que j’ai négligé 
d écrire le jour où il l’avoit pme ; mais ce temps n’elt pas 
long, au bout de 12. à 15. jours au plus, il fe défait des 
enveloppes qui le tenoient emmailloté, 6c il devient une 
mouche * que j / placée parmi les tipules; comme celles- * Fig. 16. 
ci, elle eft montée fur de hautes jambes. Son corps long & 
eft gris-brun. Son corcelet a un peu de jaunâtre. Ses 
antennes * font d une forme finguliére , elles font larges * Fig. 18. 
& plates, quoiqu’elles fe terminent en pointe; elles font a,a' 
faites par des articulations qui leur donnent un air de râpe. 
On peut voir une de ces antennes représentée en grand 
tom. 4. pl. 9. fig. 10. J ai trouvé à ces mouches deux

D ij
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barbillons jaunâtres en devant de la tetc, mais je n’ai pas 
examiné dans le temps, fi leur pohtion étoit précifément 
la même que celle des barbillons des tipules.

Apres avoir fait connoître affés dcfjkccs de tipules 
qui viennent de vers terreftres, il nous relie à parler des 
elpéces, qui tous leurs premières formes, fous celles de 
ver de de nymphe, ont vécu dans l’eau. Il y a de ces 
dernières tipules, aufli grandes que les plus grandes tipules 
qui ont été des vers terreftres. Je ne falfûre que fur cc 
que ■ ai tiré de l’eau, 6c fur-tout de celle de la rivière de 
Marne, des vers qui reflembloïenf parfaitement par leur 
forme extérieure & par leurs couleurs, aux plus gros vers 
tipules qui vivent fous terre; j’en ai pêché d’autres qui 
ne differoient des precedents, qu en ce que les rayons 
charnus de leur derrière étaient plus longs que les rayons 
du derrière des autres ; & j’en ai meme fait graver un 
dans le quatrième tom.pl. 14. fig. 9.6c 10? mais je ne fins 
parvenu à voir aucun de ces gros vers aquatiques iè 
transformer, même en nymphe ; ils ont péri dans les 
baquets où je les ai mis, faute apparemment d’une eau 
convenable.

Il eft fouvent difficile d’avoir fur les infiéles des fuites 
c’obfervations auffi complexes qu’on les voudroit; & gé­
néralement, il eft plus difficile d’avoir ces uites d Dbferva^ 
lions fur les in cclcs aquatiques, que 1Ü1 les infectes ter- 
reilres. J ai eu, par exernp'e, une tipule & fa nymphe, fans 
être parvenu à voir le ver qui le transforme dans cette 
nymphe qui par elle-même mérite d’être connue. Elle eft 
affés grande pour donner une tipule de médiocre grandeur. 
E le elle ngne, ayant les jambes & les ailes arrangées 61 
répétées dans une affes courte etendue. En un mot, elle 
reffemble affésaux nympi es es plus communes, dont elle 
Hedi ieiequ pa unr particularité. Delà partiefupérieure
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defon bout antérieur, part une forte de long cheveu V * Pî 6.^ 

deux a trois fois plus long que la nymphe elle-même. Ce 1 & l'^ 
n’eft qu'en jugeant fur la première apparence, qu’on 
compare ce fil délié à un cheveu, il eft un tuyau, dont 
l’ufage n’eft point équivoque, quand on fçait que la nymphe 
qui peut changer de place dans l’eau, qui peut y nager., 
tient toujours le bout de ce filet à la furface de l’eau, dont 
elle eft elle-mcmc a les éloignée; il parc t clair qu’elle fy 
tient pour recevoir l’air quelle a befoin de refpircr, que 
le tuyau le lui porte, quoiqu elle foit fous i’eau à une 
afiés grande profondeur.

J’ai trouvé de ces nymphes qui étoient encore attachées
par un filet à leur dépouillé de ver* ; mais cette de pouille * pi 6- fig; 
trop raccourcie & trop ch J onnee, n a pas fuffi pour me T- 
faire connaître la figure du ver qui s en étoit défait. La 
loupe fait appercevoir des poils courts 6c affés profits 
les uns contre les autres ûir les anneaux. La marre du 
Bois de Boulogne eft la pièce d eau qui m’a fourni le 
plus de ces nymphes, qui y font rares cependant; c'eft 
dans les mois de Juin 6c de Juillet quelle me les a 
fait voir.

Chacune de celles que j’ai mifes dans des poudriers 
couverts 6c remplis d ane eau claire, s’y eft transformée 
au bout de cinq à fix jours dans une tipule * de mediocre ♦ Fig. 3, 
grandeur, dont le corps a un renflement près de ion 
bout ; auffi fa figure eft-elle moyenne entre celle du corps 
des tipules les plus communes, 6c celle du corps de cer­
tains ichneumons. Cette tipule a fur chacune de fes ailes 
ucs taches brunes, la couleur de fon corps 6c celle de les 
Autres parties eft gril nre

'autres tipules des plus petites efpeces, font plusai'ées 
à obferver dès leur première origine, & en tous leurs étais, 
que les demieres dont nous venons de parler. Il y en a
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une petite elpcce qui fe multiplie extrêmement dans toutes 
les eaux qui croupifient ; c cil celle qui a clé le plus con­
fondue par de jçavants Naturalifles, avec lus confins, II 
ne faut que tenir de 1 eau dans un baquet cxpolc a l’air 
libre, pour y voir bientôt lus vers qui fe transforment dans 
les tipules dont je veux parier; de cela fcul que ces vers 
font extrêmement communs, nous en lômmcs plus en­
gagés à rapporter ce qu ils peuvent avoir de remarquable. 
Ils font dailleurs d’un genre caraélérijé par des parties 

i. finguliércs. Ils * font rouges, & d’un allés beau rouge.
II en a qui, quoique près de fe transformer, font 
de différentes grandeurs, & qui font probablement de 
différentes efpéces. Les plus petits ne font gueres plus 
grands que les vers des coulins, mais il y en a de deux 
ou trois fois plus longs, & plus gros proportionnellement.

Le baquet qu on a laide a l’air plein d eau, pourrait 
être très-peuplé de ces vers fans qu on s’aj^perçüt qi: d 
en a, fi on ne fçavoit pas ou il faut les chercher. Quel- 
qu un pourtant accoutumé àoblerver, remarquerait bien­
tôt contre les parois du baquet de petites maffes, de petits 
amas de matière terreuse peu éloignés les uns des autres, 
défigurés irrégulières plus ou moins oblongucs. & plus 
ou moins arrondies. Il feioit curieux de Içavoir pour­
quoi ces petits amas de terre fe trouvent attaches par 
endroits contre les parois du baquet; pourquoi les parois 
ne font pas couvertes en entier d’une couche uniforme de 
pareille matière. La curiolité qui le porterait à examiner 
une de ces petites maffes, & ce qut peut les tenir collées 
le déterminerait à en défaire quelques-unes; dans cer­
tains temps, il n’en déferait aucune fans y trouver Ju- 
ficurs de ces vers rouges dont nous voulons parler ainfi 
il jugerait bientôt que chaque monticule terreux eft l’ou­
vrage de l’habitation de ces petits vers.

v -
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Lorfqu’on met le fond du baquet prelqu i découvert, 

on y trouve encore plus de ces maftcs terreuTes habitées 
par des vers; quelques - unes même ont des ouvertures 
très-vifibles, 6c pluÆurs ont des figuies qui montrent 
mieux quelles font le logement d’un ver. Elles font 
oblongüds& contournées en ver. On voit aufli de ces lo­
gements oblongs attaches aux parois des baquets. Quand 
les maffes terreufes qui font attachées, foit contre les parois 
du baquet, ioit contre fon fond, ont une circonférence 
dont le diametie a un pouce ou plus, elles paronTent a 
qui p y regarde pas de très-près, des eipcces de gâteaux, 
qui ont quelque reffemb^ncê avec ceux des abeilles , au 
moins font-elles percées de même de beaucoup de trous 
très-proches les uns des autres, mais qui différent de ceux 
de cellules des abeilles en ce qu’ils font ronds. Chaque 
trou permet au ver de faire fortir fa tete & la partie an­
terieure de fon corps hors de «à cellule, ce qu il fait de 
temps en temps.

Ces vers font de ceux qui ont une tête ccailleufe, 6c 
par conlèquent de figure confiante, 6c qui en dehors de 
la bouche n ont point de dents ou de mâchoires mobiles; 
nous les avons mis dans la troifiéme claife. Ils-ont dun 
genre fingulier de cette dalle, d un genre de vers qui, 
quoiqu’ils n’ayent pas de véritables jambes, ont des parties 
qui leur en tiennent lieu; telles font les deux * qui font * PI. 5. fig. 
attachées très-près de la tête, qui ont plus l’air de refies 
de bras, de deux moignons, que de deux jambes. Elles 
n ont point d’articulations, comme en ont les jambes 
écaiiîeuiès; elles font membraneufes, 6c ne peuvent point 
rentrer dans le corps comme y rentrent les jambes menv 
braneuiès des faillies chenilles, & celles de divers autres 
infedes. Leur bout un peu plus large que ce qui précédé., 
eft terminé par un plan oblique & inciiné vers la tête, de
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dont le contour eft borde de poils en crochets. Le milieu 
de ce bout a un petit enfoncement, d’où partent auffi 
quelques poils. J’ai vû quelquefois 1 infeéle fe tirer en 
avant fur ces deux efpéces de bras, ou, fifon veut, fur ces 
deux efpéces de jambes de figure particulière.

Depuis les deux bras jufqu’au pénultième anneau, le 
ver n’a aucune partie extérieure propre à s’attirer notre 
attention; mais fur les cotés & vers le ventre, deux longs 
cordons charnus partent du milieu du pénultième anneau, 
& deux autres cordons pareils & ièmblablcmcnt pofes, 
partent de la jonélion de l’anneau précèdent avec le der-

*PI. 5. fig. mer. Ces quatre cordons * ont une forte de rcffemblance 
5- > b b A avec ceux des poiffons appelles polypes, quoiqu’ils foienl 

tout autrement places, & ils m'ont détermine a donnera 
ces vers le nom de Vers polypes. Lorfquenous avons range 
les vers en claffcs dans le quatrième volume, nous avons 
fait repréfenter pi. 14. fig. 12. un de ces vers très en grand, 
avec les cordons ondes & entrelaces enfemble, comme 
ils le fout ordinairement. Ces cordons font ronds, & ont 
par-tout un diametre à peu-près égal, leur bout feulement 
eft un peu plus menu que ce qui précédé. Au refte, ils 
lont très-flexibles, & finlèéle peut les plier & les con­
tourner. Un de leurs ulages eft de retenir le corps dans 
le tuyau de terre, & de le fixer par un bout dans des 
temps où il doit s’agiter en différents fens, fans que le 
derrière s’éloigne d’un point ixe.

L’ouverture par laquelle le ver rejette fes excrémcns, 
& par laquelle j’en ai forcé de fortir enpreffant le ventre, 
eft au bout du dernier anneau, & un plus près du dos 
que du ventre; fon contour extérieur eft quarré, & il eft 
commode de le confidérer comme tel pour déterminer 

♦Fig. 4-™, la pofition de quatre petits corps oblon faits en olive * 
dont un eft placé à chacun des angles du quarré. De ces

quatre
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quatre petites olives, deux font plus proches de la tête que 
les deux autres. 1 ]c l’origine de chacune de ces dernières, 
part un corps de figure arrondie & oblongue*, mais plus * 5
gros auprès de la baie qu'à fon bout. Ce bout eft plat, & 
entouré d’une couronne de poils roides ou de picquants. 
( Chacun de ces derniers corps eft au moins une fois plus 
long, & une fois plus gros, que les petits en olive. J ai \û 
qnelqucfoisle ver s’en fervirpour fe pouffer en avant ; mais 
j’ignore s’ils n'ont point une fonéîion plus importante, 
s’ils ne font point les organes avec lefqucls 1 infeéle relpire 
l'eau ou l’air.

Quelle que foit la raifon qui détermine quelquefois 
ces vers à quitter leurs tuyaux, foit que ce foit pour 
s’en faire de plus grands, fod que ce foit pour les placer 
mieux à leur gré, oit pour quelque befoin qui ne m’eft, 
pas connu, on les voit quelquefois nager a lés prés de la 
lurface de l’eau ; alors ils fe contournent en cercle, tante t 
de deffus en deffous, tantôt d un côte, & tantôt de 
1 autre, & fe redrefiant enfuite fubitement, ou fe con­
tournant ubitement vers le côté oppofé, ils fe donnent 
des mouvements propres a les porter où ils veulent 
aller.

J’ai vu quelquefois tous les vers que j’avois mis dans 
un poudrier plein d’eau, hors de leurs tuyaux, & s’en tenir 
dehors pendant des journées entières.Tous étoient raffem- *PI. j.fîg.2. 
blés autour de quelque feuille*, qui s’devoit peu au-deffus 
du fond du poudrier, ou autour de quelqu’autre petite 
rm-fe. Chacun s’y tenoit fixé par fa partie poflfricure, 
mais il donnoit à ion corps des mouvements d’ondula- 
t'ons ; il lui faroit prendre des figures telles qu en peut 
prendre une corde qu’on agite dans fair pendant qu’on 
ne -a tient que par un de fes bouts. Quelquefois ils fem- 
L oient donner des contorfions très-forcées à leur corps.

Tome K . E
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Des centaines de vers qui s’agitent ainfi en même temps 
fur un point fixe, offrent un Ipcélaclc affes phifant 6c 
très varie. Quoiqu’ils foient ordinairement arreftés contre 
quelque corps étranger, quelquefois le corps d un ver, 
& dus fouvent ion bout polkrieur, fert dappuy à un 
autre ver.

Mais il eft plus ordinaire à ces vers de fe tenir dans 
leurs tuyaux ou cellules. Chacun d'eux fe confirait la 
fienne de ce qu’il rencontre de plus q)ongieux& de plus 
léger, comme font des fragments de feuilles pourries, de­
venus à perne affés pefants pour fe précipiter au fond de 
l’eau , des grains d une efpcce de terre peu compacte, 
d’une forte de terreau. J ai tout lieu de croire que ce ver 
fçait Hier, qu’il tire d auprès de là bouche des fils, dont il 
fe fert pour réunir les petits grains, qui enfemb/e doivent 
comi nier le tuyau qui eft pour lui un logement conve­
nable. Je n’ai pourtant pu parvenir à voir ces fils; mais 
je crois qu’ils m ont échappé par leur finefie. Car j’ai vû 
faire au ver que favois mis dans la néceffité de le con- 
firuire un logement, tous les mouvements c un infeéte 
occupe à filer. Celui qui a été mis hors de ion ancienne 
habitation, & qui commence a travailler pour s’en faire 
une nouvelle, fixe fa partie poftérieure; il la rend un point 
d’appuy ur lequel le refle du corps le donne une infinité 
de mouvements pour lé porter tantôt a droite, tantôt à 
gauche, tantôt en haut, tantôt en bas, & pour fe con­
tourner de toutes façons. L ms chacun des endroits où 
la tête é trouve lucceffivement, elle cherche de petits 
grains folides, & d’une qualité convenable. Dès que les 
parties qui environnent la bouche, en ont touché & fUiü 
un, les deux bras ou moignons dont nous avons parlé 
s avancent pour aider a le tenir. Le corps fe recourbe 
enfuite, de manière que la tête amenée tout proche de h 
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amie pollérieure, y peut dépofer^ arrêter le petit grain. 
Cell de ces petits grains apportes fucccifivement, & dé- 
pofés les uns fur les autres, que le forme un tuyau. La 
tête n’abandonne pas abfolument le petit grain après qu’il 
a été mis en place, elle fe donne des mouvements vifs, 
elle retourne en arriére, mais fur le champ elle fe rap­
proche du grain. Les deux bras ne font pas alors dans 
1 inadion, il fcmble qu ils s’approchent de la tête pour 
faifir le fil qui en fort, & l'appliquer fur le grain. Ln ver 
que je tirai un jour de fon fourreau, 6c que je mis dans 
un poudrier plein d’eau, dont le fond ctoit couvert d’une 
terre que je croyois convenable, ne lêuflit point à »e 
couvrir; mais il me montra mieux qu aucun autre que 
j aye vu en œuvre, les mouvements (emblables a ceux d’un 
infede qui Sle, 6c feftet des fils. Il forma à diver.es repri- 
es, & fucceflivemcnt en d Lcrents endroits, de petites 

lames de grains fies enfeinble; mais que ce fut fon inten­
tion ou non, fl ne parvint point a faire prendre une figure 
courbe a ces lames, a s’en couvrir; tout fon travail aboutit 
à faire des lames plattcs qui flottoient dans feau.

Chacun c ï ces vers fe transforme en nymphe dans 
le tuyau même ou fl a achevé de prendre - on accroii Cé­
ment. Par la métamorphose, finfedè perd fon crâne 
écailleux, fes bras, fes cordons charnus, ôc enfin toutes 
Jes parties extérieures, comme les autres infedes perdent 
les leurs en pareil cas. Il devient une nymphe, dont les 
jambes6c les ailes lé trouvent placées comme elles le font 

Jr les nymphes des tipules les plus communes; mais elle 
<Æere de celles-ci, par des ornements que la nature ne lui 

a pas accordés finis doute 
Lorfqtfaprès en avoir tiré
confidéredans beau où on la tient, on voit une trcs-grolfe 
pennache blanche 6c très-fournie * qui s’élève ur h partie

E ij

* PL 5. nç-précifément pour la parer *. 
une de fon logement, on la
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antérieure N lupérieure, fur fon corcclut, N qui s’étend 
même fur lus cotes. Selon la pofihon dans laquelle efl lïn- 
fecle, & lelon que l’eau agitée agit fur lui, tantôt cette 
pennachc ne fcmblc élire qu une polie houppe faite de 
fils ou de plumes d’une prodigieufe fineffe; tantôt 011 
voit que ce qui n’avoit paru qu une feule houppe, efl com- 

5.^.9. pofé dephifieurs plumets différents*. Quand on fobferve 
dans des temps où /eau ne fait point élever ces plumets, 

^P>PT-P>P‘ on cn trouve cinq de chaque cote du corcelet qui partent 
tous d’un même centre; ceft-à-dire, qu’on trouve de 
chaque côte cinq tiges qui jettent différentes branches 
d’on partent des barbes ou poils extrêmement fins.

Chaque plumet reffcmble aux antennes à barbes des 
* Fig, 10,#,a. confins, & plus encore aux antennes de la lipide, dans 

laquelle notre nymphe doit le transformer. Qu’on ne 
croyepas cependant fur cette reffemblance, qu elles font 
les antennes de la mouche, leur nombre excede cinq lois 
le nombre de celles-ci. Elles ne tirent pas leur origine 
d’ou les antennes doivent tirer la leur ; N enfin, ce qui 
auroitdifpenfé de toute autre preuve, ces plumets relient 
attaches à la dépouille de la nymphe. A quoi lui fervent 
donc toutes ces pennaches ! Il y a grande apparence 
qu’elles font à celte nymphe, ce que font les ouïes aux 
poiffons. Ceux qui connoifientles merveilles que 1 Hifloire 
naturelle nous offre, içavent quïl y a des efpéces de 
poiffons ou danimaux aquatiques qui n’ont pas leurs 
ouïes cachées, qui les portent en dehors; N il paroît 
que notre inlèéle, qui, tant qu’il efl ver, &prelque pen­
dant tout le temps qui! eft nymphe, fe tient fous l’eau, 
doit avoir des ouïes équivalentes a celles des poiffons

La partie poïlérieure de la nymphe a auffi fa penna- 
* Fig. 6,7 & che*, mais elle ell faite en éventail. A l’origine de cette 

dernière, il y a deux crochets * dont l’mieCle fe fert
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apparemment pour fe retenir dans fa cellule, dans des 
circonftances où /agitation de l’eau fen pourrait faire 
fortir plus qu’il ne veut, car il en fort quelquefois en 
partie.

Au refte, ces nymphes font très en état de fe mou­
voir, elles font meme très-vives. Quand on les tire de 
leurs fourreaux & qu’on les met dans l’eau, on les y voit 
s’agiter en tout fens N fe tourmenter. Aufli ont-elles 
beloin d’être vigoureufes, quand le temps de leur der­
nière metamorphofe approche, & qui ifefl, je crois, 
éloigné de celui de la piemiérc que de dix à douze jours 
au plus. La nymphe vient alors à la urface de l'eau, eiie 
y nage, elle y change de place en faifant prendre à ion 
corps différentes indexions ; il y en a qui y reflent au 
moins un jour entier avant qu arrive le moment où elles 
parviennent à changer d état. Tout ce qui fe paffe lord 
qu enfin la petite tipule fe dégage de fon fourreau de 
nymphe pour devenir ailée, eft fj Icmblable à ce qui fe 
pÆ lorfque le cou fin fe dégage du ien, qu’en expli­
quant comment fe fait la dernicre transformation de celui- 
ci*, nous avons affés expliqué comment le fait celle de * Tome 4. 

celle-la. Nous redirons feulement encore une fois, que em, ‘7‘'7 1 y ci g. 6 / 1 •
tous les plumets de la nymphe reflent à fa dépouille, ils 
y paroi fient quelquefois défigurés, de forte que lorfqu’on 
n’y regarde pas de près, & qu’on voit l’eau couverte de 
ces dépouilles, comme elle fcfl en certains jours, on 
croît que le bout anterieur de chaque dépouille sed 
moifi.

Les petites tipulcs * qui viennent de ces vers, rciTem- 
bletti G fort aux confins les plus communs, qu’on nhefi- 
Teroit pas à les prendre pour des cou fins, û on n’étoit 
averti quelles peuvent être un infeéle u une autre claffe;
& on ne reconnoît quelles font d une autre claffe, que

E iii

https://rcin.org.pl



* FI. 5. 
i o.

38 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
lorlqu. après avoir examiné le défions de leur tête, on n y 
trouve point de trompe, mais une bouche, du dtflus de 
laquelle partent les deux barbillons qui caraèlérilént les 

ig. tipules. Les males * ont des antennes à plumes plus four­
nies de poils, de qui ont plus de volume que les plus 
grandes & les plus belles de celles qui s’élèvent au defiusde 
la tète des confins; chaque a île a trois petites taches brunes.

D’autres tipules qui ne différent gueres des précédentes 
en grandeur ni en forme, qui n’en di fièrent que par de 
tres-légéres particularités, comme par quelques nuances 
de couleur, par des antennes moins fournies de poils, &c. 
ont élé des vers aquatiques que nous devons faire con- 
nonre , des vers blancs qui reffemblent aux vers rouges 
des autres tipules par la tcte, par les deux efpeces de 
bras, par la forme du corps; mais qui n’ont pas, près du 
derrière, les quatre cordons charnus qui nous ont fait 
donner aux autres le nom de vers polypes. Ce qu'ils 
offrent de plus digne d’être remarqué, c eft la matière 
dans laquelle on les trouve. Chacun de ces vers eft logé 
au milieu d’une plaque epaifle N convexe par deflus, 
d'une cfpèce de gelée, de la nature & de la confiftance 
de laquelle ceux qui connoiffent le fray des grénouilles. 
peuvent prendi e une affés jufte idée. Le ver à tout âge 
eft enveloppé de toutes parts de cette matière gluante 6c 
tranfparente, elle n’eft pas même fi tranfparente quelle 
ne le cache un peu. Chaque plaque a au moins huit à dix 
lignes, & quelquefois un pouce de diametre ; quelques- 
fois elles font écartées les unes des autres, & quelquefois 
elles fe touchent. Dans certaines années, dans les mois 
de Juin 6c de Juillet, j’ai trouvé beaucoup de ces plaques 
de gelée fur le fond des baquets que je tenoîs pleins d’eau, 
6c quelquefois j en ai trouvé contre les parois du baquet. 
J’ignore fi le ver même fournit cette quantité de matière
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gluante, à quoi elle peut lui être bonne, comment il fe 
nourrit au milieu de cette matière, fi l’eau, qui peut-être fe 
filtre au travers, eft (e feul aliment qu’il lui faut. On pourroit 
foupçonner que cette matière eft celle-là meme, dont il 
a été enveloppé dès fa naifance, lorlqu ■! ètoit encore 
contenu dans i œu1 ; que cette matière fe développe de 
vegete dans l’eau, ou, fi l’on veut, qu’elle eft pour lui une 
forte de placenta qui lui fournit la nourriture. 1 ont cela 
peut ctre foupçonné; mais je n ai point fait d’obfervations 
propres à me conduire plus loin que le joupçon.

J’ai auvent obfervé fur l’eau des baquets, de petites 
plaques * d’une matière vifqueu e, lemblable a une goutte 
de fuit qui y feroit tombée. Elles ( toient remplies d œufs * PL 6. fig. 
oblongs. Il y a beaucoup d'apparence que c étoient des 16 & 18‘ 
nichées d'œufs de tipules. Mais font-ce des vers blancs ou 
des ^ers rouges, qui Portent des œufs des nichées de cette 
epécel C’eft ce que divers accidents m’ont empêché 
d apprendre ; ils ont empêche que les œufs des nichées 
que javois miles dans des verres pleins d’eau, nefoient 
venus à bien.

Dansdes plaques de matière gluante, femblables à celles 
qui couvent les vers blancs, & même dans des plaques qui 
étoient un peu au deffus de la furface de 1 eau, qui s’étoit 
abbaiflee, j’ai trouvé des nymphes de ces vers; mais je ne 
crois pas que la nymphe refte long temps au milieu delà 
matière glaireufe. Je fçâîs au moins que ces nymphes, 
comme celles des vers rouges, fe tiennent a la furtace de 
l’eau pour s’y transformer, qu elles y font dans un mou­
vement continuel. Elles n’ont point fur le corcelet de 
pcnnaches lèmblables a celles des nymphes des vers rou­
ges; mais elles y ont deux cornes Semblables à celles des 
nymphes terreftres des tipules, de elles les ont apparem­
ment pour rc.pirer Pair,
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On n’imagineroit pas combien on peut voir déchoies, 

combien on peut prendre de connoidànccs fur la trans­
formation des inleclcs aquatiques de divers genres, dans 
un feul baquet plein d’eau, & expofé à l’air libre. La luite 
de cet ouvrage apprendra combien d’inlcétcs de diffé­
rentes claftes viennent s’y rendre pour y faire leurs œufs. 
Il eft bien autrement facile de fuivre les inlècles qui y 
naiflent, que de fuivre ceux qui naiffent dans de grandes 
pièces d’eau. Avant que de finir ce Mémoire, je dois 
faire connoîtrc encore une efpéce de vers aquatique que 
i avois trouvée dans des badins, fans avoir pu parvenir à 
fçavoir quelle étoit la dernière forme fous laquelle elle 
devoit paraître, & mes baquets m'ont mis eh état de 
l’apprendre. Les vers dont je veux parler, fe transforment 

* Pi. ô.fig. en de très-petites tipules *, qui n'ont rien de fort remar- 
12,13 &quable ; mais pour eux, ils le font par leur forme, & elle 
*Fig.4&7. avoit excité ma curiofité. C haque ver * eft aufti blanc & 

auffi tranfparent qu’un morceau de crdlai ; aufti quand 
il nage dans l’eau claire, il faut regarder dans des fens 
favorablespour I y appcrccvoir. D’ailleurs, lors même que 
le temps de fa métamorpholè eft proche, il r/cft guere 
plus yand qu’un ver de coufm, & il y a fouvent un air 
roidc; il fçait néanmoins donner des coups de queue à 
l’eau lorfqu’il veut changer de place. Ce qui le rend le plus 

♦f. remarquable, c’eft un grand crochet* qui part du deffus 
de fa tête, & qui! porte en devant, elle lui donne l’air 
d’une efpéce de licorne à corne recourbée. Auprès de 
cette corne, il y a de chaque côté une tache brune. A
quelque diftance de la tête on voit en deflus, mais dans

*PI. 6.%. l’intérieur, deux coips bruns * qui ont chacun la fi yy/e
7* 2 d lin Deux corPs cIe même figure *, niais plus petits

& moins bruns, fe voyent aufti dans l’intérieui à peu de 
diftance de l’extrémité poftérieure. Celle-ci fe termine par 

deux
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deux cornes * charnues,dirigées félon la longueur du corps. * PI. 6. G& 
A l’origine des cornes, eft une nageoire * d’une grande S* 
tranfparence, qui, fans fon attache, 1 croit ovale. De cette 
attache, partent des lignes qui, comme des rayons, fe diri­
gent vers différents endroits du contour de lovai. Il n eft 
pas befoin d’avertir que tout cela ne fe voit qu au moyen 
d’une loupe; avec fon fecours, on fuit auffi tout du long 
du corps un vaificau qui paraît ( tre le canal des aliments, 
& qui palfc entre les quatre efpcccs de reins.

Quand on ne s’en tient pas à confidérer ce ver dans beau, 
quand on cherche à voir diftinélement la conformation 
de toutes fes parties, on parvient à découvrir que ce qu’on 
prenoit pour un crochet fimpie *, eft compc é de deux * e, 
crochets exactement appliques Cun contre l’autre, mais 
qui peuvent s’écarter * l’un de l’autre toutes les lois que * Fig. 4, 
finlècle le veut. C eft immédiatement fur la tète que. 
ont articulées deux pièces qui ont chacune une autre 

articulation vers leur milieu; la partie qui eft par-delà 
cette dernière articulation eft brune, & de corâflance de 
corne. C’eft vers l’origine de ces deux crochets, qui enlem- 
ble n’en paroi flent faire qt ’un, que la bouche eft placée; 
à chaque coté de celle-ci, eft une main * af es fcmblable a * 
celle qui eft au bout du bras des vers rouges, dont nous 
avons parlé ci-devant; elle eft un peu applatie, 6c bordée 
de gros poils, d’efpéces depines. Loifqu’on preflé lever, 
on fait fortir de fa bouche un long corps, auquel je n’ofe- 
rois donner le nom de langue*; par fa forme & fon volu- * Fig. 6.1. 
me, il a l’air d un gros bout d inteftin aveugle qui a a tés 
de roideur pour fe foûtenir.

J’ai mis fouvent beaucoup de ces vers dans des pou­
driers très-tranfparens remplis de l'eau la plus claire, & j’ai 
trouvé em dite dans le poudrier quantité de petits corps aits 
comme des portions de tuyaux cylindriques. Je ne çaisû

Tome V • F
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c’cfl la figure de leurs excréments, ou s d vient un temps 
ou ces vers fe défont de leurs inteftins par parcelles.

C eft dans les mois de Juillets d Août, que les vers 
que e tenois dans des poudriers, fe font transformés en 

* Pi. 6. fig. m mjhes. Ces nymphes* rcffemblent pour l’arrangement 
S.&9- & Ji/pofition des jambes, à celles de plufieurs autres

* c, c. tipules; mais elles ont deux efpéces de cornes * qui s’élè­
vent au deffus de leur tctc, & qui partent du corcelec 
beaucoup plus grandes,proportionnellemcnt àla grandeur 
de leur corps, que celles daucune nymphe tipulc. Par 
leur port elles ont quelqi air de celles des nymphes des 
confins; elles font plattes & menues à leur origine; elles 
s’élargiffent enlüite, pour, après s’être encore rétrécies, è 
terminer prefque par une pointe. L micclc nous apprend 
allés pourquoi elles lui ont été données, en tenant pour 
l’ordinaire leur extrémité au deffus delà furface de l’eau, 
pendant que tout le refis de on corps eft au deffous & 
comme droit. Ces efpéces de cornes examinées au mû 

* Fig. n. crofcope*, lèmbicnt faites de grains tels que ceux du plus 
beau chagrin, ôt mieux allignés. Il y a grande apparence que 

*Fig-7- r>r- les deux plus grands de ccs corps en forme de rein*, qu’on 
apperçoit dans le ver, ceux qui font les plus proches 
de la tète, font par la fuite les deux cornes de la nymphe.

Elle a à fon derrière deux nageoires égales & fembla- 
* Fig. io. blés*, qui ont la figure d’une keuilie; elles font extréme- 

n, C, t,f. ment tran/parentes‘ elles ont un rebord épais par rapport 
au refte, mais qui devient plus mince & plus étroit en 
s’approchant du bout jufqu’auquel il ne parvient ) as. 
Dans leur intérieur, on voit plufieurs ramifications qui 
partent de deux tiges, dont une eft plus confidérable que 
l’autre.

Enfin finfeéle après avoir vécu dix à douze jours en 
ny™phe> fetransiorme en une petite eïpécc de tipules %
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dont les mâles ont des antennes à plumes, & les femelles 
des antennes moins fournies de poils. Les unes à les 
autres portent leurs ailes croiiccs furie corps, qui les excède 
en longueur. Du bout de celpi du mâle fortent deux 
elpéces de lames garnies de poils, & au deffous deux 
eipéces de crochets * prefque droits, dont chacun eft *PL6.fîg. 
articule, avec une plus greffe pièce; dans fêtât ordinaire V Ct Cj 
les pointes des crochets font tournées vers le ventre, & ils 
forment un X, en lé croifant fun l’autre.

EXPLICATIO N DES FIGURES
DU PREMIER MEMOIRE.

Planche Première.

Les Figures 1,2 & 3 repré entent de grandeur naturelle 
un ver de tipule, de ceux qui vivent en terre ou dans le 
terreau des troncs d’orme. Il y en a de bien plus grands 
que celui qui eft représenté ici. Dans la figure 1, il montre 
là tête t, autant qu il peut la montrer; & quelques-uns des 
/ayons charnus de a partie pofténeurcp. Dans la figure 2, 
où il eft plus raccourci, :à tete paroi moins, 6c il a entière­
ment caché les rayons charnus de fa partie pofterieure/». 
Dans la figure 3,0b il eft plus allongé que dans la pré­
cédente, les rayons charnus ont plus à découvert & plus 
écartés les uns des autres, que dans la figure 1, & la tête 
eft plus cachée que dans les deux autres figures.

La 1 igure4 fait voir par-deffous une tête de ver tipule 
groflie au microfcope. a, a > bouts des deux antennes. 
c, c f deux crochets écailleux que .'ai forcé le ver a me 
montrer, en prefiant extrêmement les parties qui en 
font vo, fines. I, l, deux parties éca illeu lès courbées en 
gouttière, dont le bord fupcricur eft dentelé, e, partie
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charnue défiguré triangulaire, qui fcpare les parties pré­
cédentes, dont le milieu efl blancheatre, & dont les côtés 
font bruns.

La Figure y montre latete de la même tipule, & égale­
ment groflie, mais vue par-defus. d,d, 1 anneau charnu 
auquel tient la tête ccailleufe t, & tous lequel elle le peut 
cacher, a, a, les antennes.

La Figure 6 repré tente en grand & vûe de face la 
partie poflérieure du ver. r, r, r, r, c, c, fix rayons charnus, 
dont les deux c, c, qui font du coté du dos, font plus 
courts que les autres. Il y a des vers qui ont ces fix rayons 
charnus bien plus longs & plus aigus. , Ç, les deux grands 
fligmates. On voit au deffus quatre taches beaucoup plus 
petites, qui probablement iont deftinées adonner fortieà 
Fair que les grands fligmates f f, ont reçu, & qui a fait 
fa route dans le corps de l’inlèéle.

Dans la Figure y, le bout poflerieur du ver eft vu du 
côté du ventre, a fanus, qui n’eft à découvert & vilible, 
que quand les rayons rrrr, s'élèvent vers le dos.

La Figure 8 eft celle d’un ver ouvert tout du long, & 
tenu ouvert par des épingles, uf, uf, les deux greffes 
trachées qui vont fe terminer près des fligmates f, f.

La Figure 9 repréfente très en grand un des fligmates 
f, figure 6. qui eli écailleux, & qui a quelquair d’un plat 
dont le fond feroit relevé en hofle; mais il efl compofé 
de deux pièces differentes.^ , /} la grande pièce circulaire 
& inclinée comme le font les bords de certains plats, m, 
la fécondé pièce qui a quelque convexité.

La Figure 10 montre en grand ce que le deflinateur 
& moy avons cru avoir vû, un très-grand nombre de 
petites trachées b, b, qui partent de la principale trachée 
L & qui vont aboutir au fligmatef,f; elles forment une 
e péced’antonnoir, dont la plaque de ce fligmate eft la baie.
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La Figure i i eft celle d’un ver detipule pris dans un 

trou de tronc de faule.
La Figure 12 eft celle de la nymphe dans laquelle 

le ver précédent s eft transformé, vue du c^té du ventre.
La Figure 13 montre du côte du dos la nymphe de 

la figure 1 2. Dans l’une & l’autre de ces figures, q mar­
que la partie pofténeure de cette nymphe, & c, cmar­
quent les deux cornes qui font à fa partie antérieure.

La Figure 14 eft celle de la tipule fémelle, qui étoit 
renfermée fous les enveloppes de la nymphe des figures 
précédentes.

La Figure 15 montre la tipule femelle de la figure 
précédente, accouplée avec fon male, y, la femelle. 
mJe.

La Figure 16 fait voir le mâle feparcment.

Planche IL

Les Figures 1 & 2 repréfentent dans fa grandeur na­
turelle, une nymphe des vers qui fe tiennent en terre fpus 
le gazon, & qui fe transforment dans des tipules d’une 
grande efpece. Dans la figure 1 , la nymphe eft vùe du 
côté du ventre, & dans la figure 2, elle eft vue du côté 
du dos.

La Figure 3 eft celle de la nymphe de la figure 2 groflîe. 
c, c, les cornes qui font les organes de la relpiration. I, l, 
les ailes entre lesquelles les fix jambes font affés diftinéles.

La Figure 4 montre le bout poftérieur de la nymphe, 
vu par-deffous, & extrêmement gro n. a, l’endroit oùétoit 
Fmus du ver. Toutes les tuberofites épineufes marquées 
e, aident à la nymphe lorlqu’elle le poulie en avant.

La figure 5 fait voir par dtf us, une portion plus courte 
du bout qui eft vû par deffous figure 4.

La Figure 6 repréfente en très-grand une des cornes 
F iij
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de la figure 4. d, baie de la corne, c c, ion bout qui fcmble 
avoir une fente dirigée dec, en c. Elle paroît entourée de 
fibres tranfverfales.

La Figure 7 efl celle d une nymphe d’un grand ver de 
tipule terrcflrc, trcs-grojfie. Cette nymphe n’cfl pas la me­
me que celle des figures 1,2 & 3 ; on remarque aiiement, 
qu’elle a les cornes c, g plus petites que celles de la figure 
3 .quoique fon corps foit confidérablement plus gros. Elle 
a étedeffince d après une nymphe tirée de terre à la fin de 
Septembre, 6c qui déçoit devenir une grande tipule. On 
a écarté les ailes 6c les jambes du corps, afin qu’on puidc 
mieux voir comment ces dernières font pliées lorfqu elles 
font en place, comme elles y font dans la figure 3. /, 
une des aîles. i, n, m, les trois jambes qui fe trouvent 
attachées au côte qui efl ici en vûc. e, e, c, 6cc. épines 
qui partent afles près de la fin de chaque anneau. p,p, 
épines du bout pofléricur.

La Figure 8 repréfente la partie antérieure d’une mou­
che tipule, vûe avec une lentille d un court foyer, a, a, les 
antennes, y, un des yeux à rezeau. r, partie de la tête qui 
efl allongée en trompe, b, d, deux barbes, qui fervent a 
diflinguer les tipules de beaucoup ci autres mouches; elles 
paffent fur la bouche, elles defeendent, 6c fe contournent 
en deffous de la tête en d. I, les ailes qui ont été coupées 
& relevées, m, le balancier, f, un des fligmates.

Dans la f jgure 9 on voit par deilus, 6c encore plus 
grandie, la tête qui efl vûc de côté dans la figure 8^,9, 
les yeux à rêzeau. t la portion de la tête allongée en trompe. 
a,a, les antennes, bd, bd, les deux barbes, dont cha­
cune a été jettée vers le côté duquel elle part, pour mettre 
la bouche à découvert. 4 4 levres charnues; la fente que 
les fépare efl celle de la bouche.

La Figure 1 o montre par-deffous la tête qui efl vûe
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par-deflusdans la figure precedente.y,y, les yeux à rezeau. 
b, h, les deux barbes. /, l, les deux levres, entre lesquelles 
la fente de la bouche eft très-marquée, e, e, deux petits 
tubercules placés au-deffous de la bouche.

La Figure 1 1 reprélente dans la grandeur naturelle, 
& ayant lesaîles croilées fur le corps, une tipule femelle 
de la grande efpéce, commune en Oèlobre dans les 
praires.

La Figure 12 repréfente en grand une aile de cette 
tipule. On peut remarquer qua Ion origine elle eft très- 
étroite dans la portion marquée /o.

La Figure 15 eft celle d’une portion d’antenne de la 
tipule précédente, vue au microfcope.jp, p, p, p, quatre 
grands poils qui partent de chaque articulation. On voit 
quelle a de plus une barbe de poils très-courts.

Planche I I L

La Figure 1 reprefente une tipule mâle de fa grande 
cïpéce, de celles qui font communes en Septembre, q, 
marque le bout pofte rieur du corps, qui eft plus gros que 
ce qui le précédé, & coupe obliquement.

La Figure 2 eft celle de la tipule femelle, dont on 
vient de voir le mâle. La pointe p, r, qui termine l'on 
derrière eft compofée de deux pincesp, & r > repiéfen- 
tées en grand dans les figures lu ivantes, & dans des vues 
propres a les faire mieux diftinguer.

La Figure 3 montre par le côté le bout poflérieur élu 
corps de la tipule fémelle. p, la longue pince, la plus aiguë, 
& la fupérieure. r, la pince inferieure, plus courte que 
i autre & plus moufle. On a écarté ces deux pinces l’une 
de Fautre pour faire voir les parties charnues qui font 
entr’elles. En efl l’anus.

La Figure 4 montre le bout poflérieur en grand &
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pàr-ddïbu^ Les deux branches p >p, qui compo ènt la 
longue pince Nfupérieure, ont été écartées i une dcl autre, 
afin qu’on lesdiftinguàt, & quelles ne parurent pas être 
une feule N même pièce, comme elles le paroiflent dans 
les figures 2& y

Dans la Figure 5, le bout poflérieur eft vu par-dcflus ; 
les deux branches p,p, de la longue pince, y font très- 
écartées l’une de l’autre, N eîles cachent prclqu entière­
ment les deux branches de la courte pince.

La Figure 6 repré fente le bout poflérieur vû par- 
deffous, comme dans la figure 4, mais avec une feule 
de fes pinces, N la plus courte. Entre les branches r, r, 
de cette pince, on voit deux œufs 0, 0; la pince feit à les 
conduire en terre.

La Figure 7 rcprè'cntc en grand le bout poflérieur 
du mâle vû du côté du ventre, & dans un moment où la 
preflion a obligé toutes les parties qui y font contenues, 
a s’écarter les unes des autres, N à fe montrer. I, /, e.pcces 
de demi-coquilles pre/que écailleufcs, qui cnfcmble com­
posent une forte déboîté qui renferme toutes les autres 
parties quand le derrière de la tipule efl dans l’état où 
on le voit dans la figure 1. î, t, deux pièces écaillcufes, 
dont le bout plus gros que ce qu, précédé, forme une 
tête platte. c, deux efpéces de crochets, dont la 
pointe eft brune N écailleufe, N dont la tige efl blanche. 
d,d, deux pièces comme écaiUenfes faites en croifiant. 
Toutes les pièces précédentes, Servent apparemment à 
faifir le derrière de la femelle, m, partie du mâle, de la­
quelle fort une efpéce de fil. On trouve à fa bafe deux 
mammelons ou appendices, qu’on n’a pas marqués par 
des lettres, Z; h, petites houppes de poils roux. En a, eft 
l’anus.

Les Figures H p font voir les mêmes parties, mais 
dans
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dans des vues differentes, & celles d’un des côtés de la 
ligure 1 ; aufli les parties femblables font-elles désignées 
par les mêmes lettres dans ces trois figures. I, une des 
lames qui fait la moitié de la boite ou de 1 enveloppe des 
autres parties. Elle eft vile en dedans, ou du côté concave, 
ligure 8 ; elle eft vue par dehors, ou du coté convexe, 
figure o. t, pièce dont le bout eft plus gros que ce pii 
précédé. c, un des crochets, d, un des crobTants.

La Figuie 10 repréfente une tipule femelle dans l’atti­
tude ou elle lè met lodqu’ellc fe difpofe à pondre. Celle- 
ci commence à picquer en terre le bout delà longue pince 
marquée p^p,p, figures 2, 3,4 & 5.

Les Figures 11 & 12 repréfentent un œuf de tipule 
très-groffi. La figure 11 le fait voir du cote ou il a une 
cavité. La figure 12 fe montre du coté oppofé à celui où 
eft la cavité.

La Ligure 1 j fait voir trois œu s de tipule de grandeur 
naturelle.

Planche IV.

Les Figures 1 & 2 repœfentent chacune une tipule de 
médiocre grandeur & de mêmecfpéce, mais de différent 
fexe ; la tipule de la figure 1 eft un mâle, & celle de la figure 
2 une femelle; legrilâtre eft leur couleur dominante, mais 
elles ont du jaunâtre à leurs jambes. Elles font nées chés 
moy de vers trouvés dans le terreau tiré de faules, dont 
une partie de l’intérieur étoit pourrie.

La Figure 3 montre grpfÇ à une forte loupe un ver de 
tipule qui n’ique fi grandeur naturelle dans la hgure 4; 
ces vers fe tiennent dans la bouze de vache, t, la tète 
écailfeufe. f, fa partie poflérieure eu font les organes de 
la relpiration.

La Figure j eft en très-grand celle de la tête du ver des 
figures précédentes. 6c de deux de les anneaux, g la tetc.

Tome K » G
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y, tache brune qui femble être un des yeux, ^barbillons 
qui, en certains temps, lortent de la bouche.

La Figure 6 fait voir en delfus la partie poftérieure du 
ver précédent & extrêmement groflie. u, quatre
tuyaux,dont les deux u, u, font plus courts que les deux 
f,f. Ces quatre tuyaux font les quatre fligmates poRc- 
rieurs. t, t, marquent deux tiachées qui fe rendent aux 
fligmates.

La Figure 7 eft celle de la nymphe dans laquelle fe 
métamorphofe le ver precedent, dans là grandeur natu­
relle. La même nymphe eft grof-ie dans la figure 8.

Les Figures 9 & 10 rcprélentent en deux vues diffé­
rentes, la petite tipule qui fort de la nymphe delà figure 8.

La Figure 11 eft celle d an ver de tipule qui le tient ap­
pliqué contre le deffousd'un agaric du chêne; mais cette 
figure le montre beaucoup plus grand qu’il ne le devient.

La । igure 12 repréiénte une portion d’un agaric du 
chêne, dont le deffous a été mis en deffus. a, a, bord de 
cette portion d’agaric, u, ver de tipule dans fa grandeur 
naturelle. Tout ce qui eft en blanc de marqué b, b, eft le 
lit d une bave luisante .ùr lequel il fe tient. b,h7 &c. 
diverfes feuilles de gramen, qui paffent au travers de l’aga­
ric; J agaric en croifànt, renferme celles qui le touchent.

La Figure 13 eft celle d’une coque que le ver de la 
figure 12 fe fait d une liqueur gluante.

Les x igures 1 q & 1 5 montrent en deux vues diffé­
rentes la nymphe dans laquelle le ver piécédent fe trans­
forme, & la montrent plus grande que nature. Dans la 
figure 1 5, où l’on voit le ventre, on voit la difpofiiion 
des jambes qui s’étendent jusqu’au derrière; & la figure 
iq. dans laquelle elle eft vue de côté, laiffe voir la boffe 
b, qui eft ur le corcelet. Mais ce qu’on doit le mus remar­
quer dans cette figure, ceft la pofition des antennes, 
qui eft différente de celle des antennes de la plûpart des
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nymphes; elles font fur le corcelet, 6c celles des autres 
nymphes font placées en partie tous le ventre.

La Figure 16 eft celle de la tipule de la nymphe »ié- 
cédente vue par-dei lus ; 6c la figure 17 eft celle de la même 
tipule vûepar deffous.

La Figure 18 eft celle de la partie anterieure de la mouche 
précédente, qui eft repréfentée en très-grand, 6c vûe du côté 
du ventre, a, a, les antennes dont la ftruélure eft parti­
culière. i, i, les yeux a rezeau. b, b, deux gros barbillons 
au-deliüs de la bouche.

Planche V.
La figure 1 eft celle d’un ver aquatique, 6crouge, qui 

è transforme en une petite tipule.
La Figure 2 repréiènte une lorte de grouppe de vers 

rouges de 1 efpece du précèdent, afcmblés autour d une 
feuille qui eft dans l’eau ; ils J ont dans un mouvement 
continuel & changent fou vent d attitude.

La Figure 3 montre un ver rouge grc lu à la loupe. 
b, un de lès deux bras. I, l, l, l, les quatre ligaments qui 
nous ont déterminé à donner à ces vers le nom de polypes.

La Figure fait voir en deffus la partie pofteneure 
très--groffie. f, f, deux corps oblongs, dont le bout eft 
bordé de poils, 6c qui paroiTent être deftines à porter 
l’air dans le corps du ver, être deux ftigmates. 
quatre corps en forme d olive, qt on peut encore foup- 
çonner être des ft'gmates.

La Figure 5 eft encore celle de la partie poflérieure du 
ver, très-groffie, mais vûe en-deffous./i f, les deux ftigma­
tes. in, m, deux des corps en olive. I,1,1,1, les quatre 
ligaments qu’on a négligé de donner à la figure précé­
dente, parce que c eft la dernière qui fait voir leur origine. 
Ces ligaments,6c le ver lui-même, ont été repré: mies 
très en grand dans le tome 4. pl. 14. fig. 1
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Les Figures 6 & 7 repréfentent en grand la nymphe 

dans laquelle le transforme le ver polype; elle a, dans l’une 
6c l’autre figure, la tete en bas. Dans la figure 6, elle eft 
vue du côté du ventre, 6c elle eft vûe du côte du dos 
dans la figure 7. h, houppe qu’elle a à la partie poftéricurc. 
p, pennache qui orne Ion corcelet. F /, les ailes qu on a 
écartées du corps figure 7. La figure 6 fait voir le contour 
finguficr de deux jambes i, 1.

Dans le^ Figures 8 & 9, la meme nymphe eft vûe de 
côté. La figure 9 montre cinq efpéces de plumets/?  ̂p>P>P* 
Quand ceux des deux côtes fe relevent, 6c fe réunilfent fur 
le corcelet, ils compofent enfemble la pennache p, de la 
figure 8.

La Figure 10 eft celle de la tipule dans laquelle fe 
transforme la nymphe précédente, groflic au microfcopc. 
a, a, les antennes, b, b, les barbes.

La Figure 11 eft celle d’une nymphe d’un ver tipule 
blanc, qui n’eft guère plus grand que le ver tipule de la 
figure 1 ; aufti cette figure la grol fit très-confidérablement. 
Cétte nymphe fe tient a la fùrface de l’eau, & s \ agite con­
tinuellement. a, une de fes aSes. i, fes jambes, qui font 
finguliérement contournées, r^une des deux cornes avec 
lesquelles elle refpirc l’air. La mouche de cette nymphe 
diffère peu de celle de la nymphe des vers rouges.

Planche VL
La Figure 1 reprélente plus grofie que nature une 

nymp te de ver aquatique, qui eft vûe dans la véritable 
grandeur, figure 2. L’une 6c l’autre figure la montrent 
.lu côté du ventre. Cette nymphe eft toujours dans l’eau, 
î t, long fil qui part du corcelet, 6c dont la nymphe 
tient ordinairement le bout à la furface de l’eau; mais le 

i eft quelquefois plus contourné qu'il ne feft ici, félon 
que l’eau agit defius, pendant que la nymphe change
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de place. Elle en change quand elle veut ; quand elle 
veut, elle fe met dans des pofitions différentes de celle 
où elleparoît dans les deux figures. L’origine du fil eft fur 
le corcelet. La figure i fut voir des poilsp, p, fur les côtés 
de cette nymphe, qaù pour être vilibles, demandent à être 
grofiisparla loupe, auffi ne paroifient-ils pas dans k figure 
2. d, marque la dépouillé du ver que j'ai trouvé attachée à 
une de ces nymphes. La ligure 2 n’a point cette dépouille, 
mais elle a en c, une efpéce de crochet.

La Figure 3 eft celle de la tipule, dans laquelle fe trans­
forme la nymphe des figures précédentes. Elle a fur fes 
ailes quelques taches brunes & opaques.

LaFigure^faitvoiràpeu près dans fa grandeur naturelle 
un ver aquatique de tipule, fingulier par fà grande tranfpa- 
rence, & parielpcce de crochet qu’il porte en devant de 
la tête; le meme ver eft groffi au microfcope dans la fig. 7.

La Figure y reprélente la partie antérieure du ver prec e­
dent grofEe au microfcope. i, un des yeux. c,c de, les deux 
crochets qui, lorfqu Js font appliqués fun contre l’autre, 
comme ils le font dans les figures 1 6c 7,6c comme ils le 
lont ordinairement, ne femblent être qu’un feul & unique 
crochet, c d, bout 6 un des crochets, brun & écailleux, 
articulé en d, avec une partie blanche 6c moins dure, e, 
i endroit ou la paitie e d fe trouve articulée, elpéces 
demains armées d’ongles ou de longues épines,6cpofées 
à chaque côté de la bouche & un peu en deffous.

La Figufc 6 ne diffère de la figure y, qu’en ce qu’une 
partie /, blanche 6c oblongue,6c d un volume confidérable, 
fort de la bouche du ver. On oblige cette partie à paraître 
lorsqu’on preffe le corps, & fur-tout près de la tête.

La Figure7 montre le ver delà figure i gioffi au mi­
crofcope. c, fon crochet qui f arable fimplc, quoique les 
figures précédentes nous ayent appris qu’il cfi doul c. r, 
un des yeux, rf rfe,e, quatre corps bruns chagrin s 6c faits 

G iij
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en forme de rein, qu on appcrçoit dans l’intérieur de fin- 
fcAc. n, fa nageoire, q, q, deux filets qui forment une queue 
fourchue.

La Figure 8 reprefente dans fa grandeur naturelle, la 
n1 mphe du ver de la figure i, 6c la meme nymphe eft con- 
fiùérablement groffie dans la figure y.c, c, deux efpeces de 
cornes qui font probablement les organes de la refpiration, 
i, les jambes, n, n, les deux nageoires, dont chacune femble 
être double, parce qu elle eft comme divilée en deux par 
une epéce de cote.

Dans la Figure io, la partie poftérieure de la nymphe 
eft grolfie au microfcope. n ctf, ne if, les deux nageoires. 
■n c, le bord extérieur, f, le bord intérieur, t, c >teou princi­
pal vadfeau, qui jette diverfes branches. La partic/c, n’cft 
pas bordée co mme l'eft le refte, 6c c’eft ce qui aide à tromper 
fur le nombre des nageoires.

La ligure 11 eft celle d’une des cornes c, f ;ure p,vûe 
au microfcope; alors elle paraît chagrinée avec art.

Les Figures 12, 13 6c 14 représentent la tipule dans 
laquelle fe transforme la nymphe de la figure 8.

La Figure 1 5 montre le boutpofterieur du co^ps d’une 
des tipules précédentes, d’une tipule mâle, groffi au mi­
crofcope. c, c, deux tiges , de chacune defquelles part une 
efpece d épine écailleufe. Quand le mâle ne fait point ufage 
de ces épines, elles fe croient en X, comme on le voit ici.

La 1 ’igure 16 eft celle d’une nichée d’œufs de tipules 
aquatiques de grandeur naturelle.

Dans la Figure 17, un des œufs de la nichée précédente, 
eft grofii au microlcope.

La Figure 18 montre la nichee d’œufs de la figure 17, 
teile que le microfcope la fait voir.
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SECOND MEMOIRE.

HISTOIRE

DES MOUCHES DE S5MARC;
Et quelques Suppléments au neuvième & au douzième 

Mémoire du quatrième Volume.

NO u s conservons aux mouches *, dont nous voulons * PL 7. fig.
parler dans ce Mémoire, le nom qu elles portent in &10’ 

quelques Provinces du Royaume, en Poitou & en Tou­
raine, ou on les a traitées avec une diflinébon dont elles 
ne font pas trop dignes; car par elles-mcmes, elles n’ont 
rien de plus propre à le faire remarquer, qu’un très-grand 
nombre d Hpéces de mouches auxquelles on ne s’eft pas 
avifé d impolèr un nom. Mais elles paroi Tent des pre­
mières au Printemps; d’ailleurs, il eft probable qu’il y a 
eu quelqu’année où vers la Fête de Saint Marc, vers la 
mi-Avril, ou un peu plus tard, elles ont paru en prodi- 
gieufe quantité ; & qu’elles ont caufé quelquemal, ou que 
quelque mal du moins leur a été attribué dans cette meme 
année. Les payfans qui fe croient les mieux inftruits, préten­
dent qu’elles étoient autrefois armées comme les guelpcs, 
d’un aiguillon que Saint Marc leur a fait perdre.

En certaines années j ai entendu accufer ces mouches 
par ceux qui cultivent avec le plus de foin les arbres frui­
tiers, d’v avoir fait du tort, d’en avoir rongé les bouts des 
boutons, & d avoir fait périr les fleurs. Il eft vrai auû» 
qu’on les voit fouvent fur les fleurs & fur les bourgeons 
des arbres. Ce font des mouches de grandeur médiocre f
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bien plus petites que les greffes mouches bleues; elles 
font de la fécondé dafle generale de celle des mouches

*PI. 7. fîg. qui ont une bouche fans dents; mais elles peuvent avec 
2‘ F leur bouche exprimer du lue des bourgeons 6c des Heurs 

qui ne font pas épanouies, 6c peut-être y occalionncr un 
dcHéchement qui les fait périr.

Leur bouche, comme celle des tipules, efl au bout de 
la tâte, 6c fi fente fe trouve de meme entre deux lèvres 
latérales faites en efpécc de coquilles, 6c qui couvrent 
d’autres levres plus charnues; en un mot, la flruclurc de 
leur bouche reflemMe beaucoup a celle de la bouche des 
tipules, 6c elle efl de même recouverte en certains temps 
par deux barbillons, chacun defquds efl attache à un de 
fes côtés; ils font moins longs proportionnellement que 
ceux des tipules.

*Fig. Les antennes * de ces mouches font peu longues, & 
12. a, a. n’ont d’ailleurs rien de iingulicr ; elles font a grains.

* Fig. 11. Mats il efl a remarquer que le male * a une tute beaucoup 
* Fig. 12. plus grolfe que celle de la femelle *. Les yeux a rezeau 

du mâle, font auffi beaucoup plus gros que ceux de la 
femelle, 6c ce font eux qui rendent la tête grofl’e, par 
rapport à celle de l’autre. Dans plufieurs efpeces de ces 
mouches, ces veux font noirs. Quoiqu ils couvrent pref- 
que tout le deflus de la tête du mâle, qu’ils s’y touchent 

? Fig- 15- Pæfque vers le derrière, là même il y a une petite grappe * 
compofée de trois petits yeux lifles 6c dilpofés triangulaire- 
ment, qui s’élève au-deffus des yeux à rezeau.

Ces mouches portent ordinairement leurs aîlcs de ma­
nière qu’une des deux couvre l'autre prcfqu’en entier; 
celle-ci ne paroît qu’auprès de fon origine 6c à fon extré­
mité. Elles font au fi longues ou un peu plus longues 
que le corps, au.fi le cachent elles a nos yeux. Quand en

* Fig. 11. a mis à découvert celui du male on ne balance pas à 
placer
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placer celte mouche dans la claffc de celles à coips 
long: fa forme a quelque choie de fingulier, en ce que 
l’anneau qui a le plus de diametre, tient au corcelet, & 
que les autres en ont de moins en moins à mefure qu’ils 
s approchent du bout poftérieur. D ailleurs ce mâle paroîc 
une mouche a'tés malfaite, dont le corps raboteux n i 
pas une groffeur proportionnée à celle du corcelet ; celui 
de quelques-uns eft extrêmement menu. On hcùteroit 
davantage à placer la femelle*7 parmi les mouches à corps *PI. 7.^.5. 
long, le fien mieux façonné, plus liife& diftendupar les 
œufs, tient de la figure d’une olive applatie. Ces mou­
ches volent d’affés mauvaife grâce ; quand elles font en 
j’air leur corps femble y être pendant, elles laiffent au 
moins pendre leurs jambes qui font a fés longues.

Je n ai encore vu de ces mouches que de deux cou­
leurs. JL es unes font noires & d’un très-beau noir, & les 
autres ont le corps 6c le corcelet rougeâtres; mais j’en ai 
obfervé des unes 6c des autres, de grandeurs très-diffe- 
rentes, 6c qui font de différentes efpéces. Il y en a des 
efpéces auffi petites que les petites eipéces de tipules 6c 
que les coufins, 6c on ne les diftingue des unes 6c des 
autres, que quand on examine à la loupe la forme de leur 
corps.

Des mouches connues même des payfiins, communes 
dans nos jardins, 6c qu’on accufe d’y faire des defordres, 
avoient de droit une place dans nos Mémoires, quoique 
d ailleurs elles ayent peu de fingularités à nous offrir; 
au moins falloir- il faire fçavoir quelle eft leur origine. 
Elles viennent, comme les tipules, de vers qui fe *Fg. r. 
tiennent fous terre, qui s’y nourriffent d’une efpéce de 
terreau ou de terre, 6c qui pourtant s’accommodent 
d’une matière, qu« paroît contenir des fucs plus ailés à 
extraire. J’ai yu en Octobre de ces vers à milliers, 6c

Tome K • H
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;8 Mémoires pour l’Histoire 
encore petits, dans des bonzes de vache médiocrement 
•fraîches, & pendant I hyver j’ai trouvé des memes vers 
fous terre, dans le Bois de Boulogne. Si la failon où j’ai 
rencontré des bouzes de vache peuplées de vers de ce 
genre, étoit celle ou leurs mouches parodient, il feroit 
naturel de penfer que des meres avoient fait leurs œufs 
fur ces excréments; mais dans le mois d Octobre, on ne 
voit point les mouches dans lefqucllcs fe transforment les 
vers dont il s’agit; d’où il luit qu’ils n avaient pu naître 
dans des excréments dont un grand animal ne s’étoit 
vuidé que depuis peu de jours; qu’il fuit peu cr que ces 
vers qu; étoient fous terre, ayant lenti que la matière qui 
avoit etc dépolèe fur fa furface, &qui favoit humeélée, 
étoit propre a leur fournir delà nourriture, s ctoicnt ren­
dus au milieu de cette matié rc. Quand nous en ferons 
à ! hiftoire des Scarabes, elle nous apprendra qu’il y en 
a quantité d’efpcces qui vont s’établir dans les bouzes de 
vache fraîches.

Ces vers qui fe doivent transformer dans les mouches 
de Saint-Marc, font de la troifn me claffe, & lorfque nous 

• avons mis les vers en ordre, nous les avons places* dans 
le leptieme genre de cette claffe. Ils ont une tete écail- 
leufe, & font dépourvus de jambes. Ils ont d’ailleurs 
beaucoup de reffemblance avec les chenilles, par la figure 
de leur corps, & ils rciicmblcnt à celles de certaines 
efpéces, parce qu’ils font bêtifies de beaucoup de poils, 
plus gros pourtant & plus écartés les uns des autres que 
ceux des chenilles bien velues, & tous inclinés vers le 
derrière.

Ils changent de peau comme les chenilles; /ignore 
combien ils en changent de fois; mais je fçais que loi i que 
j en examinai versfi mi-Mars, que j’avois apportés de 
ï oitou a la fin d’Oétobre, & que j’ayois renfermes dans
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des poudriers avec la même bouze de vache, dans laquelle 
ils av oient été trouves, je fçais, dis le, qu’ils me parurent 
différents de ce qu ils étaient avant l’hyver ; non-ièulc- 
ment ils éioient plus grands, iis étaient moins couverts 
de poils, mais de poils plus gros. Ils avoient fur chaque 
anneau une ceinture compolce leulement de huit à dix 
poils très-roides. Au refte leur couleur n efl pas propre à 
leur attirer nos regards, elle eft d un gris-brun, & par­
tout à peu-pi cs de la meme nuance. La tête eft noire & 
platte.

De crainte que les vers dont je m’étais fourni, ne fe 
trouvaient trop à l’étroit, 6c dans une matière trop 
deffechée, vers la mi - Mars je mis les morceaux de 
bouze de vache dans lefquels ils étaient, fur la terre hu­
mide qui rempli: Toit une cloche de verre placée dans 
une pofition contraire à celle où l’on met ordinaire­
ment les cloches. Au bout de deux jours tous étaient 
entrés en terre, il n’en refloit aucun dans les morceaux 
de maticre où ils avoient vécu jufque-là. Je négligeai 
de remuer la terre dans laquelle ils s’étaient introduits, 
jufqu au 22 avril, 6c pour peu que j euLe diHerc davan­
tage, je n y eufle trouvé que des dépouilles ; j’y furpris 
plufieurs des mouches dans le quelles ils s’étoient trans­
formés, prêtas a fortir de terre. Plufieurs autres avoient 
apparemment pris feiTor des les jours précédents; il n’en 
refloit plus que deux cachées fous la forme de nymphe, 
& depuis plufieurs jours apparemment, il n y en avoitplus 
qui euTent celle de ver.

Mais je ùivis mieux une autre année, les vers du même 
genre, que j’avois trouvés au milieu d’une terre lablon- 
neufe, proche d’un pied de chêne du Bois de Boulogne, 
au commencement de Février. 1 ous ceux que j’avois 
apportés, lubirent leur première métamorphoiè en quatre
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jours de temps; depuis le 2 jufquau 5 Mars inchifive- 
ment, tous devinrent des nymphes, dont quelques-unes 
fc transformèrent en mouches le 1 5 Avili, N les autres 
les jours luivans.

Pour parvenir à paroître nymphes, ces incedes fe dé­
font de leur peau de ver, N cela comme des chenilles 
de pluheurs clpéccs le défont de la leur en pareil cas. 
Celui qui travaille à le métamorphofer, oblige la peau des 
premiers anneaux à fe fendre fur la partie lupérieure du 

*PI.7. fîg.2. corps *. Des parties charnues s’élèvent dans l’inflaut au- 
deffus de la fente, N en s’y élevant contribuent à l’ag- 
grandir. La partie anterieure de la nymphe paroît bientôt 

* Fig. 3.a. au jour, elle fort par la fente. Le crâne 1 du ver qui tient 
a la dépouille dont la nymphe veut fe tirer, fe trouve 
alors Jous le ventre. La nymphe dégage enfuite fes an­
neaux pofterieurs, elle les amene en devant, N les gonflant 
N pouffant en arriére, elle y pouffe en meme temps la 

*Fîg. 2 & dépouille*; elle l’oblige à le plifler, N peu 'à peu elle 
3' dt h conduit jusqu’au bout de fon derrière ou elle eft réduite 

à un petit paquet.
Le nom de crifalidc convient peut être suffi bien à 

notre infeéle métamorphofé, que celui de nymphe que 
nous venons de lui donner. Les aîles N les jambes appli- 

*Fig. 4&6. quées les unes contre les autres du côté du ventre *, dans 
une étendue qui n’a pas la moitié de la longueur du corps, 
n y font guéres plus aifées à diflinguer qu’elles le lont 
dans les crifalides ordinaires. D ailleurs, ces crilaiides ou 
nymphes n’ont rien de particulier dans leur forme, fi ce 
n’^ft quellesfemblent boffues. Le corceiet de la mouene 

* Fig. 5. e. qui eftgros& élevé, demandeque l’endroit delà crifalide" 
où il eft placé, foit plus cîeve que le refte.

Au refte, la manière dont fe fait la dernière transfor­
mation, la manière dont la mouche brilè fes enveloppes
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& sen tire, n’a rien qui mérite d’ctre expliqué ; car tout 
ce qui paffe alors reflembie parfaitement à ce que les pa­
pillons & d’autres mouches nous ont fait voir dans une 
pareille circonftance.

Le refte de la vie de ces mouches ne m’a offert aucun 
fait remarquable. Après leur naiffance elles prennent 
l’eflbr, elles vont volontiers fe pofer fur les plantes, de 
fur-tout furies arbres fruitiers. Les mâles ié joignent aux 
femelles, auxquelles ils reftent unis des heures entières. 
Pendant l’accouplement le mâle * ne fe tient point fur la * Pi. 7. fig. 
femelle, le corps de l’un de celui de l’autre font fur une 17 
même ligne, ils femblentn’cn faire qu’un. Les aîles de la 
femelle recouvrent une partie de celles du mâle. Ces 
deux mouches ainfi jointes cnfemble, reffemblent à un 
infecte qui auroit une tête à chacun de fes bouts. Quel­
quefois la femelle emporte en l’air le mêle qui ne veut 
pas 1 abandonner. Souvent auffi on les prend fans les dé­
terminer à fe féparer. Le mâle a au-delïous de ion der­
rière deux crochets * capables de bien faifir celui de la * Fig. 13. 
femelle,de qui ne font nas vifibles dans les temps ordinaires.c> c‘ 
II introduit la partie propre à féconder les œufs * dans *m. 
une ouverture qui eft du côté du ventre de la femelle* * Fig. 
aifés près de l’anus. Après que celle-ci a été Mcondée, 
elle n’eft pas long- temps fans doute à faire fes œufs 
qu'die dépofe, foit dans la terre, foit dans des excréments 
de vache,de peut-être dans ceux de cheval, après quoi 
elle périt. On ne voit guéres de ces mouches que pendant 
trois icmaines ou un mois.

La même raifon qui nous a engagé à parler des mou­
ches de Saint-Marc, nous détermine a dire ici quelque 
cho è d une efpéce de mouches * beaucoup plus petites. *pi. 3.^, 
Elles font extrêmement communes, elles paroiflent dans 
toutes les Saifons de l’année. Nous avons oublié de les

H Hj
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faire connoîtie dans le neuvième Mémoire, nous y fvp- 
piétons dans celui-ci; elles ne font que de vrais moi* 
cfierons; clics font plus petites que les plus petites tipules, 
Lorique leurs ailes font polcts fur leur corps, à peine 
font-elles aufli greffes qu’une greffe tête d’épingle. Avec 
une loupe on s'affûre pourtant de la elaffe a laquelle clics 

♦ Pl.S.fig. appartiennent; on reconnoît * quelles font de la pre- 
,2’ miére des claffes générales, qu elles n’ont qu'une trompe 

affés femblable à celle des mouches bleues de la viande, 
6cquelles font de la première des claffes lubordonnccsà 
la elaffe generale, de celle des mouches à corps court.

Elles aiment l’elptcedelie devinquieftdépoféefur les 
tonneaux d’où on tire le vin avec un robinet; elles aiment 
le marc de raifin qui s’aigrit, 6c en général elles aiment les 
liqueurs qui ont été fucrees lorlqu elles viennent a s’aigrir. 
Des pots ou il y avoit eu du miel qui s’étoit aigri, parce 
qu’on n’avoit pas daigné le teparer des vers, des nymphes 
de mouches a miel, 6c de ces memes mouches qui avoient 
péri, foit dedans, foit deffus ce miel ; des compottes de 
pommes de rambour qu’on avoit auffi laiffé aigrir, m’ont 
fourni des mille milliers des mouches dont je veux parier. 

-Fig.8&io. Elles avoient crû fous la forme de vers *, dans ces matières 
aigries, 6c par la fuite elles y avoient paru avec des ailes. 
Quand on découvrait le compottier de verre dans lequel 
elles étoient nées, on voyoït des nuées de ces petites mou­
ches s envoler.

Le corps 6c le corcelet de cette petite mouche font 
jaunâtres. Ses yeux à rezeau font d’un rouge qui n’cfl 
pas d une belle nuance, mais qui fait pourtant qu’on les 
remarque plutôt qu’aucune des autres parties. Les ailés 
qui ordinairement le croifent fur le coips, ont des cou­
leurs d iris. Inutilement ai-je cherché à voiries balanciers; 
mais i y a plus d apparence que leur petiteffe a contribué
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à me les cacher, qu .1 n’y en a que la mouche en foie 
privée. Les antennes * font à palette ovale & platte, * pi s 
comme celles dus mouches à forme d abeilles. n&i2j,a.

Je nai pu maffurer fi elles iont vivipares ou ovipares
Quoi qu’il en foit, leurs vers * font blancs & ont deux ’Fia.8àio. 
crochets parallèles l’un à 1 autre en devant de la tête. En 
un mot ces vers font lemblables, mais très en petit, aux 
vers de la viande. Comme ceux-ci aufti, lorfqu’ils font 
en état de fe transformer, ils fe font une coque de leur 
propre peau * dont ils fe détachent, fans en fortir. Le *Fig.9&ij. 
bout antérieur & fupéricur de la coque formée par cette 
peau, eft un peu applati & terminé par deux cornes, * 
qui probablement font analogues à celles des autres co­
ques cornues ,& à celles des criiàlides cornues. Leur

, couleur eft feuille-morte ou marron, elle eft femblable 
à la couleur des coques des mouches de la viande; le 
bout poflérieur de la coque a auffi deux cipéces de 
cornes.*

Environ dix à douze jours après que firfcéle s eft 
transformé pour la première fois, il eft en état de pa­
raître avec des ailes ; il dutache la pièce qui couvrait 
cette partie * de la coque que nous avons dit être ap- * Fig. 14. d. 
platic; il fou lève une piuce platte, au bout de laquelle 
les cornes relient; enfin il fort ailé par cette ouverture.

Nous donnerons encore ici un Supplément à un autre 
article du neuvième Mémoire du quatrième volume, à 
fai ticic * ou nous avons parle des vers truffes ; nous avons * pa^ ^72, 
décrit & fait repréfenter une cfpece de ver, qui comme 
nous, eft friande de cette plante foûterraine; mais nous 
n’avons pu faire connoitrc la mouche de ce ver, toutes les 
mouches que j aurais dû avoir de ceux de cette efpéce 
«ayant péri chés moi avant que de s’etre métamorpho- 
fées pour la dernière fois. Nous avons eu depuis une
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*PI. B.ftg. mouche des truffes *, donc nous n’avons pas eu ic ver; 

. mais feulement la coque, & cette coque diff croit, je 
crois, de celles que nous avions eues auparavant. Les 
truffés font recherchées par plus d une, & meme par 
plus de deux efpeces de vers qui fe transforment en des 
mouches à deux ailes : les vers par Idqucls elles font 
attaquées en hyver 6c en automne, ne font peut-être pas 
de l’efpéce de ceux qui leur en veulent en été. M. le 
Marquis de Gouvernet qui penfe que malgré une très- 
grande naiffance, que quoique poffeffeur de terres tres- 
confidérables, on peut vivre fans être dévore par.fambh 
tion, qu on peut mener une vie douce6c tranquille, celle 
d’un Piulofuphe, admirer les productions delà Nature, 
la forcer à étaler fes plus rares beautés dans les jardins 
qu’on prend foi-même plaifir à cultiver; M. le Marquis 
de Gouvernet, dis-je, me fit l’amitié de m’envoyer quel­
ques truffes qui lui étoient arrivées du Dauphiné vers le 
commencement de Juillet, parce qu’il y avoit remarque 
des coques de vers. Au bout de douze à quinze jours, il 
fortit de chacune des coques qui étoient bien condi-

♦ Fig. i &2. données, une mouche * qui a quelque reffemblance 
avec celle qui dépofe fes œufs fur des excréments hu­
mains; fon corps comme ic corps de celle-cy eft con- 

*Fîg. z. tourné en deffous*, mais il eft moins velu. Cette mou­
che de la truffe a cependant - des poils Ion ;s , gros 
6c roides, femés fur le corps, le corcelct 6c la tête. La 
couleur du corcelet 6c celle du corps, eft un rougeâtre 
pointillé de brun. Ses antennes font à palette platte 6c 

*Fig. 3. ova e *, 6c par la cette mouche fe trouve d’un genre 
diff érent de celui de la mouche à laquelle nous venons 
dédire quelle reffemblc. Elle eft, au refte, de la première 
claffe générale des mouches a deux ailes ; elle a une 
trompe charnue, & elle n’a point de dents.

Je
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Je fuis incertain de la forme de la coque d’où cette 

mouche fort, 6c quelle s’eft laite lorfqu ..tant piête à 
pal fer de l’état de ver à celui de nymphe , elle s’eft déta­
chée de la peau du ver ; mon incertitude vient de ce 
que les mêmes trafics me firent voir trois efpéces de 
coques différentes. J’en trouvai de femblables à celles 
des vers de la viande, mais plus petites que celles de 
ces vers qui fe transforment en grolfes mouches bleues. 
J y trouvai d autres coques, mais très - petites *, qui *PI g.fig.^. 
avoient deux cornes * placées comme le font celles des ^Fig. c. 
coques des vers a queue de rat : le bout de chacune de 
ces coques avoit une forte de courte queue *; ainfi h 
ver qui fe fait cette coque femble devoir être du genre 
de ceux à queue de rat. Je trouvai dans les mêmes 
truffes une troifiunc efpéce de coque * qui n avoit point ♦ Figure 6. 

de cornes à fa partie antérieure, 6c qui avoit comme 
deux mammelons, deux cornes très-courtes à Ion bout 
poflérieur *. Ces trois efpéces de coques prouvent au * q, 
moins, qu’au printemps & en été il y a trois différentes 
efpéces de vers qui aiment les truffés, & qui lè tranf 
forment en trois efpéces differentes de mouches à deux 
ailes. Quand je voulus examiner les coques d’où étoient 
forties des mouches, telles que celle qui eft repréièntée 
fig. i & 2, il s’en préfenta de vuides des trois efpéces, 6c 
qui 1 ctoient apparemment lorfque je les renfermai dai s 
le poudrier, & celles qui étoient pleines ne contcnoicnt 
que des mouches mortes & défigurées.

Je profite de l’elpace qui refte à remplir dans la hui­
tième planche, pour faire paroître une mouche à deux 
ailes 6c à corps long *, qu’on trouve fur les charmilles 
dès qu’elles commencent à être couvertes de feuilles. 
Les de’feins que nous avons fait faire en grand, de la 
tête de cette mouche, montrent que la trompe qui 

ume V • I
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part, eft autrement conftruitc que les différentes cfpéccs 
de trompes de mouches a deux aîles dont nous avons 
parle dans le tome iv. La trompe de celle-cy eft ordi- 

*PI. 8. fg. naircmcnt logée dans un long étui K, qui, tout du long 
6* &cn deffus, a une coulific qui la reçoit, & qui lui per-

* Fig. 17.
G “

* t.
* e, e.

* i.

* Tom, p. 
pl. 8.fig. 11, 
J2 , &
H'

* r
* PL 8. 

18.

* e.

* Tom. 3 .pl. 
2S.fio. ip.

met de ibrllr. Quand cette trompe eft hors de Ion étui, 
6c développée, on voit qu’elle eft compofée de quatre 
pièces *, toutes d’une forte de corne, dont une * eft 
plus longue & plus forte que les autres ; de deux plus 
courtes ôc très-fines * ; 6c d une quatrième * un peu plus 
groffe 6c un peu plus longue que les deux précédentes, 
mais plus mince 6c plus courte que la première.

La figuie 8 nous donne auffi le développement d’une 
trompe dont nous ne connoiifions pas affés la compofi- 
tion , lorfque nous 1 avons fait graver dans le quatrième 
tome*. Nous nous fommes contentés alors de faire voir 
que fou bout eft fait en bec d oifeau * ; mais nous ferons 
remarquer affuellement qu’en deffus, depuis l’origine de 
cette trompe jusque par-dela le tiers 6c près de la moitié 
de fa longueur, il y a une coulifte ; que dans cette cou- 
liffe font logées trois parties, dont une * plus confidérable 
que les deux autres, peut être regardée comme une efpéce 
de langue, de fueçoir lembiable au fucço«r de la trompe 
de ces pucerons * qui font fi bien diftingués des autres 
par la grandeur dème-urée de la leur. Les deux paities 
plus courtes 6c plus déliées * qui accompagnent le grand 
fueçoir, font elles-mêmes apparemment des fueçoirs plus 
foibles qui aident au premier.

Le Supplément que je dois au douzième Mémoire du 
quatrième volume, a pour objet une matière qui peut 
paroître plus intéreffante que celles des fupplements que 
nous venons de donner à d mires Mémoires de ce même 
volume. Lorfque nous avons traité des mouches à deux
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la cavité de laquelle il croît, & du fond de laquelle il 
fçaitfc conserver une communication avec l’air extérieur.

des Insectes. IL Mtm. 6y
aîles qui ont la forme de bourdons, nous avons fait remar­
quer les endroits inguliers qu’a cbcifi celui a qui font ducs 
tant de merveilieules productions, pour faire croître ks 
différentes efpeces de vers qui fe transforment en diffé­
rentes e péces de ces mouches ; nous avons admiré les 
mouches qui vont percer la peau de nos grandes bêtes 
à cornes, & celle des cerfs, pour Cerner leurs œufs dans 
les chairs de ces animaux ; nous avons v i que de chaque 
œuf il fort un ver *, qui fait élever une tumeur dans ^Tcm. 4.

d? 2.
1^1» j 6 •

Ces tumeurs paroiffent quelquefois en grand nombre fur fè. j, 
le corps d’un même cerf, at'Ii font-elles connues des 
Chaffeurs. Ils les fçavent habitées par des vers qu’ils 
appellent taons. La chûte du bois du cerf efl un phéno­
mène d hifloirc naturelle très-fingulier, dont les Chaffeurs 
ont voulu rendre raifon. Quelques-uns penfent qu’elle 
efl i ouvrage des vers qui font logés dans les tumeurs 
charnues ; ils prétendent que dans un temps qui précédé 
de peu celui de la chûte qu’ils veulent expliquer, ces 
taons s acheminent vers le bois, qu’ils parviennent à fa 
baie ou meule, & qu’ils rongent fucceffivement le merrein 
ou la perche de chaque corne, à l’endroit où la perche 
fort de la meule ; que le bois qu’ils ont comme fcié par 
le pied, ch obligé de tomber.

J’ai fuilifamment prouvé qu heureufement pour ies 
cerfs, ces vers ne fçavent pas faire un pareil voyage; gros 
comme ils le deviennent, s’il falloir que ceux qui ont ciû 
dans des tumeurs placées fur le dos, fur les côtes, ’ur les 
cuiffes & dans d’autres endroits éloignés de la tête, fe 
rendiffent en marchant & toujours à couvert, près de 
l’origine du bois, ils auroient a foire de cruelles diff cl ons 
dans les chairs pour s’ouvrir des chemins dune lar eur

1
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68 MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
fuffifante & fort longs; les chairs du cerf lèroicnt toutes 
déchiquetées. Le Mémoire que nous venons de citer, 
a appris que chaque ver fe tient dans la cavité de la tu­
meur qu’il a fait élever, jufqu’a ce qu’il ait pris tout on 
accroilfement ; qu’alors il aggrandit l’ouverture qui lui 
donnoit une communication avec lair extérieur; il en 
fait une porte aftes grande pour lui permettre de fortir, 
&par laquelle il fort; que le feul voyage qu if ait a faire, 
eft de fe laiffer tomber doucement a terre, où il fc traîne 
en «ite en avant jufqu a ce qu il ait trouvé à fe cacher à 
fon gré fous quelque motte de terre, ou tous quelque 
pierre. Il eft donc certain & très-certain, que ces vers ne 
contribuent aucunement à la chute du bois du cerf.

Mais ils ne font pas les feuls vers qui doivent être 
nourris par les cerfs, jufqu au temps de leur transforma­
tion. Il y a une faifon ou allés louvent fon en trouve 
à chaque cerf beaucoup d autres réunis enfemble. Les 
Chafteurs ont été apparemment les premiers qui ayent 
obfervé ce fait, & ils ont eu fouvent occafion de le revoir. 
Quelques-uns d’eux croyent que les derniers vers font 
ceux des tumeurs, qui ont arrivés à un rendez-vous com­
mun. Mais au moins pre’que tous les Chaffeurs veulent 
que ce foient ces derniers vers qui rongent le bois du 
cerf, juiqua ce qu’ils foient parvenus a le faire tomber. 
Etant réunis dans un même lieu, ils peuvent partir tous 
à la fois pour aller de concert fc mettre à l’ouvrage, «Sc­
iis ne font pas éloignés de l’endroit où on les veut faire 
;a’ ailler; car ceux memes qui ont mis au plus loin fen- 
Iroit ou on fes trouve, difent qu’ils fe tiennent dans le 
'ol. Le chemin du col au-deffus de la tête n eft rien 

" b ■ de celui qu on fait faire aux vers des 
tumeurs. Enfin le temps ou 1 on trouve ces «vers eft à 1 )cu- 
près celui de la chûte du bois du cerf.

il
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mâchoire inférieure pour découvrir juiqu au 
bouche; mais je n’y apperçûs point de vers:

des Insectes. IL Mem. 69 
C’eft auffi apparemment fur ces railons ou plutôt fur 

Luthoiité des ( jhafleurs, que les Auteurs modernes qui 
ont traite de la chaffie du cerf, attribuent a ces vers la chute 
du bois; ans fe donner la peine de les conGdter, on n'a 
qu’a lirel article du cerf dans le Dictionnaire de Trévoux, 
& l’on verra que 1 on y rapporte comme un fait certain que 
le bois de cerf ne tombe que parce qu’il eft feie par ces 
derniers vers. Le chemin du col à la tête ne laifTeroitpour­
tant pas encore de leur être difficile à faire, & on ne voit 
pas à quelle fin ils entreprendroient d’abbattre le bois, & 
y parviendraient.

Mais ce r.’eft pas affiés pour nier que des choies fe 
f/fent dans la nature, que de ne pas connoître le motif 
pour lequel elles peuvent être faites. S A. S. M.r le Prince 
de Conty, à qui les progrès des Iciencesiont chers, a voulu 
que je pufTe avoir des raifons plus fortes pour détruire un 
fentiment très-généralement reçû & très-enraciné. Elle 
eut la bonté de me faire dire le 4. Mars quelle partoit 
pour la chaffie dans l’intention de m’envoyer la tête 6c 
tout le col du cerf qui ferait pris. M.r le Prince de ( onty 
ne manqua pas de faire couper le col par-delà la dernière 
vertebre à celui qui fut la malheureufe viélime de cette 
chaffie, & de faire enlever toute la peau ou nappe, 6cde 
la laiffer attachée au col. S. A. S. fçavoit que cette peau 
pouvoit me fournir des obfervations. Enfin elle eut juf- 
qu’à l’attention de m’envoyer le tout fur le champ. Les 
chairs du col étoient encore chaudes lorfque je me mis 
à les diffequer. Ce fut inutilement que je cherchai des 
vers entre les mu clés ou dans les mufcles qu’elles cem- 
pofoient. On m’avoitmai indique l’endroit où je lesdevois 
chercher ; je me retournai d’un autre côté, je forçai la 

ond de la 
je ne les 
M
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7o MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
cherchois pas encore ou on peut les trouver. Le véritable 
endroit où il les faut chercher, eft pourtant peu éloigne 
de la racine de la langue ; mais il eft caché quand on te con­
tente de regarder en dedans de la bouche. Pour appren> 
dre à mettre cet endroit à découvert, & a le trouver dans le 
moment, nous devons dire que le palais du cerf fe détache 
de lui-même de la voûte cfleu-è, un peu par-dela la der­
nière des dents, pour aller fe joindre à la langue. Qu’on 

* Pl.9.fig. coupe tranfverfalement cette portion du palais près de 
J• q> p f endroit où elle commence à s éloigner de la voûte o'feu
* f fe, & qu’on rejette fur la langue * la partie qui a été

feparée du refte; alors on met en vêe une cavité que cette 
partie cachoit, & qt elle fermoit d’un côté ; celle par ou 
paffe Pair, qui par les narines & les deux conduits du nez 
fe rend au pharinx : fi on regarde le palais, on remar- 

* h «, l- que la fin de la cloifon o feule * qui forme les deux con- 
* c, c. duits du nez L’ouveriure de chaque conduit, ce qu’il 

eft bon de Içavoir pour la fuite, avoit un diametre tel 
qu’un de mes doigts entroit dedans fans y ctre gêne. Si 
on tourne enfuite fes regards vers la racine de la langue, 

* x. on appelçoit 1 ouverture * par laquelle palfe l’air que la 
trachée artere porte dans les poulmons. C eft près de cette 
dernicre ouverture, t eft-à-dire, (’eft près du pharinx, & 
par conicquent de la racine de la langue, que fe tiennent 
les vers dont nous parlons. Je ne tardai pas à en voir dès 

* q q- que j’eus coupé & abbaiffé la portion du palais * dont je 
viens de parler. Trois à quatre qui étoient en marche, fe 
pré (entèrent les premiers, & me conduifirent à en trouver 
beaucoup d’autres. Je vis de chaque coté une fente oblon- 

*Pp. gue*, qui imitoit alfcs celle d’un œil, dont la paupière 
eft plus dà moitié, ou prefqu’entiércment abbaiiTce; un

*u. ver * qui fortoit d’une de ces fentes, la tenoit plus ou­
verte que n étoit rature. Quand apres en avoir retiié le
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DES I N S E C T E s. IL Mem. 71 
ver, j’y introduifis le doigt, je reconnus quelle étoit 
feutrée d’une cavité remplie de vers qui y étoient amon­
celles , que les vers étoient logés dans une cfpéce de bourlè 
de chair. Avant que d'en avoir fait fortir les vers, je dé­
gageai par dehors, c eft-à- dire du côté de la trachée artere, 
chacune de ces bour-cs, des parties qui la pouvoient cou­
vrir. Leur groffeur& leur figure me parurent celles d’un 
an ordinaire de poule. M. Winflow a qui je les fis voir 
dans la fuite, les trouva placées à peu-près comme les 
amygdales dans 1 homme.

Ce ont au refte de vrayes bourfes charnues; quand 
je les eus vuidées l’une & fautre des vers dont eHcs croient 
remplies, je vis qu'on pouvod, quand on le vouloir, rendre 
leur ouverture circulaire, quelle laiffoit paper aLément 
le plus gros doigt ; que lor que la boui e étoit vuidc, elle 
avoir des plis, qui, comme ceux des bourfes ordinaires, 
étoient dirigésde 1 ouverture vers le fond. Enfin je recon­
nus que 1 on pouvoir retourner ces efpéces de bourfes, 
c’eft-à-dire, en ramener ie fond en deffus des bords de 
l’ouverture. Le r et fort des bords, ou une elpéce de 
fphincler peut-être, tend 2 la rétrécir, a la rendre plus 
longue que lai e. Malgré la largeur qui lui peut refter, 
elle ne paroît qu’une rente, parce que la partie char­
nue * qui eft d’un côté, fait l’office de paupière pour la * Pi.ç.fig. 

. . I . T> V.couvrir.
Les vers que je trouvai dans ces bourfes, étoient de 

grandeurs fort differentes, & par comèquent de différents 
âges. Pendant que plufieurs avoient à peine la groffeur 
d’une petite ficelle, quelques-uns * ne le cedoient en * Fig.2, 
aucune de leurs dimenfions, à ceux des vers du nez des 
moutons dont nous avons parle ailleurs *. Us leur reffem- * 
bloient aufii par la orme; ils étoient, comme ceux-ci, 
ia claffe des vers à tète de figure variable, & depot u
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de jambes. J’en tirai 6q. a 65 des bourfes; mais pendant 
que je les ramaffois, il y en avoir qui fc dilperloicnt; j’en 
perdis beaucoup des plus petits, je crois que li je les 
euffe pris tous, j’en euffe eu plus de cent. Les petits ne 
différent des plus gros qu’en grandeur. Ils font blancs, 
leur blancheur eft feulement alterce par un grand nombre 
de courtes épines rouffeutres, dont la moitié antérieure 

9.figj.de chaque anneau eft hériffée *. En défions, mais au 
* Fig. 4. c,c. bout de la tête, chaque ver a deux crochets noirs * plus 

courbes que ceux des vers du nez des moutons, qui font 
enlemble un angle, tantôt plus, tantôt moins ouvert, 6c 
qui ne font jamais parallèles l’un a l’autre. Le ver s’en 
fert pour marcher; c’eft fur ces crochets bien crampon­
nés qv il fe tire en avant. Les pointes qui les terminent 
l’un 6c l’autre, font roides quoique très-fines, 6c elles le 
font à un tel point, que les vers qui les em onçoient dans 
ma main pour marcher, me faifoient des picquures ailes 
douloureules. Ils peuvent faire 'loufîrir le cerf, lorfqu’ils fe 
tirent ■ ur ès chairs, pour peu qu ellesfoient fenfibles. Lorf- 
que j'en voulois détacher de ceux qui s’y étoient crampon­
nés, j’éprouvois quelquefois une réfiftance qui me faifoit 
craindre de les crever fi je m’obftinois a les avoT de force. 
Quand je les arrachois, il falloir arracher le morceau de 
chair dans lequel les crochets étoient engagés, ou le dé­
chirer. Leur bouche eft entre les deux crochets près de 
leur origine; ce n’eft qu’en preffant fortement le corps 
qu’on parvient a la découvrir, qu’on apperçoit une fente 
qui eft entre deux efpeces de lèvres ou deux parties char- 
iues, dont la fuperieure faille plus que l’inférieuie. Deux 

Fig. 2 3 cornes courtes *, deux efpéces de mammelons charnus 
n* m font placés fur la tête immédiatement au-deffus des cro­

chets. L’anneau d’où la tête fort, eft affés large ; près de 
û jonélion avec l’anneau qui le fuit, il a de chaque côté, 

& en
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DES I N s E c T E s. II. Ment. 73 
6c en dcffus une petite éminence longuette de couleur 
feuille-morte *. On reconnoît ces deux éminences pour *PI.9. fg. 
les deux ftigmates antérieurs, des qu’on les examine avec z' s> S‘ 
la loupe.

Les deux ftigmates poftérieurs * font bien plus aifés à *Fig. 
voir; chacun d’eux eft une plaque brune, dont la figuie 
eft moyenne entre celle d’un croiflant 6c celle d’un rein 
applati. C’eft apparemment dans réchancrûre de chacun 
de ces derniers ftigmates, qu’eft l’ouverture qui donne 
pal age à l’air. Pour prendre une jufte idée de leur por­
tion, 6c du moyen que la nature a employé pour qu’ils 
ne fuffent pas cxpolés à ctre inondes en beaucoup 
d’occa lions, il faut fçavoir que le corps le termine par 
un appendice charnu *, dans le bout duquel eft l’anus *Fig. 5. a. 
environné de plufieurs épines courtes 6c déliées. Cet 
appendice a peu d’epaif èur. Le dernier anneau eft ter­
miné en certains temps par un plan, qui, comme une 
efpéce de mur s’élève au-deflus de l’origine de l’ap­
pendice , 6c par un plan qui a de hauteur plus des deux 
tiers du diametre de l’anneau. C’eft dans ce plan, dans 
ce bout du dernier anneau que font les deux ftigmates * * r>r- 
en croiTant. Mais ce plan que nous venons de con: derer 
comme perpendiculaire à la longueur du ver, peut s’in­
cliner plus ou moins *, 6c quand il en eft befoin , s’ab- * Fig. 2. b. 
bauler jufqu’à s’appliquer fur i’ippcndice charnu où eft 
l’anus ; alors les ftigmates fe trouvent renicrmés dans une 
efpéce de boîte. C’eft par les parties que nous venons 
de décrire, 6c par la figure 6c la difpofition des crochets 
de la tête que ces vers di ferent principalement de ceux 
du nez des moutons. .

Ils différent bien davantage de ceux* qui croilfent : in* 
le corps des bêtes à cornes, 6c ur celui du cerf meme, $ 
dans clés tumeurs charnues. Outre que ceux des uir

Tome V. ' K
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74 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
deviennent plus gros, c eft qu’ils ne font point munisde 
crochets femblables a ceux des autres. Au heu de faire 
aller les vers des tumeurs dans la gorge, ou près de la 
gorge du cerf, comme le font pluheurs Chafféurs, il 
eut été moins dtraifonnablc de fuppofer que ceux qui fe 
trouvent réunis dans les bourfes charnues, fe difpcrlent 
par la fuite fur le corps pour achever d’y prendre leur 
accroiffement, puifqu entre ceux qui font dans les bourfes 
il y en a d’extrêmement petits. Mais cette idée comme 
1 autre, leroit pourtant détruite par les obfervations que 
nous avons données .ur les vers des tumeurs.

De quelque part que viennent les vers qui fe trouvent 
près de la racine de la langue du cerf, la ph) fique des 
Chafieurs, qui ici n'rft pas une bonne phyfique, veut 
abfolument que ce foient eux qui faffent tomber le bois 
du cerf. Ils ne fe font pas embarra'fés de nous dire le 
chemin que prennent ces vers;, fans nous expliquer fi ccfc 
à couvert qu ils arrivent ou ils doivent travailler aptes 
s’être fait jour au travers des chairs & des os; ou s’ils 
ne font point de façon de s’expofer au grand jour, s’ils 
te traînent hardiment fur la tête du cerf; fans, dis-je, 
s’être embarraffes de nous expliquer la marche de ces 
vers, ils les mettent tous en œuvre: ils ne fe font pas 
non plus donné la peine d’examiner s’ils étoient pourvus 
d’inftrumens propres à l’ouvrage qu’ils vouloient leur faire 
aire. Les deux crochets écailleux * dont ces vers font 

munis, font de très-bons inftrumcnts, foit pour les aider 
à marcher, foit pour les tenir cramponnés contre les 
chairs du cerf; mais c’en feroient de fort mauvais pour 
abbattre fon bois plus dur qu’ils ne le font eux-memes. 
Je pardonnerais d’avoir imaginé que ces vers y peuvent 
réufiir, s’ils avoient des feies faites fùr le modèle de celles 
que nous verrons à quelques mouches. Mais comment 
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des Insectes. IL Mm.
a t on pu croire qu'avec des crochets qui ne fçauroient 
agir qu’en piochant, des vers puTent venir a bout dç 
couper des corps au fii durs & auffi gros que le font /es 
perches de certains bois de cerfs ! Ces crochets euffent- 
ils une duretc fupérieure à celle de la matière qu ils doi­
vent creulcr, combien faudrcit-il de vers employés à un 
pareil travail, & pendant combien de temps pour 1 amener 
à fa fin! On a imaginé que cela lé faifoit, fans examiner 
comment cela pouvoit être fait, fans faire attention que 
les vers ne s avi-croient pas d’agir contre le bois du cerf, 
préclcment pour rendre de bons ou de mauvais offices à 
l’animal qui le porte, que ce feroit pour eux-mêmes qu’ils 
l’attaqueroient s ils en avoient belbin pour le nourrir; mais 
il eft contre toute vraifemblance, eue des vers qui n’ont 
vécu que des mucofitésque les parties charnues qu’ils ont 
habitées, pouvoient leur fournir, ayent befoin enfuitede 
fe nourrir de corne de cerf.

Celui auquel je trouvai tant de vers, eût fuffi pour 
defabufer le Chaf cur le plus obftiné qui fe 1 croit prêté 
à faire les remarques & les réflexions auxquelles ce cerf 
donnait lieu. Une des moitiés de fon bois étoit déjà 
tombée, loi que M.r le Prince de Conty le prit, & S. A. S. 
l’en jugea plus propre à me fournir des obfervations déci- 
fives. La moitié du bois, la perche qui étoit reftée en 
place, quoiqu die parût bien jointe à fâbafè, en fut déta­
chée par des efforts affés médiocres. A quoi s’étoient donc 
amulés les vers dont lesbourfes étoient remplies! Etoit- 
ce le temps où ils dévoient y être tranquilles! N étoit-ce pas 
celui où tous auraient dû en être dehors! le temps où, 
après avoir déjà abbattu une des perches, ils auraient dû 
s’être raflemblés autour de l’autre! Mais nous avons déjà 
vû que cette dernière étoit prête à tomber, quoiqu’ils re 
lui enflent donné aucune atteinte. La nature ne s’en eft pas

M
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yG MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
rcpoféefur eux pour faire tomber ccs grands branchages. 
Une partie de la peau prolongée qui s’avance fous le mer- 
rein qui doit être détache , qui y forme un bourlet qui c 
gonfle de plus un plus; cette partie de la peau, dis-je, eft 
un meilleur agent, F lembiablc en quelque forte à celui 
quichaffe une dent de fon alveole. Enfin, autour du bois 
tombé & de celui qui étoit prêt à tomber, on ne pouvoir 
obfervcr aucun ver, ni aucune de leurs traces, rien de 
déchiqueté, aucune icmre; lapartie qui avoit été ftparée 
dubois tombé, étoit couverte d’une membrane bien laine, 
qui n’avoit été nullement piochée par les crochets des 
vers.

Le bots du cerf tombe donc fans que des vers ayent 
travaillé à le faire tomber. Mais je m’apperçois que je 
paroTrai m’être trop arrêté a le prouver, m’être trop 
arrêté à combattre un fentimeni fi éloigné de la vraifem- 
blance & de la vérité ; on me le pardonnerait fi on fça- 
voit auffi bien que je le fçais, combien de gens, & de 
gens qui méritent le plus d etre détrompés, font encore 
dans cette idée. Je crains de n’en avoir pas encore allés 
dit pour leur en montrer tout le faux, pendant que je 
crains que les Physiciens ne me reprochent d’avoir com­
battu trop férieufement une telle opinion.

Les vrais Phyliciens aimeront bien mieux m’entendre 
parler avec admiration des deux bourfes charnues qui font 

* PL ç.fig. placées auprès du pharinx *. Nous ne fçavons pas de quel 
.pbb.pbh ufage c|jes font ce granj an mal, mais elles font effen- 

tieiles aux vers qui croiffent dedans. Si elles ne font pas 
faites pour eux feuls, fi elles fervent au cerf, au moins 
celui qui les a faites, & qui a fait les vers qui fe nourriffent 
dans feur cavité, fçavoit qu’elles étoient néceffaires à ces 
vers, il leur a appris à s’y tenir. Il y a mis tout ce qu’il 
fallait pour qu ils y fuffent bien Mais comment ccs vers

4

https://rcin.org.pl



DES I N S E C T E s. IL Mem. yy 
fe trouvent-ils loges dans ces deux boudes charnues.' Ce 
ne doit plus être un myflére pour nous,.dès que leur 
conformation apprend que chacun d’eux doit le trans­
former dans une mouche a deux ailes. Car fi nous nous 
rappelions la hardieffe de la mouche qui va pondre dans 
l’anus du cheval, fur-tout la hardieffe de celle qui va 
dépoter les œufs dans le nez du mouton, nous ne lerons 
pas étonnés qu’une mouche aulh courageufe & auffi pleine 
de prévoyance & de Joins pour les vers qu elle doit mettre 
au jour, entre dans les narines du cerf. Fût-elle une des 
plus greffes mouches, ces narines ont des ouvertures affés 
grandes pour lui permettre de pénétrer dans les deux 
larges conduits du nez; elle peut marcher à laife d’un 
bout à 1 autre de chacun de ces conduits, qui, où il efl 
le plus étroit, laifferoit pa fer un corps plus gros que le 
plus gros doigt. La mouche arrivée au bout du canal 
quelle a enfilé, ni qu un pas a faire pour le rendre à 
l’une ou à /autre des bourles charnues: fi elle efl entrée 
dans l.encz du cert, c'cfl pour les aller chercher, elle fçait 
donc où elle les doit trouver; elle fçait qu’elle leur doit 
confier fes œufs ou fes vers, fi elle efl vivipare.

Ces deux cavités charnues font comme deux efpeces 
de matrices deïlinées à faire croître les vers de cette eljjece 
de mouche; elles ont au moins de commun avec les ma­
trices ordinaires, des’aggrandir peu à peu pour offrir une 
capacité fùffifante aux vers qui y font logés, & qui y 
croiffent. Ce qui me le fait peiner, c’elf encore une 
observation que M.r le Prince de Conty m’a mis en état 
de faire. S. A. S. m’envoya le i 2 Mars la tête 6c le col 
d’un cerf qui devoit être fort âgé, à en juger par la gro-- 
feurde la tête; on ne pouvoir pas en juger par fon bois,, 
car Jorfqu’on le prit, il avoit perdu le hen. & ce n doit 
que depuis peu de jours. Dans les deux Lourlès charnue
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78 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
du col de ce grand animal, je ne trouvai en tout qu’une 
douzaine de vers, cinq, je crois dans l’une, & iept dans 
l’autre. Ils n étoient encore que de médiocre grandeur; 
aufli la cavité de chaque bourfe étoit beaucoup plus petite 
que ne fétoit celle de chaque bourlè de ce premier cerf, 
dont les deux cnfcmblc donnoient le logement a près de 
cent vers, ou même à plus, & dont plufieurs ctoient plus 
gros que les vers précédents. J ai compare le volume de 
chacune de cclîes-ci à celui d un œuf ; je mesurai les 
autres, 6c je ne leur trouvai que 16 a 17 lignes de pio- 
fondeur, 6c 8 lignes de diametre à leur ouveilure, que 
j’avois forcée de s’arrondir.

M.r le Prince de Conty avant que de m’envoyer la 
dernière tete,m avoit encore envoyé celle d’un cerf beau­
coup plus jeune, une tetc d’un de ceux qu’on nomme 
des daguets; je ne lui trouvai aucun ver, 61 a peine aufli 
pus-je lui trouver des boni es charnues. Les narines 6c 
îe nez des grands cerfs, offrent aux mouches des chemins* 
plus commodes que ceux des narines 6c du nez des jeunes 
cerfs. D’ailleurs les jeunes cerfs ont de plus petites bourfes 
charnues. La mouche, qui fçait prendre fes avanta es, 
ne sadreffe donc pas à ceux-ci, ou elle ne le fait que 
dans la néceflité. Au refle, les differentes grandeurs des 
vers que nous avons trouvés dans les bourfes charnues 
du premier cerf, nous indiquent que ces vers étoient de 
différents âges, 6c nous en devons conclurre que la mou­
che avoit tait fa ponte en piufieurs jours, ou que plu- 
iicurs mouches vont dans différents jours pondre au fond 
de la bouche d’un même cerf.

( jiand les vers ont pris tout leur accrois émeut dans 
tes bour es; quand le temps de leur transformation ajî- 
proche, ils fçavent fans doute enfiler les routes par lef- 
quelles a paffé la mere qui leur a donné naiffance; ils
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font près des ouvertures intérieures du nez, ils s y rendent ; 
ils arrivent aux narines, & ne fe font pas apparemment 
plus d’affaire de tomber à terre que s’en font les vers du 
nez dus moutons, & que s’en font les vers qui fortent des 
tumeurs de la peau des betes à cornes & de celles des cerfs 
memes. Les Piqueurs difent qu’ils voyent quelquefois des 
cerfs cracher de ces vers. Ils pourraient bien fe méprendre, 
croire que des vers qui fortent du nez, fortent de la bou­
che; mais il peut fe faire auffi que des vaiffeaux rompus 
dans un cerf aux abois, inondent de fàng les vers, & que 
ceux-ci fe déterminent à s’échapper en confulion , que 
quelques uns prennent alors la route de la bouche, quoi­
que la plus difficile & la moins fifre.

Au refie, tout ce que je viens de dire n’efl fondé que 
fur l’analogie, car je ne fuis pas meme parvenu à avoir 
cette mouche qui a été inflruite à choifir un lieu fi fin- 
gulier jjour y aller faire les ceufsr. Les vers qui par leur 
transformation auraient dû me donner des mouches de 
fon efpéce, n’etoient pas encore a terme loi. que je les 
tirai de leurs lo^ mnents. Entre ceux que je trouvai au 
premier cerf, il y en avoit pourtant quatre beaucoup 
plus gros que les autres, & qui paroiffoient proche du 
temps où ils fe dévoient metamorphofer. Je les niis fépa- 
rement dans un poudrier rempli à moitié de terre; ils lè 
tramèrent pendant deux à trois jours inr la terre, ils y 
furent dans un mouvement continuel. Au bout de ce 
temps deux des vers devenus bruns s’allongèrent & s’ap- 
platirent, je jugeai avec rai on qu’ils étaient péris; mais 
les deux autres, en changeant de couleur, conferverent 
leur figure arrondie. Leur peau devint dure, en un mot 
telle qu’efl celle des vers des tumeurs, & celle des vers 
du nez des moutons, qui ont fubi leur première méta- 
morphofe, qui fe font fait une coque du leur peau. La
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♦PI.9.fig.6. coque * des vers du cerf rcflembloit même a celle des 

vers des tumeurs, en ce qu’elle étoit un peu concave du 
côté du dos, & en ce que le côté du ventre avoit pris 
une convexité qu’il n'a pas naturellement. Ces vers du 
cerf fe transformèrent donc: leur peau devint une coque, 
de laquelle je m’attendois à voirfortir une mouche; mais 
apres 1 avoir attendu inutilement pendant près de trois 
mois, j ouvris les deux coques, & je trouvai que les in- 
fectes étoient péris dans l’une# dans l’autre, lans avoir 
pu parvenir à fubirleur dernière métamorphofe: l’aliment 
leur avoit été ’ouftrait trop tôt. J ai lieu d’efpérer que 
S. A. S. M.r le Prince de Conty me mettra en état l’année 
prochaine de rendre mes oblèrvations plus complettes, 
quelle voudra bien me procurer encore des tetes de cerfs, 
dont quelqu’une me pourra fournir quelque ver qui fe 
transformera dans une mouche qu’on doit avoir envie de 
connoùre, # qui eft fûrement de la claffe de celles qui 
r ont que deux ailes.

EXPLICATION DES FIGURES
DU SECOND MEMOIRE.

Planche VIL

La Figure i reprefente un deces vers qui deviennent 
des mouches de Saint-Marc, groffi à la loupe; on le peut 
voir dans fa grandeur naturelle Tome 4. Mem. iv. pi. 
14 fig. 8.

La Figure 2 fait voir une nymphe qui a commencé a 
fe tirer de la peau d un ver femblable à celui de la figure ï .
a, la tête du ver. c, le corcelet de la nvmphe qui s’élève 
au-deffus de la peau qui a été fendue. L’endroit où la 

fente
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fente le termine, d, la partie de la peau, hors de laquelle 
le corps de la nymphe s eft déjà tiré. *

Dans la Figure 3, la nymphe eft prête d’achever de 
fortir de la dépouillé, qui eft plifîée en d. a, la tête du 
ver. e, celle de la nymphe.

Les Figures 4 & j font celles de la nymphe de 
grandeur naturelle ; on en voit le deflbus dans la ligure 
4, à on en voit le deffus N le côté dans la figure 5. 
Dans cette dernière figure, le corcelet c la fait paroitre 
bol ue.

La Figure 6, eft la figure 5 groflie à la loupe.

Les ] igures 7 & 8 font celles d’une mouche de 
Saint-Marc Iortie d’une des nymphes précédentes. Elle 
eft de grandeur naturelle dans la figure 7, & groflie 
dans la figure 8. La mouche de ces deux figures eft une 
femelle.

La Figure 9 fait voir la mouche qui eft le m;ile de celle 
delà figure 8 dans là grandeur naturelle, & ayant les ailes 
fur le corps.

La Figure 10 nous montre la mouche de la figure 9 
groflie, & dont les ailes laiflent le corps à découvert.

La Figure 11 repréfente très en grand la mouche mâle 
des figures 9 & 10, & vue par-defious. a, a, les antennes. 
b, b, deux Barbillons, i, / yeux a rezeau, qui lont velus, 
& beaucoup plus gros que ceux de la femelle, auflî la tête 
de ce le ci eft plus petite que celle du m de. b l, les ailes 
coupées, m, m, les balanciers, cp, le corps dont les anneaux 
diminuent de diametre depuis le corcelet julqucs en p.

La F: ure 12 nous fait voir la mouche de Saint-Marc, 
2 ühie • L
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fémclle groffie dans la même proportion que le maleicft 
dans la figure précédente, & de meme par-deffous. a,a, les 
antennes, b, b, les barbillons, i, i, les yeux a rezeau. A lente 
de la bouche. L l, les ailes, m, m, les maillets ou balan­
ciers. cp, le corps dont les anneaux ont entr’eux des pro­
portions différentes de celles du corps du male, figure 1i.

La Figure 13 eft celle du bout du derrière du mâle 
extrêmement groffi. c, c, deux crochets qu’on l’oblige 
de montrer loriqu on lui preffe le ventre, & avec leiqucls 
il faiût la femelle, m, partie qui caraélcnfe le male.

La Figure 14 fait voir par-deffous le bout du corps 
de la femelle, très-grofli. En a, eft ' anus ; & en eft la 
fente deftinée a recevoir la partie propre au male.

La Figure 15 inontre la te te du mâle groffæ & vue 
par-deLus, 6c la figure 16 montre celle de la fémclle 
groffie proportionnellement, & vue du meme coté. Les 
mêmes lettres marquent les parties femblables de l’une 
de de l’autre, a, a, les antennes, b, b, les barbes qui en 
b font un coude pour revenir en deffous. i, 1, les yeux 
à rezeau qui occupent tout le deffus de la tête du male, 
6c Seulement une partie du deffus de celle de la femelle. 
y les trois yeux liffes.

Les Figures 17 & 18 reprèfentent des mouches de 
Saint-Marc accouplées. Elles ne font vues qu’en deffus 
figure 1 y , & on les voit en delfus 6c de c Hc figure 16. 
in, le male.jf, la femelle.

La Figure 19 eft celle d’une jambe de mouche de 
Saint-Marc, très-groffie. Le pied eft terminé en p, par 
des peiottes femblables a celles des mouches de la viande. 
# ? e3 deux épines.
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Planche VIII.

Les Figures i 6c 2 font celles d’une même mouche 
fortie a la fm de Juillet de la coque d’un ver qui atoit 
vécu d’une truffe de l’année; elle cil vûepar-deflus figure 
1, & dc côté figure 2.J O

La Figure 3 repréfente en grand une antenne de fa 
mouche précédente. C’efl une antenne à palette.

La 1 igure 4 montre dans la grandeur naturelle une 
coque de ver que j'ai trouvée dans les mêmes truffes qui 
ont donné la mouche précédante, 6c cette coque eft 
groffie dans la figure 5. On y voit deux cornes c, c, 
6c une queue q, propre a faite croire que cette coque 
eft celle d’un ver à queue de rat, & par conféquent, qu il 
y a des vers de ce genre qui mangent les truffes.

La Figure 6 eft encore celle d’une coque de ver que 
j’ai trouvée dans les me mes truffes où ctoient les coques 
telles que celles de la figure precedente. b} bout antérieur 
de la coque, q, q, deux efpéces de cornes qu’elle avoit 
à fon bout polie rieur. Enfin, j’ai trouve dans les memes 
truffes des coques femblables a celles des vers de la vian­
de; 6c j'ignore fi c’efl de ces dernières, ou d’une telle 
que celle de cette figure 6, que les mouches des figures 
1 6c 2 font forties.

La Figure 7 fait voir dans fa grandeur naturelle une 
très-petite mouche qui fe multiplie prodigieuleinent dans 
les liqueurs fùcrécs qui fe font aigries.

la Figure 8 eft celle du ver de cette mouche, & 
la figure 9 celle de la coque que ce ver e fait de * 
peau.
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Dans Es Figures io, 11, 12, 13 & 14, les figures 

i, 2 & 3 paroiïfent en grand.

La Figure 10 eft celle du ver de la figure 8. 
♦
Les Figures 11 & 12 font voir la mouche de la figure 

7, qui a fes a’les croilées fur le corps dans la figure 11,& 
qui les a écartées du corps dans la figure 12.

La Figure 13 eft celle de la coque que le ver des figures 
7 & 1 o le fait de fa propre peau, c, c, deux cornes qui font 
à la partie antérieure de la coque. p,y, deux autres cornes 
qui font à la partie poftérieure.

La Figure 14 eft celle de la coque précédente vue de 
côté, & dans le temps où la mouche en eft t'ortie. d, pièce 
qui a été foûlevèe par la mouche, N qui lui a laiffé une 
ouverture qui lui a permis de fe tirer de fa prifon.

La Figure 1 5 eft celle (1 une mouche à corps long qu’on 
treuve au printemps fur les charmilles.

La r igure 16 repréfente en grand & de côté la parue 
anterieure de la mouche précédente, a, a, les antennes 
femblables à celles des taons de quelques eÇéces ; mais 
la ftruéture de fa trompe eft différente de la ftruélure de 
ia leur./, le fourreau de la trompe, t, la trompe.

La F igure 17 montre la trompe de la figure précédente 
hors de fon étui, & toutes les parties qui la compolènt. 
C l’étui de la trompe, t, e, e, 1, les quatre parties dont la 
trompe eft compofée.

a Figure 18 repréfente très en grand la trompe d’une 
mouche qui eft gravée planche R. figures 1 ï, 12, 13 & 14. 
du quairieme volume, & que j’ai appeliée affés impropre- 
æent mouche à tete en trompe. La ftrufluiedubout de
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cette trompej eft bien développée figure 14. Ce bout eft 
fait en bec ; mais le refte de ce qui entre dans la ftruélure de 
cette trompe, n y eft pas explique, & cette figure 18 efl 
faite pour fuppleer à ce qui manque à celles que je viens 
de citer, t, bout de la trompe fait en bec d’oifeau. e, ai­
guillon, langue ou clpcce de fueçoir analogue à celui des 
pucerons à longue trompe *.ff, accompagnements du ♦ Tcm. 3. 
fueçoir. g, codifie dans laquelle fe loge le fueçoir avcc^ 
fes accompagnements.

A 
Planche IX.

La Figure 1 reprefente une tête de cerf qui a été pré­
parée,^ dilpofée pour faire voir les bourfes charnues dans 
ïcjquelles croiffent les vers auxquels les Chafleurs attri­
buent la chute du bois, m, la mâchoire inférieure qui a 
été forcée, gf, la langue, q j, portion du palais, qui a 
été coupce 6c détachée vers c de la voûte offeufe contie 
laquelle elle étoit appliquée. 00, mâchoire fùpérieure, 
lel, partie de 1 < minence offeufe qui divilè en deux la 
cavité du nez félon fa longueur, c, c, les deux conduits 
qui le rendent aux narines, x, ouverture qui donnepafiàge 
à l’air pour entrer dans la trachée artere. p bp, pbp, les 
fentes des deux bourfes. p p, la partie qui, comme une 
paupière, recouvre l’ouverture de la bouric. u, ver qui 1 ort 
d’une des bourfes.

La Figure 2 eft celle d’un ver tel que celui marqué u, 
figure 1, un peu plus grand que nature, m, m, fes cornes 
charnues poires au-deffous des crochets qu’on ne voit 
point ici, parce qu ils font recourbés en deffous. f, f, les 
ftigmates antérieurs, a, l’anus, b, portion du dernier anneau 
au deffous de laquelle font les ftigmates poftérieurs, & 
qui les cache actuellement
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Dans la Figure y on fait voir en grand la portion 

fupérieure d’un anneau pour montrer la pofiUon, 6c la 
direèLon des épines dont il eft hcriiic.

La Figure 4 montre la partie anterieure du ver groffie 
à la loupe, c, c, les deux crochets écailleux. mtm, les cornes 
charnues.

La Figure repréfente le Lotit pofténeur du ver vu 
de face, a, appendice charnu qui eft du côte du ventre, 6c 
au bout duquel eft l’anus.r, r, les dcuxftigmatespoftérieurs. 
n, partie du dernier anneau qui peut s’avancer comme 
dans la figure 2, ou davantage, qui peut s’étendre 6c s’ab- 
baiffer jufqu a s’appliquer fur l’appendice a; alors elle 
couvre les ftigmates r, r.

La Figure 6 eft celle de la coque que le ver de la 
figure 1 fe fait de iapropre peau, lonqu’il veut lè trans­
former.
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TROISIEME MEMOIRE.
ET LE PRE MI ER

SUR LES MOUCHES
A Q,0 AT R E AILLES.

DES FAUSSES CHENILLES, 
ET DES MOUCHES A SCIE, 

Dans Ufquelles elles fe transforment.

LE s mouches à quatre aJes, pour l’hiftoire defquelles 
nous allons commencer à donner des Mémoires, ont 
été diftribuécs en quatre cia fies générales, lorfquc nous 

avons cherché à mettre les mouches en ordre *. Nous * Tome 
avons ccmpolë la première de ces claffe des mouches 
qui n’ont qu’une trompe qui n’eft point accompagnée de 
dents ; la fécondé des mouches qui ont une bouche fans 
avoir des dents ; la troilkme des mouches qui ont une 
bouche munie de dents ; & la quatrième des mouches qui 
ont une trompe, & qui, de plus, ont des dents. Quand nous 
traiterons d’un genre de mouches à quatre ailes, nous ne 
manquerons pas de dire à laquelle de ces claftés il appar­
tient ; mais nous n avons pas cru devoir nous affervir à 
parler de fuite de tous les genres de la première clafte, ni 
de même de ceux qui appartiennent a chacune des tiois 
autres: nous avons penfç qu on aimeroit mieux voir un 
genre de mouche placé après celui auquel il rrfTembkpai 
quelque induftrie, ou parles foins qu’il prend fait pour fis 
oeufs, foie pour fes petits , que de trouverfun auprès de
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1 autre deux genres qui ne fe rcffembleroient que parce 
qu’ils auroient,ou n’auroient point de dents. On s’écarte 
du véritable ordre, quand on ne luit pas celui qui peut 
aire prendre plus d’interet pour les connoiffances qu’on 

veut faire acquérir; quand on en fuit un mieux lym- 
métrUé & plus régulier en quelque forte, mais qui jette 
plus de fécherefic dans l'ouvrage: il faut, s’il eft poffi- 
blc , faire naître le denr d’être inftruit à ceux qu’on veut 
inftruirc

On peut fe fouvenîr que fous chacune des quatre 
* Tom. 4. claffes générales, nous en avons placé trois autres *, qui, 

Alan. ni. qnoiq.felles ne different pas entr elles par des caraéléres 
auf i effentiels que ceux des premières, ont l’avantage 
d’avoir chacune un caractère, qui, pour être apperçû, 
n engage a aucun examen. Avant quenousayons pris une 
mouche, lorfqu’cHe efl: pofée, ou quelle vole affés près 
de nous, nous pouvons voir fi fon corps efl long, ou fl 
fon corps eft court; n fon corps eft bien appliqué contre 
le corcelct, ou fl ce corps ne tient au corcelct que par 
une efpéce déni. Nous avons fait une claffe lubordonnée 
des mouches qui ont le corps court ou en ellipfoide; une 
autre des mouches qui ont le corps long ; & une autre des 
mouches dont le corps foit long, foit court, ne tient au 
corcelct, &ny paroit tenir que par un filet. Il s’eft trouvé 
heureufement que nous pourrons traiter de fuite des dif­
férents genres de mouches qui appartiennent à chacune 
de ces trois claffes fubordonnées, fans nous éloigner trop 
de l’ordre dans lequel les faits les plus intéreffants que 
nous avons à rapporter, demandent que nous parlions 
des différentes mouches à quatre ailes. Nous commen­
cerons par les mouches à corps court, à corps dont 'a 
figure tient de l ellipfoide, ou de celle d’une olive. Et 
les mouches auxquelles nous avons donné le nom de 

mouches
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mouches à fcie, parce que toutes les femelles de ce genre 
en ont une faite avec un art admirable, font celles que 
nous ferons paraître les premières.

Dès le fécond Mémoire du premier volume, lorfque 
nous avons voulu faire connoitre les principales variétés 
qu offre l’extérieur des chenilles, nous avons été obligés 
de parler du genre de vers auquel nos mouches à fcie 
doivent leur origine. Ces vers ont tant de rcffemblance 
avec les chenilles, que nous nous ibmmes trouvés alors 
dans la néceffité d’apprendre qu’ils en différoient effeu- 
tiellement, &en quoi ils en différoient, de crainte qu’on 
ne prît pour des chenilles, des infeéles qui nedoivent point 
fe transformer en papillons, & qui doivent devenir des 
mouches. Nous les avons appcllés fauffes chenilles *, * Tome 1. 
6c ils ont été regardés comme de véritables chenilles par Mcm' 1 
de très habiles obfervateurs. Jungius a fait mention de 
trois efpéces de ces vers fous le nom de chenilles, dont 
deux vivent des feuilles de grofelier, & d’une troiliéme, 
qui vit de celles de 1 ancoüe. Goedaert dans fes obfcrva- 
lions, n° 77. lettres a & b, a pris aul 1 pour deux che­
nilles, deuxfiuffes chenilles; quoiqu’elles eifent trompé 
fon attente, quoiqu’un lieu des papillons qu’il croyoit en 
devoir fortir, il en eût vû fortir des mouches, ces deux 
mouches ne le defabuferent point, 6c n’ mt point dc^abuie 
fon fçavant Commentateur, Lifter. Ce dernier qui fçavoit 
bien que les chenilles ne dévoient donner que des pa­
pillons, a cru que les deux mouches que Goedaert avoit 
deflinées, étoient des ichneumons qui avoient vécu de 
l’intérieur des deux chenilles; elles étoient néantmoins 
les deux mouches dans lefquellcs s’étoient transformés 
les deux vers que Goedaert avoit eu tort de crohe dis 
chenilles.

Il eft vrai que ces vers ont des reffemblances
Tome V. . • M
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*Pl. io. fig. les chenilles, capables d’en impofcr. Leur corps * oblong 
p° & 7^ i & comme cc^1' beaucoup de chenilles, efl couvert

6 h d’une peau de la confillance de celle des chenilles ; fur la 
peau de ceux de beaucoup d’elpéces *, on voit des cou- 

1^2. ’ S leurs différantes & différemment diflnbuèes comme fur 
la peau des chenilles razes. Le corps des uns comme celui 
des autres, eft porté par des jambes de deux efpéces diffé­
rentes, parues jambes écailleufès&pardes jambesmem- 
braneules; mais les fauffes chenilles ont bien plus de celles- 
ci , que n’en ont les chenilles. Les unes 6c les autres ont 
un nombre égal de jambes écailleufes, iix. Les chenilles 
les mieux pourvûes de jambes membraneufes en ont dix, 
& les fauffes chenilles qui en ont le moins, en ont douze. 
D’autres en ont quatorze, d’autres en ont feize, 6c je ne 
fçais fi quelques-unes n’en ont pas dix-huit. D’ailleurs, les 
jambes membraneuses des Eludes chenilles ne font point, 
comme celles des chenilles, armées de crochets, ou de 
crochets femblablement difpofés. Celte différence de flru-

* Tom. i. dure a déjà été expliquée ailleurs *.
Mais avant que d’avoir examiné le nombre des jambes 

membraneufes, 6c leur conformation, au premier coup 
d’œil on peut très-bien s'affûrer fi finfede qu'on voit 
eft une chenille, ou s’il eft une fauffe chenille, dès qu on 
a fait une fois attention a la différence confiante qu’il y 
a entre la figure de la tête des fauffes, 6c la figure de la 
tête des véritables chenilles. Dans les différentes efpcccs 
de ces dernières, on trouve a la vérité des têtes différem­
ment conformées, de plus & de moins applaties, déplus 
ou de moins allongées, de plus ou moins aiguc’s, de 
rc indues par-deffus, &c. Mais la tête de toutes ou de 
presque toutes les fauffes chenilles, eft faite fur le même 
modèle, & dir un modèle fur lequel aucune tête de che- 
nille n’a été formée; elle efl courte & arrondie, elle a 
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une forte de fphcricité *. Si clic cil un peu applatie en * Tume r. 

devant, le crâne au moins efl fphérique. Les têtes des f77; 11 2 o * ph
fauffes chenilles, 6c fur-tout les têtes qui font noires ou^, 
brunes, comme elles font pour la plupart, rcffemblenc 
aux tetes de Mores. La tête des fauffes chenilles n a de 
chaque côte qu’un œil affes gros pour être diffingué à ia 
vue fimplc, & la tête de la chenille a de chaque côte cinq 
à fix yeux arranges fur plus d’un demi-cercle, 6c on 
ne les apperçoit guéres û on ne les cherche avec la 
loupe. La ftruélure de leur bouche rcflcmblc n fort à 
celle de la bouche des chenilles, qu’il luffit d avoir averti 
de cette reffemblance. Elles ont auffi des fligmates places 
comme ceux des chenilles, mais lôuvcnt plus difficiles à 
découvrir.

Le nombre des jambes qui varie dans des faui es che­
nilles de differentes clpeces, fournit des caraéléres com­
modes pour les diflribuer en quatre ou au moins en trois 
claffes ou genres premiers. On aura uneclaffe compo/ee 
de celles qui n’ont que 18 jambes *. L ne autre com- * pi. 14.^. 
polëe de celles qui en ont 20 *. Une autre compofée 
de celles qui en ont 22 *. Une quatrième claffe fera i.aAA,^ 
compofée de celles qui ont 24 jambes; car je crois avoir ^7’^ 
oblcrvé ce nombre de jambes à quelques-unes, entr autres pl j 
à une touffe chenille defalliaire, qui efl raze, &qui a tout 
du long du dos une bande brune, 6c de chaque coté une 
bande grife. Nous ne placerons pas pourtant les fautes 
chenilles dans ce Mémoire fui van t cette div il ion ; nous 
ne nous propoIons de rapporter que ce qu’ci es nous ont 
foit voir de plus remarquable, fans nous embarraffer de 
parcourir toutes leurs cîpcces, ce qui demanderont peut- 
être autant de volumes que nous en avons donné aux 
chenilles, 6c qui feroit un ouvrage peu agreab e.

Il y en a beaucoup d vlpéccs, dont tout le corps cil 
M ij
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d’une feule couleur. Il y en a des efpéces entièrement 
blanches, d’autres entièrement noires, d’autres vertes; les 
vertes même font les plus communes. D autres font ar- 
doifées-, d’autres d’un bleu qui approche de celui de la 
fayence. Enfin, il y en a qui fur des fonds de différentes 
couleurs, ont des rayes 6c des taches différemment colo­
rées 6c différemment difbibuées. A mefurc que nous 
aurons occafion de parler de quelque cfpéce de fauffes 
chenilles, nous en aurons une de donner des exemples 
de ces variétés.

Mais nous devons apprendre dès à prefent, que dans 
certaines efpéces, chaque fauffe chenille eflfujette à une 
variation de couleur tres-remarquable. Comme les che­
nilles, elles changent toutes de peau, elles quittent des 
dépouillés très-complettes, 6c plufieurs fois dans leur vie, 
comme l’a très-bien obferve M. Vallimicri; 6c elles s’en 
défont de la manière dont nous avons expliqué ailleurs 
que les chenilles té défont de la leur. Les fauffes chenilles 
de certaines c'péces, après leur dernière mue, après avoir 
quitté la dernière des dépouilles quelles peuvent quitter 
fans paraître transfoimées, font tout autrement colorées 
qu’elles i’étoient auparavant. Comme nous ne diflinguons 
fouvent -es uns des autres des infèéles qui ne différent 
qu’en efpéce, que par la couleur de leur habillement, 
pour ainfi dire, certaines fauffes chenilles deviennent 
abfolument méconnoiffablcs apres leur dernière muë. 
I elle fauffe chenille qui auparavant avoit un habit, une 

peau dont les couleurs étoient agréablement mêlées, fe 
trouve er fuite couverte d'une peau d’une feule 6c unique 
couleur, 6c différente des couleurs qui paraient la peau 
précédente. Dans leurs premiers âges, ces fauffes chenilles 
ont des habillements recherchés, 6c dans leur âge de 
maturitéj elles en ont de hmples* Les feuilles dulüreau
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&de Fhieble en nourrirent une*, dont le fond de la cou- * pi. 10. 
leur eft verdâtre, mais qui a tout du long du dos une I2- 
large raye brune. Dans la mue cette fau Te chenille perd 
fia raye brune, & elle devient par-tout d un jaune-pâle, 
tel que celui de quelques gommes.

Une fauffe chenille * grande comme une chenille de * PL 13. 
grandeur mediocre, qui vit fur la fcrophulaire, eft une de 12 & 
celles qui font remarquables par cette Singularité; jufqucs 
à ce quelle ait pris à peu-prés tout Ion accroiffement, 
le fond delà couleur de /à peau eft un gris-blanc qui lire 
fur le gris de perle; des taches d’un brun presque noir, 
pofées affés près les unes des autres, & bien alignées, 
forment fur fon corps des rayes qui vont de la tète au 
derrière ; elle eft piquée de quantité de taches beaucoup 
plus petites que les précédentes, & de chacune defquelles 
part un poil noir. Toutes ces taches & ces poils noirs 
diftribués fur le fond d’un joli gris, font un effet agréa­
ble. Après fa dernière mue cette fauffe chenille * eft cou- * 14.
verte d’une peau d une couleur verdâtre, qui a une foible 
teinte de couleur de chair. Cette fauffe chenille fe roule 
volontiers en ipirale dès qu’on la touche*; elle eft de la * Fig. 15. 
troifiume claffe, elle a 22 jambes; fon quatrième anneau 
eftlefeul qui en foît dépourvu. Ses jambes mcmbraneulcs 
font des mammelons dont le bout eft refendu, & n’a point 
de crochets.

Le changement de couleur n’cft pas le feul qui foit 
remarquable après la mue, fur l’extérieur de ces chenilles , 
& fw celui de beaucoup d autres. Leur dernière peau 
eft ridée, & de manière que leur corps paroît compofé 
d’un prod gieux nombre d’anneaux ou de fibres annu­
laires *. * Fig. 1 -,

La Lyfimachie ma fourni un aïïcs grand nombre de 
fauffes chenilles à 22 jambes, qui, dans certaines pqfitions,

M üi
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94 MEMOIRES POUR l’Histoire 
paroiffent d’un gris-bleuaire, de qui apres avoir mué font 
d’un verd-jauncatre.

♦ Pl.io.fi; Une ûufle chenille * qui fe nourrit des feuilles de 
grolèlier, de qui a 22 jambes difpolces comme celles 
de l’elpéce precedente, avant là dernière mue a le fond 
de fa couleur d’un verd-céladon mêlé avec un peu de 
jauneâtre; les premiers de les derniers anneaux ont plus 
de ce Huneatre que les autres, clic a un grand nombre 
de tubercules noirs qui la rendent comme chagrinée. 
Dans la dernière mué elle perd tous ces tubercules. La 
nouvelle peau dont elle eft couverte, eft lifTc &d’un blanc 
qui a une teinte de jaune, de les deux premiers de les deux 
derniers anneaux font d un jaune prclque citron.

Dàutres faufles chenilles deviennent encore plusmé- 
connoiflables par leur dernier changement de peau, que

51 FL 12 fig. celles qui perdent des tubercules. Il y en a d épineufes *, 
8; 13 & font ornées par ia foret d’épines qui les couvre; 

car ces épines font pofées fur le corps fort proche les 
unes des autres, &avec ymmétne. Ces dernières faufles 
chenilles font petites, auki faut-il confidérer leurs épines 
avec la loupe pour voir plus nettement leur figure, qui 
eft digne d etre ob èrvéc. J’ai trouvé plufleurs fois ïùr le 

* Fîg. 7. chêne une de ces fautes chenilles * à 22 jambes, dont 
le corps eft légèrement lavé de verd. Les épines qui s’en 
élevent, font noires; chacune de ces épines fe termine par 

♦Fig.p&10. une fourche *, près de fon bout elle fe divife en deux 
branches, qui finit ènt par une pointe déliée.

Sur le prunier îàuvage, j ai trouvé une autre fauffe 
♦ Fîg. 13. cheffi le * que j’ai nourrie de feuilles de prunier franc, 

dont le corps d’un verd afles foncé eft couvert d’épines 
blanches. Le bout fuperieur de la tige de chacune de 

♦Fîg. 14.& ces épines, jette deux branches * égales entr’elles, & aufli 
1 s* longues ou plus longues chacune que la tige même ; ces
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branches fe courbent un peu en embas. L épine a une 
figure moyenne entre celle d’un Y très-écrafè, & celle 
d un T. Les deux branches deviennent pourtant de plus 
en plus pointues en s’éloignant de leur origine.

Les fauffes chenilles de l’une * & de l’autre de ces *PL ri. 
efpeces, ne montrent plus aucun veftige de leurs 11 
épines finguliéres lur la peau qui les couvre apres leur 
derniéie mué, leur peau alors eft parfaitement raze 6c 
liffe.

Les fauffes chenilles de plufieurs efpeces ne font éten­
dues que lorfqu’elies marchent ou qu’elles mangent. Dans 
leur temps de repos elles font roulées*; leur tête eft au *pi. 
centre du tour ou du tour& demi de fpirale que forme - & 
leur corps, & ces tours font fur le meme plan. D autres 
fauffes chenilles, & enti autres une verte du roficr *, fe 12.gg, 
roulent d une façon plus finguiiére, elles font environ 20 & 
deux tours de fpirale qui neiont pas fur un même plan; 
la tête eft à la circonférence du rouleau, & la queue eft 
au centre; mais elle eft la partie la plus haute, elle s’élève 
comme : éleve le bout d’un barillet de bougie prêt à être 
allumé.

D’autres fauffes chenilles ont, pendant qu'elles man­
gent , des attitudes varices, & tout-à-fait mguliéres*; elles ♦ pi, i ît fig. 
attaquent les feuilles par le bord, elles tiennent entre 
leurs fix jambes écaifteufes 1 épaiffeur de la feuille ; ainJi 
cramponnées, elles font pal er une petite portion de la 
feuille entre leurs dents, qui ne manquent pas de détacher 
ci un reul coup la partie qu’eiles rencontrent. Le refte 
du corps eft en 1 tir, & contourne en différents temps, 
de cent façons différentes, la plupart très-bizarres. La 
partie poftérieure fe rdeve tantôt plus, tantôt moins 
au-deffus du refte du corps, & en prenant des contours 
variés : quelquefois le corps eft prefque renvenè fur ’a
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96 MEMOIRES POUR t’HïSTOIRE 
tête; alors toute la partie du ventre à laquelle tiennent les 
jambes membrancufès, cil en haut.

Il v a de ces fauffes chenilles fmguliéres par leurs 
attitudes , & par la façon dont elles les varient, qui 
femblent vivre en lociete, elles attaquent enfemble une 
même feuille. Plus de trente fauffes chenilles font quel- 

* PI. ii.fis- quefois * arrangées autour de la même feuille d’ofier. 
3- Toutes y font occupées à la ronger, 6c donnent dans un 

même inftant le fpcétacle des attitudes variées dont nous 
venons de parler. Le fond de la couleur de celles-ci eft 
un blanc-verdatre, fur lequel des rayes d un brun prcfque 
noir font difpofees de la tête au derrière..Elles font de 
la fécondé claffe, du la chffc de celles à 20 jambes ; le 
quatrième 6c le onzième anneau en manquent. Tant 
dmfeéles qui agilfent à la fois contre une même feuille, 
l’ont bientôt entièrement mangée; chacune avance dans 
l’entaille qu’elle a faite; elles épargnent pourtant la grol e 
côte de la feuille, 6c les principales nervures. On voit 
quantité de brins des ofiers fur lefquels elles fe font éta­
blies, desquels il ne part c endroit en endroit qu’un long 

*PI. n.fig. filet *, de chaque côté duquel fortent cinq a frx fdets * 
3^ &€. courts 6c plus déliés. C’eft à quoi a été réduite chacune 

des feuilles dont ce jet étoit chargé.
* PI. * 3-Eg La fauffe chenille31 duchevre-feuille, dont nous avons 
* & 2‘ déjà parlé ci-deffus, a une fingularité d une autre efpéce, 

mais qui peut-être ne lui eft pas propre à elle feule; lorf­
que je l’ai prife le matin, j’ai vù fon corps fe couvrir de 
gouteleites d’une eau qui avoir fuinté de toutes parts : 
cette eau eft un peu gluante; quoique très-liquide6c très- 
claire, elle a une odeur pénétrante 6c defagreable. Je ne 
chercherai point à expliquer pourquoi le corps de cette 
fauffe chenille eft comme criblé pour laifler pafter l’eau. 
Ne m’abandonnerai-je point encore trop aux conjectures,
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fi je dis qu il y a apparence que les trous néceffures mur 
laifler des iflues a une partie de l’air que i infeéle reipire, 
jont les memes qui lailiènt fortir l’eau, dont les vaiffeaux 
e trouvent trop remplis. Les chenilles nous ont donnt 

ailleurs occafion d’établir l’exiftence des trous dont leur 
peau eft criblée, pour laiifer échapper l’air des petites 
trachées.

Quoique la plupart des faufles chenilles ayent, comme 
le commun des chenilles, le corps d’une figure qui 
approche de la cylindrique, il y en a qui l’ont applatL 
Nous avons donne le nom de chenilles cloportes à des 
elpéces de chenilles â corps applat., & la meme railbn 
nous met en droit de donner le nom de fanfle chenille 
cloporte à une * que j’ai trouvée fur 1 aune qui a des *PL rj. fig.- 
anneaux qui s’emboîtent les uns fous les autres; elle eft 17 & l8- 
très-applatie & verdâtre.

Un autre genre de faufles chenilles qui s’éloigne * Fig. i,2, 
extrêmement de la figuré la plus ordinaire aux faufles 
chenilles, eft un ^enre dont il n eft pas aifé de caraélérikr 
les efpeces. On trouve deces faufles chenilleslur divertes 
fortes d’arbres fruitiers, fur les pruniers, fur les cérificrs, 
mais fur-tout fur les poiriers. Les arbres fruitiers ne font 
pourtant pas les feuls fur lefquels on les puiffe voir, car 
j en ai vû fur des chênes. Les unes & les autres fe tiennent 
fur le deflus des feuilles, & n’en mangent que le parenchime 
fupérieur. Elles ont une peau toujours gluante, qui les 
feroit prendre pour des limaces, fi on ne leur appercex oit 
point de jambes. Leur couleur eft un verd-brun, fem- 
blable à celui du nofloc ou a celui des têtards. Je leur 
donne auffi le nom de faufles chenilles têtards, mais pour 
une autre raifon. 11 eft rare qu’elles foient allongées * ♦ Fig. 2. 
comme une chenille : eft; elles peuvent renfler à volonté 
certaines parties de leur corps. Souvent elles en renflent

Tome K • N
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» H. îi.fig. extrêmement le tiers antérieur *, ou une plus grande 
’'portion, N rendent le relie effilé; alors la fauffe clu mile 

a quelque reffumblancc avec un têtard. La reffembUnce 
eft augmentée, parce que, comme je 1 ai déjà dit, la peau 
a le verdâtre de celle du têtard, & paroît de meme bu- 
nude. Je n’ai trouve que 20 jambes à celles de ces fauffes

*Fîg. 2 £4. chenilles qui fc tiennent fur les feuilles de poirier *; je 
n’ai pû en découvrir à leur dernier anneau. Quelquefois 
cesinfeéles fe multiplient extrêmement fur les poiriers, on 
en trouve quatre à cinq lur une même feuille; aufli ai-je vù 
de ces arbres, qui, dans le mois de Juillet,navoient plus 
que des feuilles defféebées, parce que toutes leur avoient 
été rongées d’un coté.

Quoique le plus grand nombre des cipéccs de fauffes 
chenilles le tienne.Rir les feuilles des arbres, il y en a des 

♦ Pl. ïo.fig. efpéces qui vivent cachées. Il y en a une * qui creu.e 
* F 1 & •>. tas tiges du roficr, qui les perce en Hute *, & qui vit de 

* Tome 2. ce qu’elle détache. Nous avons déjà parlé * de quelques 
autres,qui, écrafées lentent l’amende, N qui font tom- 

& ber au printemps les poires preiqu’auflitot quelles font 
notices, qui ne leur donnent pas le temps de groffir. 
Elles font logées dans fintérieur du fruit,&fe nourriffent 
de fa fubftance. D’autres font prejudiciables à d’autres 

* rome ?. fruits, 1 "hiftoire des galles nous a donné occafion * de 
faire conîloltrc (tas fauffes chenilles qui croiffent dans 

-z/j & 4- ces galles, fi communes fur les feuilles du faule, & fur 
celles de l’ofier.

foutes les fauffes chenilles pour parvenir à être des 
mouches à quatre ailes, fe défont de la peau qui leur 
donnoit la forme de ver. Après l’avoir quittée, elles font 

*PI H. fig. des nymphes *. Nous ne nous arrêterons,point à expü- 
7> 17 & 18. ÇLjer comment chaque nymphe oblige la peau du ver a fe 

fendre fur le dos, ce comment elle fort par la déchirure
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qu’eHe y a faite. I out ce qui fc pafte alors, a etc rapporte 
lorlque nous avons raconte 4 comment lacnlalidc le tire * Tcme i. 
de la peau de chenille pour paroitre à découvert. Sur les 
nymphes de nos fauffes chenilles, on reconnoit ailémcnt 
les jambes & les aîles; mais elles y font empaquetées, 6c 
d'ailleurs fi molles 6c fi tendres, qu elles font incapables 
alors*des fondions auxquelles elles font deftinées. Elles 
ne réfifleroient pas aux frottements des corps durs 6 
raboteux. Aufli lorfqd me faufte chenille lè lent prête 
à changer d’état, elle fonge à fe faire une coque dont 
les parois intérieures ont un lifte 6c un poli incapable d’of- 
fenfer les parties les plus délicates, 6< une coque capable 
de réfifter par fa foliditc aux corps étrangers qui pouN 
roient la preüer, 6c aux infedes qui voudraient que la 
nymphe devint leur pâture ou celle de leurs petits.

Après tout ce que nous avons dit des différentes conf- 
trudions des coques des chenilles de differentes efpéccs; , * Tome j. 
il ne fembleroit pas que les fau fes chenilles purent avoir 
quelque chofedc nouveau à nous faire voir dans ce genre 
d’ouvrages ; plufieurs èfpœés de ces dernières Içavcnt 
pourtant le faire des coques de lôye qui ont quelques 
particularités dans leur ftrudure. Elles n’ont rien de re­
marquable dans leur figure extérieure, qui le plus louvent 
eft oblongue comme celle d’un œuf, mais qui eft quel­
quefois applatie *, 6< qui quelquefois a des irrégularités. * PI. 14.%. 
Pour voir ce que chacune de ces coques a de remar- c‘ 
quable, il ne faut pas s’arrêter à fon extérieur, H faut 
l’ouvrir, 6c cela avec quelque précaution, peu à peu, 
comme on le fait lorfqu on veut mettre la nvmphe à dé­
couvert fans la bleffer. Alors on reconnoii que la coque 
eft frite de deux offris très-différents; - un, l’extérieur *, * PL 
eft un rezeau à grandes mailles; St l’autre *, l’intérieur, fig. > 
eft un tillucres- erré, plus ferré que celui d’aucune toile.

N ij

https://rcin.org.pl



ÏOO MEMOIRES POUR L'HISTOIRE
Qu’on ne fe preife pas, au reftc, de comparer ces deux 
liflus avec ceux d’une coque de ver a foye, ou celui de 
l’enveloppe extérieure eft lâche, mol, comme cotonneux, 
pendant que 1 intérieur eft compacte & ferme ; car les tiflus 
delà coque de La faufle chenille, font différents,a bien des 
égards, des précédents. L’enveloppe extérieure, quoiqu à 
rezeau, Dell rien moins que molle & cotonneufo Ce 

*P1. 14.6g. tiffu criblé * eft ce que la coque a de plus loLde, de 
8- plus capable de réfifler a la preflion. Les yeux fèuls

font en état de dillingucr le rezeau, mais quand on le 
*Fig. 9. confidere avec une loupe forte . il parcit , quoiqu’en 

petit, femblable à celui 0 une raquette. Les fils dont il 
cil compofé, font fi gros, qu’ils lemblent être de petites 
cordes à boyau, mais qui ont des inégalités; ils ont un 
reffort pareil a celui qu’ont ces fortes de cordes louqu elles 
font tendues, un reffort qui les ramené danslcurprcmicrc 
pofition, lorfque la preffion des doigts qui les en avoit 
tirés, ceffe d’agir contre eux.

Le tiffu intérieur * plus ferré & extrêmement ferré, 
eft au contraire mol# flexible. Il n’a point fenfiblement 
de refort. Auifi, # ceft ce que les coques en queftion 
ont de plus fingulier, le tilfu intérieur r ’a rien de com­
mun avec l’extérieur ; ils le touchent Amplement I un 
l’autre, fans être aucunement unis l’un à l’autre, fans 
meme être attachés enièmble; de forte que la coque de 
la faufe chenille eft double, elle eft compofee de deux 
coques, dont l’une eft logee dans I autre, comme le font 
les boîtes de bois mince faites pour qu’une un peu plus 
petite entre commodément dans une un peu plus grande. 
Mais dans ’a coque de notre fauffe chenille, la boîte ou 
1 envLonpe extérieure eft folide *, # faite pour deffendre 
l’enveloppe intérieure qui efl mince *.

Il eft ai e de fe convaincre, que la ftruélure de ces

* Fig. b. b, 
&6g 7.

Fig. 8.
» Fi* 7-
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fortes de coques eft précifément telle que nous venons de 
la décrire. On n’a qu'à couper avec attention au moyen 
d’un canif, une petite portion d un des bouts de fenve- 
loppe extérieure *, qui fe laide couper comme une plume; + pj. 
la portion qu’on a détachée met à découvert la fécondé 6- 
enveloppe. Qu’on continue de couper des morceaux du 
meme bout jufqu a ce que celui de l’enveloppe inté­
rieure foit entièrement à nud, 6c jufqu à ce qu il le foit 
par-delà l’endroit le plus rende ; qu on tire alors le bout 
de la coque intérieure, foit avec une épingle, foit avec 
deux doigts d’une meme main , pendant qu’avec les 
doigts de. autre main on retient la coque extérieure; fans 
employer une force fenfible, fans avoir beloin de rien 
rompre ni de rien décoller, on fera fortir de l’enveloppe 
extérieure la coque intérieure b celle qui renfermé im- * Fig.7. 
médiMement la nymphe; 6c on rcconnoîtra a n’en pou­
voir douter, que ces deux coques ne faifoient que ie 
toucher, quelles n’étoient nullement adhérentes l’une 
à l’autre. C’eft alors qu’on pourra voir plus nettement 
le rezeau de la coque extérieure*, qui fe trouvant vuide, * Fig. 8. 
n’a plus de corps opaque polé vis-à-vis fes mailles' ( ’cft 
alors auffi qu’on pourra mieux connoître quel eft Ion 
rc Tort, car après l’avoir prcfqu’applatie, après avoir 
amené deux côtés intérieurs 6c oppofés, à te toucher, 
on les verra reprendre leur première courbiire dès qu on 
les laiHèra libres.

La fauffe chenille n’a qu me certaine provifion de ma­
tière à foye, 1 ceconomie avec laquelle elle l’employé, eft 
digne d’être remarquée. Elle a befom que la coque ou 
l’enveloppe extérieure foit capable d’une certaine réfif- 
tance. Or il eft évident que fi la même quantité de ibye 
qui eft mife en œuvre pour faire avec de très-gros dis, avec 
des efpeces de petites cordes, un rezeau très-clair, ctoit

N iij
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employée a compofer un liffu ferre, qui n eut pas de 
mailles lenûblcs, il faudrait que les fils de ce dernier 
fulTuni beaucoup plus fins pour luftire à remplir tous les 
vuides des mailles. Alors les fils plus flexibles n’auraient 
pas la raideur qu’ont ceux qui compolent la coque à 
rezeau, 1 enveloppe extérieure ferait trop molle. Mais 
cette coque extérieure étant compofce de mailles faites 
par des efpéces de petites cordes, eft néccffaircmcnt 
raboteufe; elle eft bien éloignée d’avoir le poli que doit 
avoir l'enveloppe immédiate des tendres parties de la 
nymphe : auffi quand la fauffe chenille a filé fenvc- 
loppe qui la mettra en fureté, lorlqn’elle fera une nym­
phe, fous cette première enveloppe, elle en file une 
autre fur laquelle les parues de la nymphe pourront être 
pofccs comme fur un lit très-mol. 1 intérieur de cette 
féconde coque eft plus doux & plus hffe que le plus 
beau fatin.

li leur eft tres-néceflaire de fe conftruire une coque 
extérieure capable de refifter aux dents de leurs enne­
mis; car M. Valli hieri a obfervé des fourmis qui cher- 
choient ces fortes de coques, qui les rougeoient & qui 
parvenoient quelquefois jmqu’a la milerable nymphe 
qui y étoit renfermee, dont elles faiioient de bons 
repas.

Nous devons faire connofire par préférence une fauffe 
*PI. 14. fig. chenille du rofier ', qui eft de celles qm fe conÆruHenC 
1, 2 #3. une double coque, parce que nous aurons beaucoup à 

dire dans la fuite, de la mouche en laquelle elle iè trans- 
jorme. Cette fauffe chenille eft de celles qui le font 
remarquer par leurs attitudes bizarres; elle tient ordinai- 

*Fig. r. rement la partiepoftérieure de fon corps, élevée *,dc fou- 
vent contournée en S; quelquefois elle la tient coutour- 

♦Fig.a. nçe en embas . Elle eft de la première clafle, de la ciafTe
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de celles à 18 jambes; on croit 'ouvcnt tente de ne lui 
en croire que 16, parce qu’elle montre rarement les deux 
poftérieures. Le quatrième anneau Je dixiéme & le onzième 
en font dépourvus. Ses jambes écailleuses lont terminées * pi. J4., 
par deux crochets , au lieu que dans les chenilles, les 4- c>c' 
mêmes jambes n’ont qu’un fcul crochet. Le fond de la 
couleur du deflus du corps, eft un jaunâtre qui tire lur 
le feuille-morte. Elle eft toute couverte de petits tuber­
cules noirs, de la plupart defquels il part un poil Les 
eûtes 6c le deffous du ventre, font d’un verd-moyen 
entre le céladon 6c la couleur d eau. Tout ce qui eft 
verdâtre eft transparent, & permet de voir dans i inté­
rieur les trachées 6c leurs ramifications. En deffous, tout 
du long du ventre, on apperçoit un vaiffeau femblable à 
celui qui régné le long du dos , & que nous avons 
regardé comme le cœur des chenilles, 6c de bien d’autres 
infeéles, ou au moins comme leur principale artère. Le 
vaiffeau qui paroitfouslc ventre de notre fauffe chenille, 
a un mouvement, mais qui lemble plus lent 6c plusfoible 
que celui de l’autre. Eft-cc que ce vaiffeau ferait le prin­
cipal tronc de veines!

Quand cette faufté chenille a pris tout fon accroiffc- 
ment, elie entre en terre pour s’y conftruire une double 
coque, telle que celles que nous avons décrites ci-dcbus. 
Les coques faites en terre ont belôin d’ctrc nettoyées des 
grains de terre qui le font engagés dans le rezeau qui 
forme l’enveloppe extérieure, lorfqu’on veut voir bien 
diftinélement ce rezeau ; mais fi ces infeétes font tenus 
dans des poudriers où on leur re^ufe de la terre, ils ne s’en 
batiffcnt pas moins le logement qui leur eft necefïàiie 
pour leur transformation. J’en ai eu qui fe le lont .ait * F%. 
furies lèuilles de rolier*. Les coques de ceux-ci étoient 
nettes 6c propres. La coque extérieure eft d’un rongeât1
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qui tire fur le cannelle, & la coque intérieure eft d’une 
couleur plus blanchcâtre.

* PL fj.fig. La fauffe chenille du chcvre-feuille *, 6c beaucoup 
T d’autres fauffes chenilles entrent de meme en terre, & s’y 

conftrui.'ent des coques conformes au modelé que nous 
ayons décrit.

Mais d’autres fauffes chenilles entrent en terre pour 
s’y faire des coques plus lembiablcsà celles que s’y font 
des chenilles de plufieurs especes. Elles lient enlemble 
des grains de terre, elles en forment une maffe crcufe, 
dont l’extérieur eft prefque iphenque, 6c dont elles tapiP- 

♦ Fig. i6. fent l’intérieur d une toile de foye *.
Toutes les coques de pure foye ou les fauffes chenilles fè 

renferment, ne font pas aufli induftrieulemcnt conftruites 
que lus coques dus fauffes chenilles du roficr, du chèvre­
feuille , 6cc. fous des ecorces d arbres, au bout d’une trace 
de Iciurc empilée, ôc cela au milieu de I hyver, 6c quel­
quefois dans des creux d’arbres qui commençoicnt à fe 
pourrir, j’ai trouvé des coques faites d une toile de foye 
blanche, très-ferrée, mais mince, 6c par confi quent flexible, 
dans laquelle habitoit une fauffe chenille qui s’y devoit 
métamorphofer. Les coques défendues par l’ccorce ou 
par le bois, u’ont pas befoin davoir une enveloppe auffi 
forte que l’enveloppe de celles qui fe trouvent en terre, 
6c à peu de diftance de la furface ; elles ne font pas autant 
en nique d’etre comprimées. Chaque forte c1 induftrie 
n’a été accordée qu’aux infectes auxquels elle étoii né- 
ccll aire.

Quelques*-unes de nos fauffes chenilles fè font des 
coques encore plus foibîes que les précédentes. Une 
affés petite à 22 jambes, qui a une raye brune tout du 
long du dos, que j’avois trouvée fur forme, & que j’a- 
vois renfermée dans un poudrier avec une feuille de cet 

arbre,
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arbre, fe conftrui^t fur cette feuille une coque *, dont 
l’extérieur avoit le blanc, le luifant & ie raboteux d une 
écume épaiffe qui ’e feroit de fféchèe; comme de l’écume 
de favon, ou comme de 'écume de bave de limaçon, il 
étoit plein de bulles ; mais l’intérieur étoit uni 6c com­
pacte , & vifiblement compofé de fils blancs & luifants.

J’ai affés fait entendre que les fauffes chenilles i rient 
comme les chenilles. La filière de celles-là eft placée 
comme la filière de celles-ci; mais j’ai cru voir deux 
filières, deux mammelonspofès 1 In auprès de l’autre, qui 
fourniffoient des fils à une Luffc chenille du grofelier *. 
N ayant point trouvé de terre, elle travailloit à réunir 
enïcmble des grains d’exciéments fées; je la troublai dans 
fon operation, je brifhi la coque qu’elle avoit commencée; 
elle fe remit à en faire une nouvelle ous mes yeux, dès 
qu’elle eût été tirée hors de la première.

La faifon dans laquelle une fauffe chenille s’eft fait 
une coque, decide du temps qu’elle y reliera. J’en ai va 
telle en été qui eft fortie de la fienne ibus la forme de 
mouche, au bout de trois femaines & même plutôt ; & 
j’en ai eu d’autres, qui ne s étant renfermées que vers la fin 
d’Août, & ayant été tenues dans mon cabinet, fe font 
montrées encore avec leur première 4orme dans le mois 
d Avril, lorfque j’ai eu ouvert leurs coques. J’ai déjà dit 
que j!avois trouve pendant l’hyver, des fauffes chenilles 
dans des coques qu elles s’étoient faites fous l’écorce de 
certains arbres, ou plus avant dans l’intérieur de quelques 
autres arbres. Toutes doivent devenir des nymphes pour 
parvenir a être des mouches, & il fuit des observations 
précédentes, qu’elles ne font jamais dans 1 état de nymphe 
pendant un temps fort long, que celles qui doivent pafler 
1 automne & l’hyver dans des coques, ■ y paflent fous leur 
lorme de vers & fans prendre aucune nourriture. Cette

V. ' • O

* PI. icEg.
»5’

* Fig- S’
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longue abftinçnce de tout aliment ne nous paroîtra pas 
nouvelle, les chenilles nous en ont donne afles d’exem­
ples. Quand les faufles chenilles le changent en nymphes, 
la faifon eft favorable pour lus amener bientôt à 1 état de 
mouches.

Enfin , la faufle chenille devient une nymphe, qui, 
fans fortir de la coque, fe transforme emuite en mouche. 
Cette mouche eft de celles qui n’ont point de trompe, 

*PI. 13.fig. mais qui a chaque côté de la tête ont une forte dent *. 
u. d, d. Ces deux dents fe rencontrent l’une l’autre vers le milieu 

delà bouche. Le premier ufage que la mouche en fait, 
eft de les faire agir contre fa coque, de les emplojcr pour 
fe procurer une ouverture qui lui permette de lônir d’un 
logement qui n eft plus pour elle qu’une pnion. Les dents 
viennent bientôt a bout de hacher des lils de lôye, meme 
ceux qui, dans certaines coques, tiennent des grains de 
terre réunis.

Les mouches des différentes cfpéces de faufles che­
nilles fe reffemblent toutes; elles ont, pour ainfi dire, un 
air de famille, 6c elles font à tel point qu’un obfcrvatcur 
qui a afles examine une mouche d’une faufle chenille 
quelconque, pour avoir retenu l’image qu’il s’en eft faite, 
eft en état loriqu’il voit pour la première fois une mou­
che qui fort d’une autre efpécc de faufle chenille, de la 
reconnoicre pour une mouche de faufle chenille, quoi­
qu’elle di ère de la première qu il a vue par fa couleur 
6c par d’autres circcnflances. Je ne veux pas parler des 
rcffemblances effcntielles qui font entr’cllus , comme de 
celles de la flruélure de la bouche, qu’on ne peut voir 
que quand on tient la mouche entre fes doigts; je veux 
parler de celles qui le ont tentir au premier coup d ccd, 
& qui cependant ne font pas aifées a déciire, parce 
qu’elles rèfultent d’un cnlemble de petites particularités.
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Toutes ont un air affés lourd, elles font peu forouchcs, 
elles fe laiffcnt approcher, & même elles le iaiHcnt 
prendre, clics fcmblcnt fottes. Nous verrons bientôt que 
nous devons être contents dedeur cpéce d‘Imbécillité. 
Leurs ailes font croi fées fur le corps orales débordent 
un wu de toutes parts, 6c au-deffus duquel elles ont un 
peu de convexité. Ces ailes ne font pas auffi liffus, & 
auffi bien tendues que celles de beaucoup d autres mou­
ches; elles ont de petites convexités, de petits enfonce­
ments, un air c être mal détirées. Du refle, les variétés 
qu’offrent les mouches qui viennent de fauffes chenilles 
de differentes efpéces, font Souvent bien moins confi- 
dérables,& moins frappantes que celles qui lont entre 
les fauffes chenilles; & fi nous nous engagions à les dc- 
taiiler, on pourroit nous reprocher avec quelque raifort 
de nous arrêter trop a des minuties. 11 nous fuffira de 
dire que quelques-unes différent lènliblement des autres 
en couleur; les unes ont le corps jaune, d’autres lont 
verdâtre, pendant que d’autres font noir. Celui de quel­
ques-unes , enti'autres celui de la mouche de la fauï c 
chenille du chevre-feuille % efl d’une couleur appro- *pi. 
chante de celle des abeilles. Les unes ont des ailes tranipa- $• 
rentes, qui à peine laiffent appuiccvoir une Icgére teinte 
de jauneâtre; la teinte noire ou la teinte bleuâtre des 
ailes de quelques autres efl très-forte. Enfin, les nuances, 
foit des couleurs du corps, foit de celles des ailes, va­
rient dans celles de ces mouches qui font de différentes 
elpéces. Mais il y en a dans lefquellcs elles ne font pas 
notablement différentes , quoique ces mouches vien­
nent de fauffes chenilles qui différent beaucoup entre 
elles. Les unes ont le corps plus court, d’autres 1 ont plus 
a!longé. On peut encore remarquer des différences dans 
la fliuélure de leurs antennes ; celles des unes font a

O ij
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* Pi. 13. fig. filets graines *, celles des autres loin en manuu *. Les 
'9- antennes du mâle different quelquefois de celles de la 

Fis- 9' femelle. La mouche mâle de la fauffe chenille du rofier, 
*PI. « 5.6g. a les ficnncs bordées de poils , pendant que celles de la

i mouche femelle * font hffes. Mais celions de nous arrêter 
a de fi petites variétés, il vaut mieux faire confidérer 
une partie qu’on trouve a toutes les femelles, qui ne 
fçauroit manquer de paraître admirable, meme à ceux 
qui ’çavent le moins admirer, des que fa flruélure leur 
fera connue.

Les mouches femelles de nos faufles chenilles font 
ovipares; les œufs que pondent plu leurs efpéces de ces 
mouches, 6c les feuls œufs que nous confidérerons aéluefi 
lement, demandoient à être loges dans des entailles faites 
dans le bois, ou dans d'autres parties darbufies vivants. 
La mouche a été pourv te d’un infiniment qui la met 
en état de faire ces entailles. ( «et inflrument efl une véri­
table feie, qui ne diffère de celles dont nous nous fervons 
pour couper le bois, qu’en ce quelle efl de corne, au 
lieu que les nôtres font d’acier, & qu’en ce qu’elle efl faite 
avec beaucoupplusd’artqueles nôtres. Nos feies ordinaires 
•ont des lames coupées quarrément,fur un des longs côtés 
defquelles les bafes des dents font arrangées en ligne 
droite; mais on oblige la pointe de chaque dent à s écar­
ter un peu de cette ligne, & à s’en écarter alternativement 
dans un fens oppofé; je veux dire, que fi une dent s’in­
cline vers la droite, celle qui la fuit s’incline vers la 
gauche, celle qui vient après la précédente, s’incline vers 
la droite, & ainh de lune. Delà il arrive que les pointes 
delà moitié des dents de la Icie fe trouvent fur une ligne, 
6c les pointes des autres dents lur une autre ligne peu 
diflante de la précédente. L intervalle qui eff entie ces 
deux lignes, efl ce qu’on appelle la voyc de la lue. Les
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parties du corps que l’on feie, qui fe rencontrent dans cet 
intervalle, dans la voye de i’inftrument, font celles qui 
doivent être réduites en grains, en fciûre. On tient cette 
voye d’autant plus étroite que la feie eft plus mince, & 
qu’on veut moins perdre des parties du corps qu'on prétend 
divifur. Quand les Ebcniftcs ont à refendre en feuilles 
minces, des bois précieux , ils y employeur des feies qui 
ont très-peu de voye, au lieu que les Scieurs de long qui 
fendent de gros arbres, qui en tirent des planches, ont 
d cpaiffes fcics, ddont la voye eft considérable. Les feies 
de nos mouches étant extrêmement fines, n om pasbefoin 
d’avoir des dents beaucoup dévoyées ; mais la manière 
dont ces feies doivent agir, demandoit que les baies des 
dents ne Il fient pas placées, comme celles des nôtres, fur 
une ligne droite. Le coté, ou au moins une grande partie 
du côté fur lequel elles font rangées, eft un peu concave, 
à peu-près comme l’eft le tranchant d’une faux *; la feie * PI. i $. fîg. 
fe termine par une pointe, & nous verrons qu’elle devoit 9-/^ 
fe terminer de la forte. Elle n eft pourtant pas concave 
dans toute fa longueur; les dents * les plus proches de 
l’origine de la feie, font pofees fur une ligne convexe: 
de forte que le côté d’où partent les dents de la feie, eft 
contourpé comme le font les lignes qui ont un de ccs 
points que les Geometres appellent point d’inflexion, an 
de ces points qui fépare une portion concave d une por­
tion convexe.

Lorfque nous voulons qu'un feul homme pmlTe faire 
agir une 'cie, & qu’il le puifle d’une feule main, nous 
mettons un manche à un des bouts de la îcie, femblable 
à peu-près à ceux des couteaux. La feie de nos mouches 
eft mife en mouvement, comme le font nos Icicsà man­
che. Des tendons * preïqne écailleux, attachés à fon ori- +Fîg. i 
gme, lui tiennent lieu d’un manche; des mulclcs agi/ent

O iij
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pour la pouffer en avant, 6c la retirer en ai11< re comme 
agit la main de 1 ouvrier qui fait travailler la Icic a manche.1 
Mais la main ne fait agir à la fois qu’une de ces fortes de 
feie, 6c nous n avons garde d'oublier de dire, que quoique 
nous n’ayons parlé encore que d’une feie de notre mouche, 

* PL 15. èg. elle en a deux égales * 6ciemblablcs, quelle met en mou- 
a vemcnt en mtme temps.

Lefecrct de faire agir plu fleurs feies a la fois ne nous 
eft pas inconnu. Nos ouvriers, les E bonifies entr’autres, 
ont quelquefois deux ou trois feuilles de feie montées 
fur un meme chaffis ; l’Ebeniflc tenant ce chaffis à 
deux mains, fait agir à la fois toutes les foies qui y font 
montées. Mais nos mouches font en ce genre quelque 
choie que nous ne fçavons pas faire; les icies du même 
chaffis vont toutes dans le meme feus, toutes font por­
tées à la fois en avant ou en haut, 6c toutes font à la 
fois ramenées en arriére ou en embas, au lieu que dans 
le même temps où la mouche pouffe en avant une 
de fes icies, elle retire l’autre en arriére. Il efl encore 
à remarquer que l'ouvrier qui employé plufleurs foies à 
la 1 ais, les employé pour faire un nombre d’entailles égal 
à celui des feies, au lieu que les deux Joies de la mouche 
travaillent en même temps à aggrandir la meme entaille, 
elles font l’office d’une feie dont la voye feroit très- 
grande.

Cç? deux feies étant très-minces, 6c deflinées à dé­
chirer des fibres ligneufes, ontbeloin d’être maintenues 
pendant quelles font dans l’aclion, afin qu’il ne leur 
arrive pas de fe courber eu de s’écarter l une de l’autre, 
La nature a prévu à tout ; le dos de chaque feie efl logé 

* Fig. 9. & tout du long dans une couliife * formée par deux pièces 
Io-c r- ccaillcufes, comme i’efl fouvent la couliffe des lames des 
*Fig. la.cr, couteaux à re iort. Ces deux pièces * deviennent déplus
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en plus étroites à nie tire qu’elles s’éloignent de leurbafe. 
comme la figure des feieile demandoit. Elles font éparnes 
# convexes en dehors ; elles ont de plus des cannelures 
dirigées comme celles des colomnes torfes ; elles font 
alfemblces par une ou plutôt par plu ’eurs membranes * *pî- îp 
trèsfolides, capables pourtant de fe pliffer, # par con- 2' mn’ 
féquent, de permettre aux lames ccailletnes de former *cr>cr* 
une couliffe un peu plus ou un peu moins large. M. 
Vallifnieri n’a pas pente que l’unique ulàge de ces mem­
branes fût de maintenir les lames ccailleuks, il a obfervé 
quelles formoient deux canaux, dont il a cru l’un dcftinc 
à conduire les œufs hors du corps de la mouche.

Les dents des feies de nos mouches font elles-mêmes 
denteilées *. Chaque grande dent efl une fuite de dents * Fig. n. 
très - petites. Nous ne devons pas être furpris que ks^-j 
inlhumcntsoui ont été accordés à desinfeéfes foient fupé- d, d, d. 
rieurs aux nôtres, & plus travailles, quand nous nous rap­
pelions de qui ils les tiennent.

Outre les particularités que nous avons remarquées ci- 
deffus aux feies de cette mouche, & qui manquent aux 
nôtres, clics en ont encore une qui ne doit pas être ou­
bliée. Chaque fcie ifen pas feulement une feie , elfe efl 
en'même temps une râpe , ou une lime d’une ftruélure 
Singulière. Les râpes ont des ufages plus importants que 
ceux de réduire en poudre du tabac ou du Àicre ; ebes 
fervent à applanir les lurfaces trop raboteufes des corps 
les plus durs, des pierres, des métaux. Les feies n’ont des 
dents qu’à leur tranchant, pour amfi dire, au lieu que les 
râpes ont de longues # larges fur faces tout herùTées de 
dents. Nous n avons point encore réuni dans ie meme 
infiniment lafcic & la iime, ou la rape,# 1 une# 1 autre 
fe trouvent réunies dans chacun des infbumtnts qui ont 
été donnés a nos mouches pour entailler le bois. Outre
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les dents qv ils ont diïpolëes comme celles des fcics ordL 

*Pf. ij.fig. naires, ils ontfur une de leurs larges faces, lut l’extérieure*, 
i ^PjP> p- un nombre conndérable de dents beaucoup plus lines, 6c 

qui ne le cedent guércs aux autres en longueur, fi elles le 
leur cedent; qui toutes 1 ont dirigées vers l’origine de fini- 
trument, & un peu inclinées vers les graffes dents de la 
feie. Chacune de ces dents longues & déliées a quelqu’air 
de celles des peignes; de forte qu’il femblc que plufieurs 
peignes ont été appliqués h s uns au-deflbus des autres 
fur la furfàce extérieure de chaque feie. Ces différentes 
fuites de dents compofent une lime ou une râpe qui 
eft ajoûtée à la feie; mais une râpe ou une lime fort 
différente de celles qui jufqu’ici ont été taillées par nos 
ouvriers.

Quoique les mouches munies d’un inftrument fi fin- 
gulier nefoient pas rares, quoiqu’il y en ait des eïpéces, 
& meme plufieurs eipeccs, qui lé tiennent fur un des 
arbuftes les plus communs dans nos jardins, ùr le rofier; 
cet inftrument conftruit avec tant d’art, eft pourtant reftr 
inconnu jufqu a ce que les yeux de M. Valifnien ayent 
fçû le voir. tBans un grand nombre d’oblèrvations cy- 
rieuiesque nous devons à ce célébré Auteur, il n’y en a 
aucune peut-être qui lui ait autant pL, & dont il ait paru 
faire autant de cas ; aufli a-t’ii eu foin de décrire cette feie fi 
furprenante, de la faire graver, & toutes les parties qui 
entrent dans fa compofition ; de donner i’Hifloire de la 
mouche à laquelle il l’a d’abord trouvée, 6c cela avec 
une étendue & une élégance qui nous auraient aflurc- 
ment dégoûté de parler après lui d un inftrument fi fin- 
gulicr, 6c de fu/age que la mouche en fait, fi nous n f 
euhions été obligés par 1 Hiftoire générale des fauffes 
chenilles 6c de leurs mouches, qui entre néceffairement 
dans le plan de notre Ouvrage. Nous ne devons pas au 

refle.
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refte, diffimuler que nous penlons que ceux qui n eut 
pas lû encore dans AL Vallilnieri l’Hiftoire de la mouche 
à fcie des rofiers, pourront l’y lire avec plaifir. Quoique 
nous nous proposons de nubmettre rien de ce que cette 
Hiftoire a d’cfièntiel, nous pourrons paffer f ir quelques 
détails qui plairont affûrement dans M. Vallilnieri. D’ail­
leurs, on trouvera des différences entre les figures de 
la fcie que cet attentif Obfervatcur a fait graver, & celles 
que nous faifons paraître pour reprefenter un infini­
ment du même genre, mais des différences peu effen- 
tielles pourtant. Les feies qu’il a fait reprefenter n’ont 
point de dos, elles font dentellées fur les deux côtes 
oppolés; A4. Vallilnieri en a vû flans doute de telles, mais 
celles que nous avons obfervées, ont un dos (èmblabie 
à celui des feies de nos ouvriers Ses figures ont été prifes 
d’apres la fcie d’une mouche qui eft d’une elpéce diffé­
rente de la mouche dont nous avons fait deffiner la 1 cie en 
grand, quoique l’une & l’autre mouche viennent de fauffes 
chenilles qui vivent fur le rofier.

On imagine bien qu’il faut avoir recours au microicopc, 
eu au moins à des loupes très-fortes pour voir dîRnéle- 
ment la compofition de la fcie de nos mouches. La vue 

( ‘imple fait néantmoins allés appercevoir cet infiniment, 
pour faire naître le defir de le connoître mieux. Quand 
on tient entre deux doigts une mouche qui vient de 
quelque fau fe chenille, & une de celles qui ont le ven­
tre le plus gros, fi on lui prelfele ventre doucement, on 
oblige deux elbéces de feuillets * courbés en coquille, *Pta5«Eg» 
dont l’origine eft à quelque diftance de l’anus, de s’écarter 1' 
l’un de l’autre, & de laiffer eut feux une fente dans laquelle 
on apperçoit une pointe plus brune que le refte. En pref- 
mt davantage, on force le corps, dont on ne voyoil que

la pointe, de fè montrer en entier ; on contraint -a fcie * * F’g- 
Tome K •
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j 14 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
entière à paraître à découvert. Les deux lames courba 
qu’on a obligées de sccartcr, font faites,pour la couvrit 
dans les temps ou elle doit être dans 1 inaélion.

Si la mouche dont on a prefie le coips, quoique de 
même efpéce que la précédente, a le ventre moins renfle; 
fi elle eft un male, la preifion ne fait point paroître de 
feie. Cet inftrument u eft nécef faire qu la iëmellc, le 

* pi. i i.fig. mâle ne 1 a point. Mais on oblige deux lames * terminées 
7* b L en pointe, & concaves vers 1 mus, à fe 1 cparer, & à laiflei 

voir que toutes deux eniumblc compofent une pince tres- 
* a- propre à faifir le derrière de la femelle. L’anus * alors eft 

porté plus loin; à diftance égale de l’une & de l’autre 
lame, paroît une partie charnue, dont chaque côté cfi 
fortifié par deux corps comme cartilagineux ; chacun de 

» m, m. ceux-ci le termine par une efpéce de court crochet * un 
peu recourbé en dehors. Entre ces deux efpéces de cro­
chets , eft l’ouverture par laquelle doit fortir la partie propre 
au male.

Mais c’eft à la fémelle que nous devons nos re: ards, 
c’eft elle que nous devons confidérer, & que nous ne 
fçaurions manquer de voir avec plai ir pendant quelleeft 
occupée à pondre, & par coniéquent à faire les entailles 
dans Lfquelles elle place les œufs. Il n a guéres de jar­
din où il n’y ait des rofiers, & il n*y a prefque point de 
ro-er dont les branches ne fervent chaque année à le er 
un bon nombre <1 œufs de nos mouches à fcie Les en­
droits des branches dans lefquels il y en a eu de dépofés, 
font aifés àdiftinguerdu refte; ordinairement ils font plus 
ren *és que ce qui fuit, & que ce qui précédé ; ils font 
courbés,#, leur coté concave eft noirâtre; il paroît deffé- 
ché. Qu’on examine ces endroits noirâtres, & on y verra 
de petites entes, au fond de'quelles on trouvera quelque­
fois des œurs; on y verra au mo ins les places où il y en a eu.
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Si on eft curieux de voir une de nos mouches à icic 

occupée à pondre, c’eft donc for-tout celles qui aiment 
les rofîers, qu’il eft commode d épier. On y en peut trou­
ver en differentes lauons de l’année ; j y en ai vû au prin­
temps, vers la mi-May ,& j’y en ai vù dans tout le mois 
d’Août, & meme dans les premiers jours de Septembre. 
La mouche * que j y ai obfeivée le mieux, & un plus * PL 
grand nombre de fois, a la te te & le corcelet noirs. Le 1O‘ 
coté extérieur de chacune de fes ailes eft aufli bordé de 
noir dans prefque toute fa longueur ; «on corps eft d un 
jaune qui tire fur l’orangé ; les jambes iont du même 
jaune, elles ont feulement deux jarretières ou points noirs. 
Quand dans de beaux jours, vers les dix heures du matin, 
on verra fur le rofier des mouches de cette eipéce, ou de 
quelqu’autre e,péce du même genre, quon s’attache à 
les uivre des yeux, & on parviendra aifément à avoir le 
plan r d en obferver quelqu une dans I opération. Heureu- 
fement, comme nous l’avons déjà dit, ces mouches font 
lourdes, pareffeufes & elles femblent ftupides ; ou pour 
traiter mieux des mouches finguliéres par leur mduftrie, 
elles ont très-peu farouches; elles le font moins qu'on 
n oleroit le defirer; pourvû qu’on ne faffe pas de grands 
mouvements, on peut les regarder de tout aufli près qu on 
îe veut. Je les ai fouvent oblèrvées avec desloupcsqui n a- 
voient pas trois à quatre lignes de foyer, làns les déranger 
dans leur travail ; 6c elles font fouvent continué, quoique 
pour les mieux voir, ie dîpiaçafle certaines branches, 
mais à la vérité, je les déplaçons le plus doucement qu’il 
m’étoit poflible. La mouche prête à pondre, fe promène 
de branche en branche, elle en parcourt pluueurs avant 
que de ’e déterminer pour une place; celle quelle choiiit, 
eft ordinairement à quelque diftance du bout de la blan­
che, mais pourtant beaucoup plus près de ce bout que de
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Il6 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
l’origine; la tête de la mouche eft alors tournée en cm- 
bas. Quand la mouche s’eft arrêtée dans un heu qui lui a 
paru convenable, elle recourbe un peu Ion corps en 
deffous. Qu’on foit attentif dans ce moment, 6c bientôt 
on appercevra la pointe de la double feie, delà feie com- 
poféc de deux feuilles. Une plus longue portion de cette 
feie, ne tardera pas à paraître; dans un inftant, la mouche 
la fait fortir prelque toute entière de i’efpéce d’étui où 
elle étoit renfermée 6c couchée; en la lailant fortir elle 
la redreffe, de façon quelle famene à être prcfque per­
pendiculaire a la petite branche dans laquelle elle la veut 
Lire pénétrer. Ce n eft que dans le moment où 1a feie a 
été mile dans la pofition convenable, qu on la peut voir 
toute entière, car fa pointe n a pas plutôt touché l 'écorce 
delà branche,quelle s’enfonce dedans. La mouche qui 
eft cramponnée fur fes jambes, appuyé fon ventre fur la 
baie de finftrument, elle laprdie de toute fa force. Dans 
ce premier inftant, elle n agit f ur 1 inftrumcnt que pour le 
piquer dans le bois, que pour y engager là pointe, que 
pour le mettre dans 1 état ou il doit être, pour que les 
dents des feies trouvent prife; celles ci peuvent bientôt 
agir avec 'ûccès, bientôt une plus longue partie de finf- 
trument fe cache dans le bois, il s'y enfonce de plus en 
plus, enfin, en moins d une minute il parvient à y entrer 
prcfque tout entier. Le ventre de la mouche, qui d’abord 
etoit éloigné de f écorce, de toute la lo ngueu r de I a feie, s’en 
approche jtifqu’à s’appliquer contre cette même écorce.

Pour voir tout ceci, on n’a ht bin de donner aucun 
fecours a fes yeux ; mais fi on leur donne cefui d’une 
loupe forte, & h on cherche a fe placer dans une noftion 
favorable pour bien obferver tout ce qui fe paffe, on 
parviendra alternent ï voir que ce n’eft pas la (impie pref- 
hon de la mouche qui fait pénétrer finftrument daris.k 

> . H |
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bois. On verra, & on verra avec plaifir le jeu alternatif 
des deux cies. On verra qu’il y en a une qui eft poulfée 
dedans le bois, pendant que l’autre eft retirée vers ' écorce ; 
6con verra même que ce mouvement eft produit par celui 
des tendons ou cartilages, auxqu els chaque feie eft atfu jettie.

La mouche n’introduit pas fon inftrument dans la tige 
du rofier précilément pour l’y introduire, & Amplement 
pourfendre cette tige; elle l’y introduit pour y faire une 
cavité propre à loger un œuf affés gros, qu elle veut y 
laiflèr. Si on fait attention à la manière dont cet inftrument 
doit agir pour pénétrer dans la tige, on verra pourquoi 
il convenait qu il eut bien des particularités que n’ont 
pas les inftruments que nous employons à des ufages 
qui nous femblent avoir du rapport avec celui que la 
mouche fait du lien. Nos feies pour feier un morceau 
de bois, foit de long, foit de travers, n'ont pas bcfom 
d’étre pointues, eiles peuvent mordre d’abord contre la 
furface fur laquelle elles font appliquées; elles ne pour­
raient fervir qu’à faire dans le bois une couliffc égale 
partout. Mais ce netoit pas la figure qu’il convenoit que 
la mouche donnât à fcntaille quelle doit faire. Cette 
entaille ne devoit pas être par-tout également large 6c 
également profonde ; l’œuf qui fera lailfc dedans, doit 
non - feulement y être reçé, il y doit être a couvert. 
La mouche pour faire fon entaille, dirige Ion inftrument 
a peu-pres comme un Chirurgien dirige fa lancette pour 
ouvrir un vaiffeau, elle 1 enfonce d’abord prefque per­
pendiculairement , 6c l’on retire dans une direélion obli­
que. Les deux feies de la mouche avoient donc befoin 
d’être pointues par le bout, ce qui n’eft pas ncccffaire 
aux nôtres. U fdloit que leurs bouts puffent s’introduire 
dans l’écorce 6c dans les fibres ligneufes,. comme s’y in- 
troduifent des inftruments tranchants. Les dents des feies

P iij
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font en état de couper les fibres qu clics rencontrent; mais 
ces deux iciesli prodigieufemcnt minces, & qui ont cha­
cune unevoye extrêmement étroite, n auroient pû ouvrir 
une cavité lùtfifante. La face extérieure de chaque feie 
a été faite en râpe pour fuppléer a ce qui manque à la 
voye & a l’épaifeur des deux cies: lorfqu’une des feies 
efl retirée vers l’écorce, les dents déchirent les fibres 
qu’elles rencontrent.

Nous avons dit que quand la mouche veut commencer 
a faire fortir fa feie de fétui ou elle efl ordinairement logée, 
& que quand elle l’applique contre 1 écorce, elle tient fon 
corps, fon derrière recourbé vers la branche; nous devons 
ajoûter que des que les icies ont pénétré à une certaine 
profondeur, que lorsqu’il s'agit moins de rendre i entaille 
plus profonde que de la rendre plus longue, la mouche 
redrefle fon corps, en le redreflàm elle l’appuye fur la feie 
dans i mclinaifon propre a la faire avancer vers le derrière.

Après avoir admir< le jeu des feies dune mouche 
qu’on a obfervée avec une loupe; apres avoir vû leurs pro- 
gies,& les avoir vû pénétrer aufli avant qu’elles le peuvent, 
tout mouvement lemble s’arrêter dans les tendons des 
cies, tout paroît en repos. Ce moment efl celui où l’en­

taille a été rendue telle qu elle devoit être, celui où h 
mouche fait fortir de Ion corps l’œuf pour le mettre dans 
la place qu’elle lui a préparée. Après un inflant de repos, 
la mouche retire tout d'un coup de I entaille la plus grande, 
partie de finflrument, elle n’y en laiffe que le bout, moins 
du tiers de fa longueur; dans cet mAantmême, il y a en­
core à obferver. J ai vû alors une iiqueur mouffeulè, une 
liqueur pleine de bulles, telles que celles du favon , s éle­
ver julqu’au bord extérieur de f entaille. J’ai vû même 
quelquefois des bulles pouflees au - delà du bord. Si on 
entaille un rofier de quelque manière que ce foit, on fe

v*
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convaincra aifément qu en aucun temps, il ne foaurcit 
fournir fur le champ une fi grande quantité de lève mouf- 
feui e, & les mois d Août & de Septembre font de ceux où 
il en donnerait le moins. Il paraîtra donc certain que cette 
liqueur a été fournie par la mouche, qu’elle en arrcfe for 
œuf. Cette liqueur efl au moins géante ,& M. Vallifnieri» 
a qui elle n’a pas échappé, croît que la mouche l’employe 
pour eipalmer la playe faite au roficr, pour l’empêcher 
de le fermer. Il y a grande apparence qt elle 1ère à con- 
fèrver fœuf, & à empêcher les fibres hachées fur lefquelles 
il efl poié, de fe corrompre trop vite.

Peu de temps après que la liqueur mouflet fe a part^ 
fa mouche achevé de tirer fa double ide de J entaille, elle la 
remet dans fon lieu ordinaire, mais ce n efl pas pour I y laifièr 
long-temps. Bientôt la mouche fait un pas en avant, c’eft- 
à-dire, en defeendant ; elle laiflè en arriére & en enhaul 
1 entaille qu’elle a faite pour en crcmèr une nouvelle touc 
près de la précédente. Elle recommence alors la manœu* 
vre que nous venons de décrire ; elle ait 1 ortir fa double 
•cie; elle la pique aplomb, & elle en fait jouer chaque 
feuille. Enfin, elle pond un œuf dans cette dernicre cn- 
taille. Elle continue amfi de faire de nouvelles entailles; 
de les mettre à la file les unes des autres*, & d’y en * 
mettre plus ou moins, apparemment idon qu une plus 
ou moins longue partie de la branche lui paraît propre 
à recevoir les œufs. Quelquefois il n’y a que trois à quatre 
entailles à la fiie les unes des autres, & j’en ai quelque- 
ois compté ju.qu ï 24. La mouche fans avoir fini fà 

ponte, quitte jouvent la branche tur laquelle elle favori 
commencée; elle pafle fur une des plus proches, elle 
s’y promène; elle en parcourt quelquefois plusieurs avant 
que de trouver un endroit à fon gré poury recommencer 
fon opération.
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Je ne crois pas que ccs mouches fallent toute leur 

ponte dans un leul jour ; malgré les excellents inftrumcnts 
dont elles font munies, entailler le bois comme elles l’en­
taillent, doit être pour elles un ouvrage allés rude. ’ ont 
ce que put faire devant moi une mouche qui ne lembloit 
pas avoir envie de perdre du temps, rut d achever frx 
entailles depuis dix heures jwqu a dix heures & demie. 
Auparavant elle en avoit fait trois fur une autre bran­
che, ou elle n’avoit pas juge à propos d en faire un plus 
grand nombre. Jeu ai pourtant vû travailler quelques- 
unes qui m’ont paru être des feieufes plus habiles, qui 
alloient plus vite.

L ouverture de chaque entaille nouvellement faite, eft 
une petite fente un peu courbe, femblable a celle d une 

* PI. 14. fig. faignée *; elle a un peu moins d’une ligne de long. J en 
ai mefure une file de quinze qui n’avoit guéres qu un 
pouce ; un quinziéme de cette longueur n’appartcnoit pas 
en entier à chaque entaille, car la mouchelaifletoujours 
un djjacc entre deux entailles, & nous en verrons bientôt 
la railôn.

Si on en leve i ecorce qui eft aux environs d’une de 
ces fentes, 6c un peu de la partie ligneufe, on met fin- 

8.0,0. térieur de la cavité à découvert. 1 œuf qui la remplit * 
eft affés gros proportionnellement a la grandeur de la 
mouche; il eft oblong, plus menu à un de fes bouts qu’à 
1 autre, 6c d’un jaune approchant de celui du coips de la 
mouche.

L’endroit de la branche auquel elle a confié fes œufs 
ne paroît le premier jour différent des autres, qu’en ce 

* Fig. ï 3 & qu’il a une file de différentes fentes * femblables à celles 
fig- ^ancette ouvre dans notre peau , 6c dont les lèvres

comme celles des faignées fe font rapprochées. Mais 
bientôt, dès le lendemain, cet endroit de la branche eft 

different
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différent du refle par fa couleur; il eft brun, & devient 
meme noir pendant que les environs des entailles, pen­
dant que le côté oppofé fur-tout conferve fa couleur 
verte. Il fe fait même peu à peu fur chaque entaille un 
changement plus con Adorable, & que le changement de 
couleur n annoncerait pas ; car celui de couleur femble 
avertir quel’ccorce, 6c peut-être que les fibres figneu/esqui 
font defibus, font périls, 6c commencent à ?c deffécher ; 
cependant on voit que chaque endroit entaillé lé releve *, * PL 14. % 
& prend de jour en jour plus de convexité. En un mot, 16‘ 
au bout de quelques jours la file des entailles devient 
comme une file de grains de chapelet Faits en olive4, qui * I7.
ayant toute leur longueur, auraient perdu une partie de 
leur circonférence.

Qu’on n’attribue pas ces élévations à une végétation 
des parties entaillées, ces parties ont été miles hors d’état 
de prendre de faccro. Jument. On reconnoîtra qu’elles font 
dues a une autre caufe, 6c très-finguliére, fi on ouvre un 
des endroits qui ont du relief*, fi on en tire l’œuf*, 6c fi 
on peut comparer cet œuf, comme je l’ai fait quelquefois, 
à un œuf tiré d’une entaille applatie, d’une entaille où 
la mouche ne l’a dépofé que depuis quelques heures : 
l’œuf forti de l’entaille qui a du relief, paraîtra confidé- 
rablement plus gros que l’autre.' On jugera donc que l’œuf 
a augmenté de volume depuis qu’il a été pondu, ce qui 
nous doit paraître une grande fngularité. Ala vérité, ces 
œufs n’ont point, comme ceux denos poules, une enve­
loppe roide 6c caftante, ils ne font recouverts que d’une 
Ample membrane; mais les œufs de la plupart des autres 
infcéles, n’ont aufli que des enveloppes membraneufes, 
6c cependant les œufs du commun des infeéles ne croi - 
fent pas. L’œuf de notre mouche à icie croît donc jour­
nellement , 6c à mefure qu’il croît, il oblige les parois de

Tome K . Q
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la cellule, dans laquelle il ^ft renfermé, de s’élever; il 
oblige cette cellule a devenir plus grande en tout feus. 
La mouche place les' œufs comme fi elle içavoit ce qui 
doit arriver; quoiqu’elle aime a les placer proche les uns 
des autres, elle laide un intervalle entre deux endroits 
entaillés, afin qu’ils puiffent fe gonfler fans empiéter l'un 
mr 1 autre.

L’œuf en croifiant & en obligeant la peau de larbu/le 
a s’élever, a devenir convexe, oblige latente qui a été faite 
a la peau, à saggrandio* Celte ouverture devient de jour 
en jour plus confidérable, & elle eft telle lorfquela faui è 
chenille fort de 1 œuf, qu’elle lui donne le libre paffage qui 
lui eft néceffaire pour aller chercher de quoi vivre furies 
feuilles du roficr.

Une mouche à feie d’une efpéce différente de l’efpéce 
de celle que nous avons fuivic jufquici, quia pourtant 
ie corps teint du meme jaune qui colore celui de la der­
nière, mais dont la tête, le corcelet, les jambes & les ailes 
font d’un violet très-vif, cette mouche, dis-je, confie aufti 
fes œufs a des branches de rofier qu’elle a entaillées, mais 
elle les y arrange tout autrement, & avec une fÿmmétrie 
qui a quelque chofede plus agréable ; elle les y dnpofe par 

* f- paires *, & elle en place dix à douze, & julqu’à quatorze 
y fOt 3’ paires à la file les unes des autres, tantôt plus tantôt moins. 

Les deux œufs de chaque paire font enfemble un angle 
dont la concavité eft tournée vers le bout delà branche; 
l’angle des deux de la première paire eft aigu , & l’angle 
qui eft entre les paires fuivantes, l’eft de moins en moins, 
fouvent il eft obtus & quelquefois tres-obtus. Une efpéce 
de fillon tiré en ligne droite fepare tous les œufs qui font 
adroite, de ceux qui font a gauche. Chaque œuf eft en­
core féparé de celui qui le précédé, & de celui qui le 

* Fig. 3. jait * par des fibres ligneu.es ; en un mot, chaque œuf
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eft logé dans une elpéce de cellule; mais qui ne le ren­
ferme pas entièrement. Les œuio de notre première mou­
che lont bien cachés dans les entailles où ils ont été 
laides, au lieu que ceux de la dernière mouche font à 
découvert en grande partie dans Finftant meme où ils 
viennent d être pondus. L’entaille faite pour recevoir deux 
œufs pofés à côté l’un de l’autre, eft trop large pour que 
les lèvres de la playe de l’écorce puiftent fe toucher lorlque 
la mouche celle dagir contr elles.

Quoique j’iye trouve fur des rofiers des nichées 
d’œufs, teiles que je viens de les décrire, je ne ’uis point 
parvenu à voir en œuvre la mouche qui les y place avec 
tant d’art; mais il eft aifé d’imaginer en quoi peut différer 
fon travail, du travail de l’autre mouche; pour l’effentiel, 
pour le jeu de la feie, il eft le meme, 6c n en diffère que 
par la manière dont les entailles font diftribuées. Mais 
pour ôter tout regret à ceux qui voudraient fçavoir plus 
en détail les procédés de cette mouche indufirieufe, je 
n’ai qu’à les renvover à M. Vallifnicri, qui a décrit 
tous ces procédés, comme il les fçavoit voir 6c décrire. 
Cette mouche à feie eft même celle qu’il a le plus fui vie 
dans 1 opération, ceâ celle dont il a fait graver la feie; 
& dont enfin il nous a donné une hiftoire très-com­
plet te.

Les figures & les de. triplions de M. Vallifnieri appren­
dront même que les feies de cette mouche font encore 
plus ouvragées que celles que nous avons fait repréfenter: 
au lieu que ces dernières n’ont qu'un de leurs côtés den- 
tellés, que le dos ne l’eft point, le dos de celles que M. 

v aHifhierî a fait graver, eft denlcllé comme le côté qui lui 
eft oppofé. Nous n’avons vû des dents femblables à celles 
des peignes *, que fur une des faces de nos feies, 6c M. * pi. 15.%. 

allihiieri a vû de ces fortes de dents aux deux faces des 1 ltP>P>P-
Q il
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autres fcics; enfin, fi on fe donne le plaifir de lire ce que 
ce celebre Auteur a écrit fur la fabrique de ces Icics, on 

♦ PLic.fig y apprendra que la pièce * qui forme une couliffe né- 
9,10 & (2. ce(faire pÜUr contenir les deux fcics pendant qu’elles font 

en jeu, que cette pièce, dis-je, a deux conduits, dont il 
penlè que f un cil dcilinè a laiffcrpaffer les œufs loi qu ils 
font poulfés dans les cellules qui leur ont etc préparées 
dans la fubflance du roder; 6c dont il croit Vautre deftinè 
à fournir une liqueur qui doit arroler les œufs a roefure 
qu’ils paroi fient au jour. Les œufs m’ont pourtant paru 
bien gros pour pafler par le premier canal, & ceux que 
i ai fait fortir du ventre, que je prcTois avec les doigts, 
font fortis par l’anus.

Comme les œufs, fi bien arrangés par paires, font a dé­
couvert , ils lontplus aifés a observer que ceux que d’autres 
mouches cachent dans des entailles qui les renferment 
prefqu’entiérement. Aufli M. V diiinien a etc à portée 
de voir, & a très-bien vû leur accroiffement & tous les 
changements qui y arrivent jufqu’au moment où une 
fau le chenille efl: en état de ioitir de celui dans lequel 
es parties lé ont développées 6c fortifiées.

Le rofier eft, ce -emblc, l’arbriffeau favori des fauffes 
chenilles & de leurs mouches: outre les deux efpéces de 
ces dernières qui entaillent fi finguliérement fes tiges, j’y 

* Eg. 6. ai obfervé une mouche à feie d’une plus petite efpéce *, 
qui efl preque toute noire; fa tête, fon corcelet 6c fes ailes 
meme le font; elle n’a de blanc que la partie moyenne 
de chaque jambe. La feie dont elle efl pourvue, efl appa­
remment trop foible pour couper les fibres ligneuies du 
rofier, ou peut-être que fes œufs neieroient pas environnés 
de parties propres à les tenir affés humides s’ils étaient logés 
dans les tiges. Quoi qu’il en foit, cette mouche n’attaque 
que des parties plus tendres 6c plus abbreuvées de fuc. Dans 

* foi À.
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le commencement d Avril, longue les rofiers avoient en­
core la plupart de leurs feuilles pliées en éventail, j ai vû 
de ces mouches fe promener lur les feuilles, comme les 
autres fe promènent fur les branches. La mouche alloit 
fur-tout fur la principale côte, elle la parcourait, elle 
l’examinoit &fedétcrminoit en fuite à y faire une entaille, 
dans laquelle elle dépofoit un œuf. La manière dont cette 
mouche opère, n a d^illeurs rien de particulier. Je ne 
lui ai jamais vu faire qu’une entaille de f uite. Apres l’avoir 
faite, elle qu 11ton la K tulle, elle alloit en parcourir ci autres 
pour faire dans leur greffe nervûre une fente femblable 
a celie que je lui avoisvi faire dans la nervûre de la pre­
mière feuille. Quelquefois pourtant j’ai vû la mouche 
revenir fur celle ci, & l’entailler une féconde fois, mais 
dans un autre endroit.

Quand on connoît 1 admirable Ilruélure de la feie des. 
mouches des fauffes chenilles; quand on a vû quelques 
efpéces de ces mouches l’employer à fufage pour lequel 
elle parait faite, on don titre fur-pris, lorfqu on trouve fes 
œufs de diverles efpcces de mouches à feies qui femblent 
Amplement pofés Ôc colles fur des feuilles; qui femblent 
u y être retenus que par une colle qui s eft deflechée, 
comme le font ceux des papillons, & ceux de tant d’au­
tres mouches. La fauffe chenille du grofelier *, dont nous * pi. io.fi». 
avons parlé au commencement de ce Mémoire, fe nié- 4' 
tamorphofe dans une mouche* allés femblableà la pre- ♦ Dg.o&y» 
miére mouche à feie du rofier, à celle qui fe contente 
de difpoier fes œufs dans une feule file. Elle a, comme 
celle-ci, le corps jaune, <Sc le côté extérieur de chaque aile 
bordé de brun. Ses antennes font un peu plus longues 
que celles de l’autre. Cette mouche laide fesœu’s fous 
les feuilles du grofelier contre les nervûres, ils y font à la 
file les uns des autres *. Les files néantinoins font fouvent * Fig. 8,

QAj
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12Ô MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
interrompues. Mais ce qu’il y a de plus remarquable, ccft 
ou’ils n’y lèmblcnt que colles; ils n’y paroiffent aucune­
ment contenus dans des entailles. Quel ulage cette mou­
che fait-elle donc de fa icic’ Peut-ctre s’en lcrt elle pour 
faire une fente trcs-lcgcre fur l’endroit de la cote où elle 
applique fon œuf, & que cette fente toute légère qu elle 
efl, fullit pour fournir a l’œuf une humidité qui peut lui 
être ntcclfaire. J ai vû auï.i de ces mouches dans la 

PL io. fig. pofture où elles dévoient être pour faire des entailles *,
& je les y ai vues de bien près. 1 luncurs fau Tes chenilles 
du grolelier entreront dans la terre du poudrier, ou je les 
avois renfermées au commencement de Septembre, pour 
s’y faire des coques6c s’y métamorphoièr. Dans les pre­
miers jours/ Avril de l’année. uivante, je vis paroitredans 
le poudrier les mouches de ces fauffes chenilles. C uatre à 
cinq jours après qu elles y .urent nées, j’en tirai deux du 
poudrier, une mouche male & une mouche fémelle. Je 
les mis dans un autre poudrier, dans lequel j’introduiiis 
une branche de grolelier, fans la caffer ni la détacher de 
iarbufle. La mouche fémelle parcourut une des feuilles, 
paflà deffous, & dès les premiers infants, elle me montra 
quelle cherchoit a y faire fes œufs. A peine un demi- 
quart d’heure s’étoit écoulé, qu’elle avoit déjà com­
mencé fa ponte & au bout d un quart d’heure, elle 
avoit pondu dix œufs cblongs quelle avoit placés fur la 
partie la plus relevée d une côte. Chaque fois que cette 
mouche vouloir pondre un nouvel œuf, elle fc pofoit 
comme fi elle eut voulu émaillés la place dans laquelle 
éliç avoit envie de le mettre. Aucun œuf pourtant ne 
s efl trouvé ogé meme en partie dans une cavité lên- 
fiblc. Les œufs que je voulus détacher étoient fi adhé­
rents , que je ne pus y parvenir fans les créver ; & une 
loupe affés forte ne put me faire découvrir l’entaille qui 

ni Q
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pouvoit eut bouchée par la peau de l’œui qui y était 
refté attachée.

Les mouches * qui viennent des fauffes chenilles * qui * H 1 
paroiffent en grand nombre lur une feuille d’ofier dans 5&6' 
des attitudes fi variées & fi bizarres, font encoie de celles *Ei‘ 
qui ont le corps jaune; mais le côté extérieur de leurs 
aîles n’a pas le bordé brun qu’a le côté extérieur des aîles 
des mouches précédentes. Elles ont une Icie, fur ïufage 
de laquelle je fuis encore plus embarraflé que fur celui de 
la fcie des mouches du grofelier. Elles ne choififfentpas 
les côtes des feuilles pour y biffer leurs œufs, elles les 
appliquent fur la feuille même *, où elles les arrangent *Fig. s&9, 
les uns auprès des autres, elles les y arrangent meme en 
recouvrement. Les œufs forment enfemble une plaque.
J’ai eu beau découvrir les endroits cachés par des plaques 
d’œufs, & y chercher des incffions, la loupe n’a pu m’y en 
faire appercevoir. La matière gluante qui enduit les œufs, 
futfiroit-clle pour boucher ces mciuons, & les empêcher 
d’être vifiblesf Pour cela, il faut qu éllesfoient bien petites; 
d’ailleurs, l’endroit où elles font, s il y en a, n en paraît 
pas fouffrir, fa couleur n’efl pas plus altérée que celle du 
refie.

11 m’a été plus aifc de voir fur les œufs de ces dernières 
mouches, que fur ceux d’aucunes autres, combien Iac- 
croi femcntqui le fait dans ceux des fauffes chenilles, efl 
confidérable. J ai comparé de ces œufs, de chacun def- 
quels l’inleéle étoit prit à fortir, avec d’autres affés nou­
vellement pondus ; les premiers avoient au moins un 
volume double de celui des féconds. Ceux qui ne vien­
nent que d’être mis au jour, font oblongs, arrondis par 
les deux bouts, blancs & transparents; ils n’ont pour en­
veloppe qu’une membrane mince & flexible. Au bout 
de quelques jours, on voit dedans une porbon jaunâtre.
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Quand ils font plus avancés, on y découvre deux points 
noirs qu’on juge être les yeux;enfin, fion les confidére vis- 
à-vis le grand jour, lorî([u’i!s lont affés près d’être à ter­
me, on y apperçoit la raufe chenille qui m a paru y ctre 
pliée en deux; l’accroi lement fubit le fait dans les derniers 
jours.

Celui qu’y prennent les vers du ces mouches, & ceux des 
autres mouches à feie, eft affurcment très-remarquable. La 
coque de l’œuf, fon enveloppe, eft-efte une cfpécc de pla­
centa qui s’abbreuve, qui s’imbibe du fùc de la partie de 
la plante fur laquelle elle eft pofue, &. d’un fie qui non- 
feulement la fait croître, mais qui fournit à faccroil.c- 
ment de fembrion qu’elle renferme’ Un œuf qui a été 
dépofé dans la fente faite à une tige de rofier, y cftâl 
greffé en quelque lorte! Doit-il s/appropiw le lue de 
l’arbufte comme l’œilleton d’un arbre, logé dans la fente 
faite à l’ecorcc d’un autre arbre s approprieroit lefuc de 
cet arbre! Il femble que cela foit ainû. A la vérité, les œufs 
de quelques faufles chenilles fe trouvent pofés immédia­
tement fur des feuilles ou nous n’avons pu découvrir d’in- 
cifion ; mais il ne s’enfuit pas de-là, que ces feuilles ne 
puiffent pas fournir aux œufs au moins l’humidité qu’elles 
laiffent tranfpirer. J ai fait une expérience qui prouve dé- 
eifivement qu’il eft eflentiel à fœuf que cette humidité 
lui foit fournie par la feuille. J’ai gardépki fleursfois dans 
des poudriers des feuilles defier, fur lefqucllcs il y avoit 
des œu s de ces fauffes chenilles. Les feuilles s’y font 
defféchées, & les œufs s’y font defféchés de meme, ce 
qui eft arrivé à M. Bazin comme à moi. Des œufs de 
papillons qui auroient été laiffés fur une feuille qui lé 
feroit defiechée, n’en auroient pas moins donné pour 
cela des chenilles J’ai pris enfuite le parti de mettre dans 
l’eau le bout des feuilles fur iefqueilcs il y avoit des nichées
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d’œufi cie faufles chenilles. Les feuilles ont par ce me; en 
conservé leur fraîcheur; auffi les œufs n ont-ils paru fouf- 
frir aucunement. J’ai vû fortir des fauffes chenilles des 
uns au bout de quatre à cinq jours, & des autres au bout 
de fix à fept jours. Je crois avoir obfervé des plaques de 
ces œufs* compoiées de deux couches, ce qui fèmble for­
mer une grande difficulté fur la manière dont le nourriflent 
les œufs de la féconde couche. Cependant fi la mouche les 
entahèamfi,il faut quellelepuiifefaire fans inconvénient. 
On doit peiner que l’humidité qui s’élève de la feuille, 
parvient à la fécondé couche d’œufs, ou que les œufs de 
la première couche fournirent a ceux de la fécondé ce 
qu'Js ont de trop d’humidité, &qui fuffit a ceux-ci.

Au refle, ce n’cfl pas un ouvrage difficile pour la faufle 
chenille, dont toutes les parties font bien formées, que 
celui de percer la membrane qui la renferme, 6c qui fait 
la coque de l’œuf. On la voit fortir, par l’ouverture qu elle 
y a faite, la tête la première. I eu après qu elle efl née elle 
mange; elle efl alors plus difficile quelle ne le lèra dans 
la fuite fur le choix des parties des feuilles. Cette faufie 
chenille, qui, dans la fuite, n’epargnera pas les plus greffes 
fibres des feuilles qu’elle aime, fe contente alors d’en dé­
tacher le parenchime. Quelques femaines fuffifem à celles 
de plu æurs efpeces, pourprcndic tout leur accroillcment, 
pour être en ctat de fùbir leur première métamorpholê; 
aulu y a t-il au moins deux générations par an des mou­
ches à feie qui paroffTent au commencement du prin­
temps , comme de celles du rofier, de celles du grofelier 6c 
de celies de Tôlier, 6c fans doute de beaucoup dautres. 
Les obfervations exaélesde M. X aliilhieri, nous appren­
nent que des faufles chenilles forties d’œufs pondus de­
puis 14 à 1 jours, & vers le 6 May, éloient le 18 Juin,

Tome K - E

Pi. 11. fig.
9-
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des mouches parfaites, des mouches en état d entailler le 
rofiur & de pondre à leur tour.

EXPLICATION DES FIGURES 
DU TRO ISIE'ME MEMOIRE. \

Planche X.
LA Figure i reprefente une branche de rofier, dans la 
tige de laquelle une fauffe chenille s eft établie. En ^paroît 
un tas de grains noirs, qui font les excréments que la fauffe 
chenille y a apportes & entaffes.

La Figure 2 eft celle de la tige de La figure première, 
qui a été fendue pour mettre a découvert l’intérieur du 
tuyau, a b, la partie qui a été remplie d’excréments, bc, 
la partie du tuyau qui eft vuide. c d, la fauffe chenille, 
dont la tête eft cachée dans l’endroit qu’elle eft occupée a 
creuler.

La Figure 3 montre en fon entier la fauffe chenille 
de la figure precedente,. qui eft de la clafle de celles à 
22 jambes, & d’un jaune blanchcâtre. Elle eft de celles 
qui ont une petite tête; la fienne eft noire.

La rig. 4fait voir pluficurs fauffes chenilles f, f&e.. 
en des pofitions 6c des attitudes difforemes, occupées a 
manger une feuille de grolelier. cd, cd, &c. les groffes 
côtes de la feuille qui ont été épargnées,pcndanrquece 
qui étoit entr’elles a été dévoré.

La Figure 5 eft celle d’une des fauffes chenilles de la 
figure 4, un peu plus allongée.

La figure 6 repréfente une mouche de fefpéce de 
celles dans lefquelles les fautfes chenilles précédentes c 
transforment
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Dans la Figure 7, on voit la mouche de la figure 6, 

dans l’attitude où elle eft lorfqu’clie pond.
La Figure 8 montre une petite feuille de grofelier, 

fur les côtes de laquelle des œufs ont été laiffés & arran­
ges à la file par une mouche telle que celle de la figure 7.

Les Figures 9 & 1 o font celles de la même fauflè che­
nille, qui vit fur le grc Relier épineux. El le eft roulée figure 9, 
& étendue figure 10. Elle a 20 jambes. Son corps eft d’un 
vert très-clair.

La gure 11 repréfente en c la coque que s ctoit faite 
une faulfe chenille de felpcce de celle des deux dernières 
figures.

La Figure 12 eft celle d’une fàuffc chenille qui s’ac­
commode fort des feuilles du furcau, & de celles de 
i hieble. Elle a 22 jambes. Avant la mue, le de .Tus de ton 
corps eft d’un brun-clair, & le refte d’un blanc-verdure; 
quand elle a mué, elle eft par-tout verdâtre.

La Figure 1 3 fait voir une fau fe chenille qui eft presque 
noire, d une couleur plus foncée que fardoiiè. Dans le 
mois d’Août, j en ai trouvé un grand nombre de cette 
pfpéçe Wr le même pied dofeille. Dès que je touchois 
les feuilles, de ce pied, toutes fe laiftoient tomber. Elles 
font entrées en terre pour fe mctamorphoier. J’ignore fi 
elles ont 22, ou feulement 20 jambes.

La Figure 14 eft celle de la mouche dans laquelle fc 
transforme la faulfe chenille de la figure 13.

La Figure 1 y repré fente une coque faite d’une efpéce 
d’écume qui a pris confiftance, par une fàuffe chenille 
de forme qui eft des plus petites.

La Figure 16 eft celle de la mouche qui eft fortie chés 
moy de la coque précédente.

La 1 igure 17 fait voir en grand la feie que la petuC 
mouche de la figure 16 porte à fon derrière.

Ri;
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Planche XL

La figure i repréfente une feuille d’aune qui eft ac­
tuellement rongée par quatre fauffes chenilles qui font 
toutes dans des attitudes différentes. Celle de la fauflè 
chenille marquée b, eft celle qui leur eft la plus ordinaire. 
Elles ont chacune 20 jambes. Leur tête eft noire, leur 
premier anneau eft jaune, & le refte jaunatie : les points 
al lignés fur les cotés, font noirs; le deffous du ventre a 
d’un bout à l’autre une traînée de points noirs femblable 
à une de celles des côtés.

La Figure 2 eft celle de la mouche dans laquelle s eft 
métamorphofee une des fauifes.chenilles de la figure pre­
cedente. Elle a paru chés moy les derniers jours d’Avril ; 
elle eft fortie alors de la terre où elle étoit entrée lotis la 
forme de fauffe chenille au commencement d’Oélobre.

La Figure 3 fait voir une branche dbfier, dont une 
des feuilles eft, pour ainfi dire, bordée de fauffes che­
nilles, dont ies unes l’ont prefque mangée à moitié & 
tout du long, & dont les autres font occupées à 1 enta­
mer de 1 autre côté. Pendant que ces faillies chenilles 
mangent, elles prennent, comme celles delà figure 1, dif­
férentes attitudes toutes très-bizarres. Au bas de la tige, 
il ne refte plus que la cute cc c,& quelques greffes fibres 
ff f &c. d’une feuille qui a été mangée par les faufles 
chenilles.

La Fig. 4eft celle d’une des fauffes chenilles de la figure 3 
un peu groffie & étendue. Elle a 2 o jambes. Le fond de la 
Douleur defon corps eft un verd blancheâlre, fur lequel d 
y a des rayes noires qui vont de la tête au derrière.

La Figure 5 eft celle d’une des mouches mâles, dans la­
quelle une des fauffes chenilles préccdertes s’eft métamor- 
phofée. La femelle de la même mouche eft représenter

https://rcin.org.pl



des Insectes. IIL Mem. 13 j 
de grandeur naturelle, & plus grande que nature, tomeiv. 
pi. i o. fig. 7 & 8. Dans la figure plus grande que nature, 
on a donné le caractère de ladifpofition d’aîles propre aux 
mouches a cie. Quand les mouches des fauffes chenilles 
de fofier viennent de naître, leur corps eft d’un beau vcrd, 
par la fuite il devient d’un verd-jaunùtre & même jaune. 
Celles qui ont paffé fhyvcr en terre dans des coques de 
foye, ont paru au jour chésmoy à la fin d’Avril.

La ] figure 6 montre par-del bus le mâle de la figure y, 
ou un autre mâle de mouche i fcie. On n y voit point au 
bout du derrière, en f une fente pareille à celle qu on 
voit au même endroit de la femelle, la fente où la fcie 
eft logée.

La igure 7 fait voir le derrière du mâle de la figure 6, 
groffi, & dans un moment où la pnffion a obligé à fe 
montrer des parties, qui, dans l’état ordinaire font cachées. 
Z,/, deux lames folides & concaves qui font un étui à la 
partie qui caraélérilè le mâle, & qui lui fervent à faifir le 
derrière de la femelle, a, l’anus qui eft par derrière la par­
tie qui caraélérife le mâle, m, m t la partie propre au mâle, 
ou fon fourreau immédiat.

Dans la Figure 8, paraît un tas d’œufs faiffé fur une 
feuille d’ofier par la mouche femelle ; des fauffes chenilles 
femblables à celles de fa ligure 2 en doivent fortir.<7 J

La Figure 9 repréfente des œufs femblables à ceux de la 
nichée de la figure 8, mais elle les repréfente plus entaffésA 
& même en recouvrement les uns fur les autres.

La Figure 10 fait voir dans fa grandeur naturelle fa 
mouche à fcie, qui vient d’une fautfe chenille du faule, 
qui a été gravée, tome 1. p* 1. fig. 1 8. Cette fauffe che­
nille a 20 jambes. Elle eft remarquable par fes couleurs, 
A leur diflribucion. Le fond de 1a couleur de la plus lon­
gue partie du corps eft un.bleu-verdâtre, un cehdonplus
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bleuâtre que 1 ordinaire. Les trois premiers anneaux font 
d’un brun-tanné, & la partie poflcncurc cil du meme brun. 
Elle a outre cela diverfes lignes longitudinales, uaccès par 
des points noirs.

La Fi^ are 11 fait voir en grand & par-deftous, le bout 
du corps d une mouche à feie telle que celle de la figure 
; recedente. la fente ou la feie eft logée.

Dans la 1 ig. i 2, aufti grol lie que la précédente, on voit la 
feiejj que laprelhon des doigts a forcé de paraître au jour.

Planche XII.
La I figure 1 repreiènte une feuille de poirier, 1 ur la­

quelle font trois fauffes chenilles du genre de celles que 
j’ai appellées têtards, a, b, e, marquent ces trais faillies 
chenilles. En p, p, p, le parenchime de la feuille a été 
mangé par ces infectes.

Les Figures 2 , 3 614 font celles d'une faulfe chenille 
têtard très groflie,& vue en différents temps, & un des fens 
différents. Dans la figure 2, lafauffe chenille ne montre 
qu’un de fus cotés, & fait voir fa tête 6c fes jambes. Dans 
la figure 3, la faufle chenille eft vue par-dcflùs, ayant la 
partie antérieure a b, renflée. Dans la figure 4, la faulfe 
chenille eft vue par-deflous.

La Figure 5 1 epréfente la mouche dans laquelle fe trans­
forme la chenille têtard de la figure 1.

La figure 6 eft celle d’une mouche venue d me faufte 
chenille têtard, qui avoit vécu fur le cerifier. Cette mou- 
< ne eft affés femblable à celle de la figure précédente, & 
je ne fuis pas ir quelle en diffère fpécifiquemcnt. Elles 
font l’une 6c l’autre de la claffe des mouches qui ont une 
bouche 6c des dents.

La Figure 7 fait voir par-deftus, 6c dans fa grandeur 
naturelle, une fauffe chenille épineufe du chêne, qui eft
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beaucoup groffie dans la figure 8,6; qui y efl vûe par- 
deffons & de côté. Cette fauffe chenille a 22 jambes.

Les Figures 9 & 10 font celles de deux épines de la 
fauffe chenille précédente.

La Figure i 1 montre la fauffe chenille de la figure-, 
dans le moment ou elle achevé de lé tirer de fa dépouille. 
d, dépouille qui a étéprcfque pouflee lùr les derniers an­
neaux.

Dans la Figure 12, on voit la faufie chenille de la 
figure 7, mais qui a mué, & qui alors efl liïfc; en fe dé- 
faifant de fa dépouille, elle s'efl défaite de fes épines.

La Figure 1 3 repréfènte dans fa grandeur naturelle une 
fauffe chenille épineme à 22 jambes, qui vit de feuilles 
de prunier. La meme chenille efl beaucoup groffie dans la 
figure 14.

La Figure ï j efl celle d’une des épines de la faufie 
chenille precedente, vue au microlcope.

La figure 16 eft celle de la mouche à feie, dans la­
quelle < efl transformée la fauffe chenille de la igure 1 y 
Cette mouche na paru que dans le mois d’Avril; elle a 
paffé Fhyvèr dans fa coque; fon corps efl jaune, 6 fes 
ailes font teintes d un brun un peu verdâtre.

La Figure 17 efl celle d une faufie chenille de l'aune 
qui efl parmi les fauffes chenilles, ce que font parmi les 
chenilles celles que i ai appelées cloportes. Scs anneaux 
s’emboîtent les uns dans les autres. Elle efl plus applatie 
que ne le font les fauffes chenilles ordinaires; elle efl verte. 
J’ai eu une autre faufie chenille de faune, qui étoit blan­
che, & couverte de poudre; mais fa figure étoit celle des 
au^cs chenilles ordinaires.

La Figure 18, efl h figure 17 groffie a la h-upc.
Les Figures 19,206. 21 repréfentent la mémeLufié 

chenille, qui efl. d'une des elpéccs de celles qui vivent dû
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feuilles de rofiér. Elle eft étendue dans la figure 19; mais 
fon attitude la plus ordinaire, & qui eft fmguliére,eft celle 
de la figure 20, ou elle eft roulée en barillet de bougie. 
Elle eft encore roulce dans la figure 21 ; mais ion bout 
poflérieur ne s’y élevé pas, comme il s’élève dans la ligure 
20. Elle a 22 jambes; le deflus de ion corps cil d’un 
beau verd, & chacun de fes côtés a une bande d un verd- 
jaunâtre. Obfcrvée à la loupe, elle pareil chagrinée. De 
petits grains blancs comme olfcux, 6: faits en lames poin­
tues, bordent le contour de chacun de fes anneaux.

Planche XIII.
La Figure 1 repré fente dans fit grandeur naturelle & 

étendue une fauffe chenille qui fc nourrit de feuilles de 
che^ re-feuille.

Dans la Figure 2, la fauffe chenille de la figure première 
eft roulée, comme clic i’cft ordinairement.

La Figure 3 eft celle de la tête de la fauffe chenille 
précédente, vue de face.

La Figure 4 montre une coque c attachée a une pe­
tite feuille de chevre-feuille. Elle eft de foyc, & a été faite 
par une ftufie chenille renfermée dans un poudrier où if 
ify avoit point de terre.

La Figure $ eft celle d’une coque moins applatie que 
la précédente, quoique faite par une fauffe chenille de 
même efpéce que celle qui a Élit l’autre coque.

La Figure 6 fait voir une moitié de la coque de la 
figure J quia été coupée tranfvenàlcment, afin qu’on en 
pût tirer la nymphe qui y étoit renfermée. Le tiflù exté­
rieur ^^eft différent du tiffu intérieur l. Chaque coque 
entière eft compofée de deux coques, dont 1 une eft mife 
dans l’autre; mais cela fera mieux expliqué par les figures 
de la planche 14.
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La Figure 7 eft celle d une nymphe tirée c une des 

coques précédentes, de la nymphe dans laquelle fe trans­
forme la faufle chenille des figures i 6c 2.

La Figure 8 repréfente la mouche dans laquelle fa 
nymphe de la figure 7 s’eft métamorphofée. Elle a ici 
les aîles écartées du corps, comme elle les a quand elle 
icdilpole à voler. Sa couleur approche de celle des mou­
ches à miel. Ces mouches font fortics chés moy de leurs 
coques au commencement de Mai.

La Figure 9 montre très en grand, une des antennes 
de la mouche précédente; elle eft de ces antennes que 
nous avons nommées en mafFuc.

La Figure 10 repréfente encore une mouche dune 
faufle chenille du chevre-feuille; celle-ci a actuellement 
fes aîles croifces fur le corps; ( eft le male, 6c celle de la 
figure 8 eft la fémclle; fon corps eft plus long, plus effilé 
que celui de l’autre.

La Figure 11 fait voir en grand 6c par-deffous, la tête 
d’une des mouches précédentes, d, d, les deux grandes 
dents ou mâchoires, qui ont chacune trois dentelûres ou 
petites dents. Au-deffous eft la lèvre inferieure, figurée en 
palette, de chaque côté de laquelle partent deux' appen­
dices longuets.

Les Figures 12 6c 13 repréfentent la meme fau Je che­
nille; elle eft étendue dans la figure 12, comme e 'e ! èp 
quand elle marche; 6c dans la figure 13, elle eft roulee, 
comme elle le roule volontiers. Cette faufle chenille vit 
fyr la fcrophulaire; elle a 22 jambes.

Les Figures 14 6c 1 5 font encore celles de la f u.ffe 
chenille étendue & roulee, des figures 12 6c 13 ; mais les 
nouvelles figures la repréfentent apres ia dernière mue. 
La peau quelle a alors, n’a plus ies couleurs & les taches 
qu avoit la peau qu elle a quittée.

Tome K , S
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Lt Figure 16 fait voir une des fauf es chenilles pré­

cédentes dans une coque qu’elle s eft faite en liant en 1cm- 
ble des grains de terre pour s y metamorphofer en nymphe. ' 
La coque dans fon état nalurcbctt fermée de toutes parts; 
on lui a fait l’ouverture qui permet de voir la fauffe che­
nille.

La Figure 17 montre dans fa grandeur naturelle la 
nymphe qui eft groffie dans la figure 18. Cette nymphe 
a été tirée d’une coque femblable à celle de la figure 16.

Les Figures 19 & 20 reprcicntcnt la mouche dans la­
quelle fe transforme la fauffe chenille des figures i 2, 1 j, 
14 & 15 ;cllé a les ailes croifées ùir le corps, figure 19, 
& écartées du corps, figure 20. Son corps eft plus allon­
ge que ne l’eft celui des mouches des fauffes chenilles les 
plus ordinaires; il a quelque choie de la forme de celui 
Je certaines guefpes, auquel il rtfièmble encore par la 
couleur. Ses anneaux font jaunes & bordés de noir.

La Figure 21 cfl celle de la partie poflérieure du corps 
de la femelle en grand, a, l anus. I, l, deux pièces qui com- 
pofent I étui du la feie. f la feie.

La Figure 22 montre encore le bout poftérieur du 
corps de la meme mouche, grofii ; mais dans un temps 
ou, en preffant le ventre, on a obligé à parcître des par­
ties qui font ordinairement cachées, a, i anus. I, l, deux 
lames écailleufès, creufées en cuillier, qui font i'étui delà 
Ècxe.fj la Icie.ou, plus exactement, les deux feies appliquées 
l’une contre l’autre, d, à, prolongements de chacune des- 
feies, qui,font écailleux, & qui fervent à les faire jouer 
alternativement, e, e, tendons qui peuvent aider au jeu 
des feies.

La Figure 23 hit voir en grand & de côté, la double 
feie des figures precedentes, j q, eft le dos de la pièce, 
dans laquelle eft creuféé une couliffe qui maintient les
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deux fcie% une des feies,6c la feule vifible dans cette 
pofition, parce qu’elle eft: immédiatement appliquée fur 
l'autre feie qui lui e(l égale 6c femblable. d, prolonge­
ment de la feie, fefpcce de manche qui fert à la fane 
jouer.

Planche XIV.
Les Figures i 6c 2 font voir la meme fauffe chenille 

du rofier en deux pofturcs dincrcntes. Son corps eft plié 
en f, 6c la partie poftérieurc eft relevée dans la figure 1 ; 
dans la figure 2, là partie poftcrieurc eft feule recourbée 
en deffous. La branche de lofier qui pendoit en bas lors­
qu’elle a été ddïïnée, le trouve ici dans une icmblable 
pofition.

Dans la f’igure 3,011 a reprefenté la fau IJ chenille des 
figures précédentesgrome 6c allongée,comme elle 1 eft lorl- 
qu’elle marche, pour faire voir l'arrangement de fes jambes.

La Figure 4 eft en grand celle d’une des jambes écail- 
leu es de la fauffe chenille, une des fix premières. c,c, deux 
crochets par lefqucls elle eft terminée.

La Figure 5 montre une feuille de rofier fur laquelle une 
fauffe chenille s’etoit faite une coque, parcequ elle n’avoit 
point de terre dans laquelle elle pût entrer, c, la coque.

La Figure 6 fait voir une coque de ces lauffes che­
nilles, qui avoit été faite en terre; mais qui. après en 
avoir été tirée, a été bien nettoyée, broffée 6c même 
lavée. On a voulu montrer que la coque eft double, 
qu’une coque d'un tiffu plus mince 6c plus ferre, eft con­
tenue dans une coque d an tiffu à groffes mailles 61 roides. 
a,a, partie de la coque extérieure. Le refte de cette coque 
a cté emporté avec un canif; ainü la coque intérieures 
ôté mile à découvert en é.

S ij
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La I ig. 7 eft celle de la coque intérieure qui a etc tirée 

hors de la portion de la coque extérieure a a, figure 6.
La J igure 8 eft la portion de la coque extérieures^ 

qui eft aélucllemcnt vuide, parce que la coque de la figure 
7, en eft dehors.

La I igure 9 eft en grand, celle d’une portion du rezeau 
de la coque extérieure.

La Figure 10 repréfente une des mouches qui fortent 
des coques precedentes, de celles dans Iciquelles les faufles 
chenilles des ligures 1 6c 2fe transforment,apres avoir paffé 
par l’étal de nymphe. Elle eft vi e par-ddfus dans cette 
figure, ayant les ailes eroifées lur le corps.

Les Figures 11 & 12 repréfentent deux mouches de 
même efpéce que la precedente, mais de different fexe, 
vùes par-deflbus. La figure 1 r, qui eft celle de la femelle, 
a en/i une fente où la feie eft logée; on ne voit point une 
pareille fente à la figure 12, qui eft celle de la mouche 
mâle.

La Figure 13 montre dans fa grandeur naturelle une 
branche de rofier, dans laquelle la mouche de la figure 1 ï 
a fait diverfes entailles, pour y loger autant d œufs qu’elle 
a fait d’entailles. Ces entailles font difpofées fur une même 
ligne entre 0, & p.

Dans la Figure 14, une portion de la branche pré­
cédente eft groffie a la loupe ; les entailles y font plus 
fen fi blés.

La Figure 1 5 eft celle d’une portion de branche groffie 
au microfcope. Elle n’a que deux entailles e,e, mais dont 
la direction 6c la courbure eft mieux exprimée, 6c rendue 
plus fenfible que dans les figures précédentes.

La Figure 16 eft encore deffinée au microfcope, 6cfait 
yoir l’état où fe trouvent au bout de quelques jours, les
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parties qui répondent à deux entailles, telles que celles e, e, 
figure 1 5 ; qui étoient récemment faites. On voit les deux 
convexités qui le font formées en e, e.

La figure 17, qui n’eft pas groffie confidérablcment, 
fait voir une file d entailles ofiervécs dans un temps 
encore plus avancé que celles de la figure précédente. 
Alors elles forment une file de demi-grains de cha-

La Figure 18 a été vue avec un verre qui groffifibit 
autant que celui à l’aide duquel on a deffiné les figures 
1 j & 16. Dans la figure 18, on a enlevé l’écorcepeee, 
& une mince feuille du bois qui recouvroit la partie d une 
branche de rofier qui avoit été entaillce; ainfi, on a 
mis à découvert la file de cellules, dont on ne voit que 
les fentes ou ouvertures dans les autres figures, dfc, c fd, 
font deux de ces cellules, o, o, l’œuf que chacune d’elles 
renferme, f, les fibres ligneufesqui ont été forci es de pren­
dre de la convexité, pendant que l’œuf qu elles couvrent 
a pris plus de volume.

Planche XV.
La Figure 1 reprefente dans fa grandeur naturelle un; 

morceau de branche de rofier, dans lequel eft une entaille 
offo, où des œufs font arranges dans deux files; la 
mouche à feie qui a fait 1 entaille & arrangé les œufs, eft 
d’une efpécc différente de celle des figures io, 11 & i2> 
planche 14 ff, 00, les deux files d’œufs.

La Figure 2 eft la figure 1 groffie à la loupe.
Dans la Figure 3, on n a qu’une portion d une des 

figures précédentes; mais vite au travers d un verre qui 
groffiffoit plus que celui dont on s’étoit fervi pour la 
figure 2. Ici on ddlinguc aifément les efpcces de boites 

S iij
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hgncufcs, dans chacune defquehes un œul eft logé. 0,0,0, 
f,ff fix œufs polés dans fix cellules. 1 lus les œufs grof- 
fmèig,& plus ils font à découvert ; en croiflant, ils obligent 
TcniaiHo à s’ouvrir de plus en plus.

La Figure 4 repréfente en grand une antenne de la 
mouche de la figure 12, planche 14. J Je chaque côté 
cette antenne eft bordée d’une frange de poils ad, ad. 
La mouche à laquelle elle appartient, eft mule.

La Figure 5 montre une autre antenne au fi ou plus 
yofiic que celle de la figure precedente, mais qui 1 a 

point la frange de poils qu’a l’autre. Flic eft l’antenne de 
la mouche de la figure 11, planche 14, c'cft-à-dire, qu eilc 
eft 1 antenne de la femelle.

La Figure 6 eft celle d une mouche qui fait les en­
tailles ou elle loge lès œufs, dans les grofles cotes des 
feuilles de rofier. Elle paron ici occupée à faire entrer là 
feie dans la cote d une feuille nouvellement développée, 
& qui eft encore plicc en deux. Cette mouche eft toute 
noire, elle a feulement une partie de chaque jambe jau­
nâtre.

La Figure 7 ait voir le derrière de la mouche à feie 
de la figure 11, planche 14, extrêmement groïïi, & par­
de bus. 1,1, deux lames creufes, qui enfemble fervent 1 
couvrir la feie, a lui faire une efpéce detui; le bout de 
chacune de ces lames, a un bordé noir & écailleux. Le 
refte eft jaune, & a moins de confiftance.

La igure 8 eft celle du bout pofterieur du corps de la 
meme mouche, qui eft repréfente dans la figure 7, mais qui 
ici eft vû dans un temps différent, fçavoir, dans un moment, 
où, en pre ànt le ventre entre deux doigts, on force la 
C'e a ie montrer, le, le, les deux picces, qui dans les 

temps ordinaires, couvrent la feie, & qui étant un peu
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écartées l’une de /autre, la laifiènt paraître./, la feie. 
a, l’anus.

La l igure 9 montre la feie marquée/ figure 8, déta­
chée du ventre, extrêmement grofiie, aplat & de côté. 
cr, eft un des côtés de la codifie, dans laquelle le dos de 
la double cie, ou les dos des deux icics Pont loges.//la 
double icie avec fes dents. Sur le plat Je la meme feie, 
font d intres dents Semblables à celles des peignes, expri­
mées plus en grand &pius nettement dans la figure 11.

Dans la Figure 10, on a -éparé lune de l'autre les deux 
feies, qui en emble compolent la double cie. c r, une 
des pic ces c cailleufes, qui fait un des cotés de la codifié. 
e afx, une des fc»es qui a été tirée de fa coule Pc, & jettée 
fur le cote. ^dt, fiutre feie qui eft reftée en place, 6cqui 
eft en partie dans fa codifié. t, portion de la queue de la 
feie g. x, portion de la queue de la feie/

La Figure 11 repréfente le bout, 6c une petite portion 
d une des fcics caj, ou ^d, vûe avec un microlcope qui 
groffit beaucoup. p,p,p> les dents femblablcs à celles d’un 
peigne, diftribuées en autant de rangs qu’il y a de dents 
lùr le tranchant de la feie ; la face où elles font, l’exté­
rieure a quelque convexité. / d, d, d, d, les grandes dents 
de la feie, qui font elles-mêmes dentellces; leurs den- 
telûres font inclinées vers la pointe de la cie.

La Figure 12 fait voir de face le dos de Jarémblagc 
qui forme la codifié, cr, cr, deux pièces écailleufes. On 
ne voit qu’une de ces pièces, marquée par les mêmes 
lettres dans les figures 9 & 1 o. m, n, membranes qui tien­
nent affemblées les parties écailleufes cr, c r, 6c qui leur 
permettent de s’écarter plus ou moins, b, b, bouquets de 
poils, a, a, chairs qui tiennent aux pièces qui c-bmpofent 
la codifié.
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La Figure i 3 repréfente une des deux feies qui a été 

ôtée a une mouche d’une efpéce différente de celle des 
roficrs, & fert a donner un exemple des variétés qu on 
peut trouver entre les feies des différentes mouches. Sur 
le plat, ou plûtot fur le convexe de la dernière, on ne 
découvre point de ces dents en peigne marquées p,p,p, 
figure il. On voit aufli que les grandes dents faillent 
moins, fortent moins de la fcie, que nelortent celles de 
la figure qui vient d’être citée.

La Figure 14 ifeft que celle d une portion de la figure 
13 ; mais on voit mieux dans cette figure que dans la pré­
cédente , que les grandes dents d d d, font ellcs-mcmes 
dentellées, & que leur dentelure eft plus fine que celle des 
dents de la figure 11.

QUATRIEME

https://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



77 J1 pay .1.4.4 . Jf&ti . J . Je IHist. Je? JJsectes levt .

HAUSSiZJ-Jhttps://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



77aussardhttps://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



DES I N S £ g T E S, IF. Mem. 145

QUATRIEME MEMOIRE.

SUR LES CIGALES,
ET SUR QUELQUES MOUCHES

de genres approchants du leur.

LEs Cigales ne font pas de ces infeéles qui ont relié 
ignorés pendant une longue fuite de ficelés ; elles ne 

font pas de ceux qui n’ont pu être découverts que par des 
Obfervateurs curieux & attentifs ; elles ont été connues 
il y a long-temps. La groffeur de celles * qui font les plus * pi. ri. fig. 
communes, les met a portée des yeux les moins accoù- 2> 5 
tûmes à s’arrêter fur de petits objets. D’ailleurs elles font 
renommées pour leur chant. Cette cfpéce de chant, ou de 
bruit qu’elles font entendre vers le temps de la moiffon, 
& qui ne plaît pas toujours, les a fait chercher par ceux 
mêmes qui fe foucioient le moins de connoitre les petits 
animaux. Ils ont voulu fçavoir q'où venoit un bruit qui 
les importunoit. Les pays chauds font ceux ou elles fe 
plaifent. Dans le Royaume, je ne fçache pas qu’on les 
connoiffc ailleurs que dans la Provence & dans le Lan­
guedoc. Mais comme on a par tout oui parler de leu” 
chant, dans philicursprovinces où on ne trouve point de 
cigales, on en donne le nom à certaines efpécesdc fau- 
terelles, foit ailées, foit non aîlécs, qui font de grandes 
chanteufes. Quelques - unes de ces provinces peuvent 
pourtant avoir des cigales, mais qui n’y ont pas etc obfer- 
vces, parce qu’elles y lont rares. II y a quelques années 
que M. du Hamel m apporta une dépouille bien com- 
piette, & qui lui fembloit avoir été Dii fcc par un carabe

Tome V. • T
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dans i inflant ou il s’étoit transforme. H l’avoit trouvée 
à là terre de Nainvilhcrs, près de Petiviers en Bcauce. Je 
faillirai qu’une cigale etoit (ortie de cette dépouille; que 
cette dépouille apprenoit qu’il devoit trouver des cigales 
dans la terre. Il y en chercha l’année fuivante, & il y 
en trouva quelques-unes qu’il ma données, 6c qui font 

♦ PI. 16. ü». de 1 eipcee des plus grandes cigales de la Province 6c du 
Languedoc.

Ce n’cll pas parce que les cigales font des mouches à 
corps court ou elhpfoide, que nous nous formes déter­
mines à les placer a la fuite des mouches a fcie ; mais 
parce quelles leur reffemblent pai l'nduftrie avec la­
quelle elles mettent leurs œufs à couvert 6c en furete. 
Elles font d’ailleurs bien autrement grandes que les mou­
ches a fcie. Parmi les genres de mouches à corps court, 
il n’y en a point dans le Royaume, dont les mouches ayent 
le corps amfi gros que celui des cigales des grandes effé- 

*Fig. 8&9. ces; le corps des cigales des petites rlpéces5, eft encore 
plus gros que celui des frelons, c’cft-à-dire, que celui des 
mouches que nous regardons comme fort greffes.

Au premier coup d’œil, la forme de la cigale paraît 
* Fk. 1. groffiére. La tute * n’eft pas proportionnée avec les autres 

parties, comme elle feft communément dans les autres 
infectes ; 6c fur-tout dans les autres mouches. Elle eft 

* Fig. 1,2, large 6c courte. Les deux yeux a rezeau * y font, l’un à 
5 & 6. z, z. droite & 1 autre à gauche, tout près de fon bout poftérieur. 

Depuis la convexité d’un de ces yeux, ju qu’à celle de 
l’autre, il y a une diftance égale au diametre du corcelet 
dans l’endroit ou il eft le plus gros; 6c la diftance depuis 
le milieu du bout poftérieur de la tête jufqu’au bout an­
térieur, prife en deffu^ n dt au plus qu’égale au tiers de 
celle qu 1 y a entre les convexités des deux yeux : auffi le 
devant de la tête eft-il obtus |
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Les yeux à rezeau ont par leur figure obîongue, quel­

que reflemblancc avec ceux des ccreviflès, mais fans être 
mobiles comme ces derniers dans leur orbite. Entre ces 
yeux, qui font taillés à un nombre prodigieux de facettes, 
car leur rezeau eft extrêmement fin, il y en a trois* de * Pi. 16.fig. 
ceux que nous avons nommés des yeux liftés, dilpofés n 
triangulairement fur la tête.

Les mouches de ce genre font de celles qui ont un 
corcelet compofé de deux pièces, ou, fi ion veut, qui 
ont deux corcelets. La tete eft jointe & appliquée au 
corcelet antérieur * par un col fi court, qu il eft toujours *Fig. 1 &6. 
caché. Le corcelet antérieur peut jouer fur le poflérieur * ‘ 
auquel il efl uni. Il peut fe mouvoir pour permettre a 1a 
tête de defeendre un peu plus bas. C’eft encore de ce 
que ces corcelets ont d’un coté à l’autre un diametre a 
peu près égal, & égal à celui de la tête, que la cigale paroit 
afles grofliérement façonnée. Il y a pourtant quelque 
travail fur le corcelet antérieur, un triangle y eft fculptc, 
fes cotes font gravés en creux; on y voit aufli quelques 
traits en creux parallèles aux côtes de ce triangle. Le 
deflus du fécond corcelet eft plus liffe& plus lui'.ànU vers 
le milieu de fon bout poflérieur, il a pourtant un petit 
cordon qui féleve au-demis du refte. Enfin, le bord de 
fa partie fuperieure & poftérieure fe releve aurdeffus d’un 
dion qui le précédé.

Les quatre ailes de la cigale font tranfparentes. Les 
fuprrieures* beaucoup plus grandes que les inférieures *, 
ont des nervures opaques, très-marquées, très-fortes 6c 
très-capables de foutenir le tiflu mince qui remplit les inter- 
vales quelles laiflént entr’elles. Ces deux ailles rjpéricures 
font attachées au fécond corcelet tout près de fa jonction 
avec le premier; 6c ies inférieures ont leur attache afles 
proche de la jonélion de ce corcelet avec le premier des

Tij

https://rcin.org.pl



148 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
♦PI. 16.%. anneaux du corps. Elles lonl toutes quatre pofccs en toit* 

elles s’appliquent pourtant fur le corps, dont une portion 
relie à découvert.

Pour achever de décrire tout de fuite ce que nous 
offre la partie fupciicure de cette groffe mouche, nous 
dirons qu’on y compte huit anneaux, fi on veut mettre 
au nombre îles anneaux une partie oblonguc & conique, 
par laquelle le corps efl termine, quoiqu’elle ne foit pas 
compulce de deux pièces dans les femelles, comme lea 
autres le font. Le premier anneau eft le plus large de tous; 
le fécond plus < troit, 1 eft moins que le troilicmc, le qua­
trième, le cinquième#le fixicme; mais le feptiéme égale 
pour le moins le fécond en largeur. 1 un coté à l’autre, 
le diametre des cinq premiers eft à peu - près égal, mais 
celui du fixicme eft plus petit lenfiblcmcnt que le diametre 
de celui qui le précède, &furpaffe le diametre du feptiéme 
qui eft plus grand que celui du dernier anneau. Âufli le 

* Fis- 5-^ corps du mJe *, & celui de la femelle * le terminent en 
♦ Figure x pOjnte. majs ja pOI11[C Ju corps de la femelle eft plus allon­

gée. Tous les anneaux font écailleux, ils n’ont aucun poil 
fenfiblc à la vûe fimpic ; ce n eft qu autour des yeux à 
rezeau & fur le deffous de la tête & des corcdets, qu’on 
en découvre, fur-tout fi on les cherche avec une loupe.

Mais ce font les parties que peut montrer le deffous 
de la ci pile, qui nous arrêteront le plus dans ce Mémoire. 

♦ Fig. i & C’eft là qu’on peut voir fà trompe *; c’eft-là qu’on peut 
. voir fur les femelles où eft polé l’inftrument* avec lequel 
gf ' elles parviennent à percer les trous dans lefquels elles lo- 

*Fig.2.w,w. gent leurs œufs. C’eft-la enfin, qu’on trouve aux mâles 
les organes qui produifent cette efpèce de chant qui a tant 
fait célébrer la cigale. Heureufement que ces parties les 
plus finguhéres de 1 extérieur de ces mouches de l’un & 
de 1 autre exe, peuvent cire bien vûes fur celles qui font
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mortes; 6c que pour les étudier 6c les difféquer à l’aife, 
il faudrait faire périr les cigales qu’on aurait vivantes; 
car je me mis trouvé engagé à écrire leur hifloire fans 
en avoir jamais entendu chanter une, 6c fans en avoir 
jamais pofèdé une en vie. Je n’en ai pu découvrir aucune 
dans les environs de Paris, ni dans les autres cantons du 
Royaume ou j’at été à portée de faire des obfervations. 
Les regrets que j’avois de ne pouvoir obfervcr vivant un 
genre d’mfedes, à qui une place étoit fi due dans nos 
Mémoires, ont celle: lorfque j’ai vû beaucoup d’habiles 
gens fe prêter dans le Royaume, 6c hors du Royaume, à 
me procurer des connoiflances que je défirois. Dans le 
Languedoc, feu M. Lefèvre Médecin d’Uzez, qui a 
communiqué à 1 Académie beaucoup d’expériences qui 
ont paru curieuses; feu M. Lefèvre, dis-je, m’a envoyé 
des cigales telles qu’elles font en été, 6c m’en a envoyé 
fous la forme qu’elles ont avant que de s'être mutamor- 
phofées. A4. Sauvage fçavant ProfefTeur en Medecine à 
Montpellier, 6c de la Société des Sciences de la meme 
Ville, a eu aufïi attention de m’en procurer. M. G ranger, 
ce A oyageur L plein de courage, à la mort duquel toutes 
les parties del’Hifloire Naturelle, 6cla Botanique fur-tout, 
ont tant perdu , m’a fait parvenir des cigales d’Egypte. 
Mais les cigales fe trouvaflent-elles naturellement aux en­
virons de Paris, 6c y eufïai-je employé un grand nombre 
de performes a m’en chercher, je n en euffe pas été plus 
fourni que je l’ai été de celles de toutes c-péces, 6c de l’un 
6c de l’autre fexe, des environs d \vignon, par les foins 
de M. le Marquis de Caumont. Son penchant naturel le 
oorte à obliger, 6c fur-tout à obliger ceux qui, comme 
lui. aiment les foences ; mais je me fais un plaifir de 
penfer, 6c je le penfe fur de bonnes preuves, que fon 
amitié pour moy lui tait faire bien au-delà de ce quil
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lcroit pour des Sçavants qui ne lui feroient pas auffi atta­
ches que je le fuis. 11 ne sert pas contente de faire lui- 
meme les recherches 6c les obfcrvations que je lui avois 
marqué défw être faites; il a engage plu fleurs perfonnes 
a le féconder, 6c entr’autres M. Alphons, qui, quoiqu’oc- 
cupc journellement de bonnes œuvres, trouve du temps 
pour étudier les infeélcs, 6c en a trouve affés pour me 
fournir les obfervations que j’avois le plus (/envie d avoir 
par rapport aux cigales.

Apparemment que nous eulnons pû nous dilpenfer 
de traiter des cigales, de faire graver des figures qui re­
pu "entent celles de différentes efpéces & de différents 
fexes, 6c leurs parties les plus remarquables, fl des cir- 
conflanccs que nous ignorons n’euffent pas empêché 
jufqn a prêtent M. Pontcdera d en publier ihilloire qu il 
avoit fait elpercr,& qu’il avoit promis d accompagner de 
figures. Ce qu’il a rapporté de ces groflès mouches, dans 
une lettre écrite a M. Sherard dans le mois d Octobre 
1717, 6c imprimée ensuite a Padouë, prouve qu’il lésa 
étudiées avec un om & une attention qui n’ont pu man­
quer de lui faire faire beaucoup d ob èrvations fûres 61 
curieuies.

Ariftote 6c les anciens après lui, ont réduit les cigales 
a deux efpéces, qui différent principalement par la gran­
deur; il a nomme celles delà plus grande efpece achetœ, 
& celles de la petite efpéce tettigmice. M. Pontedcra, dans 
la lettre que nous venons de citer, dit auflî qu’il ne con- 
noît que deux fortes de cigales, des grandes N des petites; 
mais qu’il connoït deux efpéces des unes 6c des autres. 
Il a i ait un mage du nom d eipéce, qu;on n’a pas coutume 
d’en faire ion qu’il s’agit des animaux; les cigales de deux 
fexes différents, le male 6c la fémelle, font pour lui de 
deux efpéces différentes. Il s’eft cru autorife apparemment
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à cette dénomination, paice que les Botaniftes regardent 
comme des efpéces de plantes différentes celles qu’ils di- 
fent être d’un îexe différent ; mais les fexes des plantes ne 
font ni auffi fûrement connus, ni connus depuis auffi 
long-temps que ceux des animaux, ce qui fait qu’on ne 
feroit pas aufli hardi à affûter de deux plantes qu’elles ne 
différent qu’en ïexe, qu’on feft a hmitrer de deux ani­
maux. Quoi qu il en 'bit, M. Pontedera convient qu’il ne 
connoît réellement que les grandes cigales * qu Ariftote + 
a nommées Achetés, 6c les petites * au il a nommées 5 & 6. 
Tettigonies. Aces deuxefpéces, j’en ai une troifiéme * *p| 
a ajouter, qui efi d’une -candeur moyenne entre les 
grandeurs des deux autres, 6c qui en diffère encore par 
d’autres endroits. A en juger par la grandeur de la cigale 
qu’ \idrovande a fait repré enter pour une tettigonie, 6c 
par ce qu’il dit des lignes dorées qu elle a ur le corps qu’il 
confond avec le corcelet, fa tettigonie eft notre cigale de 
1 efféce moyenne *, 6c la plus petite efpéce de cigales lui * Fig. 7. 
auroit etc inconnue

Outre les différences de grandeur qui peuvent faire 
aifément diftinguer trois efpéces de cigales les unes des 
autres, elles ont encore entr’elles des variétés de couleur 
tres-propres à les faire reconnoître. La grande efpéce cfl 
en deffus la y lus brune des trois. Le corps 6c les corce- 
lets y font d’un brun luifant prefque noir. Le premier 
corcelet a pourtant un bordé d un jaune-brun, tout au­
tour de fon contour poflérieur. Il a encore une ligne 
droite du meme jaune dirigéevers la tête, 6c qui ledivife 
en deux également ; quelquefois on y apperçoit de plus, 
deux ou trois points jaunâtres. Les parties du bord pofte- 
rieur du fécond corcelet, qui font plus relevées que le 
refte, font auffi jaunâtres. Le jaune domine bien autre­
ment fur les cigales de f efpéce de moyenne grandeur *. * Fig. 7-
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Le premier corcelet de celles-ci, a plus de jaune que de 
brun ; le fécond corcelet a aulli beaucoup de jaune; il a 
deux taches de cette couleur pofées i nné contre l'autre 
près de fon milieu, qui ont quelque chofc de la ligure 
d un V mal formé. Près de î origine de chaque aîle, i! y 
a encore une autre tache jaune; plus de la moitié de la 
partie (upérieure de chaque anneau cil jaunâtre. Enfin, 
les ailes fupérieures ont picquées de huit à dix points 
d’un brun prefquc noir, qu’on ne trouve point aux aîlus 
des cigales de la grande efpéce.

u. 16. fis. Les cigales de la troificmc ou plus petite efpéce *, font 
appelées cigalons, près d Avignon; elles ont moins de 
jaune que celles de la jeconde, & plus que celles de la 
première efpcce. Quelques unes ont une teinte rougeâtre. 
Tous les anneaux de leur corps, ont un étroit bordé jaune. 
Quatre rayes faunes un peu tortueufes, font couchées 
fur le fécond corcelet à peu-pres parallèlement les unes 
aux autres, & dirigées Suivant la longueur du corps. Il y 
a beaucoup de jaunâtre fur le premier corcelet. Si on 
approche les ailes des cigales de cette petite clpéce, de 
ce. ! es des cigales des deux premières efpéces, elles paroiflént 
faics en comparahon des autres ailes. On leur trouve une 
teinte jaunâtre qui aide à faire briller le luifant argenté des 
premiers. A ces trois efpéces, il y en aura apparemment 
encore d’autres a ajouter, lonqu’on obicrvera les cigales de 
différents pays avec une nouvelle attention. Le nombre des 
elpéces de ces mouches efl prefquc déjà trop grand, pour 
qu’on puiffe les dillinguer les unes des autres fimpiement 
par la grandeur; mais on pourra les caradériièr par d’au­
tres particularités quelles nous offrent; les différences 
de couleurs, & les différentes diflnbutions des memes 
couleurs, y peuvent feules fuffire.

Venons à confidérer par-deffous nos cigales que nous 
n tvons
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navoxs encore fait voir quen deflus. Les plus brunes, 
celles de la plus grande efpece, ont le ventre d’une couleur 
plus claire que celle du deftùs du corps; il eft d un jaunâtre 
fiale 6c pâle, excepté près des bords, ou l’on trouve cncoie 
deux bandes brunes. Ccs bandes font des portions des 
mêmes arcs écailleux. qui recouvrent le definis du corps, 
chacun de ces arcs le recourbe de chaque côté pour *PI. 16. 
venir finir fur le ventre, 6c pour y être affemblé à une bb' 
lame écailleule, comme ils le font eux-mêmes, mais ' 
moins convexe. Elle eft prefqueplatte, plus épaifièpour- 
tant versfon milieu que près de lès bords; dans toute'fon 
étendue, elle eft d’un jaunâtre pâle. Une de ccs lames & 
l’arc auquel elle eft jointe, forment enfeinble un anneau 
complet.

Si on oblige le ventre de s allonger, c’eft-à dire, fi 011 
écarte les lames blancheâtres les unes des autres, autant 
quelles peuvent s’écarter, on met à découvert les fugma- 
tes du corps. 11 y en a deux * entre deux lames, un de * 
chaque côté, placé tout près de la lonélion d'une lame 
avec l’arc écailleux qui lui corre/pond.

Nous n'avons pas encore achevé la description de la 
tête de la cigale, parce que nous n’avons pas encore parlé 
de ce qu’on en voit en confidérant le deffous. Nous 
n’avons pas même encore parlé de deux antennes * qui * Fig. 1 & 
pourroient échapper par leur petitef e , elles n'ont que a'a* 
quelques lignes de longueur. On peut pourtant les ap- 
percevoir en ne voyant la tête que par-deftus, mais il 
faut la regarder par-deffous pour voir leur origine *. y Hg-Z' 
Chacune d’elles eft pofée allés près d’un des yeux à re­
zeau, & part de deilous une petite lame cartilaginculè 
qui fe trouve fur le contour qui fait îa féparation de la 
partie inférieure, 6c de la partie fupérieure. Une loupe 
forte fait voir que chaque antenne eft compolée de * Fig- 3

Tome K . V
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154 Mémoires pour l’Histoire 
cinq à Gx pièces articulées bout a bout, 6c déliées déplus 
en plus; celle de l’extrémité cil aulu hne qu’ün cheveu, 
& celle de la baie eft lenhblcmcnt plus grofïc.

Du bout antérieur de latete part une pièce de ligure 
PI. î6.Gg. triangulaire- *, qui fcmblc cire une elpccu de très grand 
& s‘ F- menton, qui le plie pour couvrir le chflous de la tue, 6c 

qui s’étend plus loin. Sa baie a une largeur égale à la 
diftance qui cil entre les yeux à rezeau, & la pointe va 
bien par delà la ligne dans laquelle font les attaches des 
deux promit rcs jambes. Le milieu de cette pièce eft re­
levé en bollc conique, & eft orné de cannelâres tranf- 
veriâlcs. La bafe de ce demi-cone fait le bout de la tête 
vue par de dus. Le fommet du cône fe rend à la pointe 
du la pièce triangulaire. C’cft du la pointe de cette pièce 

* t. que fort la trompe*, au moyen de laquelle la cigale eft en 
état de prendre pour nourriture autre eholc que la rolce 
dont les anciens 1 ont fait vivre. Avec la trompe clic peut 
aller puifer dans les vailleaux dus touilles de des branches 
des arbres, le hic qui y eft contenu. Je trouve aufli clans 
une lettre deM. Aiphons, que Lorlqu’il laififToit une cigale 
attachée à un arbre, il lui eft louvcnt arrive de tirer avec 
peine la trompe dont le bout croît piqué dans I écorce. 
Avant fa transformation, avant que d’être mouche, ce 
n’étoit que des racines des plantes quelle pouvoir tirer 
les aliments néccflakes pour Ion accroiflcment, comme 
nous le dirons bientôt ; alors cependant elle n croit pour­
vue que d'une trompe pareille à celle quelle a étant cigale. 
Il y a donc apparence que cette trompe, qui lui a été 
conservée dans la métamorpholè, doit lui fèrvir à un ulage 
fèmblable à celui auquel ebe lui a clé néceffaire lotis là 
première forme; qu’elle s’en lert pour pomper ia levé des 
branches ou des feuilles, comme elle s’en lèrvott aupa­
ravant pour pomper celle des racines,

V’ V *
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Un corps délié & long *, une efpéce de gros El fem- * PI. i6.r^ 

ble partir de la pointe triangulaire ; il a r peu-près la 2'r' 
grofléur & la longueur d’une petite épingle. H eft appli­
qué contre le fécond corcelet, & va par-delà fendrait 
où font articulées les jambes de la troifiéme paire. Ce 
corps délié nbft pas la trompe, il n’en eft que l’etui, & 
ce n eft pas du menton qu’il part comme les apparences 
portent à le croire. Pour voir la véritable origine de ce 
fourreau de la trompe, & pourvoir la trompe meme, 
il faut faire violence à l’efpéce de menton , le loùlever, 
tâcher de le redre er un peu*. Pour peu qu on le re-* Fig. ro.^, 
drefle, ce qui n eft pas difficile, on oblige une partie de la 
trompe ? à paraître a découvert; celle-ci tient réellement * t. 
à la peinte du menton, auffi le menton ne fçauroit être 
oûlevé fins que la trompe le foit. Or, lorfque la trompe 

eft obligée de fuivre le mouvement de la pointe du men­
ton, il lui arrive fouvent de fe tirer de fon fourreau; celui- 
ci refteen arriére, parce que fonbout antérieur, ou 'à bafe, 
eft attachée fixement à des parties membraneufes qui 'e 
trouvent au-deffious du menton, vis-à-vis fon milieu, 
mais auquel elles ne tiennent point. Pour faire prendre 
une idée encore plus nette de la pofition de la trompe, 
& de celle de fon étui, ayons recours à une compa­
rai fon noble pour la cigale; comparons le bout de ion 
menton , au bout du nôtre, & les parties charnues ou 
membraneufes qui font fous bn menton, à celles de notre 
gorge. C’cfl de ces parties charnues, analogues à celles de 
notre gorge, que i’étui tire fon origine, & c\'i de la 
pointe du menton que part la trompe. Quand celle-ci 
s’éloigne de l’endroit où elle eft ordinairement, fon four­
reau ne la fuit pas toi jours, elle en fort, & c’eft à elle a 
le venir retrouver quand elle doit y être renfermée. 11 y 
a pourtant des circonftances où le lourrcau peut : livre a
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trompe* fçavoir, loilquc la cigale donne aux chairs d’où il 
part, un mouvement qui fait qu clics accompagnent clics- 
me mes le menton.

* PI. 16. f*. Le fourreau efl une efpécede gouttière, à laquelle il ne 
1 pareil tout du long qu'une légère fente; cette fente cil fur

la lace cpii efl en vûc lorlqu’on regarde la cigale par def- 
fous. La gouttière efl affés iblide, raite en grande partie 
de matières cartilagincufes; clic peut fe /efferrer au point 
que ia tente neft que le terme des deux bords ou lèvres 
qui le touchent; 6c elle peut s ouvrir lorlqu’il en efl be- 
foin pour iaifïer fortir la trompe. Ce fourreau efl plus 
renflé qu ailleurs auprès de fa bafc, delà il va en dimi­
nuant de diametre jufqucs un peu par-delà la pointe du 

* b. menton *. Dans le refie de fa longueur il efl plus menu, 
6c a à peu-piespar-tout le même diametre, jufqu a Ion 
bout qui efl arrondi. Une portion de la partie la plus ren- 

* a, b. fiéeiumble avoir deux articulations k ; on y voit au moins 
deux traits traniverfaux plus enfoncés que le refie. Au- 
deiious de cette même portion on doit remarquer des 
cartilages bruns qui forment un ceintre en forme de go- 

* 5. det *. Ces cartilages peuvent être comparés à nos clavi­
cules ; c’ell lur 1 cfpéce de bec du godet que pofe une 
partie de l’étui; le relie du contour du godet,, efl, pour 
ainfi dire, une mcntonniéic deltince à fournir le menton.

Quand on confidére le fourreau avec une forte loupe, 
eiley fait découvrir beaucoup de poils. Ceux de Ion bout 
fe font plus remarquer que les autres, parce qu’ils font 
dilpofes en rayons. On remarque auffi de chaque côté de 
la fente, des poils qui y font dirigés perpendiculairement 
& hoi izontalement, ils fout deux clpcces de franges, mais 
légèrement fournies.

Nous venons de voir que lorfqu’on fôûlcve le men­
ton, la partie de ia trompe qui y tient, le dégage du

https://rcin.org.pl



DES I NSE C TES. ZK Mem. i 57 
fourreau. Si on paffe une épingle fous cette partie de la 
trompe, 6c qu’avec cette épingle on la pouffe doucement, 
& peu à peu en haut, on parviendra bientôt à dégager la 
trompe toute entière, 6cdès qu elle fera à découvert, on 
verra aifément qu’eiie eft compofce de trois filets* ccail- * PL 16.fig. 
leux, ou de nature de corne, égaux en longueur, 6c de îf r,t' 
couleur de marron. Ces filets fe fénarent fouvent d’eux- 
mêmes lorqu on les fait fortir hors de la codifie qui les 
contenoit ; mais s’ils font reliés unis, on les écarte les 
uns des autres en les frottant afles légèrement avec la 
pointe de l’épingle. Quand on s’eft afturé du nombre 
des pièces qui entrent dans la composition de cette trom­
pe, pour bien voir comment elles font dilpofèes les unes 
par rapport aux autres, on doit tirer le plus doucement 
qu’il eft poflibie, une trompe hors de Ion étui, afin de 
n’y cau.'er aucun dérangement. Elle paroît alors à peu- 
près ronde 6c terminée par une pointe. Quand enfuit c 
on vient à léparer les trois pièces les unes des autres, on 
reconnoït qu’entre deux de celles-ci *, que nous nom- 
merons les extérieures, eft renfermée la troifiéme *, que * r. 
nous appellerons 1 ntérieure. C ctte dernière eft d'une 
couleur un peu plus claire que celle des autres. Les deux 
pièces extérieures font convexes par dehors, 6c plattes au 
moins par la face qui s’applique contre la piece intérieure... 
Si on‘les examine au microfcope ou avec une loupe 
d’un court foyer, on voit que leur bout fe termine en 
pointe arrondie, 6c faite à peu-près comme une cuillier 
oblongue, U que la convexité de celte pointe moufte eft 
hériffée de dents très-proches les unes/les autres, dou il 
eft ailé de juger que ces deux pièces lont dtftinccsà faire 
des entailles aux plantes. La piece intérieure a Ion bout 
terminé par une pointe fine 6c courbe.

Outre les trois pièces, dont nous venons de pv zr>
V iq
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nous ne devons pas oublier d en faire connoîtrc uneepu- 

* PL 16. fig. triéme \ qui Icmblc appartenir à la trompe. Elle eft ce- 
. pendant très-courte 6c part comme clic de la pointe du 

menton; elle s appuyé lur la trompe même. Elle eft plus 
blancheatrc que les pic ces qui compolcnt la trompe, & elle 
n’a pas autant de confiftance; clic eft aftes large à fa bafe, 
mais elle s’étrécit infenfiblemcnt pour le terminer par une 
pointe line. Nous en laiiferions prendre une faufle idée, 
fi nous la laifiions imaginer plattc, elle eft pliée en gout­
tière. Je donnerais volontiers à cette pièce le nom de 
langue de la cigale. Je fuis très-dilpolé à croire qu’elle 
conduit dans le menton, le flic qui lui eft apporté par la 
trompe. Ce n’eft, au refte, que l'analogie qui a eut que 
je lui attribue cette fonction; car je n’ai jamais été a por­
tée d’obfcrver une cigale pendant qu’elle fc fervoit de 12 
trompe. J’ignore par la meme raifon, fi la trompe eft 

■ écartée du fourreau pendant quelle agit, ou fi le fourreau 
la foutient alois, au moins en partie.

Dans chaque cfpéce de cigales, le mâïc feul fçait chan­
ter. Cependant dans les pays où ces infectes font les plus 
communs, on croit que c eft la fémelle qui chante, du 
moins le croit-on en Provence & en Languedoc, on y 
prend le male pour la fémelle. C’eft une méprife qui ne 
doit être reprochée ni au peuple ni même à des hommes 
d’ailieurs éclairés, puisque M. Malpighi avoue y ctre 
tombé. Il avoue qu il def ma dàbord finftrument dont la 
femelle eft pourvue pour percer les brins de bois dans les­
quels elle veut dépc cr fes œufs, pour la partie propre au 
mâle, ékdclhnée à rendre les œufs féconds. Ceux qui ont 
attribué le bruit que les cigales font entendre, à une agi­
tation prompte des aîles, accompagnée d'un frottement 
des fupérieures contre les inférieures, ont donné dans une 
erreur plus grofficre. Les grillons 6c quelques ûuterclles
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les ont conduits à le penler, & iis l'ont dit fans avoir con­
fidere un male de cigale; car I examen le plus leger, ce­
lui dont les gens de la campagne ibm capables, c’eft-à- 
dire, une (impie inipeéhon, a fufli à ceux-ci pour leur 
apprendre à diftingucr les cigales qui doivent être muet­
tes, de celles qui peuvent fe faire entendre; les payfansle 
fçavoient des le temps d’Aldrovande, 6c font fçû appa­
remment plutôt.

Si on ne veut donner le nom de voix qu a 1 zfj^éce 
de bruit qui eft produit par l’air chafié hors des poul­
inons , & qui, a fa fortie du larinx, eft modifie par la 
glotte, les in/eéles n’ont point de voix. Mais fi on croit 
devoir donner plus d’etenduëà ce mot, 1 Ion vent con­
venir que tous les bruits, que tous lésions, au moyen 
delqueis des animaux déterminent ceux de leur elpéce à 
certaines aérions, méritent le nom de voix, alors nous 
trouverons de la voix aux inledcs, & les organes de celle 
de la cigale nous paraîtront dignes d’être admirés, quoi­
qu’ils ne (oient pas placés dan» le gober. Ceft furie ven­
tre qu’il les faut chercher; c eft dans la cavité qu’ils font 
logés.

Quoique la pofition de ces orgmes *, connus même *PE 16 fg. 
des paylàns, r» ait pu échapper à Ariftote, & à ceux qui,. 5' u‘ 
depuis lui, ou plus exactement d’après lui, ont parlé des 
cigales, M. I ontédéra affûre avec raûbn, qu il femble 
qu’ils ont été mal vûs. 11 eft certain, au moins, qu ils ont 
été mai décrits, 6c qu il y en a quelques-uns qui finit 
dnficiles à découvrir. Quand on observe du côté du ven­
tre un mâle dus cigale» de la grande efpece, on y remar­
que bientôt deux allés giandcs plaques écaiileuits qu’on *Fig. y.v.a. 
ne trouve point aux femelles *. Leur figure arraudæ r^,a* 
approc he de celle d un demi-oval coupé 'ur {on petit axe;
ic veux dire que chaque plaque a un côté qui eft en

https://rcin.org.pl



16o MEMOIRES TOUR L’HiSTOIRE 
droite, (\ que le idlc de ion contour dl arrondi. C’di 
par lu côté qui dl en ligne droite, que chaque plaque dl 
arretée fixement, fans aucune articulation, fur lulucond 
corcelet, immédiatement au-défions de fiiikrtion de la 
troiheme paire de jambes, c’dl â-dnc, tout auprès deI un- 
droit ou le fécond coicdut& le corps font joints uni om­
ble La largeur du chacune de ces pièces dl plus grande 
que celle de la moitié du ventre; poièe§ à côté I une de 
l autre comme elles le font, non-lculcmcnt elles cachent 
en entier la partie qui leur co.rcfpond , mais elles font en­
core un peu en recouvrement 1 une kir l'autre. Elles font 
un peu plus longues que larges, elles atteignent prdque 
le troifiéme anneau par leur bout arrondi.

Cependant c’eft au fcul corcelet que tiennent ces deux 
plaques, il quoiqu’elles y foient arretées à demeure, & 
quelles n’y avent point d’articulation fcnfiblc , on peut 

*P1.17. fig. les foülevcr lorfqu’oo leur fait xiolcncc * ; elles tournent 
a|ors ür ja p-rtie la plus proche de leur attache; loti vent 
suffi, elles font obligées de céder un peu au mouvement 
que fait le ventre, lorfqu en le pliant en deftous, il s’ap­
proche du corcelet. Mais pour empêcher que ces deux 
pièces ne foient trop 'enlevées, & pour les faire retomber 

* Fîg. w.b. iorfqu’elles l’ont été, il y a deux cmcces de chevilles * 
roides ex faites en épine, dont chacune appuyé fur chaque 
plaque qui s’cîcvc : c’eft de la cuiffe de la cigale , ou de 
la partie de la jambe qui eft unie au corcelet, que part 
chaque cheville epineufe.

Si fans s’embarraflèr de la réfiftance des deux chevilles, 
*Fig. 2&J. on fou levé les deux plaques* jufqua les rcnvcrlcr fur le 

corcelet ; fi on met à découvert les parties qu elles ca­
chent loifqu’ellcs font dans leur pufition naturelle, on eft 
frappé de l’appareil qui fe prélcnte. On ne peut douter 
que tout ce qu’on voit n'ait été fait pour mettre la cigale 

en état
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e$ état de chanter. Quand on compare alors les parties qui 
ont été difpoîées pour quelle pût chanter, pour ainû 
dire, du ventre, avec les organes de notre gober, on juge 
que les nôtres n’ont pas été faits avec plus de loin < ue 
ceux au moyen defquels la cigale rend des fons qui ne 
nous font pas toujours agréables. On voit une cavité qui 
a etc pratiquée fmguliérement dans la partie antérieure 
du ventre. Le premier anneau a été coupé pour la former, 
&le fécond a etc rétréci. Le contour lùpérieur de celte 
cavité a un rebord plUs fort & plus épais que ne le font 
les anneaux : la forme de ce contour a même quelque 
chofè' d’agréable, il efl arrondi lur les cctés, & au milieu 
du ventre il a une languette qui s’avance vers la tete, 
c’eft-à-dire, vers l’intérieur de la cavité. Cette cavité au 
relie efl partagée en deux loges principales*. Un triangle 
écailleux *, convexe du côté qui efl en vûe & ires-fohde, 
a été employé pour faire cette réparation. La bafe* de *Fie-7-7^ 
ce triangle efl du coté du corcelet, & le fommet de l’angle * q q' 
oppofé à la bafe, eft auprès de la languette dont nous 
avons parlé, & placé fous elle. Sur ce même triangle s’é- 
ieve une arête qui va le terminer à la languette même. 
Cette arête fait la clôifon qui divife la cavité en deux 
jufquau niveau des anneaux, ou à peu près.

Le fond de chacune des cellules formées par la divi- 
fion de la grande cavité, offre aux enfants qui prennent 
des cigales, un fpeélacle qui les amufe, & qui peut être 
admiré par les hommes qui fçavent faire le meilleur 
ufage de leur raifon. Les enfants croyent voir un petit 
miroir * au fond de chaque cellule, taillé en dcmi-cer- * Fig. 2 & 
clc, parce qu’un de fes côtés efl terminé par un de ceux 
du triangle écailleux, & ( ue le refie de circonférence

ÿ s’ajufte lur le contour de la cavité. Quand une petite 
glace du verre le plus mince & le plus traniparent, ou 

Tome V. • X
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une petite Lune du plus beau talc, ferait fertie au fond 
de chacune de ces cellules, ce qu’on y verroit ne paroF 
troit pas différent de ce qu’on y voit; la membrane qui y 
eft tendue, ne le ccdç en transparence, ni à aucun verre, 
ni à aucun talc ; & li on la regarde obliquement, on 
lui trouve toutes les belles couleurs de farc-en - ciel. Il 
femblc que la cigale ait deux fenêtres vitrées, par lef- 
quclles on peut voir dans 1 ntéricur de Ion coips. Mais 
ces deux fenetres font ordinairement fermées >ar deux

*Pb 17. fig. volets, qui font les deux pièces ccaillcuks * qui couvrent
3. u, u. |a grancje cavité. Lori qu’on Içait que c'cfl de deffous ces 

volets, de deffous ces plaquesccaillcufcs, que foitent les 
fons que la cigale fait entendre, on comprend bien que 
les deux loges & les membranes fi parfaitement tendues, 
font deftinées à modifier les fons, à ks rendre plus harmo­
nieux, fi ce n’efl pas pour nous, au moins pour la fémelle 
par laquelle ils doivent êtic entendus, & pour laquelle ils 
font formes. Nous avons fait remarquer les deux arrêts qui 
empochent les deux volets, les plaques ccaillcufcs de s’éle­
ver trop; il y en a un auffi qui les empêche de dclcendre 

* Fig. 3. c. dans la cavité ; c’cft une efpece de petit chevalet * qui 
part de l’extrémité du corcelct, & qui efl dirigé horizon­
talement ju/qu'auprès de la bafe du triangle écailleux. Là 
ce chevalet fe replie à angle droit pour le faite un pied 
qui porte fur la bafe dont nous venons de parler, & qui 
y eft fixé. Cette cfpéce de chevalet fert auffi a retenir le 
corps, à l’empêcher de s’écarter trop du corcelct, de ic 
relever trop en enhaut.

Le triangle écailleux ne partage en deux que la partie 
pofterieurede la cavité. La partie antérieure de cette même 

♦ Fîg 2 & 3. cavité , eft remplie par une membrane très-blanche *, & 
"• qui, quoique mince, a de la conbftance, Elle eft attachée 

par un de fes côtés à la bafe du triangle écailleux, & par
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fon autre côté au boid poflérieur du corcelet. Enfin, lès 
deux bouts font attachés aux parties loi ides de la cavité 
qui leur répondent. C'ctte membrane n’cft pas tendue 
comme le font celles qui imitent de petites glaces; elle 
ne l’efl que quand le corps de là cigale lè redrefle: mais 
quand le corps fe recourbe en embas, comme pour fe 
rapprocher de la tête, alors cette membrane fe phfle né- 
ceflàiremcnt, & les plis quelle forme font parallèles aux 
anneaux.

Voilà, ce fcmble, affés de parties employées pour faire 
chanter une cigale; auflî efl-ce par quelques-unes de celles 
que nous venons de décrire, que plufeurs Auteurs ont 
prétendu que leur chant étoit produit. Les uns ont voulu 
que le frottement des anneaux contre les volets ou pla­
ques écailleufcs, fût füflifant pour faire le bruit dont il 
s’agit, 6c cela quand le ventre s’approche du corcelet en fe 
courbant ep deffons, 6c s’en éloigne enluite avec vîteTe 
pour fc recourber de nouveau de fur le champ. Mais en 
ibifant faire foi-meme ce jeu au corps d’une cigale morte, 
il eft aifé de s’aflurer qu’il ne produit paèfqne point de 
frottement 6c nullement un frottement capable de faire 
du bruit. D’autres ont regardé les deux petits miroirs 
comme deux tambours qui rendoient les fous ; mais il 
falloit trouver les baguettes propres à frapper lùr ces tam­
bours, 6c on les chcrchcroit inutilement. D’autres enfin, 
ont jugé que la membrane blanche* qui occupe la partie * L17 
antérieure de la cavité, pouvoit, en le pliant & fè dépliant, '' 
Lire une foi te de cri : cependant il efl facile de fc con­
vaincre que cette membrane efl trop humide 6c trop fle­
xible pour rendre des foïis lorsqu’elle Q plie 6c fe déplie.

Enfin, il efl très-certain que le chant de la cigale 
n’efl produit par aucune des parties que nous venons 
d'examiner, qu il en demande beaucoup d’autres plus

X ij
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fjnguliérement placées, A qu’il ne ferait pas poffible de 
découvrir avec quclqu’attention qu’on obferÿât une cigale 
vivante, cm-cllc la complaifancc de chanter fur la main de 
l’Oblcrvateur ; il ny a que la diffcélion qui pulfïe nous 
montrer les vrais organes de fa voix. Apres en avoir ou­
vert quelques-unes fur le dos, c’dl-a-dnc, après y avoir 
emporte la partie fupérieure du premier & du fécond an­
neau ; après avoir mis à découvert du côté du dos la por­
tion de 1 intérieur qm répond à la cavité ou font les miroirs, 

♦ P!. 17. fig. je fus frappé de la grandeur de deux mufcles qui s’ol. ri- 
reniâmes veux. Chacun dus mufcles, dont je veux parler, 
eft un faifeeau d’un prodigieux nombre de fibres droites 
appliquées les unes contre les autres, & pointant ailées 
à féparer lus unes des autres. Les deux mufcles fe rencon­
trent l’un l’autre fous un angle plus petit qu un droit, & 
ce point de rencontre & de leur attache cil fur le revers

*Fig. S. Je la pièce triangulaire & écaillculc *, & préçifément a 
* e. celui des angles * d’où partent les côtés qui ferment tes 

cavités ou font l’un & l’autre miroir. Ceux qui ont ait 
attention a la dilpoution des libres dus mufcles qui fe trou­
vent dans le corcelet des mouches du différentes cfpeccs, 
& qui fervent à mouvoir leurs ailes, fe feront une ju^e 
idée des mufcles que nous voulons faire connoître ; ces 
derniers ne le cèdent, ni en grofléur, ni en force à ceux 
qui font employés à produire le mouvement des ailes, & 
font beaucoup plus longs. Des mufcles d une telle force, 
placés dans le ventre de la cigale, & dans l’endroit du 
ventre ou ils fe prouvaient j ne fèmfilpient y être que pour 
agiter vivement les parties, qui étant mûcs produifbicnt 
le bruit ou léchant. Auffi pendant que j’examinois un de 
ces mufcles, pendant que je le tiraillois doucement avec 
une épingle, pendant que je le faifois un peu fbrtir de 
fa place pour ly laiffcr retourner en mite, il m’arriva de
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faire chanter une cigale morte depuis plu fieurs mois. Le 
chant , comme on l’imagine, ne fut pas fort; mais il le 
fut affés pour me conduire a trouver la partie à laquelle 
il étoit dû. Je n’eus qu’à fuivre le mufcle que j’avois tL 
raillé, qu’à chercher la partie a laquelle il aboimftbit.

Mais avant que de faire connoître la partie qui rend 
les fons, nous devons faire connoître le lieu oa elle eft 
pofée; pour cela, con idérons encore une fois notre ch 
gale du côté du ventre *; relevons encore fes volets * eu * PL 17. f 
les pièces écaifteufes, pour mettre a découvert la grande L t 
cavité où ont les miroirs 6c les autres parties que nous 
avons décrites. Il y a encore dans cette grande cavité deux 
réduits * égaux 6c femblables, dont nous n’avons rien dit, + ô A 
6c qu’il eft bien important de connoître; il y en a un de 
chaque côte. On ne voit que les ouvertures de l’un 6c de 
l’autre, qui font courbes. Une cloifon folide, une cloifon 
écaiheufè eft employée de chaque côté avec une portion 
du premier anneau, à former un de ccs réduits, une de 
ces cellules. Cette cloifon qui commence auprès du bout 
du premier anneau, 6c qui là fe joint au rebord qui en­
toure le contour poftérieur de la grande cavité, va è ter­
miner à l’origine de ce même anneau. Si cette cloifon 
étoit plane6c droite, levuide du réduit, delà cellule ne 
feroit qu’égal a celui qui peut être entre la courbure de 
la portion d’anneau, & un plan; mais la cloifon rentre un 
peu dans la grande cavité, 6c la capacité du réduit en eft 
augmentée, 1 ouverture de chaque cellule eft au niveau 
du ventre. C’eft dans ccs deux cavités que font les deux 
organes du chant. Les ouvertures de ces deux cavités 
font pour la voix des cigales, ce que notre lannx eft 
pour la nôtre. Si elles font inflexibles, fi clics ne peuvent 
pas modifier les fons qu’elles laiffent fortir, en recom- 
penfe ces fons tiouvcnt plus de parties qui les mod ent,

X üj
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que n’en trouvent ceux qui ont etc formés par notre 
glotte. La voûte du palais de la bouche, & la cavité du 
nez, font néceffarres pour perfedionner nos Ions; ceux 
des cigales peuvent être modifiés par les volets écailleux, 
par les cavités ou lônt les miroirs, par les miroirs memes, 
6c par les differentes paities de la grande cavité.

Mais pour voir enfin les premiers & véritables organes 
du chant des cigales, nous n’avons qua ouvrir une des 

♦ PI. 17. Gg. cellules* dont nous venons de de terminer la figure & la 
3- l- pofition, nous trouverons un inftrument lonorc qui y tfl 

loge. On peut remarquer de chaque côté, fur le premier 
* Fig. 4. e. anneau du maie, une portion tiiangulairc * plus élevée 

que le refte. Deux élévations pareilles ne fe trouvent pas 
fur le même anneau de la femelle; elles ont été données 
a celui du male pour aggraudn les loges des inftruments 
fonores. On parviendra a ouvrir une de ces loges fans 
endommager /infiniment qui y eft contenu, fi on em­
porte fimplcment avec un canif cette partie de l’anneau 

* Fig- 5«^ qu' forme une boffe. Des qu elle fera enlevée *, des que 
l’intérieur de h cavité fera à découvert, on verra quelle 
eft occupée en partie par une membrane contournée en 

* t. forme de timbale*, 6c que cette tlpéce de timbale pré­
fente fa face arrondie. ( cite pièce pourtant loin d’être 
lilfe comme /infiniment auquel nous la comparons, eft 
toute piilfce 6c pleine de rugofités. Tour peu qu’on la 
touche, on ne fçauroit héfiter fur fulàge auquel elle eft 
deftinée, elle refonne plus que ne croît le parchemin le 
plus fcc, ou quelquautre membrane plus lonorc que le 
parchemin. Quand la timbale qu’on touche, appartient, 
comme celle que je touthois, à une cigale qui a été 
long-temps tenue dans de f eau-de-vie bien chargée de 
fucre, on voit que la nature de celte membrane eft d’être 
toujours roidc, de i'être quoique mouillée, ou au moins
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qu’elle eft de nature à ne pouvoir être aifément péné­
trée par une liqueur, puifquc pendant que toutes les 
autres membranes de la cigale étoient flexibles oc mol­
les , elle avoit confervé la roideur néceflaire pour rendre 
des fons.

La circonférence de cette timbale eft arrêtée bien fixe­
ment *, elle feft fur une espèce de cerceau d’écaille, je ♦ PL 17.8g. 
donne ce nom à la pièce dans laquelle eft percé un trou 9'f' 
fillonné autour de fon bord, dont le diametre eft piefi- 
qu’égal à celui de la circonférence de la timbale. La pièce 
dans laquelle il eft percé, eft la partie anterieure de cette 
cloifon qui ferme d’un côté la cellule de la timbale. Les 
rugofites qui font fur la furface de cette efpéce de tim­
bale, y font arrangées avec une lortc de régularité. Ce 
font des filions affés relevés, & prcfque parallèles les uns 
aux autres ; le premier & le plus court de tous, eft le plus 
proche de la portion de la circonférence la plus voifine 
du corcelet; celui qui fuit, qui s éleve davantage fur la 
convexité de la timbale, eft plus long néceftairement que 
celui qui le précède; c eft-à-dire, que ces filions ne font 
pas parallèles à la bafe de la timbale, que chacun d’eux 
part d’un point de cette Laie pour s’élever fur ia partie 
convexe, & aller fe terminer à un point de la bafe, oppofe 
à peu-près diamétralement à celui dont il eft parti. Lors­
qu’on frotte ces filions ou la furface convexe de ia timbale, 
avec un petit corps incapable de percer & de déchirer, 
tel que peut être un petit morceau de papier roulé, on la 
fait refonner; & on voit que le reionnement vient de ce 
que des portions de la timbale qui font enfoncées par les 
frottements du petit corps, fe relevent dès que ce corps 
cefle d’agir contr’elles. La difpoûtion & lereficrt des par­
ties qui ont été enfoncées fufïifent pour les rclevei : il ne 
faut peint de mufclcs pour produire cet cfict, mais il en
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faut un, qui alternativement tire en dedans une portion 
de la timbale, qui oblige a devenir creufc une portion 
qui étoit convexe, 6c qui permette ensuite à cette partie 
d être relevée par fon rcHort.

On ne doit pas être embarraffé où trouver le mufclc 
capable de produire cet effet, car on n’a pas oublié les 

î7-'5- deux forts mufcles* dont nous avons détermine la pofi- 
lion ci-dclius. Celui qui efl deftiné à mettre en mouve­
ment une des timbales, efl appuyé 6c arreté en partie 
contre la piece écailleufe oui ioûùcnt la timbale, & qui 
efl percée d un trou dont le diamètre efl prefqu’égal à 
celui de la baie de cette timbale; une partie du bout du 
mufclc efl vis-à-vis la portion pofléncurc de ce trou. 
Les fibres qui competent ce mufde fe terminent à une 

* Fîs- 9 & plaque tendineufe presque circulaire*. De cette plaque 
• * tendineufe partent plu heurs filets*, plusieurs petits ten- 

dôns, qui vont s’attacher a la furface concave de la tim­
bale, à peu près àdiflancc égale de fa partie la plus élevée, 
& de fi circonférence, & cela vers la portion poflérieure 
de cette circonférence. Je n’ofcrois aflürcr que ces petits 
tendons foient les fouis par lesquels le mûfcle peut agir 
fur la timbale, mais ils fu.Tifcnt pour en expliquer tout 
le jeu ; car il efl clair que quand le mufcle le contrariera 
6c fe relâchera alternativement avec vi-teffe, une portion 
convexe de la timbale fera rendue concave, 6c cette por­
tion reprendra enfui te fa convexité par l’aélion de fon 
propre refiort. Alors fc fera ce bruit, ce chant que nous 
avons cto fi long temps à expliquer, parce que nous 
avons voulu faire conno'trc toutes les parties au moyen 
defquelles celui qui n’en fait point dânutilcs, a voulu 
qu’il fût produit.’

Je fuis étonné que M. Pontédéra qui paroît avoir bien 
connu les organes du chant des grandes cigales, les ait placés 

dans
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dans ce qu’il appelle la poitrine, qui efl la partie que 
nous nommons le corcelct, puiiqu il efl certain qu’elles 
font toutes contenues dans la cavité formée par les pre­
miers anneaux du ventre.

Les cigales appcilées tettigonies, ou celles de la petite 
efpéce*, n’ont pas été données par les anciens, pour 16.6g.
d’aufli bonnes chanteu es que les achètes ou grandes ci- 9’
gales; quelques-uns même les font paffer pour picfque 
muettes. AL lontédcra prétend qu’elles chantent aufli 
fort que les autres proportionnellement a la grandeur de 
leur corps; elles lont pourvues de très-grandes timbales, 
mais dont te bruit ne femble pas devoir être aufli bien 
modifié que celui des autres. J ai trouvé la mime difpo- 
ition des organes du chant aux cigales de moyenne gran­

deur *, fur qui le jaune domine, & aux plus petites cigales, ^2- 7- 
mais une difpofition différente de celle des cigales de la 
plus grande efpéce. Les timbales de celles de la moyenne 
& de celles de la petite elpéce, ne font pas cachées entière­
ment *. Les volets écailleux * de ces cigales font plus *PI. 17-^« 
courts & plus étroits que ceux des autres, & leurs timbales * 
font plus allongées. L’une & l’autre timbale fuivent en re­
montant, la courbure de l’anneau ; l’endroit * où chacune * r. 
fe termine, efl à peu près auffi proche du milieu du dos, 
que du côté d’où elle part. Elles font à découvert l’une & 
l’autre près de l’endroit où elles fe terminent, & près du 
volet, c’cfl-à-dire, qu’elles le font près de leurs deux bouts.
La portion d anneau qui répond à chaque timbale, a été 
entailke pour la laiffer voir, ou plutôt pour laiffer fortir 
le fon qu’elle doit rendre; mais le milieu de la portion 
entaillée n’a pas été emporté, il a été refervé pour former 
une languette * qui recouvre le milieu de la timbale. < 'n F-g-r ’-f- 
peut abbaiifer cette languette * en lui lailânt violence, *Eig. 12,^. 
comme on peut foiilevcr les volets. Ces timbales, ainn que
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170 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
celles des grandes cigales, font faites d’une membrane 
cartilagmeufe & fonoie, mais dont les plis ou filions font 
p1 us régulièrement arrangés; ils font parallèles les uns aux 
autres, & parallèles à peu près aux anneaux du corps. II n y 
a qu’une petite portion de chaque timbale qui lè trouve 
fous chaque volet, ainli il n’y a que l’air agité par cette 
portion, qui, avant que de lortir, puiffe ctre réfléchi par 
les d.tférentcs parties de la grande cavité.

*PL 17. fig. D’ailleurs le miroir qui eft dans cette cavité eftpro- 
1 portionncilcmcnt plus petit que celui de la cavité des

cigales de la grande cpcce. Si les cigales de la petite & 
celles de la moyenne efpéce ont fur les cigales cela grande 
efpéce l’avantage d’avoir des timbales proportionnellement 
plus grandes, elles les ont moins favorablement placées, 
puisqu’il n’va qu une partie de 1 air qu’elles font refonner, 
qui puiffe être modifiée une ibconde fois, & qu elleiemLie 
le devoir être moins parfaitement. Au refte les mufcles 
deftinés a agiter ces timbales, font femblabiés à ceux qui 
lèrvent à agiter celles des autres, & fèmblablemcnt placés.

Si parmi les cigales toutes les femelles font muettes, fi 
elles n’ont point des organes du chant fèmblables à ceux 
que nous venons d’admirer dans les males, clics ont en 
revanche un infiniment qui leur efl propre, 6c qui mérite 
bien d’être examiné avec attention. Leurs œufs doivent 

*PI. 19.fig. être logés dans l’intérieur de petits morceaux de bois *, 
1 ' 6: elles font pourvues d’un inftrument avec lequel elles

viennent à bout de percer de longs trous, dans lefqucls 
elles les arrangent avec un grand art. Cet inftrument, 
comme tous ceux que la nature a accordés aux infeéles, 
pour couper, feier, entailler & percer, efl d écaillé ou de 
corne; & il efl un des plus folides dont un infeéle foit 
armé, fl eft u’aillcurs d une grandeur plus confidérabie 
que ne le font la plupart des inftruments des infectes,
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deftints à desulages équivalents. Sa ftrudure a des parti­
cularités qui peuvent être apperçûes à la vue Ample. Nous 
nous fixerons à celui des plus grandes cigales, quia environ 
cinq lignes de longueur. Le dernier anneau des cigales, 
tant males que femelles, eft conique, mais il eft bien plus 
long & même plus gros à fà baie dans Ics.émeHes * que * PL 16. E 
élans les miles; & c’eft ce qui fait pardître le corps de P'î# 
celles-là plus allongé. D’ailleurs dans les fémelles, cet 
anneau eftcompofé dune feule pièce; il n en a pas une 

14-

fécondé en deffous comme celui dts males*. Il eft fendu * H. ig. fi», 
tout du long*, pour permettre de sortir à fin Animent que 7 e< 8'
nous voulons faire connoïtre, & que nous appellerons la “î7’ f‘£- 
tarière. Il en eft la première enveloppe. La tarière a ce» 
pendant encore fon fourreau particulier, qui eft loge avec 
elle dans la coulilfe du dernier anneau.

En preûant,& meme affés foiblement, le ventre de la 
cigale, on oblige fa tarière à fortir de fes étuis, à fe mon­
trer toute entière a découvert *. A la vûe fimple on recon- * pl » 8. f . 
noîtroit pour quel ufage elle eft faite; les yeux n’ont pas M- 
befoin de fècours pour voir quelle eft un corps long & 
écailleux, qui dans toute fa longueur eft à peu prèsd me 
groffeur égale, mais qui devient un peu plus gros prêché 
de bn extrémité, pour fe terminer enfuite par unepointe 
angulaire *, ou de la figure de celle c ï m fer de pique ; mais * f. 
cette pointe a la particularité d ctre dentellée tout du long 
de chacun des deux côtés, qui la forment par leur réunion.

Le fourreau immédiat * delà tarière, ne la fuit point * Fjg. i.c c. 
pendant qu’elle fort de 1 anneau. Il eft composé de deux 
pièces femblables*, dont chacune depuis fon origine juG *Fig.a,& 3, 
qu’à la moitié de -a longueur *, ou par-delà, eft arrêtée * f. 
fixement contre les chairs qui font le fend de la codifie * g. 
de l’anneau. Dans l’endroit où une des moitiés de l’ciui 
cebe d’être attachée, il y a une articulation. La partie"

Y fl
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172 Mémoires pour l’Histoire 
qui commence à cette articulation, efl faite en cuilleron 
allongé; clans les temps ordinaires, la pointe de la tarière 
efl renfermée entre ces deux cuillerons. Cette partie & celle 
qui fait labafe de chaque demi-étui, font brunes, luifantes 
& écailleufes, comme fefl la tarière meme. Celle-ci n’efl 

?* pas absolument droite, elle a une courbûrc*, dont h 
' convexité efl du côté qui fe préfente lorfqu on regarde 

la cigale en deffous. Elle efl plus courbe vers fa bafe qu’aii- 
leurs, ce qui rend fa figure propre à s'ajuiltr dans la cou- 
Elfe, & qui la porte à y rentrer ior qu elle eft abandonnée 
à elle-même. Nous dillinguerons les faces par les noms 
de convexes & de concaves.

( ette partie mérite affurement qu’on ne s en tienne 
pas à la confidérer à la vue fimple; il luffit d’obferver fa 
pointe avec une loupe, pour voir que les dentelures font 
fortes & arrangées avec lymmètrie. Elles font parallèles les 
unes aux autres, & roules dirigées de façon que fi elles 
étoient prolongées jufqu à faxe definflrument, des deux 
angles quelles y feroient, 1 aiguferoit tourné vers la pointe. 
On en compte neuf de chaque côté, dont les plus proches 
de la pointe font les plus fin es. Elles, deviennent de plus en 
plus greffes, à melure quelles s’en éloignent ; par-delà les 
neu ^premières & greffes dentelures, il y en a encore trois 
à quatre affés petites.

Quand on pourfuit l’examen de col infiniment, il cd é 
de paraître auffi (impie qu’on 1 avoit jugé d’abord. Une 
fente qu’on apperçoit tout du long de la face convexe, 
indique qu’il eft ccmpofé de plufleurs pièces, & on 
parvient aifément à s’affûrer qu’il en a trois. Pendant 
qu’on le manie, qu on le tiraille fans chercher encore à 
ie difféquer, le hazard met foin ent un état de voir que la 
pointe cil faite au moins de deux pièces; que quoique 
fine, elle efl formée par 1a encontre de deux pointes
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une fois plus déliées, 6c que les dentelûres font pillées 
fur deux pièces différentes. On voit tout cela, dis-je, 
iorfque l’on détermine, 6c fouvent fans le chercher, une 
de ces pièces * à aller plus loin que l'autre ’. On devine *n. tS.fig. 
aiiément le moyen de faire paro/re,quand on veut, ce 
que le hazard a montre d’abord, il n’y a q^à pouffer en 
haut avec une épingle, ou avec la lame d’un canif, une des 
moitiés de la bafe de la tarière, pour obliger une des 
pointes * a s élever plus que celle contre laquelle elle ctoit *Fîg. 8. lp. 
appliquée*. * fp.

Si nous continuons de donner le nom de tarière à cet 
inftrument deftiné à ouvrir des trous, quoiqu’il foit tout 
autrement confirait que ceux dont nous nous fervons 
pour un femblable ufage, c’cft qu d lui a déjà été donné 
par M. Malpighi, qui a pourtant hèfité a Ihppeller une 
lime. Quand on a étudié la composition de cette tarie re, 
& qu'on lit enluite la defcripdon, & qu on confuhe les 
figures que ce célébré Auteur en a données, on efi con­
vaincu qu i! avoit très-bien obiervé les différentes parties 
dont elle eft compo ëe; mais fes figures 6c fa description 
concife, qui fuflifoient dans un temps où il n en a parlé 
que par occasion, ne fuifiroient peui être pas pour en 
aire prendre des idues nettes a ceux qui ne les auraient 

pas examinées fur la cigale même. Avec un peu de dexté­
rité 6c de patience, on vient à bout de iéparer les trois 
pièces dont elle eft compoféc *.Si on introduit une pointe * Fig. 5. t^9 
fine 6c roide, celle d une épingle , dans la fente qui cfl rt* 
en vue, lor'qifon regarde la mouche du côté du ventre, 
6c qu on pouffe vers le ce té un des rebords de cette fente, 
après quelques tentatives, on écarte un peu la picce à la­
quelle appartient le rebord pouffé ; on lui fàii faire un 
coude en cet endroit; il paron un vukie entre cette pièce 
6c la partie à laquelle elle étoit ci-devant jointe. 1 hi peut

Yiij
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faire entrer f épingle dans ce vuide. Si on la conduit en- 
fuite tout doucement vers le bout de la tarière, on achevé 

PL 18. fig. de dégager cette pièce L C eft une de celles dont la pointe 
eft raillée en lime, & que nous appellerons aufti une des 
limes. Si on eût agi avec l’épingle contre l’autre côté, on 

Fig. 5. ip. eût détaché une autre lime fi L’inftrument eft donc com- 
pofé de deux limés d’une figure particulière, qui peuvent 
jouer alternativement. Mais ce qui eft de plus remarqua­
ble, ccfl la manière dont elles font maintenues l’une èx. 
l’autre pendant leur jeu ; elles le font de façon qu elles 
relient toûjours parallèles entrellcs, de façon que celle 
qui avance ne s'écarte point de celle qui eft en repos. 
Ceci dépend de la manière dont elles font afïèmblées. 
elles le font toutes deux avec une troifiéme pite, que 
nous nommerons le fupport ou la pièce d'aftcmblage *. 
Cette dernière eft taillée quarrément dans la plus grande 
partie de fa longueur, clic eft environ une fois plus large 
qu cpaïf è. Les faces fur lefqudles nous prenons fa largeur, 
font lafupcrieure & l’inferieure, ou celles qui font paral-

* te- leles au ventre de l’inféétc. Son bout * fe termine en fér 
de pique, mais il n'eft guère moins épais que le refte. Le 

* fb. manche, pour ainli dire, ou la tige* de chacune de nos 
pièces en lime, eft dans toute fa longueur crcufce en gout­
tière. Sa ûirface extérieure eft pourtant arrondie. Un des

* er- côtes *, une des tranches de la pièce d’affemblage ou du 
fupport, entre dans la gouttière de la tige dune lime, d 
i’autre coté de cette pièce entre dans la gouttière de la 
tige de l’autre lime; les gouttières font tellement crcu- 
fées, que chaque tige de lime recouvre une moitié de 

Fig. 7 & 8. cette face de la pièce d’affemblage *, qui fe préfente forf- 
qu on regarde le ventre de l’infeéle, ou de la face infé­
rieure. Là les deux tiges lailfcnt feulement entr’elles une 
petite fente, qui eft celle dans laquelle nous avons dit
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qu'il fdloit faire entrer une épingle quand on vouloit 
féparer une des Unies de l’amie & de fon rapport. Mais 
la face oppofée* du fupport ncû point recouverte pâr * Fh 18-.% 
les tiges des limes. * I0,

Les tiges * des limes font à peu près droites, c’efl-a- * Fig. y.im. 
dire, qu’elles n’ont que la courbûre qui leur cil necef- 
faire, pour que la tarière fe place dans fon étui’ ; mais *Fg...ccc. 
la partie taillée en lime k fait un angle avec la tige, ce *Fig. 5, 6. 
qui leur donne quelque refTemblance avec certaines HmesJ F/» P L 
ou avec certains rifloirs que nos ouvriers employait à 
limer ou à reparer dans des cavités. Nous avons dit que 
la pièce d’affemblage fe termine en fer de pique ; les deux 
faces* qui en marquent l’épaiffeur, & qui concourent à * Fîg. y. 
fa pointe, fervent de Lupport^aux deux limes*; c’eft-à- *iPffp. 
dire, que chaque lime eft poféc fur un des côtés de la 
portion faite en fer de pique.

La pofition des limes eft elfes expliquée, on entend 
ailes comment le lùpport eft emboîté dans 'une & dans 
l’autre; mais nous n’avons rien vû encore qui puiffe ren­
dre cet uftembüge folide : il l’eft au de-là de ce qu'on 
i unagineroit, car fi on n agit avec bien des précautions, 
& fi on ne fe retourne de bien des manières , il eft diffi­
cile de dégager les deux limes de de.fus le fuppert, fans 
bri èr quelqu’une de ces trois pièces. Le moyen qui a 
été employé pour les tenir unies, & en meme temps, ce 
qui étoit efientiel, pour que les limes pt. fient jouer alter­
nativement, pour que la pointe de Tune * pût ttre portée * Hg. g. 
par de - là la pointe de l’autre, & ramenée enfdite en 
arriére; ce moyen, dis-je, eft le meme que celui auquel 
nous avons journellement recours dans divers ouvrages 
de ménuiferic. Nous avons des boîtes dont le defliis fe 
tire,parce qu’il a des languettes qui entrent dans des cou­
rtes taillées près du bord fupéricur de la boite. Nous
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avons des tiroirs qui font aufli à coulifl'e ; enfin nous 
faifons beaucoup d’autres ouvrages à coulifles & à lan­
guettes. Quand on examine avec une loupe forte la tran- 

* n. 13. fig. cire de la pièce d aflemblage *, & celle de fés faces *, qui 
eft couverte par les tiges des deux limes, & quand on 

$ Fîg.1^ J. o. examine la cavité des tiges c de ces limes, on découvre 
fur les unes & fur les autres, tout ce qui eft néceffaire
pour pioduire un engrainement exaér; on découvre fur 
les unes 6c fur les autres de ces pièces 6c coulifles 6c lan­
guettes , & autant qu’il en faut pour rendre l’affemblage 
fûr. Il eft d’ailleurs exécuté avec la précifion qui rend 
le jeu aifé. Nous ne fommes pas étonnés que des pièces 
qui échappent prefque à nos yeux par leur petitefle, 
foient fi parfaitement travaillées, quand nous penfons 
quelle eft la main qui les a faites. Il ne m’a paru y avoir 
qu’une coulifl'e pour chaque tige de lime fur la face de 
la pièce dafTemblage contre laquelle les deux limes font 
appliquées ; mais fur la tranche de la même pièce, on 
apperçoit de chaque cofté deux coulifles féparées par 
deux languettes. Les entailles 6c les reliefs de cette pièce 
déterminent, 6c les reliefs 6c les entailles qui doivent 
eftre dans les tiges creufes des limes, & qu on y voit lorf- 
qu’on cherche les pofitions les plus propres à les rendre 
fenfibles.

Il y a une meilleure manière encore, que celle dont nous 
avons parle, de reconnoître combien cet aflemblage eft par­
fait, 6c cependant combien le jeu des limes eftlibre; c’eft 
de couper une tarière avec des cifeaux afles près de fa haïe. 
On la prend enfuite entre les deux doigts d’une main,ou, 
fi on J’aime mieux, entre les deux branchesdune pince. 
On la fai fit de manière que la preflion n agiflè que lur 
la tige d’une des limes, fur une moitié de la largeur de 
la tarière. Alors, foit avec deux doigts feuls, fi on en a 

d’affés
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é affés adroits, foit avec une épingle on pouffe vers la 
pointe de 1 infiniment la lime qui n’ell pas preffee * ; elle * PL 18. fig. 
cede fans oppofèr de réfiflanceà la petite force qui tend à la $'lp' 
mouvoir; elle va amfi loin qu’on veut par-delà fa pointe 
fixe, toujours parallele à elle-même. Onia ramenecnfùite 
avec la même facilité dans là première pouhon, & on i en 
retire apres, fi l’an veut, pour la faire aller du côté oppofè 
au premier *, vers celui qui étoit le plus proche de la bafe * Fig. 7.7/^. 
de la tarière. Pendant ces mouvements elle ne s’écarte 
jamais ni à droite ni a gauche, & elle laiffe à découvert les 
parties de la pièce c' a/èmblagc defquelles on la contraint 
de deioigner. Lon quelle efi dans fon état ordinaire, on 
reconnoit aifément que la moitié de la face inférieure 
de la pièce d’aùémblage, cfl entièrement recouverte par 
une des limes, 6c que chaque lime recouvre de plus un 
des côtés, ou la tranche de cette pièce, mais fans la dé­
border *; & -ans fe recourber fur la face lupérieure; ce qui * Fig. 1 o. 
appartient à la pièce d’aflemblage eû dautant plus aifé à p lo' 
diftinguer, que cette pièce eû très noire, pendant que les 
«iges des limes font ch; tain. L’endroit de chaque tige d’où 
part une lime, a une espèce c appendice employé à cacher 
la moitié de la partie faite en fer de pique. La face fupé- 
rieure de ia piece d’affemblage, celle qui eû toute entière 
à découvert, â tout du long une arcte, elle eû faite un peu 
en dos d’âne.

La bafe de chaque iime efi affemblee avec une pièce 
cartilagineuse, ou plûtôt écailleuk, comme la lime elle- 
même ” ; ou ü l’on veut, la bafe de chaque lime fe courbe, * Fig. 12. 
& forme une efpéce de queue. Ces deux pièces, ces deux 
queues font égales & femblables, elles ont l’une & 1 wtre 
larges 6c épaiffes. La longueur de chacune eû environ celle 
du quart de la circonférence du feptiéme anneau, fous 
lequel ces pièces font cachées en certains temps. Mais ce

Tome V. . E
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qu’on doit le plus remarquer par rapport à leur pofition, 

* pi. i s. fig. c’eft que chacune d’elles fait un angle avec une lime, au 
I2’ùZ point ou elle lui eft jointe; & que dans letat ordinaire, 

ce point de jonélion eft plus éloigné du derrière de la 
* i» cigale, que ne l’eft le bout de La picce \ Il luit de cette 

difpofition, que lorfquc ce bout eft forcé par des muscles 
à d décadré un peu, 5c en même temps à s’avancer un 
peu vers le corcelet, la lime à laquelle cette pièce tient, 
eft obligée au contraire d’avancer vers le derrière. Ainù 
chacune des limes peut alternativement être pouffée vers 
le derrière, & etre retirée en avant par le mouvement 
alternatif de la folide queue cartilagineufe à laquelle elle 
tient.

C’eft au moyen de ce jeu alternatif des deux limes, 
que la cigale vient à bout de percer dans le bois, les trous 
dans kfquels elle veut loger fes œufs. J eu.fe eu plus regret 
que je n’en ai eu de ne m être point trouvé dans des pays 
où il m’eût été permis d’en épier quelques-unes occu­
pées à ce travail, h je n’avois pas lu dans M. Pontédéra, 
que dès qu’on s’approche de ceiles qui font dans ÿ ac­
tion, elles ne manquent pas de s’envoler. Après tout, la 
flruélure de leurs inftruments étant bien connue, &lorf- 
qu on a vû comment des mouches de plufieurs efpéces, 
dont il eft parle dans le troi iéme Mémoire, font agir 
leurs feies, il n’y a gucres à craindre de fe tromper fur la 
manière dont on peut imaginer que les figues font agir 
ieurs limes. l'c qui refte de plus curieux à voir, c’eft 
l’ouvrage produit par ccs limes, c’eft la profondeur & la 
direction des trous quelles ont creufés dans le bois ; & 
c’eft ce que M. le Marquis de Caumont m’a mis à portée 
de voir auîi bien à Paris, que je l’eu 5è pu voir en Pro­
vence & en Languedoc, Ce dans d’autres pays, s’il y en a, 
ou les cigales fe plaifcnt davantage.
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Une première bngularite qui mérite d ctre remarquée, 

c’eft qu’au lieu que les mouches dont nous avens parié, 
font les entailles dans lesquelles clics veulent laifïèr leurs 
œufs dans de petites branches d’arbres ou d’arbuftes, qui 
font vivantes à pleines de iic, les cigales ne percent que 
des branches mortes & feches. C eft ainli que la nature 
nous offre des variétés par rapport à des iujets où tout 
nous Lmbleroit devoir fe paffer de la meme manière. Les 
œufs de certaines mouches ont bebin d’être humeétés, de 
même nourris, comme nous l’avons prouvé dans ic troi- 
liéme Mémoire, par la fève que fournit la branche dans 
laquelle ils ont été loges ; & les œufs de cigale ont tout ce 
qu’il leur fuit. Le fuc qui s ^pancheroit des parois du trou 
où ils font renfermés, ne pourrait apparemment que leur 
nuire, la mere le fçait, ou fe conduit comme fi elle en 
ctoit inftruite.

Les branches que les cigaies entreprennent de percer, 
font donc conflamment de bois èc, mais elles peuvent 
être de bois de différentes efpéces. 1 outes celles qui 
m'ont été envoyées par Mi le Marquis de Caumont, bien 
remplies d’œufs, avoient été prifes à des meuriers. Entre 
les brins de bois ou des nichées d œufs ctoient logées, les - 
plus gros n’avoient qu'environ trois lignes de diametre, 
& les plus menus n’en avoient qu une ligne. Les petites 
branches auxquelles les cigales ont confié leurs œufs, ont 
ai .ces à * connoître A on y remarque aifément de petites * pi. 19. pg. 
inégalités, de petites élévations formées par une portion 1 
du bois qui a été foûlevée: ces élévations font à la file >
les unes des autres, & quelquefois abcs bien alignées; 
mais toûjours au moins fe trouvent-elles fur le même 
coté du brin de bols. Quelquefois j’en ai vu deux hors 
de la ligne, à vis-à-vis quelques-unes des autres ’ ; mais *rig. r. e,e. 
cela eft rare. Elles ne font pas cfpacces fort régulièrement,
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18o MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
l y en a telle qui efl flirtante d’un demi-pouce de celle
qui la fuit, 6c 011 en voit d’autres entre lefqueHes il ny 
a que deux lignes d’intervalle, 6c moins quelquefois. Le 
plus fouvent la petite pièce fl écorce qui recouvroit cet 

* Pi. 19.6g. endroit, efl tombée en entier 1 ou en partie. Chacune 
de ces éminences efl un paquet de libres ligneules, écar-4. e.

Ffg. 3* L téespour la plupart les unes des autres à leur extrémité *; 
' l' ce font celles qui ont été limées 6c foûievées lorlque la 

tarière a commencé à ouvrir un trou; elles font refîtes en
place, 6cfervent à couvrir l'ouverture de ce trou.L’angfo 
qu’elles font avec la tige, eft affés aigu. Les paquets de 
fibres qui font au-deffus des différents trous, font inclinés 
du meme côté, parce que la cigale étoit femblablement 
placée quand elle a percé dans le meme morceau de Lois 
des treus à la file les uns des autres.

H n’efl peut-être perfonne qui ait l’efprit aifés peu cu­
rieux, pour s’en tenir à regarder les dehors d’un pareil 
brin de bois, fur-tout lorfquon fçait que les œufs d’un 
infecte y doivent être actuellement renfermes. Il efl na­
turel d avoir envie d’en voir 1 intérieur. Si pour y par­
venir fans caufer trop de dérangement, on emporte d’un 
côté des lames de bois très-minces, 6c parallèles a la 
longueur du brin, jufqu’à ce qu on foit parvenu à en 

* Fig. 3. tf emporter une qui paffe par l’ouverture d’un des trous*, 
on mettra à découvert la cavité de ce trou, 6c peut-être 
celle de plu.ieurs autres; 6c on verra que les différents 
trous ont des diamètres à peu-près égaux, foit qu 1s ayent 
été percés dans de plus gros ou dans de plus petits brins 
de bois. On verra encore que la longueur du trou ne dé­
pend aucunement de la groffeur de la petite branche. Dans 
celles qui nfont qu une ligne de diametre, comme dans 
celles qui en ont trois, on trouvera des trous longs de 
trois lignes 6c demie, 6c quelquefois de près de quatre
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lignes. Le trou eft aufli iong que luifirument le peut faire. 
11 y a pourtant des tarières de cigale qui ont plus de cinq 
lignes de longueur ; mais une portion de la tarière de plus 
d’une ligne, eft arretée en dehors par le paquet des fibres 
qui ont été foûlevées.

Quoique cette tarière foit afles forte pour couper les 
libres ligneufes, il y a plus de travail à les couper qu à 
percer de la moelle de bois. Le meuricr a de la moelle, 
& tous les bois dans lesquels la cigale dépofe fes œufs, en 
ont aufli. Nous verrons meme qu’elle eft déterminée à en 
choifir de tels, par une raifon plus importante que celle de 
la facilité quelle trouve à en creufer l’intérieur. Le com­
mencement du trou * eft dirigé obliquement; mais dès * Pl. 19. fig, 
que ce trou parvient à la moelle, il prend une direction 3‘r‘ 
qui s’approche peu à peu du parallelifme à faxe du brin 
de bois. La tarière ne perce plus que la moelle dès qu’elle 
l’a une fois atteinte, elle n entame pas le bois qui eft par- 
delà.

Ce qui s’attire d’abord l’attention, îorfqu’on commence 
à voir l’intérieur de ces trous, ce font les œufs qui y font 
pofés ; il y en a huit à dix dans tel trou, & quatre ou cinq 
dans ceux qui en ont le moins. Ils ont blancs, oblongs, 
pointus par les deux bouts *. Au'., pour profiter du terrein, * Fig. y. 
la cigale ne les met pas préciièment à la nie les uns des au­
tres; le bout poflérieur de celui qui précédé eft vis-a-vis le 
bout antérieur de celui qui fuit.

Chaque cigale peut faire un grand nombre de pareils 
œufs. Ceux qu’elle a dans le corps, font contenus dans 
deux ovaires. J’ai compté 1 50 & quelques œufs dans 
chaque ovaire * d une femelle qui pouvoir avoir déjà *Eîg. 
fait une partie de fa ponte, car fes ovaires étoient moins 
gros que ceux que j’ai vûs à d autres cigales. Celle-ci avoft 
donc plus de 300 & tant d’œufs dans le corps, & ce ne 
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devoir pas être tout ce qu'elle y en avoit eu ; suffi M. Pon- 
tèdera affiïre-t’il qu J y en a qui font 500, d’autres 600, 
& d’autres jufques à 700 œu.s.

Ce Sçavant prétend que la mere a foin de luter l’ou­
verture de chacune des cavités où les œufs :ont loges, 
avec une gomme capable de renfler aux injures de l’air ; 
je crains qu il ne fait dit, parce qu’il a penfe que cela dc- 
voù être car je n ai pu trouver aucun vtffige de gomme 
à leurs ouvertures, quoique j y en aye cherché avec les 
meilleures loupes. Mais ce que j’ai remarqué à l’honneur 
de la prévoyance de la more cigale, c’efl que les ouver­
tures des trous font bouchées par des fibres figneufès. 
Quand la cigaie commence à crouler le bois, elle fe con­
tente de Enlever les fibres qui font au bord du trou , elle 
les-y laiffe attachées par un bout, 6: quand elle a retiré fa 
tarière de la cavité, elle le rert de ces memes fibres pour 
boucher l’entrée du trou.

Autant que le ccrps des femelles efl plein d œufs, au­
tant celui des males cfl-il rempli de vaiiTeaux où fe pré­
paré la liqueur qui les doit vivifier. Quand on ouvre le 

*PI. 17. ng. corps de ccs derniers h on y trouve des paquets de ces 
6- vai féaux *, qui font une infinité de tours & de retours 

appliqués les uns contre les autres. Si on fe contente de 
*PI. 19.fi> prdfcr le corps par dehors, fon dernier anneau * fe 
6-P- montre plus qu'il ne failoit, 6c il s'entrouvre; 011 volt 

qu’en deffous d forme une gouttière, qui ordinairement 
**. efl: couverte par une plaque écailleufe *. La preflion fait 

*Fis. 6&y. fortir de la gautùére un gros crochet * brun 6c écail­
leux recourbe vers le ventre, & dont le boutefl mouffe; 
il fert à fiai ir le derrière de la femelle, 6c il fert auflî à 

* Fig. 6. m. ddièndrc 6c à couvrir par-dd iis un court tuyau*,dont 
le bout efl.ouvert, rebordé, écailleux, êc d une couleur 
plus claire que celle du crochet. La preflion augmentée,
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fait fortir du bout de ce dernier tuyau, une partie char­
nue, blanche, oUongue, 6: terminée par un mammelon 
qui eft précédé par une efpéce de bourlet A Les mâles *PI. 19. fig. 
des cigales de la moyenne & de la petite eïpéce, ont deux 7* m> n' 
crochets qui partent d une meme tige.

Pendant plu ieurs années j’ai reçû des nichées d’œufs, 
en apparence bien conditionnés, qui n'ont pas r pondu à 
mon attente. Aucun n eft venu à bien, quoique j’aye porté 
mon attention pour eux jmques aies tenir dans mon goufi- 
ftt dans un tube de verre. Mais M. Alphons ayant ouvert 
des nids en différents temps, comme j’avois fouhaité qu’il 
le fît, parvint à y trouver des vers éclos; j eus le pladir d en 
voir dans ceux qu il me mit en état d’ouvrir moi-meme 
vers la mi-Septembre. J’cn oblërvai meme dans quelques 
brins de bois, de deux elpéces très-difterentes. Dans pres­
que tous, je trouvai deux ou trois vers blancs *, fans jam- ♦ Fi*. 12 ». 
bes, munis de deux dents jaunâtres *, longs à peine dune * Figure 1^. 
ligne, & pas plus gros qu’un brin de fil. d*

Les vers de l’autre elnece étoient de m< me tres-blancs; 
mais ils avoient üx longues jambes ; leur tonne approchoit 
affés de celle d’une puce, au lieu que celle des premiers 
étoit longue# arrondie comme celle des vers les plus com­
muns. Je dois avertir de 1 erreur dans laquelle j'ai etc par 
rapport a ces deux fortes devers, pour empecher d’autres 
obiervaieurs dy tomber. Je n'béfitai point à penfer que 
chaque ver fans jambes, ne dut fe transformer dans un ver 
héxapode. Ce ne fut qu ’au bout de huit a neu mois que 
j’appris que j’avois regardé comme les enfants de la cigale, 
des vers qu- dévorent lès œu s # les petits qm en lortent. 
Ces vers fans jambes devinrent au printemps, de petites 
mouches noires & lunantes, delà elaffe des ichueumons. 
Lesfémelles poitent au derrière deux longs filets, tantôt 
féparés l’un de l’autre, & tantôt rcums, parce que l’un «fi
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184 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
une efpéce de tarière dont l'autre eft 1 étuy. Cet infini­
ment lui fert à porter les œufs dans les nids ouïes cigales 
ont logé les leurs.

Si j’eufiê foupçonné que les vers munis de jambes naif- 
foient des œufs de la cigale, je ne les eu.fe pas confondus 
avec leurs plus mortels ennemis. Je n aurois eu dcs-Iors 
qu a obfcrver des nids avec 1 mention avec laquelle j en 
obfervai dans la fuite de ceux que j’avois comèrvés dans 
1 efpnt de vin; j’euffe vû ce que je vis plus tard, des vers à 
ûx jambes, qui ne s’étoient encore dégagés des œufs qu en 
partie, qui avoient encore une portion de leur corps dans 
la coque. J’ai comparé leur forme à celle des puces, ce qui 
fait entendre que leur tête fe recourbe en deffous vers le 
ventre. Son bout eft refendu, & forme deux espèces de 
longues dents. Les bouts de leurs deux premières jambes 
(ont fourchus. Entre l’origine de I une & celle de l’autre 
f’éleve un tuyau cylindrique, qui a bien 1 air d être le bout 
de la trompe que Hnfeéle aura par la fuite. Je ne puis faire 
paraître ici les deffeins que j’ai de ce ver, ils n’ont été fait 
que depuis que les planches où ils devraient le trouver^ 
ont été gravées & tirees.

Ils jortent du nid par la meme ouverture par laquelle 
les œuTs y ont été introduits; ils vont chercher la terre 
dans laquelle ils s’enfoncent. AI. Alphons affûre que c eft 
des J’été, & M. Pontcdéra prétend que ce n’cft qu’après 
l’hiver. Les vers mangeurs de ceux des cigales, qui paffent 
réellement l’hiver dans les brins de bois, n’en ont-ils point 
impole à ce Sçavant, comme ï moil

Je fors incertain s’ils quittent leur première dépouille 
dans le nid, ou fi ce n’eft qu iprès être entres en terre; 
e’eftrlà qu’ils croiffcnf jolis la figure d'un hexapode dont 
le bout de la tete i eft plus refendu, mais qui a une trom­
pe , & qu œlüite ils fe transforment en nymphes de la 

claffe
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clafle de celles qui marchent, qui prennent de la nourri­
ture, & qui elles-mêmes ont a croître. Ces nymphes ont 
été très-connues Jes anciens. Arifloteles a nommées tet- 
tigomctres ou meres des cigales. Leur forme ne diffère de 
celle quellesavoient lor qu’elles étoient vers hexapodes, 
qu autant que diffère celle d’un jeune puceron de celle 
d une nymphe de puceron ; je veux dire que la plus grande 
différence que j aye remarquée entre 1 hexapode de quelf 
que gro feur qu il ibit, & la nymphe ou tettigometre, 
c’eflque celle-ci * a des fourreaux* dans lefquels les ailes 19. fig. 
de la mouche font renfermées,& qu'on ne trouve point de ’ & 17* 
vefiiges de ces fourreaux à 1 hexapode *. Cette différence * Fig. 15. 
étant connue, celui-ci fera fufffamment déciit quand 
nous aurons fait connoître la figure de l’autre, & lés prin­
cipales parties : car nous ne nous arrêterons point a faire 
remarquer que dans les hexapodes les antennes paroiffent 
partir du premier corcelet, au lieu que celles des nymphes 
partent de deffous les grands yeux ; nous ne nous arrête­
rons pas non plus à d’autres différences de cette nature.

La nymphe eft d’un blanc-fale. La figure de fa tete 
approche de celle de la tête quelle aura lorfqu’che fera 
devenue cigale; dans l’un de .l’aulie état l’mfeéld cfl 
muni d’une trompe * de même flruélure , pofte de la* Pi. zo.fig. 
même manière, & conférvcc par un étui femblable de 1 &2' 
femblablement placé. La nymphe, comme la cigale, a un 
double corcelet duquel partent les fourreaux des ailes. On 
compte huit anneaux au corps de la nymphe, comme à 
celui de la cigale; mais on ne trouve point auxnjmphes 
qui doivent devenir des cigales mâles, ni a celles qui doi­
vent devenir des cigales femelles, les parties par lefquelles 
les cigales mâles différent des fémelies. On ne découvre 
aux premières aucune des parties qui ccmpofent l’organe 
du chant, & les fécondes n’ent point de tarière.

TweV. • A a

https://rcin.org.pl



186 MEMOIRES POUR L HISTOIRE
Les jambes de la première paire font ce que les nym- 

*P1.2o.fig. phes des cigales ont de plus remarquable . On juge 
3 & qufilles leur ont été données pour s’ouvrir des chemins 

fous terre, pour piocher dans le befoin. Au premier coup 
d’œil on leur trouve une brte de refcnblance avec les 
jambes des écrevifles, parce qu’auprès de leur extrémité 

* '• elles ont une partie * que nous appellerons le pied ou le 
gros de la jambe, beaucoup plus large & plus épailfe que 
le refte. Le plus grand diametre de ce pied eft vers fon 
milieu ; près de fon bout il eft articulé avec une paitie 
courte, une efpece de petit bouton avec lequel eft auffi 

* Fig. 3 articulé un fort &folide crochet3* terminé par une pointe. 
Nous nommerons ce crochet fongle, parce qu'il reftem- 
ble à ceux de divers oifeaux. A quelque diftance de la 
pointe de cet ongle, eft foriginc d’une e/péee de dent 
pointue. Dans la partie concave de fongle, alfés près de 

* Fig. 4 & 5. L dent, c(l articulée une pièce longue* en forme de 
petit bâton, & écaillée’è, comme toutes celles dont nous 
venons de parler, un peu moins grofle près de l’arti­
culation, qu’à ton extrémité. De celle-ci partent deux 

♦Fig. d. crochets * lins ôc courts, mais folides. Dans les cigales 
mortes, 6c apparemment dans celles qui font en repos, 
ccttc pièce eft couchée tout du long de l’ongle, 6c fur 

♦Fig. 3. d. une partie du pied *. Le bord inférieur du pied, le plus 
proche de l’ongle, a une plaque de quatre a cinq dents 

d. très-fines ; mais plus loin plufieurs dents beaucoup plus 
longues, ou des pointes, partent auffi du bord du pied 
en iè courbant vers l’ongle. La plus confidérabfc de ces 

♦/. pointes * eft branchue. La jambe a trois autres parties 
articulées enfemble, dont la dernière l’eft avec le pied ; 
elles n’ont rien qui doive nous engager à les décrire. Les 
quatre autres jambes de la nymphe de la cigale n’ont rien 
aufli qui doive nous arrêter, elles n’ont point ce gros
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pied qui rend les premières remarquables. Outre le petit 
ongle aigu par lequel elles font terminées, elles ont plu­
fieurs autres pointes écailleufes près de leurs différentes 
articulations.

Ces nymphes avoient befoin d’être munies de jambes 
telles que font leurs deux premières, pour pénétrer auffi 
avant fous terre qu’elles y pénétrent quelquefois. Dans 
une lettre où feu M.. le 1 evre Médecin d’Uzez, me ra­
conte tous les ■ oins qu’il s’étoit donnés, pour me procurer 
de ces inftéles pendant l’hyver, il m’aGre en avoir trouvé 
à deux & trois pieds de profondeur, & que l’argile com- 
paéle ne les avoit pas arrêtés. 11 prétend que les nymphes 
la mouillent pour venir plus aifement à bout de la percer. 
Au refte toutes les obfervations qui m’ont été communi­
quées, concourent à établir que c eft auprès des racines des 
arbres quelles fe tiennent.

M. Pontédéra afiùre queTirAeéle ne quitte Ion état de 
nymphe que dans 1 année qui Jùit celle où il l’apris; ce qui 
me paroît très-probable. Mais quelle que foit la longueur 
du temps néceffaire aux nymphes pour arriver à leur der­
nier terme d’accroifïcment; quand elles y font parvenues, 
& que les chaleurs de l’été commencent à fq faire fentir, 
elles fortent de terre, elles grimpent fiir les arbres, & s'y 
accrochent à leur tige ou à leurs branche^, & peut être 
aulfi à leurs feuilles. Nous avons vû que leurs jambes font 
munies da fés de pointes roides pour le cramponner fo­
ndement. Leur metamorphofe s accomplit alors comme 
celle de tant d’autres infeéles. Au refte, apres tout ce que 
nous avons rapporté de la manière dont les papillons & 
diverics mouches parviennent à fe tirer de leur fourreau 
de criïàlide ou de celui de nymphe, nous n’avons pas eu 
befoin de voir des cigales dans cette opération, pour ça- 
voir quelle eft la méchaniquc à laquelle eiles ont recours.
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Tout ce que nous avons dit pour des cas pareils, a appris 
qu’elles doivent d’abord dégager du fourreau les parties 
intérieures Je leur corps, & les ramener enfuite5vcrs le 
corcelet pour faire violence à l’enveloppe qui le couvre, 
en la rempli ffant plus quelle n’eil remplie ordinairement, 
6c pour l’obliger par-là à fe déchirer. Si j’euffe eu lur 
cela le moindre doute, il eût été levé par des cigales 
que ai reçûes, 6c qui avoient péri dans 1 opération. J’ai 
vu que le corps de quelques unes s’etoit détaché du 
fourreau de nymphe, que les quatre à cinq derniers 
anneaux de ce fourreau étoient vuides , que le corps 
avoit été ramené tout entier dans les anneaux les plus 
proches du corcelet, 6c que le deffus de celui-ci étoit 

. fendu.
Aldrovande nous parle d'après fes propres observa­

tions, réitérées pendant plu'leurs années-, & non d'après 
les anciens, ce qui lui eft beaucoup plus ordinaire, lorf- 
qu’il nous rapporte comment la cigale fe tire de fon cn- 
veloppe de nymphe. H dit que celle qui ne vient que de 
paraître au jour, eft prelquc verte par tout, qu enfuite le 
deffus de fon corps prend des nuances de couleur de 
marron, 6c qu enfin au bout d’un jour elle eft d’un brun 
noirâtre.

Il fqroit à fouhaiter pour les campagnes ou fon eft 
étourdi en été par le bruit des cigales, que les mets dont 
les Grecs s’accommodoicnt, fiiffcnt encore à notre goût. 
On fervoit fur leurs tables des nymphes de cigales. Ariflote 
détermine le temps où elles étoient excellentes: quo rem- 
pore,d'mi\, fuavi lima fitntpanuq uam cortex rumpatur. 
On mangeoit les cigales memes, de au rapport encore 
d’Ariftote, avant l’accouplement on préféroit les males, 
6c apres /accouplement on donnoit la préférence aux fé- 
melles, parce qu’alors elles avoient le ventre plein d’œufs
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très-agréables au goût; on aimait clans ce temps-là ces 
œufs, comme nous aimons aujourc hui ceux d ecrevifTe.

Un imcéfe *, qui par la portion 6c la flruélure de fa * Pl.20.fig, 
trompe *, & par celle du fourreau dans lequel il cil logé, t r 
rcffemble aux cigales ; qui leur refemblc encore par fin- 
duftrie avec laquelle il introduit fes œufs dans des bran­
ches d’arbufie, auroit droit deparoître à leur fuite, quand 
on ne voudrait pas le reconnoître pour une cigale, parce 
que ie talent de chanter ne lui a pas .été donné, pourvu 
qu’il fût une mouche à quatre aîles; on pourrait au moins 
le mettre dans le genre qu d convient d appeller celui des 
procigales. Je n’hé(itérais pas auffi à placer dans ce genre 
un petit infeéle", mais très-commun, & dont je vais parler, * Fig, io. 
fi j’étois affés certain qu’il efl une mouche. 11 a deux ailes 
très-tranfpa rentes ; mais je doute fi au-deffus de celles-ci 
on doit lui reconnoître deux autres ailes, ou lui croire 
fimplement deux fourreaux des véritables ailes; car fi ce 
font des ânes, leur tiffu ncfl pas auffi tran parent que celui 
des aîles des mouches ordinaires, & fi ce font des fourreaux, 
ils font des fourreaux bien minces. Quand nous parlerons 
des inlèéles dont les ailes font couvertes par de vérita­
bles fou ri eaux, nous donnerons pourtant des réglés pour 
diflinguer les véritables ailes des étuis qui leur ont été 
accordés, quelque minces qu’ils Voient; mais il n’efl pas 
ai h de faire l’application de ces réglés à des infeéles extié- 
mement petits. Heureufemem que peu de gens s’embar- 
raffient qu’on foit extrêmement exaél dans la difeua ion 
des faits de cette nature ; généralement on aimera mieux 
qu’on le foit à rapporter ceux qui font honneur au génie 
des in'ecles.

Celui que je veux faire connoître, Ce tient fur les rof ers; 
depuis lafaifon des rofes ju'que vers la Youffaint, on ne 
fçauroit toucher les branches de ceux de la plupart des

A a iij

https://rcin.org.pl



*FI.
n..

190 MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
jardins, les agiter, fans determiner un grand nombre de 
petites mouches à s’envoler; je dis de mouches, car je 
continuerai a leur en donner le nom malgré l incertitude 
où je fuis, fi elles ont quatre aiies ou Amplement deux 
ailes & deux fourreaux. Toutes les petites mouches à beau- 
cou; près, ne partent pourtant pas de deflus le roher 
[U'Oii agite légèrement. Si on cherche à voir celles qui y 

font reliées, on en trouve des milliers de di.pcrfées fur les 
branches, & fur-tout près des fommites. On en trouve auffi 
fur les feuilles mêmes. Elles peuvent être v tes fans le fe- 
cours de la loupe. La couleur de leurs ailes fupérieures eft 
un citron pâle. Celle du refie du corps eft plusblancheaire. 
Non-feulemeilt elles volent, elles fçavent auffi fauter. J’ai 
déjà dit d'avance que leur trompe eft affés femblable a celle 
des cigales, &pofée fcmblablement.

Tant de milliers de ces petites mouches qui fe tien­
nent fur le même rofier, dévoient faire ioupçonner au 
moins quelles n y étoient pas feulement pour y prendre 
leur nourriture ; qu’elles s'y multiplioient. Armé d une 
loupe, j’y obier vai plu fleurs de celles qui ctoient tran­
quilles ou qui le paroi- Soient, & je les obfervai en dd-bus 
& de côté, parce que je penfai qu il y en pouvoit avoir 
d’occupées à pondre. Je ne fus pas long-temps à en dé­
couvrir qui étoient dans cette opération, ou qui s’y pré- 

20. fig. paroient. J’en vis qui rcdreffbient une petite pièce* qui 
étoit couchée auparavant contre leur ventre; &qui après 
l’avoir redreflee ju .qu’à la rendre perpendiculaire à la fur- 
face de la tige, fur laquelle leurs jambes étoient cram­
ponnées, en piquoient le bout dans cette tige; elles l’y 
failoient pénétrer enfuite de plus en plus, jufqu’à i’y en­
foncer toute entière.

Cette partie eft donc un infiniment propre à entailler 
les branches de rofier. Quand j’ai examiné celui d une
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petite mouche que je tenois à la main, j ai vû qu’il etc il 
une véritable fcie terminée en pointe *, & un peu courbe. * PL 20. fig. 
Le côté concave eft appliqué contre le ventre, à le côté 12, 
convexe eft dentelle , & le jeu! qui le foit. Cette fcie ne 
ni a pas paru aufli compofée que celles des mouches 
que nous avons appellées à fcie ; mais une fi petite par­
tie pourrait bien avoir des particularités qui m'auraient 
échappé, L’endioit où on trouve fon origine, en eft une 
aifée a remarquer ; cette fcie eft attachée bien plus loin 
du boni du corps, que ne l’eft la fcie d’aucune des mou­
ches dont il a < té parlé dans le trolfiémc Mémoire; elle 
l’eft vers le milieu du troifiéme anneau ; de forte que 
lorfque la fcie eft entièrement redreflée, elle eft à peu- 
près perpendiculaire au-delfous du milieu du ventre. La 
mouche peut donc agir deffus avec le poids de tout ion 
corps.

Parmi ces petites mouches, comme parmi toutes les 
autres, il y a des femelles 6c des mâles. On ne trouve point 
de fcie à ces derniers ; mais lorfque leur derrière eft preffé, 
il fait voir trois petites baguettes; , d’entre lefquelles fort * *5»
une partie charnue 6k oblongue T, qui efl: appaiemment c,c* 
celle qui eft eflentielle au mâle; 6: c’eft pour s’emparer du 
derrière de la femelle, que le mâle a les trois autres corps 
en forme de baguette.

Les œufs que la fémelle dépofe dans les entailles qu’elle 
a faites, font 11 petits & fi tendres que je n’ai pu parvenir 
a les détacher fans les crever. Quand pi enlevé de l’écorce 
entaillée, je n’ai pu appercevoir qu’un peu d’humidité qui 
ne me paroiffoit pas être celle de la feve. Dans chacun 
des endroits où un œuf a etc depofé, il fe fait une petite 
tuberofité que le ver qui fort de l’œuf oblige à s’élever 
davantage; mais elle efl toujours très-petite, moins grofle 
qu’un grain de millet, & plus applatie. Le ver eft aufli
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tendre ou plus tendre que 1 œuf, car jeifai jamais pu par­
venir à 1 avoir. Je n’ai jamais eu que de icau quand j'ai 
ouvert fa loge, mais en une quantité plus comidérable que 
quand j ouvrois celle ou étoit un œuf. Cependant ce ver 

♦ PI.20.fig.fe métamorphofe fous l’écorce en une nymphe* de la 
claffe de celles qui marchent, Ce qui ne diffère de la mou­
che quelle doit devenir, qu’en ce que lus ailes font con­
tenues dans de très-courts fourreaux, qui laiffent le duffus 
du corps à découvert. Les nymphes marchent fur les ro- 
fiers, À s’y transforment en ces mouches, dont nous n’a­
vons parlé qu’à caufc de leur petite fcie.

Nous fommes réduits à né donner presque que la figure 
*Fîg. 6&7. d’une mouche * d’une efptce tres-finguliére, & qui nous 

paraît être de ceiles qui à caufe de laflruèlurede leur tronii 
♦Fig. 6.6& pe *,doivent ctre mifes parmi les procigalus. La mouche 

9* dont nous fommes radiés d’avoir fi peu de chofe à dire, 
nefi pas feulement remarquable par fa grandeur, & par 
les couleurs dont elfe eft parée, elle feft bien davantage 
par la lumière quelle répand pendant la nuit, & par la 
figure & la pofition de fa partie lumineufe. La lumière de 
nos vers luifànts, & des fearabés biffants, appellés vulgaire­
ment mouches luifantes, vient de deffousle ventre, d’au- 

♦ Fig. 6 & près du derrière ; & c’efl la partie antérieure * de la tête de 
7*notre grande mouche qui éclaire, & qui éclaire a un tel 

point, que M 1Ie Merian affûte qu’elle met en état de lire 
la Gazette d’Hollande pendant la nuit. C’efl à Surinam 
qu’elfe a oblèrvé ce^, mouches, & quelle y en a peint des 
figures qui font gravées dans la quarante-neuvième plan- 

’die de fes infeéles de ce pays là. On nous en a envoyé à 
Parisde Cayenne. Ces deux endroits qui font affésvoifins, 
ne font pas apparemment les feids de f Amérique où elles 
naiffent. On les appelle des porte-lanternes, parce qu’on 
a regarde la partie antérieure de la tête, de laquelle la 

lumière
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lumière fort comme une efoéce de lanterne. Quand on 
fèroit plus à portée d étudier cet infeéle que nous ne le 
«mes, on ne parviendrait peut-être pas à Içavoir pour 
quel ufâge cette lanternelui a été donnée ; il ne femble pas 
au moins que ce foit pour feciairerpendant qu’il vole. Les 
yeux à rezcau * font près de fon origine. Un flambeau ou * Pi. 20. Cg. 
plutôt une flamme plus large que notre front, & qui en 6‘ £ 
partirent, ne lèrviroit qu’à nous empêcher de voir les 
objets qui feraient par-delà.

La tête de cette mouche, fi on la prend depuis le cor­
celet , & qu on en mette la fin à l’origine de la lanterne, 
eft très-courte. Elle n’cfl pas plus longue qu eft large un 
anneau du corps. Mais fi on regarde la lanterne comme 
une portion de la tête même, alors la tête n’a guère moins 
de longueur que le corps, car le volume de la lanterne 
eft confidéiabie; elle a plus de diametre d’un coté à l’autre 
que de défi us en deffous. Près de fon origine elle a en 
deffus une efpéce de boffe ; fon bout efl arrondi. Le fond 
de fa couleur, ou de la couleur quelle a dans des mouches 
lèches telles qu elles nous arrivent ici, eft olive; mais fur ce 
fond font des raves ondées, & quelques taches brunes. 
La partie fupérieure a de plus deux rayes d’un affés mau­
vais rouge. De chaque côté elle a un rang de tubercules 
applatis & rougeâtres. En deffous*, la lanterne a une arête ♦ Fig. 7. 
qui ladivife en deux également prefque depuis fon origine 
jufqu 1 fon extrémité, &. deux autres qui partent d’auprès 
de l’origine delà précédente, & qui après « en être écartées 
pour s approcher des côtés, reviennent la joindre a fon 
extrémité. Ces trois arêtes ont rougejtres. Il y en a encore 
deux dont chacune eft proche d’un côte, qui ont de dis­
tance en diftance des opines.

Lacuriofité que j’ai eue de voir l’intérieur de ces lan­
ternes, a été allés mal fatisfaite. J’en ai ouvert une qui ne

6 .Bb
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m’a offert qu’une cavité comidérable, renfermée par un 
cartilage médiocrement épais. Je n ai trouvé aucune 
partie dans cette cavité. Quand on luppoleroit que celles 
qui y étoient lorfque /animal vivoit, s éto.’ent deflechées, 
elles n’auroient jamais pû remplir, lors même quelles 
étoient molles, qu'une petite patrie de cette cavité.

Près de l’origine de la lanterne, il y a de chaque côté un 
* PI. 2.0- 6g. œil à rezeau ‘ de couleur rougeâtre, qui eft un demi-globe 

& logé dans un orbite écailleux ôc échancn par embas. Au- 
* Fig. 8. deffous de cet œil, fur la meme plaque Ccaillevit , il y a 

* g. un autre demi-globe * dont la furface eft grainée, & que 
M.clle Mérian a négl'gé de faire paroître dans fes figures. 
Ces derniers demi-globes feroient-ils encore des yeux ! 
En ce cas c’en feroient d une ffruélure différente de celle 
des yeux à rezeau. Entre chaque œil à rezeau & chaque 
demi-globe chagriné, eft un petit mammelon presque 

* m. cylindrique \
Les ailes ïupérieures n'ont pas une parfaite twnfpa- 

rence. Le fond de leur couleur efl celle dune olive po- 
chetrée; elles font pointillées d’un peu de blancheàtre, & 
près de leur baie elles ont plufieurs petites taches presque 

• Fig. 7* noires. Les ailes de deffous *, un peu plus tranfparentes 
que les fupë Heures, font plus courtes, & ont cependant 
plus d’ampleur. talcs ont chacune un grand œil qui a 
quelque relfemblance avec ceux des ai es des papillons 
paons. Les teintes les plus claires de ces yeux font olive, 
& les H iules brunes font caffë.

Dans la meme planche où M.cI,e Mérian a reprefénié des 
porteJamernes. elle a repréfenté une autre moue he que les 
■ndlens appellent des vielleurs, à caule que le bruit qu elles 
font imite le fon d une vielle. Elle a donné auflî la figure db 
li nymphe du vielleur, qui efl une mouchequi doit encore 
appartenir au genre des procigales. M.cllc Menan dit que
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les Indiens ont voulu lui perfuadcr que les vielleurs fe 
métamorphofoient en porte-lanternes ; & d fcmble quelle 
en ait etc convaincue, puifqu’ellc nous donne une des 
figures de 13 planche pour celle d’un vielleur dont la tête 
s ert allongée pour devenir une lanterne. C’eft une meta- 
morphofequi demanderait à être mieux fuiwe. En cas 
qu elle foit véritable, elle pourrait être comparée au chan­
gement qui arrive aux mouches éphémères, qui, après 
avoir volé, ont encore à le defiaire d’une dépouille.

EXPLICATION DES FIGURES
DU QUATRIEME ME MOIRE.

PlANCHE X V L

La Figure 1 repréfente une cigale fémelle de la grande 
efpéce, vue du côté du dos. a, a, les antennes, ô i, les 
yeux a rezeau entre iefquels font placés les trois yeux 
liftes. La tête finit où les yeux à rezeau le terminent. Là 
commence le premier corcelet, ou la première partie du 
corcelet double, ieei, letendue du premier corcelet. ec 
ce, le fécond corcelet.

La Figure 2 fait voir par-de Tous la cigale de la figure 
précédente, z, i, les yeux à rezeau.y?, le prolongement de 
la tete, d’où la trompe part. î, la trompe, f, la Iente du 
bout pofléneur du corps, dans laquelle la tarière double, 
ou les limes font logées.

La Figure 3 eft en grand celle d’une antenne marquée 
a, fig. 1 & 2.

La F ’gure 4 a été deifinée pour faire voir la pc fition 
des fligmates du corps. On y voit comment 1 arc qui 
forme la portion fupérieurc de chaque anneau, revient 
en deifous, & qu’une lame moins convexe eft jointe par 

B b ij
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196 Mémoires pour l’Histoire 
fes bouts, aux bouts de l’autre, a b, b c, c d, trois différents 
anneaux.j./ij, &c. vont chacune marquer par une ligne 
ponduée un des Iligmates.

La Figure y montre par-deffous une cigale mâle de 
la giande efpece. Les parties qu’elle a lèmblables à celles 
de la fémelle de la ligure 2, font défignées par les memes 
lettres ; ce quelle a de particulier font les deux volets, ou 
les deux écailles u,u, qui couvrent les endroits où font les 
organes qui modifient le chant. On y voit auffi que fa 
partie pofférieure £, eft faite autrement que la partie poflé- 
rieurejfde la figure 2, quelle n'eff pas fi allongée, 6c qu'elle 
n’a pas une fente femblable à celle qui loge les limes.

Dans la Figure 6, la cigale mâle de la figure J cd vue 
par deffus, & montre les quatre afies. i, i, yeux à rezeau 
6c fin de la tete. Depuis les yeux à rezeau jufqu en c e, 
cïl le premier corcelet. ee, c le fécond corcelet.

La figure 7 rcprciente une cigale de moyenne gran­
deur, vue par-deffus.

LçsFjg-urcs 8 6c 2 font voir par-deffus, deux cigales 
de la petite efpece. La cigale de la figure 8, a fur fon 
double corcelet des taches qu'on ne tiouve point aux 
corcclets de celle de la figure 9.

Les 1 igures 10& 11 font voir en grand la pofition 
des parties qui compofent la trompe, d’où ces parties 
tirent leur origine * comment elles fe réuniffent, 6c com­
ment elles peuvent être féparées. i, i, figure 10, les yeux 
a rezeau. y, la partie de la tête qui efl ramenée 6c pro­
longée en deffous. De la pointe^ de cette partie, part 
la langue /. La trompe t, fe rend à cette meme pointe 
y, en deffous de la langue /. Ici la trompe efl en partie 
hors de fon fourreau, y le fourreau, g, efpece de godet 
ccaiileux d’au-deffus duquel part le fourreau de la trempe.

Dans la Figure 11, on n’a que le prolongement y, du
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tout de la tête ; on en a retranché les yeux à rezeau, & 
une grande portion de ce qui les fuie On y voit la trom pe 
hors de la couliffe, & développée. t, r, t, les trois parties 
dont elle eft compo ce, foûtenues en l’air par l’épingle 
qui les a miles hors de leur coulifTe, 6. qui les a écartées 
les unes des autres. I, la langue. Cette figure montie en­
core mieux que la précédente, l'endroit ou eft l’origine 
de l’étui, & combien il eft éloigne du bout p, d’où la 
trompe part.

Planche XVII.
Toutes les figures de cette planche, excepté la dernière , 

ont été deflinées pour faire connoitre les organes du chant 
de la cigale.

La 1 igurc i fait voir à peu-prés dans fa grandeur na­
turelle & par-deffous, le corps# partie du dernier corcelet 
de la cigale mâle delà grande efpéce; # les figures faisantes 
jufqu à la dixiéme incl Hivernent, font prîtes d après cette 
même cigale, z^un des volets écailleux qui eft en la place 
naturelle, & fur lequel pofe une jambe, u, autre volet 
qui a etc releve pour mettre à découvert la cavité qu’il 
couvroit. m, le miroir qui eft dans le fond de cette cavité»

Dans la Figure 2, plus grande que nature, les deux 
volets u, u, font repreientes, relevés & jettes fur le cor­
celet, # laident voir en entier la cavité ou font les deux 
miroirs.m,m, ces miroirs. L’efpace qui eft entre les miroirs, 
eft rempli par un triangle écailleux qu'on voit mieux dans 
la figure fuivante. n n, membrane blanche & pliflée, que 
les uns ont regardée comme Tinfiniment du fon, pendant 
que les miroirs ont été pris pour tels par d autres.

La Figure 3 repreiente les mêmes parties que la figure 2, 
mais beaucoup plusgrolfies, # au point ncceffairc qu’elles 
lefoient pour rendis leur figure &leur pofition di .Indes»
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u. u, les deux volets, m, m, les miroirs. y, q, le triangle 
écailleux placé au milieu de la cavité, ôc qui aide à renfer­
mer les deux loges ou lont les miroirs nn, membranes 
blanches6c pliffees qui ont été priles pour rinflrumentdu 
chant. I, /j deux ouvertures de forme oblongue, dont 
chacune efl à peu-près renfermée par deux arcs. C eft par 
chacune de ces ouvertures que fort l’air tonore qui a été 
nus en mouvement par les deux mflruments du chant. 
Ce font les ouvertures des deux cellules, dans chacune 
defquelles une timbale eft logée.

La Figure 4 fait voir de coté une portion du corcekt. 
6c une portion du corps d’une cigale mâle ; tout ce qu’on 
a voulu y montrer, ( efl une élévation qui efl en e, fur 
Je premier anneau, & qu’on ne trouve point au premier 
anneau de la fémelle. Là cette partie de l’anneau s’elcve 
pour faire une loge d’une capacité luffifante pour con­
tenir la timbale, & lui larfer fon jeu libre.

La Figure 5 ne diffère de fa figure4, qu’en ce que la 
portion d écaille marquée e, dans cette dernière figure, 
a été coupee pre que tout autour dans la figure 5, & 
rejettée vers le dos. e} cette portion d’ccaille. t, la timbale 
qui alors ell à découvert.//, le volet qui efl dans fa pofition 
naturelle, 6c qui erme la moitié de l’ouverture de la cavité 
où font les miroirs.

La Fig. 6 repréfente fort en grand le corcelet & le corps 
d’une cigale mâle, dont le corps a été ouvert par-deffus.

>tre figure efl très-propre à donner idée des parties d’ea 
dépend le chant de la cigale. m, m, les deux miroirs vus 
du côte du dos, au lieu que dans les autres figures, c'efl 
du côté du ventre qu ils font en vue. f,f, deux mufcles 
compofes de fibres droites, 6c preïque parallèles les unes 
aux autres. Chaque mufcle 7Ç efl deftiné à faire jouer la 
timbale vers laquelle il fe dinge. t, t7 les deux timbales,
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qui ont été mifes à découvert. Les mufcles f, f, font ap­
puyés fur le triangle écailleux du côté où ■! eft concave, 
y ers la partie poûérieure du corps, on voit en f, des vaif- 
feaux blancs qui y font une infinité de plis & de replis; 
ces vaifleaux lont pleins de la liqueur néceffane à la fé­
condation des œufs.

La Figure 7 eft celle d’une coupe d anneau vue du côté 
du ventre, & prile au bord de la cavité où «ont les miroirs; 
mais les miroirs, & les autres parties ont été ôtées de cette 
cavité, e qq, le triangle ecailleux, qui f quand il etoit en 
place, touchoit par le fbmmct de l’angle e, la portion c 
de l’anneau qui eft courbée en cœur, & qui étoit arrêté 
contre cette partie de l’anneau par les deux ligaments qui 
partent du lommet e.

La F'irure 8 montre le côté concave du triangle écaiL 
leux, dont le côté convexe eft en vûe dans la figure 7. 
C eft lut ce cou concave que font pôles les mulclesff 
de L figure 6.

La Ligure 9 représenté les deux mufcles kf, kff tirés 
de deflus le triangle écailleux de ia figure precedente. Des 
fibres i, qui partent d’une plaque presque cartihgineu c, 
pofée fur le bout d un de ces mufcles, vont fe joindre à 
la timbale t.

La Figure 10 feit voir la plaque cartilagineukquia été 
détachée du bout d un des mufcles de la figure 9 Les 
fibres fi qui panent de celte plaque, ‘ont celles qui étoient 
attachées a une timbale.

La Fig. 11 repréfente ure partie du corcelet antérieur, 
le corcelet poflérieur, & partie du corps d une cigale male 
de moyenne grandeur, de l’e^péce de celle de la f gurey* 
planche 16; die les reprefeme, dis - je, vues de côté & 
grôffies. e,e, partie du corcelet antérieur r, le conciet 
poftérivur. uf l'un des volets ccaiileux. t, r, la umbale, qui
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eft a découvert en t, de en r. p, pièce gui couvre une partie 
de la timbale.

La Fig. i 2 eft la meme que la fig. t p à cela près que la 
pièce p, qui couvre une partie de la timbale dans la figure 
precedente, a etc abbaifleedans la fig. i i.p, cette pièce.

La Figure i 3 fait voir le ventre, & partie du delfous 
du corcclct de la menic cigale, lui laquelle les figures 11 
& 12 ont été dciunccs. Ln des volets u, cfl abbaifle, & 
une des jambes poiè défais. L autre volet u, eft relevé. On 
peut remarquer plufieurs diftérenccs entre la cavité qui 
eft à découvert, & celle des figures 1,2 & 3. m, le miroir 
qui eft très-petit & plus enfonce que ceux des grandes 
cigales, n, la membrane blanche <\ pliflee. 1, une petite 
portion d une des timbales qui fe trouve fous le volet qui 
eft du même côté.

La Figure 14 reprefente en grand le bout du derrière 
de la cigale femelle de la figure 2, planche 16.aa, le bout 
du corps, ou le dernier anneau, dont la forme cil fort 
différente de celle des autres; ccft une clpéce de cône, 
qui a un renflement au-deflûs de la baie; & qui eft fendu 
tout du long du côté du ventre, cf, cf, les deux pièces, 
qui cnfcmble compolènt fètui de la tarière; la fente qui 
eft entre ces deux pièces, laiftc entrevoir la tarière.

Planche XVIII.
Toutes les figures de ccttc planche font greffes au 

microfcope, de font deftinées à faire coiinonrc la fh uclurc 
de Felpcce de tarière de la cigale.

La Fig. 1 reprefente le bout du corps d une cigale fé- 
mcllc de la grande efpéce, vu du côté du vcntic. b a a, ce 
prolongement du corps, qui peut cire appelle le dernier 
anneau, quoiqu il ait une figure différente de celle de ceux 
qui le précédent ; il a une entaille dans toute la longueur 

dans
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clans Lqu: ..e font logeas les pièces qui compofent l’étui 
' c la t.jiére, 6c qui la renferment.' b, le dernier des an­
neaux ordinaires. aa, cet anneau allongé en cône. 6c 
refendu, dans lequel ia tarière eft logée dans les temps 
ordinaires, f, la tarière fortie de fon étui, c, c, les de ux 
pièces qui cnfembie compofent l’étui de la tarière.

Les Figures 2 6c 3 montrent les deux pièces qui for­
ment un étui à la tarière. Une de ces pièces figure 2, efl 
vue de coté, 6c l’autre par la face où eft la concavité 
d une < (péce de cudleron cblong. cg, le cuillcron.g/ tige 
du cuilleron articulée en g, 6c qui a une cavité qui paroît 
le long de gf figure 3.

La Figure 4 fait voir la tarière développée en partie, 
«Sc les trois pièces dont elle eft compofée. a a, portion de 
I anneau dans lequel lé loge la tarière, qui a été coupée 
en aa. Lue des lunes pfM été retirée de deffus fon 
1 apport, pf, eft la partie qui efl armée de dents inclinées 
vers la pointep. Les dents lonr noires, & le refte de la 
lime efl blancheâtre. tr, pièce d un brun prefque noir 
qui fert de fupport aux limes, 6c que nous avons nom­
mée pièce daflemblagc. On en voit la partie de deflus 
laquelle la lime/?/, a été dé pgée.pl, l’autre lime qui efl; 
polée 6cengrainée dans 1 xutre moitié du fupport, comme 
/ l’étoit naturellement.

Dans la Figure 5 les deux limes font retirées de def lis 
leur Support, t e e r, le fupport, fur la face 6c lur 1 cpaiffe 
tranche duquel on voit des languettes 6c (les cannelures. 
77/ une des limes.pl, 1 autre lime. Le lèns dans lequel cette 
dcrnicre le pré/ènte, permet de voir qu’elle a des canne­
lures 6c des languettes propres à s’aflembler réciproque­
ment dans les languettes & les cannelures du ùp} * t-

La Figure 6 qui ne repréfente qu’une portion de fa 
tarière, montre qu une des limes peut s eleve us q :

TomeV -Cc
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f autre ; la pointe /, de la limep 4 < ü plus élevée que h 
pointe p, de la limep f. Une partie r, du fupport a été 
lailfée à découvert par la limepl.

Dans la Figure 7, où la tarière efl représentée dans 
prelque toute là longueur, la pointe p, de la lime pl, <11 
beaucoup defeendue au-dt fous de la pointe p, du la lime 
pj,& on eut été maître de la faire defeendre davantage.

Dans la Figure 8 , tout au contraire de la figure précé­
dante, la pointe p, de la lime pl, efl beaucoup élevée par- 
delà la pointe p, de la lime pf. y r, partie du fupport de 
duffus laquelle la lime lp, a été retirée.

La Figure 9 efl celle dus deux limes tirées de dclfus leur 
Support.

La 1 igure 10 montre la tarière de la figure7, du coté 
oppolé a celui ou clie efl: vt e dans cette démitre figure. 
La lime pf efl dans fa position ordinaire, & la lime plefl 
delccndue plus bas qu’elle n efl ordinairement. Ici la face 
qui efl en vue, efl la fuperieure quand la cigale efl polèe 
fur un plan horizontal, au lieu que la face des autres 
figures eft l’inférieure, ou celle qui le préfente lorfqù’on 
regarde le ventre d’une cigale. La partie o, delà lime pl, 
qui excède le Support, apprend que la tige de la lime ne 
s’applique que fur fautre face du fupport, & fur celle qui 
en marque 1 épaiffcur,ou iur la tranche. 1 oute la large face 
du fupport, eft vue dans celte ligure; fi on y remarque 
quelques (liions, ils ne font pas de ceux qui ièrvent a main­
tenir les (cics pendant qu’elles (ont en jeu.

Dans la igure 1 1., les feies ont été coupées en l,& f, 
& ont été écartées de leur fupport çoupé en z. Tout ce 
qu’on a eu deflem d’y faire voir, c’eft que le fupnort, avant 
que d arriver au corps, fe divife en deux branches 1 y, t x, 
6c que l’entre-deux des branches eft rempli par des mem ■ 
brancs m, qui lient les deux branches enfemble.
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' La Fig 12 ne montre encore qu une partie de la tarière 
& de l’anneau dans lequel elle efl logée. Elle fait voir les 
queues des limes, ou les tendons écailleux qui les 
font agir alternativement. b,\e Juppon des limes.

Planche XIX.
Les Figures 1 & 2 reprcièntent deux petites branches de 

meurier, dont celle de la figure i, efl plus menue que celle 
delà figure 2: une cigale adépc é tes œufs dans l’intérieur 
de chacune de ces branches, t, t, t, &c. marquent de petites 
élévations faites parla peau & les fibres qui ont été coupées 
& foûlevées. Chacune couvre l’ouverture d’un trou creufe 
dans 1 intérieur de la branche. Fig. 1, on voit en e, e, deux 
élévations qui ne font pas dans l’alignement des autres, 
mais cela efl 1 arc. Dans la figure où une partie du bois 
a été emportée, un œuf paroit en o.

La Figure 3 montre l’arrangement que la cigale donne 
à fes œufs dans l'intérieur de chaque morceau de bois. Le 
brin de bois dont on a ici la figure, efl groL î à La loupe, 6c 
on en a emporté une partie depuis II, jufqu’en rr, pour 
meure a découvert fon intérieur, kifg^ bouquets de fibres 
ligneufes qui ont été coupées & foûlevées par la tarière de 
la cigale. En t, on voit la coupc de l’ouverture du trou fur, 
lequel les fibres étoient appliquées, f, font les œuis, dont 
le tiou a été rempli. 1,^.1, la coupe des endroits qui font 
ligneux. w,la coupe de ce qui efl occupé par la moelle. Les 
bouquets de fibres h, g, k, font pofés au-deffus d’autant de 
trous, dont les direélions ne fe font pas trouvées en entier 
dans celle de la coupe qui a été faite. o,q,x, les œufs qui 
occupent une partie des trous, dont les ouvertures font au- 
deffous de k,g, h. On remarquera que les œu fs ne vont pas 
du cote de 0, q, x, par-delà la partie occupée par la moëlle. 
- Dans la Fig. 4, on n’a qu un morceau de bois ties- 
court, & plus groffi que celui de la figure precedente

* * C c ij
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rjc bord d un trou, ou les libres ligneufes ont été cou­
pées. f ces fibres. L’écorce qui les couvrait, a été brifée 
& détachée julqucn e.

La 1 igurc y montre un ccuf, tel que ceux de la fig. 3, 
très-grol'i.

La Figure 6 reprefente le bout poflérieur du corps de 
1a cigale male, marqué figure J, planche 16 ; d efl vû 
ici de côté, dans un temps ou la preffion des doigts l’a 
oblige de s’ouvrir. la pointe du dernier anneau, qui 
répond au milieu du dos. lame ccailleulè. f fourche 
barbue. c, gros crochet écailleux, m, la partie du mâle qui 
commence à fe montrer.

La Figure 7 ne diffère de la figure 6, qu’en ce que la 
partie avec laquelle le mâle féconde la femelle, s y montre 
en entier, rn, fa tfac Je cette partie. n, bourfet charnu qui 
eft auprès de fon bout; ce bout efl fait en mammelon.

La Figure 8 efl celle du bout poflérieur du corps du 
Tnale de la cigale de la figure 7, planche 16, très-grofli. 
G lame ccailleufe du deflbus du ventre, c, ^double cro­
chet écailleux, a, 1 anus.

La Fig. 9 fait voir féparément le crochet de la fig. 8.
La Figure 10 nous montre un des deux ovaires de la 

cigale extrêmement grofli. Les files d’œufs iront point 
été comptées, mais elles font au moins en aufli grand 
nombre qu’ici. a, le gros tronc antérieur, d’où partent 

- tous les vaifieaux a œufs, b, le gros tronc au juel les vaif- 
feaux pleins d œufs m’ont paru aboutir.

La Figure 11 efl celle d’un œuf, d’où le ver eft forti 
par l’ouverture 0.

La Fig. 12 fait voir un ver u, mangeur d’œufs de cigale, 
& des vers a iix jambes qui fortent de ces œufs. Il eft ici 
groffi. bj portion du bois qui a été relevée pour mettre l’in­
térieur du nid à découvert. Dans la Fig. 13, un ver man­
geur de ceux des œufs de la cigale, eft vi dans fa grandeur
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naturelle, & le meme ver eft groffi dans la figure 14. d,d, 
fes dents.

La 1 igure 15 eft celle d’un ver hexapode de cigale.
Les Figures 16 6c 17 font celles dune nymphe de 

cigale ou d une tettigometre, vue dans differents fins. La 
nymphe ne différé preique du ver hexapode, que parce 
qu’elle a des fourreaux d’afe a, a, qui manquent à l’autre.

La Figure 18 fait voir par-deffous une nymphe de ci­
gale. t, fa trompe.

Planche XX.

La Figure 1 eft en grand celle d’une tête de nymphe 
de cigale 6c de fes dépendances, t, la tête, a, une des 
antennes, p, le prolongement de la tête, duquel fort la 
trompe f, l’étui de la trompe, qui, ici comme dans les 
cigales, a une origine différente de celle de la trompe, 
z, une des jambes de la première paire.

La Figure 2 ne repréfente qu une partie de la précédente, 
fçavoirjeprolorgement/çdelatête; mais dans cette fig. 2, 
la trompe t, eft entièrement hors de fon fourreau f.

Les Figures 3 6c 4 montrent une meme jambe dp nymphe 
de cigale, une de celles de la première paire; mais elles fa 
montrent prifè en différents temps. Du gros de la jambe i, 
figure 3, part un gios crochet c. Au-deffous de ce crochet, 
on voit une fuite de dents 6c des épines, fait fimples e, foit 
fourchues f. Outre toutes ces parties quon trouve à la 
fig. 4, on lui trouve une efpéce de pincey, que la nymphe 
releve plus qu’elle n’eft ici, quand il lui plaît; quand elle 
veut, elle l’applique fi bien contre le crochet c, qu’on ne 
la voit pas, ou prefque pas, comme dans la figure 3.

La Figure 5 fait voir plus en grand le crochet de fa 
fig. 4, avec fa pince, c, le crochet, p, la pince, dd, four­
che pointue par laquelle elle cil terminée, a, aiticulation 
de la pince avec le crochet.

Ce üj
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La Figure 6 eft celle d’une de ces grandes mouches de 

l’Amérique, appelées porte-lanternes, vue par-deffous.I,la 
lanterne, i, un des yeux à rezeau. g, tubérofité en forme 
d’œil, placée au-deflbus d’un de ceux à rezeau.

La Figure 7 représente la mouche j.orte-lanterne, vûe 
par-deffous. I, la lanterne, t, la trompé.

La Figure 8 eft en grand celle de la partie écailleuie, 
où fe trouve un œil à rezeau. i, Fœil à rezeau. g, tuber­
cule grainé. m, mammelon.

La Figure 9 fait voir la trompe de la mouche précé­
dente féparément, & greffe. /, ie fourreau qui lemble 
avoir une articulation enf t, la trompe que j ai obligé 
de fortir de fon fourreau.

La Fig. 1 o nous montre dans fa grandeur naturelle, un de 
ces petits inlcélcs ailés du rofier, que j’hchteà mettre dans 
le genre des cigales,# même dans un genre voffn du leur.

Dans la Figure 11, le meme infeéle eft vû bien plus 
grand que nature, f, fa feie qu’il a éloignée de fon ventre, 
comme il fen éloigne lorfqu'il veut s’en fervir pour en­
tailler une branche de ro.îer.

Dans la Figure 12, la feie de la figure précédente eft 
repiéfenttc plus en grand, & séparément.

La Figure 13 fait voir la mouche de la figure 11, pàr- 
deflous, & également groffie. f, fa feie dans la pofition 
où elle eft ordinairement, t, fa trompe.

La Figure 14 eft celle de la nymphe de cette mouche, 
groffie dans la proportion des figures 11 & 13.

La Figure 1J eft celle du derrière du male de la mouche 
delafig. 11 ; des parties qu’il tient ordinairement cachées, 
font vûes ici groffies au microfcope. c, c,c, espèces de 
baguettes avec lefquellcs il peut faifir le derrière de la fé-, 
mclle. m, la partie propre au mâle.
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£>

C I N QU 1 E M E MEMOIRE, 
ET LE PREMIER

DE UH1STO IRE DES ABEILLES:

Cù l’on traite de la forme des Ruches les plus propres 
u faire des observations fur les Abeilles ; cù l'on 
examine ce qu'on doit penfer de la conflitution de 
leur gouvernement ; ip où l'on explique les moyens 
dont on s’efl fervi pour voir les faits qu’on rapporte.

IEs Abeilles ont etc fi célébrées par les Naturalises, 
__ tant anciens que modernes, on en a raconté tant de 
merveilles, & on cil li généralement convaincu qu’elles 

font de tous les imeéles, & peut-être de tous les animaux, 
ceux a qui notre admiration eft dûe à plus de titres, que 
nous devons craindre que i hilloirc de ces mouches in- 
ouftrieules que nous allons donner, ne paroiffe pas rem­
plie d autant de faits fmgulicrs qu’on s’attend d’y en 
trouver;du moins n’y en trouvera-t-on que de certains; 
on n y trouvera que des faits qui ont été bien vus 6c

a etc rapporte d’admirable de ces mouches, nous décou­
vrirons bien du faux dans le merveilleux dont on a voulu 
leur Eure honneur; mais nous aurons auflî des compen- 
fations à faire en leur faveur. Le Lux merveilleux qui leur 
a été attribué, fera remplacé par du merveilleux réel qui 
a été ignore.

Les plus anciens Auteurs qui ont parlé des abeilles, 
6c la plupart de ceux qui font venus après eux, 6c qui 
n’ont été que leurs échos, r_e nous donnent pas plus de
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garants, pas plus de preuves de la réalité de ce qu’ils en 
débite ut, que les Auihcurs des Romans nous en donnent 
du l i vente dus év errements par le récit defquds ils fçavent 
nous intereffer. Ce n’a été que dans ces derniers temps 
qu’on a public fur les abeilles, des obfervations fur lefquçls 
on peut compter. On en trouve de telles, imprimées dans 
les Mémoires du l’Academie de i~ i2 , & dues à M. Ma- 
raldi. Plufieurs années avant que cesobicrvationsparuffent, 
une hifboire des abeilles avoit été compoléc par un Au­
teur célébré, & capable de la faire bonne; par un Auteur 
à qui il avoit etc plus permis de donner beaucoup de 
temps a 1 étude de ccs mouches, qu il ne l’avoit clé à 
M. Maraldi, engage par là place dans l’Académie, à des 
obfervations d’un tout autre genre. Swammeidam, qui 
pendant toute fa vie avoit fait les delicos de I étude des 
infeéles , s’étoit plu fur-tout à obfèner les abeilles; il 
compofa leur hiftoire en Hollandois. Cette hiftoire ne 
pou voit manquer d’eftre pleine de recherches fines 6c 
curieufes; mais une forte de fatalité a voulu quelle foit 
reftée dans les tenebres pendant une longue fuite d’an­
nées. Elle n’étoit pas encore imprime e lorfque Swam- 
merdam mourut; il la légua avec fes autres manuferks, 
à fon fidcle ami M. Thevenot , entre les mains duquel e 
tout tarda trop a paffer, par la faute des héritiers. La mc’l 
enleva encore AL Thevenot, avant qu i! eut eu le temps 
de rendre a la mémoire de ion ami, ce qu d lui devoit, 
avant qu il eût pu faire imprimer les manulcrits de bwam- 
merdam. Heuruufumcnt que AL du Verney en devint 
pnffeffeur; pour un très modique prix il les ùuva, 6c les 
planches dont ils étoient accompagnes, du danger ou 
ils étoient d’avoir le fort des écrits les plus meprilables. 
AL du \ ernev a eu pendant long-temps, intention de 
les donner au public, & il a promis pendant long-temps,
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de le faire, fans l’avoir cxcculé. On n a pourtant pas dû 
lui en fçavotr auffi mauvais gré, qu’on Fauroit Içû a tout 
autre. On doit ctre indulgent pour quelqu un qui ne fait 
pas paraître au jour les decouvertes d’autrui, lorfqu’il 
néglige de publier les ' iennes propres. L’ardeur des recher­
ches nouvelles dont M.du Verney étoit toujours animé, 
j’ai presque dit tourmenté, ne lui permettoit pas de faire 
part au public, de ce quefes recherches précédentes lui 
avoiem appris. D’ailleurs les manuferits de Swammerdam 
étoient en Hollandois, 6c avant que de fonger à les faire 
imprimer, il falloir les faire traduire en François ou en 
Latin. Enfin l’illuftre M. Boerhaave, dont nous ne ferions 
pas réduits à pleurer la perte, fi la durée de la vie de cha­
que homme étoit proportionnée à futilité dont elle eft 
au public; M. Boerhaave, queplufieurs des plus grands 
Médecins de l’Europe fe font gloire de reconnoître pour 
leur maître; qui a donné tant d’excellents ouvrages de 
Médecine 6c de Phyfique; M. Boerhaave, dis-je, crut 
rendre un grand ervice a tous ceux qui aiment 1 hiftoire 
naturelle, s’il pouvoir parvenir à leur procurer les ob- 
fervations de Swammerdam ; il négocia de M. du Verney, 
les manuferits qui les contenoient *, 6c après en avoir fait 
‘acquifition, il engagea M. Gobius fçavant Profefleur 
de Leyde, de fe charger de les traduire en Latin , 6c de 
les faire imprimer en Hollandois & en Latin, ce qu’il a 
exécuté. Ils remplirent deux volumes in-folio, dont le 
ècond n’eft public que depuis un an. C’cft dans ce dernier 

que fe trouve une hiftoire des abeilles, qui répond à ce 
que M. Boerhaave en avoit promis.

M..rWinfou, dont la probité & le grand fçavoir anatomique font égale­
ment connus, allure que M.r Boerhaavea été mal inflruit du prix que ces MSS. 
& les Planches en cuivre avoient coûtéàM/ du Verney; que le tout n’avok 
oas été acheté à la fois. M.r du Verney n’a voulu apparemment que retirer la 
fomme au moyen de laquelle il avcit fauve de fi précieux ouvrages.

om? K . D d
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Malgré le grand cas que je fais de cette hiftoire, & 

quoique celle que M. Maraldi a publiée , me paroiiïc 
eltimablc par bien des endroits, j’ai cru cependant que 
je devoislaiflcF voir le jour à celle pour laquelle j’avois 
raffcmblé des matériaux pendant une longue fuite d’an­
nées. Les peuples dont les exploits ont mérité de pafTer 
a la poftérité, ont eu bien plus tl un ou dcdeuxHifloriens, 
Malgré toute l’étendue que les Pcres Catrou & Rouiller 
ont donnée à leur Hifloirc Romaine, malgré l’élégante 
preemon de celle cle Laurent Echard, dans feftat ou 
M. l’abbé Desfontaines l’a fait paraître en François, 
M. Ro .in, qui en cherchant a faire aimer les fciences, 
cherche encore plus à faire aimer la vertu, s eft déter­
mine à donner une nouvelle Hîftoire Romaine ; le public 
en a reçu les premiers volumes avec tous les éloges, 
# s il ef polJiblc, avec plus d’éloges encore, qu’il n’en 
avoit donné à l’Hiftoirc ancienne de cet illuftre Auteur, 
Les abcLes ont au moins parmi les infectes, ce qu’ont 
été .es Romains par rapport aux peuples qui ont donne 
es plus grands fpedacles à i univers. L Hiftorien qui 

écrit aujourd huy les aétions dignes de mémoire des 
Per es, des C recs ou des Romains, peut ne rien ob- 
mettre d< enticl de ce qui nous en a été tranfinis ; il 
peut doit avoir Lû les ouvrages ou ces aétions font 
raj^portees ; ce n’eft que là qu il peut puifer: & les réglés 
de la critique le déterminent fur le choix des faits qu il 
doit adopter: au lieu qui! ne fiiffit pas d’avoir lu les 
Auteurs qui ont traité des abeilles, pour nous donne । 
u e nouvelle hiftoire de ces mouches, auih utiles quin- 
dn^rieu’ès, il faut les étudier elles - mêmes de nouveau , 
les fuivre avec une grande attention; s’affurcr dabord fi 
tout ce qu’on nous en a dit eft vrai. 11 faut enfuite examiner 
fi tous iturs procédés ont été affts connus, fi elles n ont

https://rcin.org.pl



des Insectes. V. Mem. 211 
point des induflries qui ayent été ignorées, ou mal expli­
quées. Il n’cft guéres d infecte, qui, étant étudié de la 
forte, ne fourniffe des matériaux pour une hifloirc, qui 
ne différera pas uniquement par la forme, de celles qui 
en auront été publiées. Il r en cil point parmi eux, qui 
ne puillc rccompenfer la patience d un oblcrvateur at­
tentif, en lui laiffant voir des nouveautés fmguliéres. 
Swammcrdam 6c M. Maraidi ont oblervé bien des parti­
cularités dans 1 hifloirc des abeilles, qui avoient échappé 
aux Anciens ; des circonflances favorables m’cn ont 
montré auffi, & meme d’effentielles, que Swammerdam 
& M. Maraidi ne fe lont pas trouvés à portée de voir. 
Je fuis pourtant periùadé que ces mouches admirables 
ne m ont pas tout montré à beaucoup pics, qu’elles lé 
font réfervées encore des myflcres qu elles pourront dé­
couvrir à quelqu’un qui les obiervera dans de nouvelles 
circonflances, & avec une nouvelle alfiduité.

Les abeilles ne font pas du nombre de ces mfeéles qui 
ne peuvent nous intérefler que parleur génie; on fçait alfes 
qu’elles ont de ceux qui travaillent le plus utilement pour 
nous. Elles font de ceux dont la multiplication doit pa­
raître un objet important dans tout gouvernement policé. 
Quoique le miel dont elles font chaque année de grandes 
récoltes, ait beaucoup perdu de 1 eftime où il étoit dans 
des temps où le fucre, aujourd’hui fi commun, étoit à 
peine connu, ce miel nous cfl cependant encore très-utile ; 
6c il a des ufages par rapport auxquels le ucre ne pour­
rait lui être fubfiitué, comme il le lui a été pour les con­
fitures. Mais la conlbmmation que nous faifons de la cire, 
6c qui va journellement en augmentant, ne nous permet­
trait de pénfer aux abeilles qu’avec beaucoup de recon- 
noifi mee, fi nous ne fçavions que ce n’cft pas nous quelles 
‘ nvifagentdans leurs travaux. Nous avons au moins bien de

Dd ij
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l’obligation à celui qui, le premier, a retiré ces ruches 
des forefts, qui nous a appris a les rendre du.m toques, & 
qui nous a mis en état de nous approprier leurs récolter

Nous nous jetterions dans une énumération ennuyeufe 
par fa longueur, n nous voulions indiquer tous les au­
teurs qui ont donné dus préceptes fur la manière de 
foigner les abeilles, 6c qu: n’ont pas oublié d’en raconter 
en même temps des prodiges. Tous ceux qui ont traité 
de la bonne (Economie des biens de campagne, ont re­
gardé ces mouches comme un des objets qui y lent 
dignes d’attention. Caton, Vairon, Columeile, Palladius 
font de ce nombre. Par rapport aux modernes, il n’en eft 
aucun de ceux qui ont publié des ouvrages fous les titres 
de Maifon ruftique, de Dictionnaire (Economique, 6c 
■ bus d’autres titres équivalents, qui n’ait accordé un très- 
grand article aux abeilles : on a fait de plus pour elles 
divers traités particuliers. Sans parler de ce poëme fi par­
fait , dans lequel Virgile a raffemble lout ce qui avoit été 
dit fdr ces mouches jufqu a fon temps; nous avons divers 
traités modernes moins élégants aflurément, où on s’eft 
propofé d apprendre à tirer un bon parti des abeilles. 
Nous croyons devoir nous contenter de citer plufieurs 
de ces ouvrages dans les occasions qui s’en présenteront. 
Nous en avons perdu deux qui feraient les plus curieux 
& les meilleurs de tous, fi la valeur & le nombre des 
oh foc valions dont ils étoient remplis, étoient propor­
tionnés à la longueur du temps qu’on avoit employé a 
faire ces obièrvations, & à l’ardeur qu’on avoit eue pour 
les faire. Je veux parler de ce qu avoit écrit le Phik fophe 
Ariftomacaus, qui, au rapport de Cicéron & de Pline, 
H avoit fait autre chofo pendant 58 ans y que d’étudier les 
abeilles ; & de ce qu’avoit écrit aufli, au rapport de me 
& d ÆJien,le Philofophe Hylifcus, qui fut épris pour
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elles d’une ü forte paffi on, qu’il fe retira dans les défèrts 
pour les obferver plus à fon aile.

Tous les ouvrages que nous ne venons de citer qu'en 
gros, donnent la même prife à une jufle critique Ils nous 
racontent les faits les plus propres à Lire admirer des 
inleéles fi utiles ; mais fauteur ne nous dit preique ja­
mais qu d a vû ces faits, ni comment il ks a vûs. Or, plus 
on fçait combien le nombre des mouches qui habitent 
une ruche eft grand, combien elles y font entaffées, & 
mieux on fçait combien il eft difficile de parvenir à voir 
ce qui fe paffe parmi elles, fi on n’a pas recours a des 
expédients particuliers, & fi on ne profite pas de cir- 
conftances heureufes & rares. Quand on confidere les 
abeiftes d une ruche, on eft auffi peu en état de recon- 
nortre à quoi tendent leurs actions, qu’on l’vft de démefer 
les motifs de celles des hommes diftnbuc s par pelotons 
dans une place qu’ils rcmpliffcnt prefque, & ou on ne les 
Voit que du haut d une tour.

I our concevoir beaucoup d admiration pour les abeiHes,. 
il fuffit cependant de fe trouver dans un ।ardm auprès des 
ruches qui y ont été placées. On ne s’accoutume point 
à regarder fans lurprifè, ces habitations remplies par un 
petit peuple fi aélif, fi laborieux, remplies par un nombre 
d habitants qui uirpafTe le nombre de ceux d une grande 
ville. Si dans les belles heures du jour on fixe fes regards 
fur les dehors d’une de ces ruches, on voit autour des 
ouvertures qui donnent entrée dans fon intérieur , un 
concours de mouches plus grand que celui des hommes 
que nous pouvons voir dans les lieux les plus fréquentés, 
- n voit les unes arriver de la campagne chargées de ma­
tériaux & de provif ions, pendant que d mires prennent 
l’effor pour aller faire des récoltes terri blablcs à celles 
que les premières rapportent. On en voit de celles-ci

Dd iij
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qui n’attendent pas quelles 1 oient rentrées dans la ruche, 
pour faire part à d autres mouches du miel qu’elles ont 
recueilli, ou de la matière propre à devenir cire qu elles 
y ont amaiïce. Dans tel inflant on n’en verra plus fortir 
aucune , celles qui font dehors arrivent en foule ; les 
portes ne fuHùcnt pas pour biffer rentrer toutes celles 
qui s’y préfcntent. Qu’on régarde en l’air, & on fera bien­
tôt au fait de la caufe qui les détermine à revenir chés 
elles. On verra quelque nuée noire, de celles qui dès 
quelles font arrivées fur notre tête, y laiffent tomber de 
la pluye. Soit que les abeilles jugent comme nous de ces 
nuées par leurs yeux, foit qu’elles loient inliraites de leur 
approche, par quelqu’autre lèns dont nous n’avons au­
cune idée, elles fçavent ordinairement lé mettre à labri; 
il n’y a que les foibles 6 celles qui ent etc très au loin, 
qui fe ladlent furprendre par une grande pluye.

Ariflotc & ceux qui ont parle des abeilles après lui, 
comme Pline, ont cru quelles fçavoient fe mettre en état 
de ne pas trop ceder en l’air aux vents impétueux ; que 
pour n'en être pas le jouet, avant que de s’envoler, elles le 
kfloient, pour ainfi dire , d’une petite pierre qu elles te- 
noient faifie entre leurs jambes. Mais inutilement obser­
vera-1 on celles qui4ont ramenées à la ruche par les plus 
torts coups de vent; on n’en verra aucune qui ait eu re­
cours a un expédient pareil. Plufieurs centaines de petites 
pierres, tranlportées par autant de mouches , lèroient 
pourtant aifées à trouver auprès des portes ou dans 1 in­
térieur meme de la ruche. Swammcrdam a, je croîs , 
très-bien deviné ce qui a donné lieu aux anciens d attri­
buer une pareille induflric aux abeilles. Il y a des mouches 
de leu*-genre, dont nous parlerons dans la fuite, qui M- 
tifTent avec de gros gravier. On les a confondues avec les 
abeilles ordinaires, & on a imaginé quelles fe chargeoient
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pour une autre fin que celle pour laquehe elles 'e font.

Les dehors d’une ruche fourniiTent beaucoup d autres 
faits qui s’attirent l’attention du fpeélateur. Affés fouvent 
il fe préfente à fes yeux quelque mouche qui,employé 
toutes fes forces pour en traîner une morte hors de la ru­
che, 6c la conduire au loin. D'autres fois il en voit partir 
une 6c s'envoler avec affés de légèreté , quoique chargée 
d’une maffe d’un volume prefqu’égal au fien, quelle va 
depofer à une diftance de plufieurs pas. Qu on aille exa­
miner cette maffe dans l’endroit ou elle a été laiffée, on 
trouvera fouvent qu’elle efl le cadavre d’une autre abeille. 
L’Obfervateur pourtant ne fera pas dilpelé à croire, avec 
les Auteurs qui prodiguent à ces mouches toutes les ver­
tus morales, que ce foit là une aélion de charité, lorf- 
qu’ii verra d’autres abeilles entraîner ho?*s de la ruche . & 
avec autant de peine, des ordures Je differentes espèces. 
Ce qui lui parokra plus certain, < eft quelles aiment 
la propreté. 6c quelles font ce qui eft en elles pour tenir 
leur logement net. On les voit de même en certains lemps 
tran.porter hors de la ruche des nymphes très-blanches, 
& de jeunes mouches à peine transformées.

Des combats, mais qui ne vont pas toujours 2 mort, 
•ont aflts fréquents auprès de l’entrée de la ruche; 6c il 
y a des temps dont nous parlerons, ou il s’y en livre des 
plus fanglants. Serait-ce auLi par charité quelles s’entre- 
tueroient ! Seroit-ce par un motif fcmblable à tdui qui 
déterminé certains peuples fauvages à ôter aux vieillards 
un refte de vie, qu’ils ne pourroient paffer que dans les 
■oulfrances & dans la mifereî On le veut, caron prétend 
Que les mouches jeunes & vigoureufes, tuent celles qui 
font vieilles 6c ulces par le travail.

- out cela peut être obfervé fans aucun rilque, êona 
la confiance de laiffer bourdonner autour de fes oreilles.
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& meme autour de fon vifàge les mouches que le hazardy 
conduit. Qu’on loit tranquille, & on ne fera point piqué, 
fuptout fi les ruches auprès desquelles on eft, font dans 
des endroits iouvent frequentes par des hommes, caries 
abeilles s’apprivo jent avec eux. Si l’on en croît divers Au­
teurs, on nedevroit pourtant s approcher d’elles qu après 
avoir fait fon examen de confidence. Ils nous alRirent 
qu elles ne peuvent louhrir les hommes impurs, & fur tout 
ceux qui font coupables d adultère; qu’dlesne font aucun 
quartier aux voleurs. Ce font des mouches vertueules qui 
aiment les vertueux,& qui les Içavcntdiftinguer desviîieux 
qu elles haïffent. Il feroit plus aile de taire croire que les 
muguets leur déplacent, comme on î a écrit; qu elles n’ai­
ment pas les jeunes gens frilés & pommadés; carilpoui- 
roit fe faire qu’il y eut des odeurs propres à les irriter, 
Ariftote prétend que les odeurs tant bonnes que mau- 
vaifes les déterminent à attaquer celui qui les répand- Si 
cela étoit, elles auraient beaucoup à fouffrir lorfqu’dles 
vont faire des récoltes fur les fleurs; fi l’odeur de la violette 
ne leur eft pas defagréable, pou rquoi la même odeur ne fe­
rait-elle pas de leur goût, lorlqu elle s exhalerait d’une 
pommade! Aufli n’ai-je point remarqué que je les mille 
de plus mauvaise humeur, loiique jcm’approchoisd’eflcs 
ayant fur la tête une perruque qu> ne venoit que d’être 
pommadée & poudrée , que lorlque je m en approchois 
avec un bonnet. Il faudrait même convenir de ce qu on 
appelle mauvaise odeur, avant que de dire en général que 
les mauvailes leur deplaifent ; car on fçait qu’elles fe pc ènt 
volontiers ur les endroits qui font fréquemment mouilles 
d’urine. On nous a alluré encore qu’il y avoit des temps 
où les dames ne dévoient pas s’expofer à s’en approcher. 

■ ou tes ces averûons des abeilles font de purs contes. 1 
on les a accoutumées à voir des hommes, il n’y a aucun 

danger
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danger à les obièrver, tant qu’on ne les mite pas par 
quelque mouvement.

Mais quand on ne s’arrête pas au dthors d’une ruche, 
quand on peut fe mettre à portée d’en voir les dedans, 
quand on peut voir l’intérieur d’un de ccs atteliers ou le 
font h cire & le miel, c’eft alors lur-tout qu’on ne peut 
a fés s étonner du nombre des petites ou\ riércs qui y font 
occupées; qu’on ne lé laffe point d’admirer ccs gâteaux 
ou rayons de cire travaillés avec tant de régularité ; ccs 
gâteaux composés d’un nombre prodigieux de cellules 
ou alvéoles, qui font autant de petits va les deftinés a 
contenir le miel, 6c qui ont encore bien d autres ulages. 
Des milliers d abeilles occupées a divers travaux diffé­
rents, donnent un grand fpeéhcle. On confidére même 
avec plaifir, des mafics ou des grouppes de ccs mêmes 
abeilles*, qui, en prenant le repos qui leur eft devenu * PI.21.6g. 
néceffiirc, fe mettent en état de recommencer leurs tra- ” 
vaux. Les arrangements des abeilles tranquilles qui for­
ment cesgrouppcs, font de différentes figures, 6c louvent 
très-fingu hères. D’autres mouches raffcmblées en moindre 
quantité , forment des chaînes dont tous les chaînons * PL 22.6g. 
font animés. Souvent ces efpeces de chaînes font difpolccs ’ 
en manière de guirlande. C haque abeille eft accrochée 
par fes deux jambes anterieures, ou feulement par une, 
a une des jambes, ou aux deux jambes poftérieures de celle 
qui la précédé. Ainli la première eft chargée du poids de 
toutes celles qui le trouvent julqua l’endroit le plus bas 
de iaguirunde. Les grouppes * ne font, pourainfi dire, * PI. 21.6g. 
qu’un affemblage de chaînes mifes les unes auprès des 
autres; je veux dire que les mouches qui forment les plus 
gros malfifs, les plus groffes grapes , lont accrochées 
les unes aux autres par les jambes, qui donnent des pri.es 
plus commodes que le corps, &que les autres parties.

Tome V. . Ee
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Il faudrait être né .ans aucun cfpritde curiofité, avoir 

l’indifférence la plus parfaite pour toutes connoiflances, 
pour ne pis defirer alors de fçavoir comment des mou­
ches fi peu remarquables par leur forme, peuvent parvenir 
à exécuter des ouvrages fi finguliers. Elles doivent fçavoir 
des arts que nous ignorons absolument, celui défaire du 
miel, & celui de faire de la cire. Enfin, 1 art de mettre cette 
cire en œuvre, comme clics l’y mettent, eft Lien au deffus 
de ce qu’on peut attendre de (adreffe humaine. Dans 
tant de mouches réunies, 6c qui travaillent pour une 
meme fin, on croit voir en petit ce que la raifon a fait 
de plus grand 6c de plus utile pour nous ; une locieté, 
qui, comme celle de nos républiques ou de nos monar­
chies, efl gouvernée par des loix. Il y a long temps au® 
qu’on a donne les abeilles comme le modèle d un gou­
vernement monarchique. Mais quelles font leurs loix‘ 
En ont-elles réellement J Enfin, comment ce petit peu­
ple jc perpetue-t-il ! C’efl ce que leur hiftoire doit nous 
apprendre, ou fur quoi au moins elle nous doit donner 
bien des connoiffmces.

I^es ruches ordinaires dans lefquelles on tient les abeilles, 
font de différentes figures 6c de differentes matières en 
différents pays. On trouvera repréfcntccs dans les plan­
ches du dernier Mémoire, celles qui ne le font pas dans 
les planches de celui-ci. Les unes ne font qu’un tronc 
d’arbre creux; d’autres font faites de quatre planches 
égales, qui forment une efpécede bobe longue, pofée ùr 
un de Les bouts, 6c dont le fupéricureft couvert. Le plus 
grand nombre des ruches tient de la figure d’une cloche 

* PI. 2i. 6g. ou de celle d’un cône. Ce font desefpéces de paniers *, 
6c on leur en donne le nom. Les uns 'ont faits d’ofier, 
ou de quelqu autre bols liant, 6c d’autres font faits de 
paille trcfîee. Ces logements Amples fuffifent à nos mou-
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ches, & les gens Je la campagne qui ne veulent que tirer 
du profit de leurs travaux, font fort contents de ce que 
de tels logements leur conviennent. Mais le defir de luivre 
ces mouches dans toutes leurs operations, a fait regretter 
à des hommes d’une autre trempe, de ce que les parois 
des ruches ordinaires ne permettoient pas de voir ce qui 
fe pafibudans l’intérieur. Les anciens ont fait des ruches 
dont les parois étoient en partie des matières les plus 
tranfparentes qu’ils eu fient à leur dhpoEtion. Pline nous 
apprend * qu’un Sénateur Romain en avoit fait faire de la * T™. xi. 
corne la plus tranfparente. On a imaginé de les loger dans ch' l6\ 
des ruches vitrées, c’eft-à.-dire, dans des ruches dont l’ex­
térieur qui eft tout de bois, a des volets qui peuvent s’ou­
vrir quand on veut, & fous chacun deiquels eft un grand 
carreau deverre qui permet devoir les abeilles en travail 
comme fi elles étoient à découvert. Moufct n’eût pas 
apparemment confeillé d’en conftruire de telles, car il fe 
moque*des anciens qui avoient donné à quelques-unes * Page 16. 
des leurs, des carreaux, foit de corne, 1 oit de pierre fpé^ 
culaire: il croyoit qu ils avoient perdu leur temps & leurs 
peines, que les abeilles appliquoientbien vite fur de pareils 
carreaux un enduit qui empéchoit qu’on ne pût voir au 
travers.

L’invention des ruches vitrées, ouïe renouvellement 
des ruches tranfparentes, eft afles récent. Ï1 paroft qu’elles 
r/étoient pas connues du temps de Swammerdam,vers 
ie8o, ou qu'au moins, elles étoient très-rares alors. Son 
ficnce cul en feroit une bonne preuve; mais ce qui en eft 
une plus forte, c eft que pour paivenir 5 mieux voir tra­
vailler les abeilles qu d ne l’avoit pu, il propofe de mettre 
des carreaux de papier à la ruche dans laquelle on logeroit 
un nouvel tffaim ; d’y laiher faire de l’ouvrage par les 
àbeilles, & de dcchirer le papier / lorff u’elles auroient
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confirait des gâteaux de cire. Il ignorent que les abeilles 
nauroient pas laide la peine de déchirer ce papier. Je les 
ai vû détacher 6c réduire en pièces du papier qui leurdon- 
noit moins de prité. Lorlque les bandes de papier qui 
a voient été emploices à boucher les vuides qui lé trou- 
voient entre le bois& les carreaux de verre de mes ruches, 
6c à mieux allujettir ces carreaux, lors, dis-je, que ces 
bandes étoient en dedans de la ruche, les mouches ne 
manquoient pas de les hacher.

Swaminerdam aurait fait fans doute plmieursobferva- 
tions fur les abeilles, qu’il n’a pas etc en état de I aire, faute 
d’avoir eu de ces ruches vitrées. Elles n étoient pas plus 
connues apparemment de on temps en France, qu’à Am- 
fterdam, car il a demeuré quelque temps à Paris. Depuis 
qu’on a imaginé de faire de ces fones de ruches, elles 
fe font beaucoup multipliées, C elles que feu M. Cafiini 
avoir fait placer dans un jardin del Oblèrvatoire, ont mis 
M. Maraidi en état de voir tout ce qu’il nous a rapporté 
de curieux 6c de certain dans fon Mémoire fur les abeilles.

Ces ruches de verre, nous donnent alïùréi^ent de 
grands avantages fur ceux qui nous ont précèdes, pour 
parvenir i nous inftruire de tous les procédés des abeilles. 
Leurs carreaux ne font point falis auffi vite que Moufet 
lavoir cru. Il y en a qui comervcnt prcfque toute leur 
tranfparence pendant des années entières ; 6c loi qu ils 
co ninencent à s obicurcir, il y a des moyens de les lever, 
6c de les nettoyer enfuite. Au travers de ces carreaux, un 
oh ervateur peut confidcrer les abeilles : toutes les heures 
du jour, 6c dans toutes les faifons de l’année Gins les 
troubler 6c Gins les inquiéter. La ruche étant placée 
comme il lui convient de 1 être, ious un petit toit, ce 
toit ne fût il que de paille, & étant entourée de bancs de 
tous côtés, excepte de celui où font ks ouvertures qui
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permettent aux mouches d’entrer# defortir, l’oblervateur 

at is fur un de ces bancs, peut, fans aucune incommo­
dité, jouir d’un fpeétacie extrêmement amufant# infini­
ment varié. Des abeilles s’occupent avec une activité 
furprênante, en différents endroits à différents travaux. 
11 le met bien-tôt au fait de la difpofition Je l’inférieur 
de la ruche. 11 voit qu’il y en a une grande partie remplie 
par des gâteaux de cire po es à peu-près parallèlement les 
uns aux autres, & qui partent du lummet de cette ruche 
ou des environs, autant que la figure de la ruche le permet. 
11 lu- eft aifé d’appercevoir que les gâteaux ne fe touchent 
point, qu’entre deux gâteaux il refie un efpace au moins 
affés large, pour que deux abeilles y puilîènt pafler à la 
fois. Ce font les rues, ou même, fi l’on veut, les places 
publiques que les abeilles ont refervées pour pouvoir faire 
ulage de toutes les cellules de chaque gâteau. Outre ces 
grandes rues, on en remarque de beaucoup plus petites, 
qu’on appellera peut-être plus volontiers des portes, ce 
font des ouvertures ménagées dans chaque gâteau, & qui le 
traversent. Ces portes abbregent beaucoup le chemin que 
les abeilles ont à faire, lorfqu’étant entre deux gâteaux,elles 
veulent pafler entre d’autres gâteaux, ou fe rendre dans 
des endroits de la ruche où elles n’ont pas encore travaillé.

La diflribution des rues ou des places, ou, ce qui re­
vient au meme, l’arrangement des rayons de cire, peut 
pourtant ctrevû dans les ruches opaques, & fur-tout dans 
celles qui iont en panier, & cela, fi on couche -ur le côté 
celles qui ne font que médiocrement peuplées, ou dont 
une bonne parue des mouches eft à la campagne. On 
voit alors les gâteaux par le bout*. Pour t honneur des *Pt. 
F tjIIcs , il eft à propos de renver'èr ainll pluficurs ruches, 2 
parce qu on obfervera que la difpofition des rues varie dans 
dd érentes ruches, comme elle varie dans nos différentes.
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i illcs. Les mouches ne font point allrciutcs à une trop 
grande régulante, elles s’accommodent aux ckconflances. 
On trouvera dus ruches remplies par des gâteaux tous pa- 

* PI. 21.6g. ralîcles les uns aux autres*. On en trouvera d’autres, dont 
les g iteaux qui occupent du haut en bas une partie de la 
capacité du la ruche, font encore parallèles entr’eux, pen­
dant que ceux qui occupent le refit de la capacité, font 

* Fîg. 3. dbliques * aux premiers, Ôc plus ou moins obliques. On 
trouvera même des ruches, dont une partie de la capacité 

* Fig. 4.. efl entièrement remplie par des gâteaux perpendiculaires* 
à ceux qui occupent 1 autre partie. Enfin, en trouvera 
beaucoup d’autres variétés 6c d autres irrégularités dans 
l’arrangement des gateaux.

Mais il faut avoir recours néccffairement aux ruches 
vitrées pour voir diflinélcment une des faces de quelque 
gâteau, pour bien voir les cellules dont il efl compote. 
On croit communément que les cellules des gâteaux font 
dus logements que les abeilles le font conflruits, que cha­
cune a le fien; & cela fur ce qu’on obfcrve en certains 
temps, des cellules dans chacune defquelles une abeille efl 
entrée la tête la première, 6c dont il ne paroît que le bout 
du derrière, 6c qui y efl tranquille. Mais pour peu qu'en 
obfcrve, on reconnoît que le principal mage des cellules 
n’éfl pas de donner des logements aux abeilles. On voit 
un grand nombre de cellules remplies de miel; on envoit 
qui font bouchées par un couvercle de cire. D’autres qui 
font ouvertes, ont chacune un ver plus ou mois gros ; 6c on 
reconnoît ailcment que ces vers ne font pas indifférents 
aux abeilles. On obferve de ces mouches, qui femblent 
chargées du loin de voir l’état des vers des cellules. L abeiLe 
fait entrer fa terc dans la cellule qui en a un, elle l’en re­
tire fur le champ pour la faire entrer dans une autre, 6c 
fucceffivement elle en vifite ainfi plufieurs. Cé n’eft que
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dans les ruches vitrées que tout cela, & une inimité de 
procedes trcs-cuueux peuvent etre bien vus.

li fout pourtant avouer que les ruches vitrées ordinaires 
ne donnent pas à beaucoup près un plein contentement 
à un fpeélatcur qui r/eft pas làthfait de voir Amplement 
des abeilles très-occupées à différents travaux; à un fpec- 
:ateur qui defireroit xoir nettement & diftin dement cha­
que forte de travail & chaque opération. Il a regret de ce 
que des manœuvres qu’il iouhaiteroitfuivre, le font lou- 
vent dans des endroits trop éloignes de fes yeux. & trop 
peu éclairés. En général tout lui femble le faire trop tumuî- 
tuai rement. L abeille fur laquelle il a fixé fes regards, & 
qu’il voudro't ebferver pendant tout le temps quelle refte 
occupée à une forte d’ouvrage, lui eft bien-tôt cachce 
par d autres qui paffent fur elle, ou qui fe placent devant 
elle. Plus une ruche eft peuplée, plus le mouvement y 
eft grand, & plus il paroît y avoir de ^nfufipn, quoi­
que tout s’y paffe avec beaucoup d ordre.

If n eft pas poffible d’avoir des ruches vitrées, où, mai­
gre le nombre des abeilles & leur agitation continuelle, 
on puifFe faire à chaque inflant des obfcrvations fuivies; 
mais on peut donner aux ruches des formes telles qu il 
fera beaucoup plus ailé de faire; de ces .ortes d oblerva- 
üqns, qu’il ne feft dans les ruches de la forme de celles 
qu on a faites jmqu'lci, & où on aura incomparablement 
p us d’occafions de faire des obfcrvations telles quon les 
dffirc. Les ruches vitrées qu’on a conftruites jufqu'ici, 
lont extérieurement des (fpéces de tours quarrées *. La * Fl. 22.6g» 
cavité occupée par les mouches, eft renfermée du bas 
en haut par quatre faces égales & rcélangles. Tantôt on 
donne un tond à cette ruche, & tantôt le pian fur lequel 
elle pole, la ferme par embas; fon bout fiupàiw porte 
Une elpece de plancher, ou de couvercle plat. Chacun a
Ci
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22y MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
varié à fon gré les ornements dont il a embelli les dehors 
de cette tour quarrée, Piulicursont nus dcfTus, un toit qui 

* PL 22.^ le termine en pyramide*, ruais qui n a nulle communica­
tion avec le logement des abeilles. M. de Rczons, dont 
1 Artillerie clou devenue le principal objet, avoit donné 
à l’extérieur de fa ruche I air d un fort, dont le deffus étoit 
termine par une plate-forme entourée d'un parapet, & fur 
laquelle meme il y avoit de petits canons moins à craindre 
que 1 aiguillon d une mouche; ils étaient de carton.

AJais de toutes les ligures qu on peut donner à une 
ruche, celle qui met foblcrvatcur le moins en état de faire 
des obfervations, efl celle a quatre faces égales; c’dl celle 
où il y a moins de mouches à portée de fes yeux. Plus de 
mouches font en vûc à chaque inflant, lorfque la ruche a 
une figure plus applatie, lorfqu elle eft beaucoup plus large 
qu’epaiffe. .1 en ai fait faire déplus ou de moins applatics, 
6c qui avoient d autres variétés dans leur forme, & des va­
riétés qui m avaient paru propres à faciliter les différentes 
fortes d obfervations 6c d’expériences que je mepiopoïois 
de faire; car une figure de ruche avantageufe à certains 

• égards, peut ne l’être pas par rapport à d’autres objets. Je 
me trouve obligé de donner une idée generale de celles 
que j’ai Sût confiruire, fans quoi je ne pourrois faire en­
tendre dans la fuite comment je fuis parvenu à faire cer­
taines expériences, ou certaines obfervations difficiles.

La plus fimple des ruches vitrées, dans lefquelles j’ai 
♦ PL23.6g. renfermé des abeilles, & celle * qui m’a mis en état de 
4- faire les obfervations les plus délicates, étoit fi applatie que, 

vûe par dehors, eiie ne lembloit qu’une boite à peu près 
quarrée 6c platte, telle qu’une boîte dans laquelle on icn- 
ferme un miroir pour le transporter, 6c qui lêroit po éede 
chan ou verticalement fur un de tes côtes. Elle n était 
auffi qu’une efpéce de chaffis haut de vingt-deux pouces, 

large
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large de deux pieds, 6. c pais de quatre pouces & demi. Sur 
i epaiffeur de ce chaffis étoit prife de part & d’autre une 
feuillure capable de retenir un panneau de bois *. Chacun 23. % 
de ces panneaux étoit arreté en place par deux tourniquets* 
attachés contre le bord fuperieur du chàfïiî & à ddlance 
égale du milieu. Au-dcffous de chaque panneau, il y avoit 
un alfemblage de menuiferie, :mblable à celui de nos fe­
nêtres ordinaires, & fait pour recevoir 6c foütenir quatre 
grands carreaux de verre. Quoique j’aie fait imaginer le 
chaïfis de bois qui formoit le corps de la ruche comme 
compofé de côtes .èmblables, la traverfe inférieure *étoit * uu. 
plus longue que la fupérieure; chacun de fes bouts débor- 
doit le montant avec lequel il étoit affemblé; il formoit 
une efpéce d’oreille qui îailfoit paffer une greffe vis em- 
ploiée à tenir le cha.' is affujetti contre le banc de bois * fur * b b. 
lequel il étoit pôle. Cette même traverfe inlerieure avoit 
une longue 6c large fente, par laquelle on pouvoit faire en­
trer l’effaim dans la ruche. Je ne m’arrêterai point à faire re­
marquer encore qc un des montants, celui qui étoit tourné 
vers le midi, ctoit percé de piufieurs trous * de la grandeur * p. 
qu’il convcnoit qu’ils eu fient pour lailfer fortir librement 
les abeilles de la ruche, & pour les y laiffer rentrer.

Ce à quoy je dois faire faire attention , c’eft que 
cette ruche étant très-mince, il reftoit peu u’efpace 
entre les deux carreaux oppofés. Si les mouches logées 
dans une pareille ruche y travailloient, comme je ne 
doutois pas qu’elles ne le filfent, elles étoient abfolument 
dans la néedfité de placer leurs gâteaux à peu-près pa­
rallèlement aux carreaux de verre. Des gâteaux pofés 
perpendiculairement à ces carreaux, euffent été beau­
coup plus étroits qu elles ne les veulent. D'ailleurs le 
peu d’efpace qui reftoit entre les deux faces, ne peimet- 
tûit aux abeilles que de Eure deux gâteaux parallèles

Tome V . Fr
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216 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
i un à I autre. De-là il fuit que les mouches ne pouvoient 
travailler à faire des gâteaux, à les allonger ou à les élar­
gir, qu’elles ne fuflent aufli près qu’il cil poffible de le 
d< nrcr, de l’œil du fpecratcur, tout près du verre; quel­
que manœuvre quelles fiffcnt dans les cellules extérieures 
des gateaux, on étoit toujours à portée de les voir: qu’en- 
fin le gros des mouches étoit obligé d’être beaucoup plus 
étalé dans une pareille ruche qu il ne 1 efl dans les ruches 
ordinaires. On comprendra aifement combien ces der­
nières permettent de moins voir, fi on fçait qu’elles ren­
ferment fouvent neuf à dix gateaux parallèles les uns aux 
autres, 6c parallèles à deux des faces de la ruche. On ne 
peut donc voir que deux de ces gâteaux par une de leurs 
larges Faces, & les autres ne font vus que par la tranchée; 
& toutes les abeilles qui fe tiennent entre ces gâteaux, 
y font cachées. Notre ruche platte a, dans deux gâteaux, 
la valeur de neuf à dix gateaux d une ruche épaifle ; & 
ces deux gâteaux font vus en entier par une de leurs faces. 
Dans une grande étendue qui efl continuellement à 
découvert, 6c oa le peu d’e pace qui refie jufqu au verre, 
ne permet pas aux mouches d’être ammoncelées, en a 
donc incomparablement plus d’occafions C ob erver leurs 
différentes manœuvres, & on eft a portée de les mieux 
voir.

D’autres confidéralions mont déterminé à donner 
d’autres formes à d autres ruches vitrées. Si on a plus 
d’attention à la forme qui convient le mieux aux abeilles, 
qu’à celle qui eft le plus favorable aux obfervations, 
on donnera aux ruches moins de capacité par en haut 
que pat*en bas. C’eft au haut de la nouvelle ruche où des 
abeilles vannent detra logées, qu’elles s étabiiflent; c e 
au haut de la ruche quelles commencent à travailler, a 
faire des gâteaux. La chaleur leur efl effentielie au - delà
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de ce qu’on le croiroit, comme nous le prouverons dans 
la fuite, & elles lont plus chaudement quand elles trou­
vent dans le haut de leur ruche, une capacité qu’elles 
peuvent remplir en entier, en fe polant, comme elles font, 
les unes contre les autres. Auffiles paniers*, foit d’oficr, * PI. 
foit de paille, qui font en ulàge, ont une des meilleures 3 
formes que les ruches puiffent avoir. Pour concilier ce 
qui convient aux mouches 6c a fobfervateur, autant qu'il 
eft poflible, j ai fait donner une figure pyramidale aux 
ruches de bois que je voulois vitrer. J’ai fait faire des 
ruches qui étoient des pyramides à bafe reéhngle*, 6c* PI. 22. fig. 
j’en ai Eiit faire dont la bafe étoit plus ou moins large 
par rapport à fa longueur. Quelques-unes de ces ruches 
en pyramide dont la bafe étoit étroite *, étoient vers le * PL 24. fig. 
milieu de leur hauteur, ou un peu par-delà, suffi minces 1 & 2‘ 
ou plus minces que la ruche platte dont j ii parlé ci- 
devant; mais j’en ai fait faire d’autres dont la bafe* avoit * Fg.3. 
de large le tiers ou la moitié de fa longueur.

Ordinairement j’ai fait conftruire ces ruches de ma­
nière qu elles pouvoient fe divifer en trois parties *, à * Fig. 3. a'» 
peu près égales en hauteur, 6c qui mifes les unes fur les * ' * 
autres, formoient la pyramide complette. La ruche en­
tière étoit ainfi compolce de trois étages. Chaque otage 
iupéricur avoit à fa large face un carreau de verre monté 
dans un chaiïis de bois; 6c chaque chalfis pouvoit être 
tiré de place, & y ctre remis à volonté. L étage infeueur, 
comme beaucoup plus large que les autres, avoit à chaque 
face deux chalfis, ou ce qui eft la meme cho è , deux 
carreaux de /erre. Enfin , des volets de bois * attaches a * *0 x> 
chaque étage aux montants de la ruche, fervoient à fermer, 
pour amli dire, les feneflres deverre, 6c empcchoiem le 
froid 6c les rayons du foleil, de pénétrer trop aifément 
dans la ruche.
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Comme les mouches cherchent a faire de larges gâ­

teaux , clics difpolcnt pour l’ordinaire les leurs parallèle­
ment aux deux grandes faces de la ruche,, ainfi on ne perd 
prefque rien à n avoir point de verre fur les petites faces, 
& les mouches y gagnent. 11 leur eft plus commode de pou­
voir monter & descendre le long du Lois, que fur le verre. 
AuHi un Auteur qui a parlé de la maniéré de faire des 

* Trane ^5 ruches vitrées telles qu’on les fait ordinairement, confeille 
p X ne taur pas mettre du verre de touscôtés. La pyramide 

chésJombert eft terminée par une boule *, ou par quclqu’autre orne- 
æentdon^'jenedirbis rien s il ne fervoit prccilément qu’à 

3 & 4. & l’orner. J en parle parce qu’il fert a boucher un trou qi on 
a eu foin de rclcrver au haut de la pyramide. ( cite pyra­
mide a fa pointe tronquée. On conferve un trou à l’endroit 
on clic fe termine. Ce trou reçoit une tige cylindrique, un 

* Fig 4. b. boulon * qui fait corps avec la boule. & au-dci iis duquel 
elle s’élève; 6c cette tige eft telle qu’elle ne remplit pas bien 
exactement le trou. J’ai fait donner une bafe platte à d’au­
tres boules deftinéesau memeuhige que celle dont je viens 
de parler; 6c j’ai fait arrêter cette pièce avec un couplet ou 
une chaimére. La bafe,. le pied -défiai de la boule étant 
applique (ur le trou fupérieur de la ruche, le bouchoit 
exactement; 6c dans les occa' ons qui demandoient qu’on 
mît ce trou à découvert, il étoit louvent plus aifé de le faire, 
que quand on avoit à tirer hors du trou un cylindre de bois 
qui y étoit à la vérité entré à l’aile*mais qu depuis y 
avoit été maftiqué par les abeilles.

Des expériences que ; avoisen vûe, m'ont déterminé a 
faire conftruire des ruches d’une forme différente de celte 
des précédentes. La bafe cfe la ruche une je veux faire 

* Fig. 6. connoître % étoit, comme celle des autres,, une pyramide 
tronquée à quatre faces,& plus large qu’épaiffe , 6c une 
pyramide tronquée qui pouvoit être divifee en deux félon
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fa hauteur. Cette portion de pyramide n avoit que la 
moitié de la hauteur que javois voulu donner à la ruche. 
Le refte de la ruche étoit fait de quatre boùes * tans fond * PL 24. fîg. 
6c fans deffus, pcfées les unes furies autres, toutes égales ed f 
entr’elles 6c femblablcs, & dont la longueur & la largeur 
étoient telles, que la première de ces quatre boîtes s’ap- 
pliquoit exaélement fur le bord Supérieur de la baie de 
la ruche. Un volet de bois * qui pou voit s’ouvrir 6c fe * i. 
fermer, étoit arreté à un des bouts de chacune des grandes 
faces de chaque boîte, & au-deffous du volet étoit un 
carreau de verre monte dans un chaffis, qui pouvoit être 
retiré de la feuillure qui le recevoit.

On imagine c avance que les ruches comprimes de 
plufieurs portions de pyramides, 6c celles qui feftoient 
de plufteurs boîtes, 11 avoient été faites ainfi que pour 
donner la facilité de féparer une partie de la ruche des 
autres quand on le ouhaiteroit. Au i chaque partie n’c- 
toit-clle retenue fur celle fur laquelle eile étoit potée, que 
par dis crochets, ou de quelque manière équivalente; 
mais elles n’étoient point aflembltcs 1 une avec l’autre à 
languettes, ni à tenons, ni d aucune façon qui fuppofàt de 
fengramement. Le bord de la partie inférieure 6c celui 
de la partie fupéricure étoient plans, afin qu’ils purent 
s’appliquer exaélement l’un fur l’autre , mais qu ils ne 
fuient que s’y appliquer. Quand des mouches logées 
dans une ruche à boîtes * y avoient travaillé, quand elles * Fig. 6,. 
y avoient confirait des gâteaux, qui, de la boîte fùpé- 
neure drfeendoient jwfqua la dernière, ou meme par- 
delà la dernière îles boîtes, je pouvois non-feulement 
examiner au travers des carreaux de verre : le travail, qui * k 
avoit été fait dans la partie de la ruche qui répondoil à 
chaque bohe, je pouvois même examiner a mon a -e l’in­
térieur de cette boite;. car je pouvois retirer chaque boîte
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2^0 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
delà place. Pour y parvenir, je coupois tous les gâteaux 
de cire qui fe trouvoient dans cette boite, je les coupois, 
dis-je, a la jondion avec la boite inferieure, à fa jonction 
avec celle fur laquelle elle doit potée, 6c à ïà jondion 
avec celle qu elle portoit iwmédiaiemenL Une lame de 
fer-blanc ou meme un fil de fer, étoit le feul infiniment 
néceflaire pour cette opération. Pendant qu’on tenoitde 
chaque main un des bouts de cette lame ou de ce fil, 
on le forçoit d’avancer parallèlement a lui-meme entre 
deux boites, 6c le fil coupoit lans peine les gâteaux de 
cire qu il trouvoit en fon chemin. La boîte qu’on fe pro- 
pofoit d’oter de piace, n’étoit donc plus retenue par les 
gâteaux de cire. Il ne reftoit de difficulté dans l’opération, 
que celle de fe deffendre contre les mouches a qui elle ne 
pouvoit manquer de déplaire ; mais nous verrons ailleurs 
comment on doit fe conduire en des cas femblables à 
celui-ci pour être en lüretc.

Pour beaucoup d’oblérvations 6< d expériences, je me 
* PL 23.fig. fuis encore fervi d une ruche * qui 1. eft pas de celles 
1, &2. ^ans Itlquclîeson pourrait élever des abeilles avec profit.

Sa capacité étoit telle qu’elle ne pouvoit contenir que très 
peu de cire 6c de miel. Quatre petits montants alfcmblés 
parleur bout inferieur avec une bafe faite d une planche 
cpaiflc d’un pouce, formoient la principale partie de la 
charpente de4a petite ruche dont je parle, ils étoient 
placés aux quatre coins d’un quarré, dont chaque côte 
n avoit que cinq pouces. La hauteur de chaque montant 
n’étoit que de huit pouces. Ils eioient maintenus par 
quatre traverfes avec lelquelles ils étoient afTcmblés près 
de leur bout fupci ieur a tenons 6c a mortailes. Les mon­
tants avoient des coulilfes propres à recevoir des carreaux 
de verre. Trois de ces carreaux étoient arrêtés à demeure, 
&lc quatrième qui ctoit fur la face que nous appellerons
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l’antérieure, pouvoir monter * & defcendre dans les deux * PI. 23.^. 
couli Tes qui le contenoient, parce que ces coulâtes étoient 1 ‘ £ 
en dehors par rapport à latraverfe qui réuniffoit les deux 
montants de ce carreau. Enfin, la partie fupérieure de 
cette petite ruche étoit couverte d’un carreau de verre.
Ainfi cette ruche 1 ’étoit qu une eipcce de boîte pref- 
qu’entiérement de verre , parce que les traverlès & les 
montants étoient minces & étroits. Elle n avoir que fa 
bafe d’opaque. Les abeilles logées dans une telle ruche, 
y étoient afturément bien à découveit.

Voila ce qu’avoient de plus remarquable les différentes 
ruches que différentes circonftances & différentes vues 
m’ont déterminé à faire conftruire. ? on feulement elles 
m’ont donné plus de facilité à oberver les abeilles que 
n’en donnent les ruches vitrées donc on s’eft fervi jul- 
qu’ici ; mais elles m’ont mis en état d exécuter diverfes 
opérations propres à nous faire connoïtre le génie de 
ces mouches mduftrieufes; comment leur république efl 
corn potée ; quels font, pour ainfi dire, les fondements 
du gouvernement de cette république ; & quel eft le 
principe qui anime , qui fait agir toutes celles d’une 
nwme focicté. C’eft ce que nous allons commencer à 
examiner.

Quand au travers des carreaux d une ruche vitrée, on 
examine ce qui le paffe dans l’intérieur, on n’y voit pen­
dant la plus.grande partie de l’année, que des mouches 
qui n’ont entr’elles que de légères différences, que des 
mouches qui different peu entr’elles en grandeur & en 
couieur, & qui dans le refte ibnt parfaitement femblablcs; 
en un mot, on n’y voit que de ces mouches auxquelles 
on a donne le nom d abeilles*. Mais il y a des temps où * ?l-^. 
parmi celles-ci, on en voit d’autres* qui font femiblement ♦ Fig.
I us grandes, qui ont proportionnellement à leur gran-
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deur, une tête plus groffe 6c plus ronde que celle des 
abeilles, & entre lesquelles 6c les abeilles ordinaires, 
il y a encore des différences plus effemieffes dont nous 
parlerons dans la fuite, mais que le premier coup d’œil 
ne nous découvre pas. Ces greffes mouches font cel­
les que les anciens ont appcllecs Fuci, & qu’on a nom­
mées Bourdons en François , apparemment parce que 
leur vol produit un bourdonnement plus plein 6c plus 
fort que celui que produit le vol des abeilles ordinaires. 
Malgré le nom <’ont clics font en poffèflion, nous les 
appe.ferons cependant des Fauxbourdaiis. Celui de bour­
don peut caufér des équivoques, parce qu’il efl: propre à 
un genre particulier de mouches à miel. Ces fauxbour- 
dons ont été donnés pour les mâles par ceux qui ont étudié 
les abeilles avec les yeux les plus éclairés; tout nous prou­
vera dans la fuite qu’on les doit regarder comme tels,6c 
nous les defignerons fouvent par ce dernier nom. Com­
munément on ne voit des mâles ou fauxbourdons dans 
chaqueruchc, que depuis le commencement ou le milieu 
de May, j niques vers la fin de Juillet. D’abord on n’en 
apperçoit que quelques uns ; leur nombre fe multiplie 
journellement ; & enfin il n y en a jamais tant que dans 
les jours qui précèdent immédiatement ceux ou l’on cef ■ 
fera d y en pouvoir découvrir. Le nombre des males au 
refie, eft fort inférieur à celui dus abeilles ordinaires. Il y a 
des ruches où il efl beaucoup plus grand par rapport au 
nombre de celles-ci, qu’il ne l’cfl dans d’autres ruches; 
mais la ruche où il n’y a que fept à huit abeilles contre 
un mâle, efl extrêmement peuplée de ceux-ci.

Le nombre de ces mâles paro.tra cependant encore 
très-con idérable, quand on fçaura qu'ils ne font pas fai s 
pour être avertis avec les abeilles ordinaires. Celles -ci 
ne font pas nées pour contribuer à la multiplicabor 1 

leur
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leur € péce ; elles n’ont point de fexe, elles ne font ni 
mâles ni femelles; elles font deflinées à faire tout le travail 
de Tinté; icui de la ruche, à faire la rccoke du miel & de la 
cire, de a mettre cette dernière en œuvre. Elles font char­
gées du foin d elever les petits infeéles qui, comme elles, 
doivent devenir mouches par la fuite. C eft enfin lur elles 
que roule tout l’ouvrage de l’intérieur de la ruche; aufli 
les appellerons-nous fouvent les ouvrières.

On a écrit il y a long-temps que chaque ruche poffede 
une feule de unique mouche, qui femble avoir une préé­
minence fur les autres, une mouche à laquelle les anciens 
ont donné le nom de Roy des abeilles. Mais des oEër- 
vations faites depuis plus de cent ans, ont appris que 
cette mouche cil une fc nielle : que fi on veut lui accorder 
un empire defpotique fur les autres, c’efl le nom de 
Reine qu’on doit lui donner. Butler Auteur Anglois a 
auffi imprime un Traité des abeilles, traduit en latin en 
1671. qui a pour titre, Ahnarclùa femmina, dans lequel il 
fait un peuple d’amazones des abeilles d une ruche. Mais 
Swammerdam a confirmé par des preuves înconteflables, 
que cette mouche qu’on appellera fi l’on veut la Reine, 
cil une mere prodigieufement fécondé. Il a très-bien 
prouvé de plus que c’efl à elle que doivent leur naiflance 
toutes les nouvelles mouches qui naiffent dans une ruche, 
6c que les abeilles ordinaires ne produi ent point d autres 
abeilles, maigre ce qui en a été dit par Butler, & par tant 
dautres. Quelque fécondé que foit cette mere, chaque 
ruche doit nous pareître trop fournie de mâles 11 en cfl 
peu où l’on n’en puille compter plufieurs centaines; de 
ü y en a où l’on en peut trouver plus d’un mille. ( es mâles 
pafient pre que toute leur vie avec une feule fémellc ;

s il leur arrive de vivre avec trois ou quatre ^cmdles, 
ce n’efl probablement que pendant très - peu de jours. •
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Dans la plus grande partie de l'année au moins, il n y 

* PL22.fig. a donc dans chaque ruche qu’une feule fémelle* ailée 
à difhnguer des autres par la forme de Ion corps. Elle efl 
glus longue, mais moins greffe que les mâles. Scs aîles 
font ti cs-courtes proportionnellement à la longueur de 
fon corps ; au lieu que les ailes des abeilles ordmaiies, 
& celles des males, couvrent tout le corps, les aîles de la 
femelle ne vont gueres plus loin que la moitié du fien, 
elles imiffent vers ie troifiémc anneau. Mais il neft pas 
temps encore de nous arrêter a expliquer toutes les diffé­
rences qui peuvent être remarquées entre les trois fortes 
du mouches d une même ruche. Il fuffit actuellement 
qu’on Içache qu’on ne fçauroit voir une mere dans une 
ruche, fans la reconnmtre, tant fa figure diffère de celte 
des autres mouches. Toute la difficulté efl de la voir, & 
elle efl telle que parmi ceux qui éievent à la campagne 
des abeilles pour un retirer de la cire & du miel, il y un a 
beaucoup a qui il n’tft jamais arrivé de voir une mere. 
Quand je leur en ai montré une, ils la regardoient avec 
un plaifir qui prouvoit au moins autant que leur témoi­
gnage, que c etoit pour eux unevraye nouveauté. Malgré 
les ruches vitrées des formes les plus favorables auxob.cr- 
vations, on ne parvient à la voir, que quand on fçait lus 
temps qui peuvent fournir des circonflances heureufès. 

♦ PI. 22. fig. J’ai eu pendant plufieurs années une ruche vitrée en tourk, 
fans y avoir jamais apperçu la mere; 6c ce n’étoit pas faute 
afïurément delà bien chercher des yeux toutes les fois que 
j’ob ervois ce qui fe paffoit dans l’intérieur de la ruche.

Lorfque je me déterminai il y a plufieurs années, de 
tâcher de m jn^ru re à fond de 1 hiftoire des abeilles, ( e 
vérifier les merveilles qu on s eft contenté d en rapporter, 
fans s embarraffer de les prouver, une des premières ex­
périences que je crus devoir faire, & qui aufli eft une
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expérience vrayement fondamentale, fut de divîfer un 
eflaini d abeilles en deux. Je n’ai pas betoin de définir ce 
que c’efl qu’un effaim d abeilles. 1 erlonne n ignore qu il 
vient un temps où les mouches /étant beaucoup multi­
pliées dans une ruche , & s’y trouvant trop a 1 étroit, ou 
par queiqu'autre raifon, prennent le parti de le partager; 
que quand la refolution , pour ainfi dire, en a été bien 
prife, dans un moment, dans moins d une minute, une 
grande partie des mouches de la ruche prend l’cffor pour 
aller chercher ailleurs une nouvelle habitation. Nous fup- 
pofons encore qu’on fçait que toutes ces mouches, après 
être forties de la ruche, vont affés ordinairement s’attacher 
à une branche d’arbre , & que là cramponnées les unes 
contre les autres, elles forment un maffif qui efl d’autant 
plus gros, que le nombre des mouches qui composent 
l’elfaim efl plus grand. Nous parlerons ailleurs affés au 
long de tout ce qui fe paffe depuis le moment où cette 
cfpéœ de colonie quitte le lieu de fa naifiance , jufqu’à 
ce qu’elle ait fixé quelque part fon nouvel ctahliffc nient. 
S’il n’efl perfonne qui n'iit entendu parler d un eï-' 
Uim d’abeilles, il n’efl penonne auffi qui n’ait entendu 
dire que cet effaim efl conduit par un chef, par un roy 
qui doit être une reine , ou plus Amplement une more 
abeille. Une des premières expériences que je crus devoir 
faire, fut de partager un euaim en deux ruches. Celui 
fur laquelle je la fis, n’ét< 
qui lont compolès d un 
Lorlque j’eus appris qu’i
che dun pommier en buiffon, 6 par conféqucnt place 
aifés bas 6 commodément, je fis apporter deux ruches au 
pied de f ubre, dont l’une étoit cette petite ruche *, la der- * 23-
J'iere de celles que nous avons décrites, dont les quatre 
faces font égalés, & qui efl fermée de tous cotés, & par-

it pas des plus forts, ou de ceux 
pius grand nombre de mouches, 

s’étoit attaché centre une bran-
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cMus par des carreaux de verre. L’autre étoit la ruche 
plaîte* N quarrée dont nous avons déterminé les dimen- 
fions ci-defïus. C’eft une operation plus (impie qu’elle ne 
le fèmblcroit devoir être , que celle de faire entrer les 
mouches d un eflaim dans une ruche. Nous expliquerons 
ai eurs le peu de précautions qu’elle demande ; mais il 
fu Ht de dire aélucllemcnt que mon Jardinier, avec fa 
main couverte d’un gand, fit tomber dans la petite ruche 
vitree, dont on avoit eu foin d oter le carreau de devant, 
environ la cinquième ou ia lixicme partie des mouches 
de l’effiim, 6c celles qui compofoient la partie inférieure 
du grouppe. Sur le champ le carreau de devant fut remis 
en place, & les mouches furent renfermées de manière 
à ne pouvoir fortir. Ce fut dans la ruche plattc qu’on fit 
entrer le refte de i’effûm.

Si cet effaim avoit une mere, 6c s’il n’en avoit qu’une, 
comme on prétend qu’ils n en ont qu une communé­
ment , cette mere devoit le trouver dans 1 une de mes 
ruches, 6c il ne devoit pas s’en trouver dans 1 autre. Mes 
ruches étoient donc propres à me Lire voir la d Lrcnce 
qui eft entre fa manière dont fe comportent les abeilles 
qui ont une reine parmi elles, 6c la manière dont lè com­
portent celles qui en font privées. Je ne fus pas long­
temps à apprendre qu’il y en avoit une dans la petite 
ruche vitrée; je ne fus pas long-temps fans l’y voir; 6c il 
me fut bien prouvé dans la fuite, que la ruche platte où 
je ne pus découvrir fur le champ une mere, r/en avoit 
point. Après avoir confldéré pendant moins d un demi- 
quart d’heure ia petite ruche vitrée, après que la grande 
agitation des abeilles qu’on venoit d’y renfermer, eut été 
un peu calmée , je parvins enfin pour la première fois 
cie ma vie , à voir une mere abeille qui marchoit iir 
le fond de la ruche. Je fus dédommagé de n avoir rèuffi
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que tard i voir une mcre, en voyant celle-ci à ban 
des réprifes differentes, autant de fois que je la voulus 
voir. Je fus en état de la montrer a une compagnie 
affcs nombreuse qui étoit chés moy, dans laquelle il n y 
eut perfonne qui ne voulut voir, & qui ne vit celte renie 
fi renommée.

Dans les premiers moments où je luivis des yeux cette 
mouche remarquable, je fus fort tente de croire que tout 
ce qui a été dit de la cour que les autres abeilles font a la 
mere, du cortege dont elle eft accompagnée, avoit été plus 
imaginé qu oblervé. Elle étoit lèuîe, marchant d’un pas 
peut être un peu plus lent que celui des autres abeilles, 6c 
que ceux qui étoient avec moi, appclloient volontiers une 
démarche grave. Elle arriva, toujours feule, a un des 
carreaux de la ruche, le long duquel elle monta pourié 
rendre dans un des gros pelotons de mouches, qui s’é- 
toient formés à la partie fupérieure. Peu de temps après 
elle reparut encore lur le fond de la ruche étant, toujours 
ort délai Je. Après être montée une féconde fois, 6c 

avoir été dérobée à mes yeux pendant quelques infants 
par un gros de mouches, elle revint pour une troiliéme 
fois fur le fond de la ruche. A cette troifiémc fois, 
douze à quinze abeilles fe rangèrent autour d’elle, 6c 
femblerent sy ranger pour lui faire cortege. Dans les 
premiers inftants d’un grand trouble 6c d’une grande com 
fia lion , on ne fonge qu’à foy. Si on fe trouvoit dans une 
grande falle d’affembk e qui fut renvenee fubitement (ans 
deffus deffous, on oublierait dans le premier moment 
ce qu’on y aurait de plus cher. Les abeilles jettées tu- 
tnuituairement dans la petite ruche qui avoit été tournée 
& retournée, 6c en différents ens, avoient été dans un 
cas femblabie. Dans les [premiers inftants, chacune ne 
penfa qu à foi; mais quand elles furent, pour ainfi direj, 

G g iij
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revenues à elles mimes, elles commencèrent à longer à 
celle mere quelles avoient oubliée#méconnue. Maip é 
le penchant que javois a croire que le premier cortcge 
que je lui apperçus lui avoit etc donné par une forte 
de hazard ; maigre la di/pofitipn que j’avois à penler 
qu’une mouche plus greffe que les autres en déterminoit 
quelques unes de celles-ci à marcher vers le côté où elle 
ailoit, quelle les determinoit a venir a fa fuite précisément, 
parce quelle étoit plus greffe; bientôt je fus forcé de recon- 
noitrc que ce n éioit pas fans fondement qu on avoit parle 
des hommages que paroiffent rendre les abeilles à celle qui 
doit produire une nombrêufe pofhrité, # qu on avoit 
parle des foins # des attentions quelles ont pour elle. La 
mere avec la petite fuite, alla encore fe rendre dans un tas 
d abeilles où elle cWparut. Elle n’y refta pas long-temps fans 
revenir encore fe montrer lur la bafe de la ruche. A peine y 
fut elle arrivée, qu environ douze mouches ïè mirent a 
fa fuite. D’autres ne tardèrent pas a s’avancer vers elle. Cel­
les-ci fe placerent en deux files fur les côtés, pendant que la 
mere continua fa marche. D autres qui venoient à la ren­
contre, Pentouroient pardevant. Sa cour groffiffoit de 
moment en moment. Bien-tôt il fe nt autour d clic une 
efpéce de cercle compofé de plus de trente abeilles. Le 
ran de celles de devant s’ouvroit à melurequ il en étoit 
beloin pour lui laiffer le padage libre. Quelques-unes «ap­
prochaient d’elle plus que les autres; clics la léchoient avec 
kur trompe. D’autres etendoient leur trompe# la pié- 
fentoient étendue a la fienne pour lui offrir ie miel dont 
elle étoit pleine. Je lavis quelquefois s’arrêter pour fuccer 
la trompe qui lui étoit préfèntée, # je la vis quelquefois 
fuccer en marchant celle d une autre mouche.

Pendant plufieurs heures, je vis à un très-grand nom­
bre de reptiles différentes cette meme mere, & je la vis
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toujours avec un cortege de mouches. qui fèmbloicnt 
defirer lui rendre des honneurs ou plûtôt de bons offices. 
Il y a pourtant encore des cas dont nous parlerons dans 
la fuite, où la mere paroît ctre un peu négligée : mais on 
lui rend n fréquemment des foins# des ahiduités, qu m 
doit regarder comme certain, une grande partie de ce qui 
a été dit des apparences de rclped des autres mouches 
pour leur reine. Nous allons avoir des preuves qu’il n’eft 
pomt (l'attachement qui puiffe aller plus loin que celui 
quelles ont pour elle; notre effaim divifé nous en don­
nera des plus fortes ; aulfi croyons nous qu’on ne désap­
prouvera pas que nous nous arrêtions à décrire ion hiftoire 
tout au long, & de rapporter quelle fut fa fin.

On doit le fou venir que nous avons dit qu il n y eut 
qu’environ la cinquième ou la fixisme partie de cet eihim 
d’introduite dans la petite ruche quarree. Le refte fut 
logé dans une ruche platte qui ctoit beaucoup plus gran­
de. Quoique le nombre des abeilles fût plus grand dans 
cette dernière ruche que dans l’autre, la capacité étant 
encore proportionnellement plus grande, & fa "orme 
d’ailleurs étant encore plus favorable pour Lifter voir à 
a fois un plus grand nombre des mouches qu’elle con- 
tenoit, s’il y eût eu parmi elles une mere, il n eût g livres 
été polfible qu’elle m’eût échappé ; cependant je ne 
pus y en découvrir. J’obligeai pluLeurs fois, dans diffé­
rents temps, les abeilles à fè répandre fiir les carreaux de 
^re, de façon qu elles n étoient en grouppc nulle part. 
1 ne mere neut gu ères été plus ailée à voir parmi des 
abeilles étalées fur une table, qu’elle l'eût été parmi celles 
qui étoient étalées fur les carreauS de verre de la ruche, 
é mfi n’y avoit il réellement qu’une mere dans cet effaim.

e que nous avons actuellement à apprendre , c’eft
comment fe comportèrent les mouches qui étoient en
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petite quantité dans la petite ruche, mais avec une mere, 
& comment le condmhrent celles qui ctoicnt en un nom­
bre quatre à cinq fois plus grand dans l’autre ruche, mais 
fans mere.

Le partage de cet c(faim avoit été fait peu après-midi 
& un amedi; je marque le jour pour être plus court & 
plus clair lor.que je parlerai de ce qu, fe paffa dans cha­
cun des jours qui fuivirent. Vers les quatre a cinq heures, 
je s porter la grande ruche fur une efpéce de petite mon­
tagne qui fe trouve dans un de mes jardins de Charenton; 
& je fis ouvrir les trous néceffaires pour donner aux mou­
ches la liberté de fortir 6c de rentrer. A l’égard de la petite 
ruche, je lui fis paffer la nuit dans mon cabinet, pour 
oter aux abeilles qui y étoient renrèrmccs, toute occafion 
de retrouver celles dont elles avoient été ïc parées, 6c pour 
leur en faire perdre *e touvenir, fi elles avoient du fbuvenir. 

1 avois lieu de craindre qu’il ne leur prit envie de quitter 
une habitation ou elles étoient très à l’étroit, pour aller 
trouver leurs camarades dont le logement étoit pacieux- 
Mais le lendemain dès le matin je portai cette petite ruche 
dans un jardin qui eft féparé de celui où étoit l’autre ruche, 
pai 11 rue, & je le plaçai au bas d’une terraffe qui eft à l’en- 
tree de ce jardin. L’éloignement de cette ruche a 1 autre 
r étoit grand que de haut en bas; mais les murs qui les 
féparoient, étoient caufe que les mouches de l’une étoient 
peu à portée de rencontrer, même en l’air, les mouches 
de 1 autre. ( klles de la petite ruche allèrent dès le même 
jour, dès le dimanche à la campagne. Elles revcncient 
pourtant peu chargées de ces pouïnéres jaunes qui font la 
matière de la cire, elles en avoient feulement le corps 
poudre; elles n’en avoient point de pelotes aux jambes 
poftericures, a peine y en avoient-elies quelques plaques; 
aufli fircnt-cta très-peu d’ouvrage dans leur journée.

Tout

https://rcin.org.pl



DES I N E C T E S. E Mem. 241 
Tout celui qui parut le foir, étoit un petit cordon qui 
regnoit au haut de la ruche le long de la moitié g un 
de fes côtés ; on diftinguoit fur ce cordon des alvéoles 
ébauchés.

Le lundi matin les mouches me parurent avoir pris 
plus de cœur au travail ; mais je ne pus les fuivre, ayant 
été oblige de partir fur les huit heures pour un voyage 
de quelques lieues. Je fçai au moins qu’en mon abfence 
elles firent un petit gâteau de cire qui avoit quinze à feize 
cellules de chaque côté, & qu’il fut fait avant deux heures 
apres midi, car vers ce temps elles abandonnèrent toutes 
leur ruche ; ce fut fur une greffe branche d’un poirier 
^ui en étoit peu éloigné, quelles allèrent s’établir. Je les 
y trouvai bien ralfemblées & fort tranquilles lorsque j’ar­
rivai chés moi vers les fept heures & demie du foir. Je 
les fis remettre dans cette même ruche qu’elles avoient 
abandonnée. Le mardi fur les fix heures du matin, je les 
y vis tranquilles. Quelques-unes en partirent pour la cam­
pagne iorlque l’air eût commencé à s’échauffer ; mais elles 
ne fe mirent point à l’ouvrage. Vers les onze heures, 
temps où le mouvement auroit dû être grand dans la 
ruche, où les mouches auraient dû travailler avec activité, 
je les vis tentes raffemblées en un grouppe , E toutes 
étoient tranquilles. J’augurai mal d’une fi grande tranquil­
lité, elle prouvoit que mes abeilles ne fe treuvoient pas 
nien dans leur logement, qu’elles ne daignoient pas y faire 
des gâteaux de cire , qu’elles l’abandonneraient bientôt 
Une féconde fois. J en fus engage à les ob ervcravec plus 
e attention, pourvoir à quoi clics fè détermineraient. Il n’y 
avoit pas un quart d’heure que je les confidérois, lorsque 
je vis tomber la mere lur le fond de la ruche. Elle btetoit 
détachée du gros du grouppe. Elle n’y fut pas plutôt que 
quelques douzaines d’abeilles vinrent en bourdonnant, fe

Tome V. . H h
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ranger autour d’elle. Le bourdonnement augmenta; il 
fembla devenir general. L émeute fc mit par tout. Dans 
un inflant le groappe le divifa en petits pelotons qui fe 
rendoient ou tomboient fur le fond de la ruche. Bientôt 
il n’v eut plus aucun relie de grouppc, de malle d abeilles 
en repos. La mure alors s’avança vers la porte de la ruche, 
quelques mouches ordinaires forcirent; clle-mcmefortit 
au!'i tôt, Ce a peine fut-elle hors de la ruche quelle prit 
fon vol; dans finflant, pnefque toutes les mouches fe 
déterminèrent à voler avec elle. A peine en relia-t-il une 
cinquantaine. L air fut rempli d un tourbillon de mouches 
qui, apres avoir fait des circuits afles courts, fe dirigea 
vers un pommier. Des que j’eus remarque que quelques 
mouches s appuyoient fur une des branches de cet arbre, 
je me rendis en courant auprès de ce meme arbre. Je vou- 
lois tâcher de découvrir la mere, de voir comment elle le 
conduifoit dans une femblable occafion ; fi elle étoit de 
ceJes qui s’étoient polées les premières fur la branche. 
Quand j'arrivai iccorcc de cette branche étoit déjà ca­
chée par les mouches ; elles y formoient déjà un petit 
malfif. Mais j’ob/ervai la mere toute feule pofée fur une 
feuille à trois ou quatre pouces de la branche où l’on 
s’attroupoit ; il ne lui convenoit pas apparemment de fe 
mettre des premières fur la branche, de le trouver lotis 
tout le mal f. Pour determiner les abeilles à continuer de 
saflèmbler dans cet endroit, il fuffilbit que la mere parût 
l’approuver en s’en tenant croche. Les abeilles qui étoient 
en l’air, qui rbrmoient un tourbillon autour du pommier 
fe rendoient de moment en moment fur le maffif com­
mencé , elles y refloient dès qu elles s’y étoient appliquées. 
Quand la mafle fut devenue confidérable , quand le plus 
grand nombre des abeilles s’y fut joint, la mere vola de 
deffus fa feuille fur cette mafle, & bien-tôt elle y tut
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couverte par des couches fermées par les mouches que 
fa préfence détermina à venir le fixer, à ceffer de voler.

Je me fuis arreté volontiers à détailler ce qui fe palfa 
depuis que ces mouches fe lurent déterminées fous mes 
yeux à quitter leur ruche, ju qu’a 1 inflant ou elles furent 
toutes raffcmblées lur une branche; & je ne ferai pas 
grâce de deux autres aventures pareilles que j’obfemi. 
On en prendra d'avance une idée de la manière dont les 
abeilles fe comportent, lorfquclles fbrtent en effaim de 
la ruche dans laquelle elles font nées. Il efl plus aifé de 
voir ce qui fe pal è dans une petite troupe telle qu’étoit 
celle-ci, qu’il ne l’eft dans une efpéce d armée nombreufe. 
11 eft plus aifé de s’affûrer que jamais le gros des mou­
ches ne fe déterminé à partir que la mere n ait prisfeflor, 
& que dès qu’elle 1 a pris, toutes celles qui doivent com- 
poicr la nouvelle colonie, prennent leur vol dans finftant.

Mes abeilles avoient leurs rai fous & apparemment 
bonnes, pour ne pas fe tenir dans la ruche, où jivois aul ï 
de bonnes raifons de les vouloir. Une habitation d’une li 
petite capacité ne devoit pas leur paraître futfifante pour 
contenir la nombreufe poftérité qui deveit naître de la 
mere, & la quantité de rayons de cire néceffaire à l’élever ; 
# peut-être avoient-clles encore d’autres raifons & meil­
leures, qui m’étoient inconnues. Je m obflinai pourtant 
a les vouloir faire refter dans ce petit logement, qui me 
donnoit beaucoup de facilite à faire urg grand nombre 
d obfervations, qui me donnoit celle de porter iàns em­
barras ces mouches où je voulois. Mais foupçonnant que 
leur nombre pouvoir contribuer a les y faire trouver mal 
a leur ai è, je me déterminai à n’en faire paffer qu’une 
partie dans la petite tucht. Du gios des mouches qui 
€t°h attaché contre une branche, mon Jardinier en prit 
üne poignée qui pouvoir contenir environ quatre à cinq
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cens abeilles, 6c la mit dans la petite ruche, dont le 
carreau qui y fervoit de porte fut abbaillc fur le champ. 
La mere fe trouva parmi celles qui furent renfermées 6c 
ftparces des autres. A l’égard du rcfle de ccs mouches, 
6c qui en étoit la partie la plus conhdérable, je le lis en­
trer dans une cfpécede boite qui pouvoir fervir de pied 
a la ruche platte, dans laquelle avoir été logée la plus 
grande partie de Pedaim, a cette ruche qui avoit beau­
coup de mouches fans mere. Cette boite avoit une ouver­
ture en deffus, par laquelle les mouches pouvoient, s’il 
leur plaifoit, aller fc réjoindre a celles de la ruche platte, 
lorfque cette dernière auroit été pofée fur l’autre. Je ne fis 
pourtant pas placer fur le champ cette boîte fous fautre 
ruche, je lalaiTai près dèl arbre auquel s’étoient attachées 
un peu auparavant les mouches qui avoient été partagées 
entr’elle 6c la petite ruche vitrée.

Mais pour la petite ruche vitrée, je la fis emporter au 
loin fur le champ, & cela, en lui fai faut faire plufieurs tours 
6c détours entre des arbres , afin de dérober aux mouches 
qui avoient été mifes dans la boîte, la connoiffance c e 
■ endroit où on tranfportoit leur reine. Lor que j’eus mis 
cette petite ruche fur un appui, à un des bouts du jardin, 
j en coimdérai i’interieur. T ont m’y parut dans une fu- 
rieufe agitation. La reine y étoit oubliée. Je la vis par­
courir feule toutes les parties de la ruche. Un peup'e 
affés nombreux venoit d’être réduit à très-peu d’habi- 
tants, qui, comme fils euffent été inquiets de ce qu ils 
dévoient devenir eux-mêmes, ne fongeoient point àccHe 
qui femble les interefier tant en d’autres circonflanccs. 
Pendant plus d’un Quart c heure, je vis la mere dans le 
plus grand abandon aller deçà 6c delà. 11 fembloit qu on 
voulut la punir de la fauffe démarche qu’elle avoit faite, 6c 
qui avoit caufé ladifperfion de fon peuple. Mais fi elle étoit
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abandonnée de celles qui, comme elle, étoient captis es, 
elle ne le fut pas de même de celles qui ctoient reliées 
en liberté. Quelques-unes des mouches qui s ctoient ré­
pandues dans l’air, pendant qu’un avoit fait entrer leurs 
compagnes dans l une & dans l’autre des ruches, vinrent 
fe rendre fur celle où la mere étoit prifenmére. Bien-tut 
d’autres mouches, de celles qui étoient libres, averties, 
foit par le bourdonnement qui fc faifoit dans la ruche, 
foit par celui des mouches qui étoient dehors, ou par 
quelquautre voyc a moi inconnue, fc rendirent fur la 
petite ruche. En peu de temps, il s’y en affembla allés pour 
former tout autour un tourbillon de mouches bien fourni. 
Elles fe poferent deffus, & firent des effoits pour s’intro­
duire dedans; & ne pouvant y parvenir, parce que toutes 
les entrées leur étoient bouchées, elles s’ammonceioient 
fur les carreaux.

Il m’eut été aifé de repeupler dans un inflant cette 
ruche; mais ce n’étoit pas mon intention , ’etois content 
du petit nombre d habitants qui luuctoit refié. Je pris 
donc le parti de faire chaffcr doucement avec des bran­
ches chargées de feuilles, les abeilles attroupées defius, 
de faire chaffer en mite celles qui s’en approchoient, pen- 
•lant qu’une jerfonne la tran’poitoit en lui failànt faire 
divers circuits propres à dérouter les mouches qui sobfli- 
noient à la fuivre, & qui lembloient '1 fort dciirer de fe 
rejoindre à leur reine. Poui ôter tout moyen de retrouver 
cette ruche aux mouches qu’on en avoit éloignées, je la 
fis porter dans mon cabinet, & alors les mouches du jardin, 
qui mquiéces voioient en l’air, n’eurent plus d’autre parti 
a prendre que de s’aller réunir à celles qu’on avoit tait 
entrer dans l’efpéce de boite dont nous avons parlé.

out cela fe paffa avant midi. Sur les trois heures on 
nie propofa de porter la petite ruche fur la montagne de

H h nj
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mon Jardin auprès de la ruche platte, auprès de cette 
ruche dans laquelle la plus confidérable partie de l’cffaim 
avoit etc logée, & ou clic étoit fans mere depuis près de 
trois jours. On ctoit curieux de fçavoir fi les mouches 
apres trois jours, auroient encore conferve le fou venir de 
cette mere qu’elles avoient perdue. Cette expérience me 
paroiffant mériter d’être faite, non-fculemcnt je portai la 
petite ruche dans laquelle la mere étoit prifonnicie, au­
près de l’autre, je la poAi meme deffus. A peine y eut- 
elle été un quart d heure, que les mouches qui fortoient 
de la grande ruche, parurent avoir connoiffance que cette 
petite ruche renfermoit leur reine, ou au moins une 
reine dont elles avoient befoin. Quelques mouches è 
rendirent fur les carreaux de verre. Elles furent bien-tôt 
fuivies de pluheurs autres. Dans quelques inflants elles y 
furent attroupées. Le nombre des mouches qui s’y ren- 
doit, devenoit de plus grand en plus grand. Les carreaux 
ne tardèrent pas à être couverts de pluficurs couches de 
mouches pofées les unes fur les autres. L’empreffcment 
de fe réunir à la reine, de s introduire dans l’endroit ou 
elle étoit, parut devenir général. Toutes les mouches 
fembloicnt vouloir profiter de la bonne rortune qui leur 
étoit offerte. Enfin , il me parut que pour peu que j’et Te 
différé à éloigner la petite ruche, il ne fut pas refié une feulé 
mouche à la grande ruche. Je ne voulois pas les en la/Fcr 
toutes fortir, il auroit pu être difficile de les y faire retour­
ner, & j'avois des raiibns de fouhaiter qu’elles y demeu- 
raffent. Je fis donc chaffer, comme je Pavois fait dans une 
autre occaaon, les mouches qui s’étoient ammoncelées fur 
la petite ruche, & jed Épaylhi celles qui la vouloient fuivre, 
en la faifant Iran (porter par des chemins tortueux.

Quoique les mouches de la ruche platt~ fe fu Fent at­
troupées fur la petite ruche oit leur mere uou renfermée,
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on n’en fçauroit conduire qu’elles avoient une efpéce 
de coanoiffance que leur mere y étoit logée ; niais il 
paroit au moins qu elles y avoient été déterminées, parce 
qu’elles avoient reconnu que la petite ruche leur cfiroit 
une reine fort mal pourvue de fujets, fous l’empire de 
laquelle elles pourroient fe mettre. Il y avoit pourtant 
lieu de former un doute aile a lever. La reine & les 
mouches qui lui étaient refiées dans fa ruche, étaient 
agitées, elles y failôient un grand bourdonnement. 11 
ctoit aîTcs naturel de Coupçonncr que ce bourdonnement 
fenl avoit fuffi pour déterminer les mouches de la ruche 
platte à fe rendre fur celle dans laquelle il y avoit tant 
de tumulte. Des expériences que j’avois fai tes dans d’au­
tres temns, m’avoient appris d'avance que le tumulte fcul 
des mouches de la petite ruche, n’auroit pas excité la 
cuno'ite d’un aubi grand nombre de mouches dune 
autre ruche. 11 mêtoit arrivé dans d’autres temps de placer 
la petite ruche pleine o abeilles, parmi lesquelles il n’y 
avoit point de mere, auprès de ruches très-peuplées, fans 
que les ouvrières de celles-ci euffent été détournées de 
leur travail par le grand bourdonnement des autres.

Pour m’affùrer néantmoins, à n’en pouvoir douter, que 
1 agitation & le bourdonnement des mouches de la petite 
ruche n’avoit eu tant de pouvoir mr celles de la ruche 
platte, que parce que celles-ci manquoient de reine, je 
portai cette petite ruche tout auprès d une ruche vitrée, 
dont un effaim ctoit prêt a fortir, & qui étoit fi peuplée, 
qu il y avoir en dehors des pelotons de mouches attachées 
«fon pied. Plufieurs de celles-ci vinrent effectivement fe 
rendre fur la petita ruche, mais elles ne s’y attroupèrent 
pas. H ne s’y en arrêta pas la vingtième ou la trentième 
partie de ce qiu s’y étoit arrêté de celles de la ruche platte 
fans mere. Leur nombre des les premiers inhants mt à
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peu-près cc qu il fut clans la fuite, au lieu que le nombre 
des autres mouches avoit etc fi fort en augmentant, que 
la ruche plattc aurait etc bientôt vuide , fi je ne me 
fui Ce hâté d un éloigner la mere qui les attiroi t. Il paraît 
donc bien prouvé que les mouches de la ruche platte 
avoicnt au moins connu qu’il y avoit dans la petite ruche 
une mere, & quelles avoient fait tout ce qui étoit en 
elles pour s aller loger avec cette mere. Mais les mouches 
dune ruche bien peuplée, & qui lâns doute avoient 
une mure, s’étoient contentées, & en petit nombre, de 
venir viliter la petite ruche où une mere croit prifon- 
niérc 6c mal accompagnée, fans trop chercher a fè 
mettre à fà fuite.

J ai fait depuis beaucoup d’autres expériences qui ont 
concouru à établir que les mouches qui ont actuellement 
une mere, ne font point emprelices de s’aller joindre à 
une autre. A delfein j'ai pu é plu fieu rs fois un poudrier, 
dans lequel j’avois renfermé une mere, fuccelfivement 
auprès de cinq à fix différentes ruches, & jamais il ne m’a 
paru que les mouches de ces ruches s’en foient embar- 
raffees. Souvent il n’y a p*s eu une feule abeille de la 
ruche auprès de laquelle fe trouvoit la mere abandonnée, 
qui en ait femblé tenir quelque compte, qui fefoit arrêtée 
fur le poudrier ; cependant f heure où je leur offrais cette 
mere prilbnniére, étoit l’heure du jour ou elles alloient 
à la campagne en plus grand nombre, où elles étoient 
plus en mouvement.

Pour revenir à notre petite ruche vitrée, fur les fix 
heures du loir je la reportai dans le jardin où elle avoit 
été d’abord ; mais je la mis iur un appui affés éloigné du 
premier, fur lequel elle avoit été. Alors j’ouvris une porte 
aux abeilles , c’eft à-dire, que j’ulévai le carreau de devant 
autant qu’il étoit néceifaire, pour que celles qui etoient 

captives
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captives depuis midi, puffent fortir & rentrer aifénxnt. 
Piuheurs partirent lur le champ, elles allèrent à la cam­
pagne, & retournèrent à leur ruche; mais j’ob/ervaibien­
tôt qu’il y en rentroii plus qu’il n’en fortoit. La boîte 
propre à fervir de pied à la ruche plattc, dans laquelle on 
avoit fait entrer les mouches qui avoient été féparées lur 
Je midi de celles de la petite ruche, étoit encore dans le 
meme jardin. Les mouches qui apprenoient, ou par 
leurs compagnes, ou je ne fçais comment, l’endroit ou 
étoit l’habitation de leur reine, s’y rendaient. Je vis que 
la petite ruche ctoit déjà redevenue plus pleine que je 
ne la vouloir Pour empêcher qu’elle ne le devînt encore 
davantage, je fis porter dans l’autre jardin la boîte où 
étoient les mouches qui avoient été féparées avant midi 
de leurs compagnes ; je la fis pofer fous la ruche platte; 
c’eft à-dire, que les mouches de la boîte furent mifes à 
portée de fe réunir à celles avec lefquelles elles avoient 
celfé d’être en focieté depuis trois jours; elles s’y rejoigni­
rent volontiers.

Le lendemain, le mercredi, les mouches de la petite 
ruche fe déterminèrent pour une troifiéme Fois à i aban­
donner fur les onze heures du matin. Une perfonne que 
f avois laiffée auprès d’Aies pour veiller à leurs mouve­
ments, vint m’avertir du parti qu’elles venoient de pren­
dre. Lorfque j arrivai dans le jardin, elles étoient encoie 
en l’air, ou elles formoient un tourbillon. Les premières 
qui voulurent s’arrêter, choi îrent pour fe pofer, 1 ne bran­
che d’un poirier en buiffon peu éloigné de la ruche. Le 
nombre de celles qui le placerent deffus alla bien tôt en 
augmentant. Je m’approchai de cette branche, & je vis la 
mere toute feule fur une feuille comme je i’avois déjà vûe 
dans une autre circonftance, & de même tout près de 
J endroit où les autres mouches s’affembloient. Mais il

Tome K . I i
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fembloit que cette troiûéme lorticneic fût pas faite d’un 
conlcntcmcnt general. Une bonne partie de la petite 
troupe relia à voltiger autour de la ruche qui venoit 
d’être abandonnée, plufieurs mouches même rentrèrent 
dedans. La mcic elle-même parut ne pas trouver à Ion 
gré l’endroit qui avoit été choifi. Elle s’envola, elle s’éleva 
en l’air, les autres la fui virent, & peu après je vis les mou­
ches rentrer en grand nombre dans la pente ruche, furie 
fond de laquelle je ne fus pas long temps à diflingucr la 
mere.

Ce retour me donna efpcrance de voir le petit nombre 
de mouches que j’avoisdaiffc à cette ruche, s’y établir à 
demeure. 11 marquoit quelles r/avoient plus pour ce loge­
ment toute l’averfion qu elles avoient eue auparavant. Je 
n’ai pas encore dit, que pour défendre pendant la n un contre 
le froid, le peu d’abeilles qui dévoient 1 occuper,# que pour 
les dérober pendant le jour aux rayons immédiats du -olcil, 
& que pour qu’elles ne fuffent pas inquiètes dans un loge­
ment qui .èmbloit à jour de toutes parts, parce qu’il étoit 
tout vuré, j’avois eu foin de faire fane à cette ruche un 

* PI.23.fig. irtout de toile de coutil* doublé de flanelle, # compofé 
3’ de quatre pans féparés les uns des autres, # cou fus feule­

ment par un de leurs bouts à un des côtés du quarré defti- 
né à couvrir le deffus de la ruche. Des cordons tenoient 
ces pans joints les uns aux autres par les côtés. On pou voit 
lever à volonté celui des pans qui cachoit l’endroit de la 
ruche que 1 on vouioit voir. J’eus lieu de croire que ce fur- 
tout n’avoit pas a Te s défendu les mouches contre un coup 
de loi cil, qui ayant trop échauffé l’intérieur de la ruche, les 
avoit déterminées a une de leurs/orties précédentes. Je fis 

■ aire ur le champ un furtout de bois à la ruche qui en avoit 
déjà un d’étoffe. U ne boîte de bois de capacité convenable, 
a cela près quelle étoit un peu trop» longue, fut rendue
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propre à faire cette fécondé couverture, dès qu’on en eut 
fcié le bas. Le jour luivant, le jeudi, je vis dès le matin mes 
mouches dans les difpohtions ou je les voulois. Après 
avoir ôté leur couverture de bois, je levai un des côtés 
du furtout d’étoffe, ôc je n’obfervai dans la ruche que les 
mouvements qui y dévoient être. Celles qui revenoient 
de la campagne, en rapportoient à leurs jambes une bonne 
récolte de matière à cire. Sur les dix heures, je fus obligé 
de partager mon attention entr elles & d’autres mouches. 
On vint m’avertir qu’un effiim fortoit d une grande ruche 
vitrée qui étoit dans le jardin haut, dans celui de la mon­
tagne; & c cil un fait qu 4 eil néceffaire qu’on fçache, 
car l’aurai à parler de cet e.Tâim. Sur les onze heures, je 
retourna' pourtant voir les mouches de la petite ruche, 
que je trouvai en plein travail. Elles avoient commencé 
un gâteau de cire, elles en avoient déjà fini plufieurs 
alvéoles. Je les laiffai tranquilles pour aller faire mettre 
dans une ruche les mouches du nouvel effiim; mais vers 
une heure après midi, j’allai encore revoir celles de la 
petite ruche. 11 faifôit chaud alors. Le thermomètre etoit 
à plus de dix-neuf degi es, & le foleil etoit brillant. Apres 
avoir découvert mes mouches, je vis qu’elles avoient fait 
un petit gâteau qui avoit plus de deux pouces de long, 6c 
plus d’un pouce de large. C étoit affés d ouvrage pour la 
matinée d’un û petit nombre d'ouvrières. Je les vis tra­
vailler àiaggrandir,à augmenter le nombre de fes alvéo­
les, a achever de façonner, & à polir ceux qui ctoient faits. 
Le plaifir que j’avoisà ob erver ces mouches dans le travail, 
beaucoup mieux qu on ne peut les voir dans les ruches 
tres-peuplées, me ht oublier que la chaleur que je fup- 
portois avec patience, ne croit pas .oûienue de meme 
pai les abeilles. J’étois pourtant prêt de les mettre à l’abri 
des rayons du Soleil, de les recouvrir, lorsqu'il s’éleva
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fubitement une émeute parmi clics. PluGcurs fe détermi­
nèrent lur le champ à fortir de la ruche. Je voulus en 
fermer la porte; mais leurs mouvements furent fi prompts, 
qu’avant que i euffe eu le temps de faire defeendre un peu 
ie carreau de verre antérieur, je vis fortir la mere, <Sc toutes 
les autres mouches lortirent à fa fuite.

Ce tut par cette quatrième fortie que fe terminèrent 
leurs aventures. Le chaud qu il faifoit les détermina à 
s’élever beaucoup plus haut qu’elles n’avoient fait dans 
les lôrties précédentes. Elles ne fe rabbat tirent point fur 
les arbres ou elles setoient arrêtées les autres fois; elles 
pafferent bien haut par-delfus le mur, traversèrent la rue, 
6c fe rendirent dans le jardin on eft la montagne. Dans 
le moment qu elles y arrivèrent, le gros eflaim , dont j’ai 
parlé ci déifias, n’étoit pas encore tranquille dans la ruche 
où il avoit été mis. L’air des environs étoit encore plein 
de fes mouches. Celles de la petite ruche paj erent dans 
les tourbillons mêmes des mouches de 1 cdaim ; elles furent 
déterminées à voler autour de la grande ruche pendant 
près d un demi-quart d heure. Alors leur reine, qu’elles 
étoient tentées apparemment d oublier pour une autre 
bien logée, vint fe pofer contre un mur clans un endroit 
qui n’écoit éloigné que de hx à fept pieds de cette ruche 
qui lui débauchoit le peu qui lui étoit refte de fujets. 
Quelques-unes de fes mouches pourtant l’y allèrent join­
dre; mais 1 endroit etoit trop échauffé par ks rayons du 
Sc.eil, pour qu’elle 6c fa fuite y pudent refter. Elle partit, 
elle entra dans le tourbillon de la grande ruche, fes 
mouches 6c elle-même k déterminèrent bien-tôt à y aller 
établir leur domicile, car nous v.mespeu à peu diminuer 
le nombre des mouches qui étoient en lùir; 6c or n’en 
trouva nulle part d’uTemblées hors de la grande ru<be. 
11 y en eut feulement une cinquantaine qui retournèrent, 
lia petite ruche.
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L’holpitalité fut mal exercée à I egard de celles qui 

entrèrent dans la grande ruche, ou un nouvel effaim & 
très-nombreux venoit de s établir. Elles n’y lurent pas Lien 
reçues, j’ai lieu de croire meme qu’elles y furent toutes 
mafiècrées. Ce qui eft fûr, c’eft qu a peine s’y furent- 
elles introduites, qu’il s’éleva un bourdonnement confi- 
dérable qui prouvoit que tout s y meltoit en grande 
émeute. J eus bien-tôt preuve que cette émeute ne le 
paffoit point fans carnage. Bien-tôt je vis des mouches 
mortes ou mourantes que d’autres mouches portaient 
hors de la ruche. Je vis des combats a mort qui le fai- 
foient dehors meme de cette ruche. Enfin, depuis une 
heure & demie, heure à laquelle les mouches de la petite 
ruche s’introduifirent dans la ruche de feffaim, pÜqu’à 
cinq heures du loir, la tuerie fut grande. J’avois beiom 
d’abeilles mortes pour les peier, & pour faire enlùite un 
calcul dont je parlerai ailleurs; j en ramaffai plus de deux 
cens cinquante de celles qui avoient été tûtes. J'en au* 
rois ramafle davantage fi je l eu.Te voulu ; & il y en eut 
beaucoup de tuées qui furent portées au loin, & qu il 
ne m eut pas été poffible de retrouver ; mais ce ne fera 
que dans un autre Mémoire que nous décrirons les com­
bats des abeilles- & que nous achèverons de parler de cette 
dernière bataille.

Attentus jufqu’ici a fuivre toutes les démarches & 
toutes les aventures des mouches qui avoient été rnifes 
avec leur reine dans la petite ruche portative & vitme, 
nous n’avons rien dit, & nous aurons peu de chofe à dire 
de celles qui compofoient la plus grande partie de feffainv 
dont les premières furent feparées. Elles parurent fe trou­
ver bien dans la grande ruche vitrée & platte qui leur 
avoit été donnée pour logement. Dès le matin du purqui 
.uiyi; celui où elles y furent miles, i en vis lôrtir plufteur%
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aller a la campagne, & en revenir; mais elles en reve- 
Boient fans apporter aucune matière à cire. Elles conti­
nuèrent ainu les jours fuivants a fe tenir tranquilles dans 
leur logement. Le nombre de celles qui en fortoient, 
étoit petit, 6c aucune ne rapportait des matériaux pro­
pres à faire des gâteaux de cire. Auffi quoique le nom­
bre des ouvrières fût grand , quoiqu’elles ne paruffent 
aucunement longer à quitter leur habitation, lix jours 
fe pafferent fans ([celles y euffent fait aucun ouvrage, 
fans qu’elles y euffent fait un feul alvéole. Pendant ces 
fix memes jours lus compagnes dont elles av oient été 
féparces, quoiqu en très-petit nombre, quoique miles 
dans une ruche qui ne leur plaifoit point, de quelles 
abandonnèrent plufieurs fois, ne biffèrent pas d’y tra­
vailler. Nous avons vû qu’elles y firent deux petits gâteaux 
de cire. Les abeilles, parmi lesquelles il y avoit une mere, 
ne lad ferent donc pas de travailler malgré tout ce qui 
icinbloit les en devoir détourner, & celles qui étoient 
fans mere refterent dans i’oifiveté. Delà, il femble que 
les abeilles foient déterminées au travail par un motif 
pareil a un des plus louables qui nous puiffe faire agir, 
par le feui amour de la poflérité. (.elles qui fe trouvent 
avec une mere qui doit donner naiffancc à des milliers 
d’abeilles qui leur reffembleront, conllruifent les alvéoles 
néccfaires pour recevoir les œufs. Elles en conftruifent 
de capables de contenir du miel, elles les en remplirent. 
Enfin, nous verrons dans la fuite tous les foins qu’elles 
fe donnent, toutes les peines quelles prennent pour ele­
ver les vers qui fortent de ces œufs juiqu ’ ce qu’ils foient 
en état de fc transformer en nymphes. Les abeilles au 
contraire qui n’ont ooint parmi elles une mere capable 
de mettre au jour une nombreu-è poflérité, ne daignent 
pas faire le moindre ouvrage; elles fe contentent de vivre
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au jour la journée, daller prendre leurs repas dans la 
campagne, fans s embarraffcr de faire des provifions dans 
la ruche. En un mot, il femble évident que ce n eft pas 
pour ebes-mêmes qu’elles travaillent, & qu elles lont des 
récoltes.

Four voir fi je ne ranimerais pas mes mouches qui 
avoient relie fix jours dans l’inaélion , je les fis palier 
dans une nouvelle ruche, dans un panier tel que ceux 
où l’on loge le plus ordinairement les abeilles. Elles y 
furent encore plus tranquilles qu’elles ne lavoienT été 
dans leur première demeure. Quoique le jour râivant fût 
chaud & beau, aucune d’elles ne s’avifa de ortir. Elles 
fortirent pourtant ôe rentrèrent par la fuite; mais tous 
les jours leur nombre alla en diminuant. A peine y en 
refta-t’il un millier au bout de trois femames ; & quel­
ques jours apiès je" trouvai un matin toutes celles qui y 
étoient reflets, mortes fur la bafe de la ruche. Toutes 
étoient peries, foit dans la ruche, foit hors de la ruche, 
fans avoir fait le plus petit gâteau de ciie.

Plufieurs fois j’ai mis une affés grande quantité d’a­
beilles fans mere dans de petites ruches vitrées, pareilles 
à celle dont il a été tant fait mention ci-dcfus, ou elles 
ont abandonné la ruche, ou elles y ont péri dans un 
nombre de jours aTcs court, fans jamais y faire aucun 
ouvrage. On peut donc regarder comme une vérité bien 
confiante, que les abeilles ceffent tout travail, quelles 
ne longent plus à l’avenir dés qu elles n’ont plus de mere. 
Ariftote a dit, que lorsqu'elles en font privées, elles e 
contentent de faire des gâteaux de cire dans les alvéoles 
defquels elles ne portent point de miel. Mais je puis 
affurer qu’alors elles vivent dans une parfaite oifiveté, 
que non-eulcment elles ne font aucune récolte de miel, 
mais quelles ne conflruifent pas une feule cellule de cire;
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6c je rallurc fur un très-grand nombre de preuves de 
l’elpéce de celles que je viens d’en donner, auxquelles je 
me contenterai d’en adjouter une que j’ai eue récemment.

\ ers la fin du mois de Mars de cette année, je remar­
quai que les abeilles logées dans une de mes ruches en 
panier, y renvoient toutes fans être chargées, pendant 
que celles dus autres ruches y revenoient avec de bonnes 
récoltes. Elles continuèrent a retourner toujours les pattes 
vuidesdans leur ruche, julques vers la mi Juin Jcfailoisde 
temps en temps coucher leur ruche furie coté, au moins 
de'èmame en lemame, pour en examiner l’intérieur,6c 
je n’y voyois jamais que de vieux gâteaux de cire ; je ne 
pouvois y découvrir aucune cellule faite depuis l’hyver. 
Je remarquois auffi que le nombre de ces mouches alloit 
tous les jours en diminuant. Enfin, il étoit réduit à moins 
d’un millier vers la mi-Juin, temps où je me déterminai 
à les tirer toutes de leur ruche pour les examiner. Nous 
apprendrons dans la fuite le moyen auquel nous avons 
recours pour pouvoir examiner les unes après les au­
tres toutes les mouches d'une ruche fans les Eiirc périr; 
il me lùffit de dire à prelènt que parmi ces abeilles qui 
avoient refté pendant deux mois & demi dans l’inaction, je 
ne trouvai point de mere, 6c aufli ne m attendois-je pas 
à y en trouver. J avois iugé long-temps auparavant, que 
fi elles avoient cefle de travailler, c’eft quelles avoient 
perdu la leur. Je fçavois même qu il leur étoit arro é une 
aventure, qui dans une nuit fit périr beaucoup de leurs 
compagnes, parmi lefquelles s’étoit apparemment trouvée 
certe mere fi nuceffaiie. Il femble donc que la mere foit 
lame de la ruche, que ce 'bit elle qui mette loue en 
aélion.

Swammerdam a déjà rapporte une fort jolie expé­
rience, pour prouver combien les mouches d’un effaim 

font
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font attachées à leur reine, combien elles cherchent a la 
fuivre; cette expérience néantmoins n aura rien de lur- 
prenant, fi onfe rappelle tous les efforts que failoicnt les 
abeilles de la grande ruche platte où je les avois mifes fans 
mere, pour s introduire dans une petite ruche où leur mere 
étoit prdônniére. 11 attacha la mere d’un effaim par une de 
fes jambes avec un brin de fil, pics du bout d’une longue 
perche. Les mouches de l’cffaim ne tardèrent pas à s’al- 
femblerautour de ce bout de perche, à couvrir la mere, 
à s’entaffer fur elle. On portoit cet effaim par-tout où on 
youloit porter la perche.

Bien des Lecteurs ont pu être tentés de mettre au 
nombre des contes, par Jelquels le Pere Labbat s efl plu 
à égayer les relations qu il a publiées de divers voyages, 
ce qu’il a rapporté d’un homme qui prétendoit avoir le 
fecret finguiier de fe faire f uivre par les mouches, & qu’on 
appelloit l’homme aux mouches. Vo.ci ce qu il en dit dans 
le troifiéme volume * de la relation dei Afrique occiden- * p. 31t. 
taie, faite fur les Mémoires de M. Bru Dircéleur de la 
Compagnie du Sénégal. Dans un des voyages que fit ce 
Direétcur pour les intérêts de fa Compagnie, « il reçut 
la vifite d’un homme qui iè difbit le maître des mouches « 
a nuel; qu’il en fût le maître ou non, il eft certain « 
qu’elles le fuivoient comme un troupeau luit lepafteur, « 
6c même de plus près, car il en étoit tout couvert. Son « 
bonnet fur-tout en étoit tellement chargé,.qu’il reifem-« 
bloit parfaitement à ces efïaims qui, cherchant à lé pla- « 
cer, s’attachent à quelque branche. On le lui fitutcr,& « 
les mouches fe placerent furfès épaules, fa tete, fes bras« 
6c fes mains, fans le picquer, ni même ceux qui étoient « 
auprès de lui, &c. Il falloit que cet homme fe fût frotté « 
avec quelque Le a herbes. Cn le preffa beaucoup de « 
dire fon fecret, mais on n’en put tirer autre chofe, finon «
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«qu’il étoit le ni litre des mouches. Elles le lui virent toutes 
«quand il le retira, car outre celles qu’il portait fur lui, 
»il eu avait encore d.s légions à la luite. » Il ne falloir 
dautre fecret à cet homme, que celui de tenir la mere 
d’un effaim, attachée avec un fil ou autrement contre 
fon bonnet ou fon col, c’en étoit affés pour qu’il fe a 
fuivre par des légions de mouches. Peut cire que cette 
mere étoit d’abord lur fon bonnet, & qu’il la fit pafier 
fur fon col, lorfqu’on lui fit oter Ion bonnet.

Mais eft-ce feulement pour la mere qui leur a donné 
naifiance, ou au moins pour la mere qui eft née parmi 
elles, que les abeilles ont tant d’*uicction ! On pourrait 
être tenté de le croire, quoique ce foit, ce icmble, 
donner trop de Sentiments a ces mouches, & des ien- 
timents qui n iraient pas allés à fobjet que la nature 
fe propofe , à celui de la conlêrvation & de la mul­
tiplication de 1 efpcce. Il paroit plus probable que toute 
mere dont le corps eft plein d un grand nombre d’œuf?, 
a de quoi déterminer les abeilles à fe livrer au travail; 
qu elles font mi me prêtes à reconnoître pour reine 
toute femelle qui leur fera prtientée , fi elle efl en état 
de mettre au jour une nombreufè poftérité. C eft ce 
qui me parut mériter dêtre décidé par une expérience 
que je ne manquai pas de faire dès que i’occafion s en 
o frit. Ayant eu une mere à ma dèpofition, & on vena 
dans la fuite < u il m efl ’ouvent arrivé d’y en avoir, & 
quels tout les moyens d’en avoir quand on veut ; ayant - 
dis-je, eu une mere à ma diipofition, je la 'eparai de 
toutes les abeilles avec lefquelles elle avoit v< eu iufque 
là, & je rangeai a la préfènter pour reine a d’autres 
abeilles à qui elle étoit parfaitement inconnue, & que 
j’aurois privées de leur reine naturelle. C ’cft ce qui me 
fut aift d'executer ; je me fervis encore de ma petite ruche
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vitrée*. Je n’ai nas eu be'oin de dire encore que lu fond * PL %♦ 
de cette ruche, qui étoit de bois, étoit percé d un trou 
rond, & que ce trou dans les temps ordinaires étoit rem­
pli par un bouchon. J otai ce bouchon , & je pofai le 
trou fur celui qui croît au bout fupéneur d une grande
ruche pyramidale *, & que je venois de découvrir. Cette * pi. 4. ^.3» 
ruche pyramidale étoit très-peuplee d’abeilles, dontplu- 
fieurs furent déterminées à forcir par la nouvelle ouver­
ture qui fe prélentoit; elles entrèrent dans la petite ruche 
vitrée. Quand il y en eut dedans celle-ci environ 400, il 
m y en parut a fés pour ce que je m’étois propol é, & je lon­
geai à em[ écher leur nombre de s augmenter. Pour cela, 
je fis glifïcr deux feuilles de papier potées i’une fur l’autre 
entre les deux ruches. Celui qui les avoit gliffées, en tint 
une appliquée contre le trou de la ruche pyramidale, 
pendant que je tenois l’autre appliquée contre la petite 
ruche. On ôta enfiiite celte dermere ruche de place, & 
on boucha le trou de chaque ruche dès qu’on eut retiré 
le papier qu: le couvroit. La petite ruche avec les mouches 
qui y étoient prifonniéres , & qui avoient été léparéesde 
leurs compagnes, furent portées dans mon cabinet. Elles 
étoient toutes dans une grande agitation. Je ne tardai 
guéres à éprouver fï ce ne feroit point un moyen de les cal­
me1, & de les con'oler, pour ainfi dire, que de leur offrir 
une nouvelle reine. Celle que je leur gardois, étoit dans 
une petite boîte de bois. J’ouvris cette boite, j ctai prefte- 
ment le bouchon du trou de la petite ruche, je polài ce 
trou immédiatement fur la boîte; fur le champ prefque 
je rebouchai ce trou, car dans fihftnnt la mere entra dans 
la ruche dont je ne voulois ni la lai-èr fonir. ni aucune 
des autres mouches.

Om croit a fés que je fus attentif à examiner com­
ment cette mere étoit reçue ; elle le fut convenablement,
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elle le rat en reine. A peine fut-elle entrée clans la ruche, 
qu’elle eut un cercle compofé au moins d une douzaine de 
mouches, qui toutes chcrchoient a lui faire de fête. D’in- 
fLuit en inflant la cour devint de plus en plus nombreufe. 
Quand elle feproduint, elle ctoit très mal-propre. Le 
Lazard avoit voulu qu’il y eût de la terre réduite en poudre 
très-fine dans la boîte ou je l'avais renfermée; une par­
tie de cette terre, qui s’étoit attachée contre les parois de 
la boite, avoit poudré la mere abeille au point de la rendre 
grife. Le premier foin des autres mouches fut de la dé- 
poudrer, de la décraffer, de La bien nettoyer. Elle refla 
pendant plus de deux heures lur le fond de la ruche tou­
jours entourée & Couvent couverte de mouches , dont 
chacune la léchoit de fon côté. Elles fembloient auffi 
chercher a fechau Jcr, & elle avoit bcfoin d’être échauflée. 
Tout cela fe paria un 2 pc d Avril, dont la nuit avoit été 
très froide. J’avois eu cette mere le malin, traime ou plu­
tôt comme morte de froid. Je Pavois trouvée au milieu de 
plufieurs milliers d ibeilles que le froid de la nuit avoit 
réellement fait périr. En la chauriant peu à peu je lui 
avois pour ainfi dire rendu la vie. Je ne pouvois me lalfcr 
d’obferver les foins & les empreflements des autres mou­
ches pour cette nouvelle reine, combien elles cherchoient 
à lui ctre utiles. Je neparvenois à la voir que par intervalles, 
que quand une ou deux mouches, qui avoient travaille à 
la nettoyer, cedoient leur place à d autres, qui venoænt à 
leur tour pour lui rendre de bons offices. Elle fut long­
temps à la renverfe, ayant le ventre en haut, fon corps 
recourbé, & le derrière beaucoup plus élevé que le refte. 
Hufieurs mouches étaient pofées mr elle ; mais il y en 
avoit auffi d autres audeCTous d’elle. Quelquefois celles- 
ci la (bûlevoient & la portoient a un demi-pouce ou à un 
pouce de l’endroit où elles favoient prife. Des mouches
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fi pleines de bonnes intentions méritoient qu’on eût fbin 
déliés, auffi leur donnai-je du miel. J’oblervai famulant 
manège que je viens de rapporter, pendant plus de deux 
heures.

11 fàifoit froid ce jour la, mais le foleil étoit brillant. 
Je portai la petite ruche contre un mur fur lequel il don- 
noit à plomb, & dans un endroit qui n étoit pas éloigné 
de trente pas de celui ou étoit la ruche pyramidale doù 
avoient été tirées les mouches auxquelles j’avois donné 
une nouvelle mere. Sur le midi je fis mettre fur la petite 
ruche fon furtout d étoffe *, de crainte que les rayons du 
foleil ne fe fiffent trop fentir aux mouches. Alors elles 
montèrent toutes, de la mere avec elles, juiques au haut 
de la ruche. Un très-petit gateau de cire y étoit attaché; 
ce fut fur ce gâteau qc elles s'attroupèrent 6c quelles 
fe mirent en peloton. Je ne crus pas devoir leur laiffer 
la liberté de 16rtir ce jour la, de crainte qu’elles ne fulfent 
faifies du froid. Je leur fis même paifer la nuit bien chau­
dement dans mon cabinet ; mais le lendemain fur les dix 
heures, quoique l’air fût encore froid, mais parce que le 
foleil étoit beau & chaud, je les portai auprès de ce même 
mur & dans le même endroit où elles avoient pallié une 
partie de la journée précédente. Elles profitèrent bien­
tôt de la liberté que je leur donnai de fortir; elles allèrent 
à la campagne, elles en revinrent. Enfin je vis le foir un 
gâteau de cire auffi petit à la vérité qu’un petit écu, qui 
avoit été l’ouvrage de leur journée.

Ces abeilles s’étoient donc dévouées à la nouvelle reine; 
6c s’y étoient dévouées à un point remarquable. Elles 
avoient oublié leur première reine, leurs compagnes, en 
un mot cette efpece de ville fi peuplée , fi bien fournie 
de magafins de toutes efpéces, cette ville où elles avoient 
pris naiffance ; elles l’avoient oubliée pour fe loger dans
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une petite habitation où tout manquent, ou tout étoit 
à faire. Quoiqu’il puifle paroi tre peu étonnant que des 
mouches oublient, l’oubli dont nous parlons a cepen­
dant quelque choie de lingulier , lorsqu’on pente qu J 
étoit arrivé à des mouches qui féloignoicnt loti vent de 
leur première ruche, qui alloicnt faire des récoltes à la 
campagne dans des endroits qui en étoient quelquefois 
disants de plus d’un quart de lieue, & peut-ctrc de bien 
davantage : de li loin ces mouches fçavoient pourtant fe 
fouvemr de leur ruche & du chemin par lequel il falloit 
paiTer pour y revenir. Des que les mouches avoient été 
logées dans la petite ruche portative, elles fembloient 
avoir perdu tout fouvemr de leur ancienne habitation , 
ne fçavoir plus que cette habitation, ou rien ne leurman- 
quoit, n’étoit pas à trente pas de celle ou elles fe trou- 
voient dénuées de tout. Eft-ce que d’avoir une reine 
qu’elles pouvoient voir & fervir plus à faite , une reine 
pour elles feules, leur tenoit heu du refte, & étoit pour 
elles un dédommagement fuffifant de beaucoup de com­
modités & d’avantages perdus 1

Si ces mouches te trouvaient bien d’avoir une reine, 
la reine n’etoit peut-cire pas contente d’e tre accompagnée 
d’un fi petit nombre d’ouvrières. J’ai dit que ce fut le 
25. Avril que je la renfermai avec très-peu de mouches; 
que je leur permis d'aller a la campagne le 26. & que le 
bir de ce même jour il y eut un gâteau de fait. Le lende­

main 27. elles travaillèrent peu. Pendant que je les ob- 
fervois fur le trois heures apres midi, je remarquai une 
mouche plus greffe que les autres, qui venoit vers la ruche; 
mais qui, au lieu d entrer dedans, alla te poer fur le mur, 
qui étoit alors éclairé du foleil. Dès que je me fus ap­
proché d’elle je la reconnus pour une mere, & elle ne 
pouvoir être que la mere de la petite ruche. Il ctoit
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finguiier même qu’elle fût lortie ou au moins revenue 
fans avoir aucune mouche à fa fuite. Je la prisaifément, 
je la fis entrer dans une petite boite que je mis fur le 
champ toute ouverte dans la petite ruche. Dans le mo­
ment ou elle en fortit, il n y avoit auprès de la boite qu une 
feule abeille ordinaire, qui fur le champ s’avança auprès 
d’elle pour la lécher# la broker. La mere fut bientôt arrivée 
au pied du bâton planté au milieu de la ruche, tout du 
long duquel elle monta pour gagner le gros, ou on lui 
fit place pour la laiffer pénétra dans l’intérieur.

La petite ruche dont nous parlons, a toujours paru 
déplaire aux abeilles que j’y ai mifes. Elle n avoit pas 
une capacité fuflifante pour loger les vers qui y dévoient 
naître, & tous les gâteaux néceffaircs pour les élever julqu’a 
ce qu ils fu’fent transformés en mouches. Auffi les abeilles, 
dont il s agit à préfent, ne foi tirent point ou prefque point 
de la ruche le 28; elles n’étendirent point le gâteau qt el­
les avoient commencé, ce qui prouvoit qu’elles vouloicnt 
aller s’établir ailleurs plus à leur gré. Je les vis de même 
tranquilles le 29. jufques à onze heures # demie du matin ; 
mais à midi & demi je trouvai la ruche vuide ; toutes en 
étoient décampées à quatre à cinq près, qui étoient appa­
remment à la campagne dans le moment où les autres 
avoient pris leur parti. On chercha cette petite troupe 
dans le jardin, # on la trouva attachée à une branche 
de prunier. La mere étoit au milieu du gros.

Je fongeai à mettre cette mere # les mouches qui la 
reconnoifloient pour reine, dans une ruche qui leur dé­
plût moins que celle que je leur avois donnée auparavant. 
Je les fis entrer dans la partie ùpéricure d une rue lie co* 
nique*; elles montèrent tout au haut de cette ruche, # * PE 24.6g, 
s’y arrangèrent fort bien. Le froid de la nuit ne fut pas 
confidérable ; la liqueur du thermomètre étoit le
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lever du foleil a dix degrés & demi. Ce froid cependant 
avoit été trop grand pour des mouches qui n’étoient pas 
en affez grand nombre pour conleiver dans la ruche 
un degré de chaleur tel qu’il le leur faut Le matin je ks 
trouvai tombées au bas de cette nouvelle ruche, clics y 
formoient un peloton au milieu duquel étoit la mere. Elle 
& toutes les autres étoient fans force, incapables de fe 
mouvoir. Je les iis chauffer au fblcil, je les remis dans la 
ruche, elles ta ranimèrent. Sur les onze heures je les vis 
voltiger autour de cette ruche, j'y vis même voltiger la 
mere, qui revenoit de dehors; elle fe pofa deffus, & en­
tra emuite dedans. Il lemhloit qu elle ne fût fortic que 
pour découvrir un lieu où elle pût conduire fa petite 
troupe, & qu’elle ne fût rentrée que pour l’y emmener. 
Ce qui efl fur, c’efl qu’à midi ôc demi la ruche ut aban­
donnée, & je perdis totalement la mere & lès ouvrières. 
Je ne pus découvrir ou elles avoient été le placer; mais 
j’avois appris ce quejevoulois fçavoir, qu’une mere don­
née a des abeilles tirées de leur ruche, la reconnoiffoient 
pour leur reine, & qu’elles oubhoient pour elle celle fous 
l’empire de laquelle elles vivoient quelques inflants aupa- 
rayant.

Il m a été prouvé que les abeilles s’intereffoient pour 
toute mere, qu’elles ont pour toute mere des foins, des 
attentions qu’elles n'ont pas les unes pour les autres; il 
me la été prouvé, dis-je, par un fait affez nigulier & 
propre a apprendre même que la vie de toutes leurs com­
pagnes n’eft rien pour elles en comparaifon de celle d’une 
mere. On fçait que fôuvent des mouches ordinaires, telles 
que celles e la viande, paroiffent noyees fans l’être réelle­
ment , qu’après être forties de 1 eau auffi incapables de è 
mouvoir que fi elles étoient mortes, elles è raniment, elles 
reprennent leur première vigueur, fi on les a reffuyccs & 
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réchauffées peu a peu. li en efl fouvent? de même des 
abeilles, comme nous aurons occafion de le duc plus au 
long ailleurs, en rapportant des expériences fur celles que 
nous avons tenues dans 1 eau pendant un temps ailes con- 
fidérable. Le feul fait dont j’ai befoin qu’on foit inftruit 
actuellement, c’eft que je retirai de l’eau une mere qui 
fembloit morte, qui dans cet inflant ne donnoit pas le 
plus léger ' gne de vie : Elle avoit môme etc eflropiée, une 
partie d’une jambe de la fécondé paire lui manqueit. Mal­
gré le fâcheux état dans lequel elle étoit, je crus devoir 
tenter tout ce qui pourroit lui rendre la vie. Ce n’eft pas 
pour les abeilles feules qu une mere efl précicufe, elle 
ieft pour quelqu’un qu- veut s’infiruire de 1 hiftoire de ces 
mouches; car il en coûte lôuvent bien des milliers de 
mouches, fouvent toutes celles d’une ruche, pour avoir 
une feule mere. Je nus celle qui fembloit morte, dans un 
poudrier de verre, & je mis avec elle fept à huit abeilles 
qui avoient paru noyées, & que j’avois ait revivre, que 
j’avois amenées au point de pouvoir marcher, quoi­
qu’elles fuffent encore foibles, & quatre à cinq autres 
mouches qui paroiffoieut auffi mortes que la mere. Mais 
ce que je ne dois pas oublier de faire remarquer, c’eft que 
ces mouches n avoient jamais habité avec la mere, qui pa- 
roifî jit morte. Elles croient d’une autre ruche que lafienne. 

approchai du feu le poudrier dont je viens de parier; 
quand il fe fut un peu échauffé, je commençai à obser­
ver la mere, pour voir fi la chaleur produirait quelque 
c et fur elle. J’eus beau obferver avec une loupe, foit fes 
jambes, ibit fa trompe, je ne pus y appercevoir le plus 
léger mouvement, je ne pus lui voir donner aucun figne 
de vie. Mais je remarquai avec plaiir, que dès que 
quatre à cinq des autres abeilles eurent pris un peu de 
vigueur, elles vinrent fe ranger autour de cette mere.
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comme h elles enflent été touchées de ion état, com­
me fi elles enflent voulu lui donner des lecours quel­
les croyoicnt lui pouvoir être utiles. Elles ne cclfoicnt 
de la lecher avec leur trompe, & cela fucceflivemcnt 
en diflerents endroits de Ion corps, de fon corcelet & de 
fa tête. [ andis quelles prenoient tous ces loins pour une 
étrangère, elles ne tenoient aucun compte de leurs an­
ciennes compagnes, qui étoient tout auprès, mortes ou 
mourantes. Enfin elles fcmbloient efperer, autant qu elles 
le defiroient,que la mere lé ranimerait, & leurs espéran­
ces étoient fondées. Au bout d un quart d’heure ou d’un 
quart d’heure & demi, j apperçus un petit mouvement dans 
le bout d’une de les premières jambes. Apres un inter­
valle affés court ce mouvement fut réitéré. La mouche 
remua enluite un peu une autre ïambe. A peine eut-elle 
donné les premiers fi aies de vie, qu on entendit un 
bourdonnement s’élever dans ce poudrier où dans les 
moments précédera il n y avoit pas le moindre bruit. 
Plufieurs peifonnes qui étoient avec moi, & qui comme 
moi, fouhaitoient voir revivre cette mere, furent frap­
pées de ce bourdonnement, qui fembloit plus aigu que 
les bourdonnements ordinaires, toutes lui donnèrent ie 
nom de chant de réjouiffance. Les abeilles eurent lieu de 
continuer de ê réjouir, la mere reprit fes forces peu à 
peu, & malgré faj jambe eftropice elle devint en état de 
marcher, & elle marcha.

S il étoit affés démontré que les animaux font doués 
de léntiment, nous n héfiterions donc pas à dire que la 
nature en a donné des plus tendres & des plus refpcéhieux 
aux abeilles ordinaires pour les femelles; que tes ouvrières 
traitent en fbuveraine toute femelle qui leur efl pi éfentée, 
non par de fimples apparences d’une oûmfl ion exté­
rieure* mais en lui rendant tous les fervi ces qu elles lui
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peuvent rendre. Qu’on ne croye pas même qu elles n en 
uient ainfi que quand étant privées d’une reine, il s’en 
offre une qui leur eft néceffaire. J’ai hit diverfes expé­
riences & beaucoup d’obfervations qui prouvent que 
les abciiies qui ont une reine dont elles doivent eftre 
contentes, font cependant dupofées à faire le meilleur 
accueil à une fémelle étrangère qui vient chercher un 
alyle parmi elles. Dans une ruche vitree 6c une de mes 
ruches les plus plattes*, qui étoit extrêmement peu- * Pt 23.6g. 
plée, or toutes les abeilles travailloient avec beaucoup 
d’aélivité, j’ai introduit une fécondé reine. Tour être en 
état de la diftingner dans la fuite, de la reine naturelle, 
avant que de la livrer à un nouveau peuple, j’avois eu la 
précaution de lui peindre de rouge presque toute la partie 
fuperieure du corcelet. J ai répété cette expérience dans 
toutes les faifons de fannée, 6c fur differentes ruches, mais 
toujours vitrées 6c des plus plattes, afin qu’il me ait plus 
ahé dobtêrver ce qui fe parferait, êc j’ai toujours vû que 
la nouvelle mere a été reçue en feuveraine; je lui ai toû- 
jours vu rendre des hommages femblables a ceux qu’on 
rendoit à la reine naturelle; c'eft-à-diie que toutes les 
fois que je ia vovois paro tre, eile avoit autour d’elle un 
cortege d’abeilles ordinaires, qui montraient pour elle les 
mêmes attentions 6c les mjmes empreffements qu’elles 
avoient pour leur ancienne fouveraine. Quand je ia faiiois 
entrer dans la ruche, c’étoit par le trou de l’ouvertuie 
fuperieure; elle tomboit for un gros de mouches qui pour 
l’ordinaire la deroboient à mes yeux fiir le champ. >on 
arrivée étoit luivie d un bourdonnement qui commcnçoit 
autour d’elle, & qui bientôt devenoit général dans toute 
'a ruche : c’étoit un grand événement qui devoit être an­
noncé à tout le peuple, 6c auquel tout le peup’e prenoit 
part. Quoique fort peu au fait du langage dis abeilles, je
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pourrais prefquc dire que le bruit qui fe fuifoit alors, en 
ctoit un d’acclamation 6c de réjouillance; car dès que je 
voyois parou/e la reine étrangère, je la voyois entourée de 
mouches, qui, fil cxpreffion n eft pas trop peurelpeélueu e,' 
ne chcrchoient qu à lui faire des careflcs, qui la lechoient 
avec leur trompe, qui la iùivoient par-tout où elle alloit.

J’ai fait plus quelquefois, • ai donné a differents jours, 
mais peu éloignés les uns des autres, deux nouvelles reines 
à la ruche qui avoit déjà la fienne,& auxquelles j ai fait por­
ter une livrée différente. Lcdeffus du corcelet de l’une a 
etc peint en rouge, 6c le deffusdu corcelet de 1 autre, l’a 
été foit en bleu, foit en jaune. La trouiéme merea été 
traitée par les abeilles, comme la fécondé 1 ivoit été, 6c 
toutes deux font été comme /avoit été la première mere 
ou la mere naturelle.

( )n fera curieux apparemment de çavoir ce qui eft 
arrivé par la uite dans chaque ruche où il y a eu pluralité 
de reines. On demandera comment cette pluralité, qui 
seft établie fi pacifiquement, peut fe concilier avec ce qui 
a ete dit par tous ceux qui ont traité des abeilles, avec 
ce que j ai fait entendre moi-même jufqu’ici, 6c avec ce 
que je prouvera, ailleurs, que chaque ruche n’a qu une 
feule mere. Comment cette pluralité de reines peut-elle 
être conciliée avec ce qui a etc rapporté unanimement 
des guerres civiles, pour ainfi dire, qui ne manquent pas 
de s’élever dans les eftaims où il y a plus d’une mere L Mais 
comme toutes ces queftions ne peuvent etre éclaircies 
fans inftruire de ce qui précède 6c de ce qui fuit la fortic 
des effiums, nous devons remettre à entreprendre d’ex­
pliquer comment des faits oppofés en apparence font ce­
pendant vrais, jufqti’à ce que nous en lôyons a traiter de 
ce qui regarde les effaims. Il nous fuffit pour le prefent 
' l’avoir rapporte les expériences qui prouvent qu une mere

1
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abeille eft bien reçue par les abeilles ouvrières qui ont déjà 
une mere parmi elles, qu elles la traitent avec des diflinc- 
tions quelles nont pas les unes pour les autres; en un 
mot, qu elles font portées à rendre les meilleurs offices 
à toute mouche qui peut contribuer à la multiplication 
de leur cfpece. Elles fe dévouent à une mere qui, d’aiî- 
leurs, ne femble rien -aire pour elles, parce quelle eft 
propre à rendre leur république plus nombreufe. En 
travaillant pour les avantages de notre fociété, nous tra­
vaillons pour les nôtres, fouvent fans nous en appcrce- 
voir. On ne doit pas être difpolé à croire les abeilles mieux 
inftruites que nous, & qu’elles voient mieux de quelle uti­
lité leur peuvent cire des allions & des foins qui ne les re­
gardent pas directement; mais il eft fur qc en faifant tout 
ce qui eft en elles pour que le nombre de leurs compagnes 
fe multiplie, lorlqu elles ne paroiffent travailler que pour 
le bien général, elles travaillent pour leur bien parti­
culier. Nous verrons dans la fuite qu il leur importe ex­
trêmement de faire partie d une grande republique, que 
leur vie eft d’autant plus en fureté qu elles ont un plus 
grand nombre de compagnes. Nous verrons dans la fuite 
que des abeilles qui pérufent dans une ruche peu peuplée 
dès que des froids allez mediocres commencent à fe taire 
ffintir, foutiendroicnt les froids des plus rudes hivers, fi 
elles fe trouvoient dans une de ces ruches qui fuffifent à 
peine pour contenir le nombie des mouches qui y font 
logées. Si les abeilles font capables de faire des fouhaits 
raisonnables, elles doivent donc fouhaiter que la mere 
mette au jour la plus nombreufe pofterite, & qui parvien­
ne a état de mouches ; elles agiffent au moins comme fi 
elles le fouhaitoient.

Nous avons afles prouvé quelles abandonnent tout foin 
de l’avenir, quelles ne travaillent plus quand elles nont
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pas parmi clics une mere, 6. je crois pouvoir affûrer à pre- 
lèiit, quelles mesurent leur travail lur la fécondité de la 
mere avec laquelle eiies habitent. Il me paroît que j’en ai 
eu une preuve affés certaine cette année meme. Entre mes 
ruches en panier, j*cn remarquai une dont les abeilles fem- 
bloicnt pareffeufes. hn faifant renverler cette ruche & en 
examinant ensuite Ion intérieur, de femaine en femaine, 
j’obfervai qu’elles n augmentaient pas le nombre de leurs 
gâteaux, qu’elles n aggrand» Tient pas ceux qui étoient 
faits, & cela dans une faifon où les mouches des autres 
ruches faifoient le plus d’ouvrage. Après les avoir recon­
nues pendant près de deux mois pour de mauvailes tra- 
vadleuics , je les tirai de leur ruche pour les faire 
paffer dans une autre. Elles avoient très-peu travaille, 
mais elles avoient un peu travaillé; elles dévoient donc 
avoir une mere; elles en avoient une auffi, que je parvins 
à tenir dans ma main par 1 expedient qui fera expliqué 
dans la zùite. Mais bien-tot il me fut prouvé au'elle ctoit 
une mere peu féconde, car dans les gâteaux que je tirai 
de cette ruche, je ne trouvai pas la centième partie des 
vers qui en auraient dû .aire l’efpérance, de ces vers qui 
dévoient devenir des abeilles, ie n’en trouvai pas, dis-je, la 
centième partie de ce qu’il y en avoit dans d’autres ruches. 
Les abeilles n’avoient pas daigné s’occuper à multiplier le 
nombre des logements, celui des alvéoles, pendant quelles 
voyoient que la mere en laiffoit tant d’inutiles, qt clic 
avoit fi peu d’œufs à dépofer dans ceux qui étoient faits.

Oilà bien des connoiflànces pour des mouches ; j ai 
pourtant 'bupçonné que les leurs pouvoient aller en­
core plus loin ur ce qui a rapport à la multiplication de 
leur efpece. Qu’on redonne une mere aux abeilles qui 
étoient oifives, parce qu’elles avoient perdu la leur, les 
railà déterminées a travailler, & cela proportionnellement
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à la fécondité de cette nouvelle mere; mais il nia paru 
curieux de fçavoir fi des abeilles privées de leur mere, 
pourraient arc lenfi blés a i elptrance d’en avoir une autre 
un jour, & ce que cette espérance pouvoir fur elles; je veux 
dire, que j ai imaginé de loger des abeilles dans une ruche ou 
il n’y auroit point aéluellement de mere, mais où il pourrait 
en naître une par h fuite. Pour faire entendre comment j’ai 
pu faire cette expérience, je dois dire au moins ce qui 
fera expliqué dans un autre Mémoire, que les cellules 
dans lefquelles naifient les vers qui doivent devenir des 
meres abeilles, & dans ici quelles ces vers le metamorpho- 
ient en nymphes, font très-différentes des cellules dans 
lefquelles croiflènt les vers qui doivent fe transformer en 
abeilles ordinaires,# de celles dans lefquelles croiffeiit les 
vers qui fe transforment en faux-bourdons. Je chaliai les 
abeilles d’une ruche qui étoit très-peuplée, # je les fis 
paffer dans une autre, dans un temps ou je me promet- 
tois de trouver dans lesgatcaux de la première ruche, des 
cellules où feraient, foit des vers, foit des nymphes, qui par 
ia fuite dévoient devenir des meres abeilles. Mon attente 
ne lut pas trompée, j’eus à ma diipo-iùon cinq cellules, 
trois deiquelles étoient ouvertes, # avoient chacune un 
ver de différent âge, de ceux qui le trans orment en mere ; 
Jeux de ces cellules étoient fermées # chacune contenoit 
une nymphe, ou un ver prêt de fe métamorphofer en nym­
phe, de celles qui par la fuite, font des meres. Je coupai 
un petit morceau de chacun des gâteaux de cire, auquel 
tenoit une des cellules dont je viens de parler, je veux dire, 
que je pris cinq morceaux de gâteaux, dont chacun avoit 
environ quinze a feize lignes de largeur, # plus de deux 
pouces de longueur, & dont chacun avoit une cellule qui 
renfermoit un mfcéle qui pouvolt devenir une mereabeille.. 
J enfilai ces cinq morceaux de gâteaux dans un brin de bois,

https://rcin.org.pl
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que j’arn tai affés près du haut d une ruche vitrée & plat te. 
J avois eu foin de laiffer entr’eux des intervalles à peu pies 
égaux à ceux que les abeilles laiTent entre les gâteaux de 
leur ruche. Tout étant ainfi préparé, je fis entrer dans la 
ruche vitrée quelques faux-bourdons, & environ mille ou 
quinze cens abeilles qui avoient été prive es de leur mere. Il 
s'igifToit de Içavoir comment elles fe comporteraient, fi 
elles paraîtraient fçavoir qu elles pouvoient fe promettre 
de voir naître au moins une femelle parmi elles. Elles 
parurent en être bien inftruites, elles fe conduisirent 
comme l’étant: ce fut fur les gaieaux qu’elles s’attrou­
pèrent toujours. 11 y a des temps 6c des circonftanccs dont 
nous parlerons dans la fuite, où les abeilles ordinaires trai­
tent avec barbarie les vers, même ceux qui doivent de­
venir des mouches ouvrières, ou elles les arrachent de leurs 
cellules pour les aller jetter hors de la ruche. Les abeilles 
miles nouvellement dans la ruche vitrée, en urèrent aimi 
par rapport à plu fieurs vers des petits gâteaux, par rapport 
aux vers qui dévoient devenir des abeilles ordinaires. Elles 
traitèrent avec la même cruauté, des vers qui dévoient 
devenir des meres. Je ne veux point examiner ici fi leur 
procédé étoit auffu cruel qu’il nous le paraît, je ne veux 
point actuellement chercher à le juflîfier, je ne veux que 
faire remarquer que le plus gros des grouppes qu elles for- 
moicnt, étoit autour de deux cellules fermées; quelles 
‘embloicnt couver, tenir auffi chaudement qu’il leur étoit 
polfiblc, la nymphe renfermée dans chacune de ces cel­
lules. Enfin dès le lendemain je vis qu elles avoient fait 
de 1 ouvrage", peu à la vérité ; mais des mouches qui 
eufentété fans efpcrance, n en enflent pas fait du tout: 
elles avoient travaille à arrêter folidement les petits 
gâteaux que je hier avois donnas ; elles les avoient 
icelles avec de la cire, contre les carreaux de verre qui 

étoient
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étaient vis-à-vis. Elles avoient été obligées de leur adjouter 
à chacun quelque choie pour les prolonger jufqu aux car­
reaux. Le jour luivant je remarquai qu clics avoient donné 
des formes plus arrondies a tous les petits gâteaux, quelles 
les avoient aggrandis par leur bout fupérieur pour parvenir 
par lafjuite à leur faire remplir le haut de la ruche. Le travail 
alla pourtant affés mollement pendant deux à trois jours; 
mais d alla enfuiteun tout autre train, les gâteaux furent 
allonges & élargis dans tous les fens où ils pou voient l’être. 
Je vis que les abeilles avoient commencé a mettre du miel 
en provifion dans plulieurs cellules nouvellement confinâ­
tes. Je ne doutai prefque plus alors qu’elles n euffentparmi 
elles une mere nouvellement née. On la chercha, 6c on en 
vit une des plus belles 6c des plus grandes.

On voit affés a prefent à quoi on doit réduire ce qui a 
été dit de ces fociétés d abeilles, qui ont été propofées 
comme un modèle d’un excellent gouvernement monar- 
chique. Leur état n’en feroit pas moins monarchique, 
quand, au lieu du roi qu’on leur avoit cru autrefois, elles 
n auraient qu’une reine, quoi que ce fut une femelle qui tînt 
le premier rang parmi elles, comme quelques Voyageurs5 * G-mdh 

ont voulu que les peuples d Achcm cuifent toujours une 
fouveraine, 6c jamais de roi. Mais ceux memes qui fc 
croiront forcés par les faits que nous avons rapportes, 6c 
par un grand nombre d’autres dont nous parlerons dans 
la fuite, d’accorder de l’intelligence 6c des lentiments à ces 
mouches admirables, ne trouveront rien qui les oblige 
de penfer que leurs états fubfiflent par des loix analogues 
aux nôtres, comme les anciens font voulu. On ne peut 
s’affirer que d’un feul principe qui fait agir les abeilles, 
■amour de leur reine, ou plutôt de la nombreu'e polarité 
qu’elle peut mettre au jour. Qu’un état monarchique feroit 
heureux, quoique dépourvu de loix, fi tous les ujets qui
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lecompofcnt, agiflbicnt par le Icul principe qui fcmblc 
conduire les abeilles! Chacune d'elles fe porte a faire ce 
quelle doit, dans la vue du bien commun, ou dans la vûe 
de la polKritc. Si elles conftruilent des cellules de cire, fi 
elles les polifient avec grand foin, fi clics font des récoltes 
de miel, ce n'eff pas pour elles-mêmes diredement. Ceci 
auroit pu paraître plus que paradoxe à ceux qui ont obser­
vé que les abeilles confirment à la fin de i hyver le miel 
qu’elles ont mis en referve pendant le pi mlcmps & pendant 
l’été ; mais les expériences que nous venons de détailler, 
ont appris que des qu’elles ont peidu fefpoir d'une pofté- 
rité, elles ceffcnt de faire les récoltes ncceflaires pour con- 
ferver leur propre vie, dont elles ne femblent plus le 
foucier, elles fe laiffent périr. L’amour de fa pofléritc peut 
tout, & peutfeul fur elles; Swammerdam l’a pente comme 
moi, & tous ceux qui les étudieront folidement, lepcnfe- 
ront de même. Quand Ariftote a dit qu elles cha mt de 
leur ruche les gloutonnes, les mauvaifes mtnageres & les 
pRreffeufes ; quand Pline ex d'autres avec lui, afférent 
qu’elles châtient ces dernières, eu elles les punHTentmême 
du dernier fupplice; ils ont avancé des faits dont ils n’a- 
voient pas affés de preuves : on volt bien qu’ils ont voulu 
deviner les intentions de nos mouches. Ils ont pu voir des 
abeilles qui en tuoient d’autres, mais affurément ils n’ont 
pas vû les pièces du procès fait à celles a qui on ôtoit la vie. 
Tout ce qu’on a débité de l’empire de la mere, des loix 

qu’elle fait exécuter, na pu de même qu’être imaginé. 
Faudroit-il des loix dans un état dont chaque membre fe 
porterait, autant qu’il Jeroit en lui,'a contribuer au bien 
public, où personne n'auroit en vue fon bien particulier, 
qu autant qu’il le rapporteroit au bien général, & où tous 
leslùjets également éclairés, connoîtroient également ce 
que le bien général exigerait ! Mais il ne faut pas efpérer
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que nous voyons jamais un tel état dans le genre humain; 
il ne fubfiflcra jamais que parmi les abeilles, ou parmi 
d’autres inïtdcs méprîtes par le commun des hommes.

EXPLICATIO N DES FIGURES
DU CINQUIEME MEMOIRE.

Planche XXL
T A Figure 1 eft celle d’une ruche en panier.

Les F gures 2, 3 & 4 repréfentent auffi des ruches en 
panier, mais elles les repré tentent renverfées, afin quon 
pudfe voir dans leur intérieur la di po< tion des rayons 
ou gâteaux de cire que les abeilles y ont ccnftruits. Ces 
ruches ont été deflinees lur une plus grande échelle que 
celle de la ruche de la figure 1, pour conferver aux gâ­
teaux une grandeur qui les rendît plus fenfibies. On ne voit 
point fur lalùrface extérieure des trois dernières ruches, 
les croilèments des brms de bois dont elles ont faites, 
comme on les voit dans la figure 1, & cela parce que les 
brins de buis y font cachés tous un enduit, foit de plâtre, 
foit de bouze de vache mclce avec de la terre, &c.

Dans la Figure 2, tous les gâteaux, dont trois font 
marqués g g, rr, gg, font parallèles les uns aux autres; 
& c’efl la di polition qui leur efl la plus ordinaire.

La Figure 3 fait voir une ruche, dont les gâteaux de­
puis le premier ce, iu qu’au gâteau gg, font parallèles les 
uns aux autres. Les autres gâteaux, dont trois font mar­
qués r, è trouvent inclines aux précédents, & ne unt 
pas même bien parallèles entr'eux.

La Figure 4 montre des gâteaux encore autrement 
di’pofès que dans les ruches precedentes. Le gâteau cc, 
& ceux qui le luivent, y compris le gâteau gg, iont pa- 
ralkles entr eux; mais vient enfuite un gâteau hp, qui é
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plié en équerre, & dont une moitié efl parallele aux gâ­
teaux précédents, & l’autre moitié leur eft perpendicu­
laire. Les gateaux i, i, i, &c. font aufli tous perpendicu­
laires aux premiers.

La Figure 5 reprc’entc un grouppe d’abeilles, dont les 
fupérieurcs font accrochées a un bâton, 6c dont celles 
qui fuivent font accrochées les unes aux autres parleurs 
jambes. Il y a de ces grouppes d abeilles d’un volume 
ccnfidérable.

Planche XXI ï.

La Figure 1 eft celle d une abeille ordinaire vûe par- 
delfus.

La Figure 2 repréfente un mâle dabeille, un faux* 
bourdon.

La Figure 3 fait voir des abeilles telles que celles de la 
figure 1 , difpofées en guirlande; chacune de ces mou­
ches, excepté les deux premières, eft accrochée par les 
jambes , aux jambes de celle qui la précédé.

La Figuie 4. montre dans fà grandeur naturelle une 
mere abeille qui étoit une des plus grandes, & des plus 
greffes que j’aye vûes, car il y en a de plus petites.

La Figure 5 repréfente une ruche faite en tour quarréei 
En t, font les trous qui permettent aux abeilles d’entrer 
6c de fortir. ü, u, deux des volets de bois qui peuvent s’ou­
vrir, & au-deflbus de chacun defquels eft un carreau de 
verre, e ef chahis de bois pofé fur la partie fupéricure de 
la tour, 6c qui porte le chapiteau dd. Le chapiteau dd, 
n’eft que pofe fur le chaffis ee, & le chàffis ee, n’eft que 
pofé fur la ruche. Ainii on peut enlever les parties dd, 
& ee. Lorsqu’on les enlevé, on met à découvert une 
lanterne de verre, dont la figure eft femblable à celle que 
forment cnfembic les parties ee, & dd.
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La Figure 6 reprefente une ruche pyramidale de platte, 

vue fur une de fes larges faces, u, c, fe, e, cinq volets, 
au-défions dcfquels font des chaffis, dont chacun eft 
garni d’un carreau de verre. un des volets qui cil ouvert. 
a, abeilles vues au travers du carreau de verre, g, gâteau 
de cire, b, bouton qui peut être ôte de place, & qui bou­
che un trou qui eft à la paitie fupéneure de la ruche. 
aika, Ulk, Irnnl, trois parties pofées les unes furies 
autres, de qui peuvent être leparées les unes des autres. 
pp, bafe de la ruche, qui a des couliffes qui reçoivent 
les bords inférieurs des pièces dont eft ccmpolce la par­
tie Imnk On dégage quand on veut, cette partie de la 
baie pp. zJ endroit ou lont les trous qui fervent de portes 
aux abeilles, & qui ne paroilfoient pas dans cette vûe de 
la ruche.

Planche XXII I.
Les Figures i 6c 2, font celles d’une tres-petite ruche 

vitree, dont je me fuis fervi pour faire plufieurs obferva- 
tions 6c plufieurs expéiiences fur les abeilles.

Dans la f igure 1, la ruche cfl vuidc. cc, le carreau de 
verre antérieur, qui ici eft levé; il eft aifé d’imaginer que 
fes bords fe trouvent dans les couliffes des montants de 
Lois, entre lefqueis il eft placé, bb, baie de la ruche

Dans la petite ruche de la Figure 2, il y a quelques 
abeilles qui y ont déjà fait un petit gâteau de cire g, atta­
ché vers le haut de la ruche. Le carreau de devant ell 
abbaiffé. En e, ce carreau eft entaillé, 6c laifle une ou­
verture qui permet aux abeilles de fortir 6c d’entrer. On 
ferme cette ouverture, quand on veut, avec une petite 
plaque de fer. Ce même carreau peut r avoir point de- 
chancrûre, & il n’en a pas dans la figure 1 ; alors on donne 
«ne porte aux abeilles au.fi Ion jue que le devant de U
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ruche eft large, en mettant une pierre plus greffe qu’un 
pois au deffus de la couliffc deftince à recevoir le bord 
inferieur du carreau; quand on veut oter aux abeilles la 
liberté de fortir, on n’a qifa ôter la petite pierre, à faire 
defeendre le carreau dans la couliffe. bb, bafe de la ruche. 
■mn, un des quatre montants, qui font affemblés avec qua­
tre travei fes, dont deux font marquées vu, td. Le bâton 
qui eft pofé au milieu de la ruche, eft fait en bâton de 
cage de perroquet, & donne une idée de la compofition 
de ceux qu’on peut mettre dans les grandes ruches pour 
aider à foûtenir les gâteaux pleins de miel. Sur le fond de 
h ruche, eft une mouche r, plus grande que les autres, 
à vers laquelle pkuieurs autres ont la tête tournée; c’eft 
une mere.

La Figure 3 eft celle d’un furtout, dont je me fuis fervi 
pour couvrir la rucke précédente, & fur laquelle il peut être 
aflujetti au moyen des cordons c, c, c,&c. Le deffus de ce 
Eurtout efl de coutil, & il a une doublure d une cpaifle 
flanelle. La doublure parort en d.

La Fig. 4 repréfente une grande ruche quarree extrême­
ment platte. é/banc mr lequel la baie de la ruche eft 
arrêtée par les vis u, u. En p, font tes trous par ou les 
mouches peuvent entrer 6c fortir. Le deffus a vers fon 
milieu un plus grand trou o, qui lèrt lorlqu on veut faire 
palfer ies mouches de la ruche dans un poudrier, & à di­
vertes autres expériences. Les carreaux de verre de cette 
ruche font actuellement à découvert; on a ôté le volet de 
bois qui les cache dans les temps ordinaires, r, r, tourni­
quets qui fervent a arrêter par enhaut le volet ; le bord 

inferieur de ce meme volet, fe loge dans une cou Lié cc. 
On n’a mis dans cette ruche que quelques gâteaux de cire. 
t, t, t, tringles de bois. dont 1 ufage eft de donner des appuis 
aux gâteaux.
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La Figure 5 fait voir le volet qui œrt a couvrir les car­

reaux de verre de ia ruche précédente, 6c en fait voir la 
face intérieure, c'cft-à dire, celle qui s applique fur les 
carreaux. Cette 'ace du volet cil recouverte Je flanelle, 
ce qui a été fait dans la vûe de conlèrvcr la chaleur dans 
une ruche, qui étant mince efl plus expofée aux imprefi- 
fions de l’air froid, que nu le font les ruches ordinaires. 
L’autre face de ce volet efl de bois.

Planche XXIV.
Trois différentes ibrtes de ruches vitrées font repré • 

fentées dans cette planche.
Les Figures i 6c 2 font celles de la meme ruche, qui 

eft pyramidale 6c platte, 6k qui montre une de fes grandes 
faces. Dans la figure i, les carreaux de verre font cachés 
par le volet u. c, c, c, c, quatre tourniquets qui lèrvent à 
arrêter le volet, f poignée qui donne ia faciles de le tirer 
de place, 6c de 1 y remettre.

Dans la Figure 2, le volet uf de la figure i, eft ôté; 
les carreaux de verre permettent alors de voir ia partie de 
fa ruche qui efl remplie de gâteaux de cire g,, g, lui les­
quels font quelques mouches. Dans la partie inférieure 
eft le gros a a, des mouches en repos.pp, baie de la ruche, 
z, trous par le [quels les mouches peuvent fortir 6c entrer.

La Figure j repréfente une ruche pyramidale pl us épaiflè 
que celle des figures i 6c 2, compofee de trois parties ae, 

qui peuvent être féparues les unes des autres; & de 
Jabafep/p Elle a quatre Une telle ruche
peut être réduite, quand on le veut, aux feules parties/^ 
& ea, 6c alors elle eft d’une grandeur médiocre. On peut: 
n’en prendre que la partie ae, qui feule forme une très- 
petite ruche. La croix qui parcît au travers du carreau de 
verre, que le voiet ^ouvert laifle paraître, cette croix,
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dis-je, eft une de celles qui font dans la ruche pour aider 
àlbütcnir les gâteaux de ciic. Les parties ne, & ef, doi­
vent avoir chacune leur croix, 6; même une croix a plus 
de bras que la precedente.

La Figure 4 eft celle du bouton b. qui termine la ruche 
de la ligure 3. En b, eft le boulon qui entre librement dans 
le trou qui eft percé dans le deiius de la ruche.

La Figure 5 montre lèparunent la partie Supérieures, 
de la ruche de la figure 3; mais en la place du bouton qui 
s élève au- dcfliis de la figure 3, on a po]è fur celle de la 
figure y un poudrier/?. Les abeilles ne tardent pas a entrer 
dans un pareil poudrier par l’ouverture fupéneure de la 
ruche; ce qui donne une manière commode de le fournir 
de celles dont on a befoin pour des expériences.

La Figure 6 repréfente une ruche vitree, dont la partie 
fupérieure eft compolée de quatre boîtes égales, 6c qui ont 
peu de hauteur, miles les unes fur les autres, cd, efgh,lk, 
les quatre boites qui peuvent être féparées les unes des 
autres, a <7, le couvercle de ia ruche qu’on c te aifément de 
place, 6c au-deffous duquel eft un carreau de verre. ikf volet 
de la boîte Ik, qui eft ouvert; alors le carreau de verre 
permet de voir les gâteaux qui font dans la ruche, 6c les 
mouches qui font fur ces gâteaux. Les volets des autres 
boites font fermés, 6c on peut les ouvrir comme le volet 
ik. La face de chaque ruche oppofée à celle qui eft en 
vue, a un volet femblable à celui qui paroît fur celle-ci. 
mm 11,oot, deux parties de la ruche qui ibnt coniques, 
6c qui fervent de bafe à l’afTemblage des boîtes./'/?, banc 
fur lequel la ruche eft pofee. u, tringle de fer, qui, avec 
une pareille qu; eft de fautre côté, fert a contenir les 
quatre boîtes, 6c à les afTujettir avec la partie vimn.

m, 0, o > quatre volets.

SIXIEME
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DES InSECTESJV. Mm. 2S1

SIX 1 EME M E MO 1R E.

DES PARTIES EXTERIEURES, 
DES ABEILLES ORDINAIRES.

Comment elles vont faire dans les campagnes la récolte 
de la cire & celle du miel.

N Dus devons noue première attention à tout ce que 
l’extérieur des abeilles peut nous offrir de remarqua­

ble. Ce ne fera qu après avoir bien examiné leurs princi­
pales parties extérieures, que nous pafferons à confidércr 
ces mouches mêmes pendant qu elles font occupées dans 
l’intérieur de leur ruche à leurs différents travaux ; que 
nous chercherons a voir comment elles viennent à bout 
de conflruire des gâteaux compofés d’alvéoles fi réguliers; 
comment elles remplifTeni de miel ceux de ccs alvéoles 
deftincs à le recevoir; comment elles foignent les jeunes 
vers logés clans dautres alvéoles; enfin, comment elles 
s acquittent des differentes fonctions que la propicté, la 
fureté & le bon état de l’intérieur de leur habitation exi­
gent d’elles. Nous les verrons en œuvre avec plus de 
plaifir, quand nous connoitrons tous les inflruments que 
la nature leur a accordés pour Elire au mieux tout ce 
qu’elles doivent faire, quand nous conno'-trons bien toutes 
leurs parties extérieures.

Le devant de la tête de la mouche â miel ordinaire 
eâ plat, & à peu-près triangulaire*,depuis a partie iupé- 
heure jufqu a fon bout inferieur, il va en s’étrèciiûnt. 2‘ 
Les yeux a rezeau font placés fur les côtés *. Ce font 2‘ 
des < -pcccs d’ovales, dont un des bouts eft moins ouvert,

Tome K . N n
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plus aigu que l’autre. Ce bout le plus ouvert le trouve 
fur la partie la plus élevée de la tête; dc-là chaque œil le 
rend en defeendant près de l’origine il une des mâchoires 
ou dents. Il refte cnti eux un allés grand clpace qui n’eft 
pas uni au point de n’avoir aucune inégalité; il a meme 
deux enfoncements qui ne loue féparés i un de l’autre que 
par une petite éminence, par une efpéce de cloilon peu 
épaiffe. De chaque cote de cette petite éminence qui eft 
plus proche du bas que du haut de la tête, part une an- 

* PI. 25. fig. ternit *. Celles de 1 abeille n om rien de fort remarquable; 
z c û elles font compofces de plufieurs parties, dont la nature 

tient de celle de la corne, articulées bout a bout ; ces an­
tennes font faites de manière qu’elles peuvent être pliées 

*n*. 3&4. en deux*, & qu’elles le font toujours dans les abeilles 
*Fig. 4. b. mortes. La baie * de chaque antenne, eft un bouton 

* f oblong, luifant & rougeâtre. Une efpéce de fufeau * plus 
brun que la ba c, eft articulé avec elle. (. e tufeau peut 
atteindre l’endroit le plus élevé de la fête. La partie 

* a c. reftante * de l’antenne eft articulée avec ce fufeau, avec 
lequel elle ait un angle tantôt plus, tantôt moins ouvert. 
Cette partie a une longueur à peu près égale à celle du 
devant de la tête; elle eft compofce de dix pièces, dont 

a. la dernière * eft une forte ce bouton, & dont les neuf 
autres font cylindriques, à cela près que la première de 
celles-ci a un de lès bouts, celui qui s’arnoulé avec 
le bouton, plus menu que l’autre, & que la dernière pièce 
eft arrondie à ,on extrémité. Au moyen de toutes ces 
pièces jointes pa’ des articulations, la dernière & p us 
longue partie de l’antenne, peut fe courber plus ou moins 
en arc, elle peut auffi faire des angles plus grands eu plus 
petits avec la partie en fulcau.

La tête de l’abeille r eft que médiocrement épaiff’» 
-elle 'eftmoins qu'elle n’eft longue, & qu’ellen’eft krge;.
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Sa partie fupérieure efl arrondie, 6c c’cfl fur fa portion b 
plus élevée 6c en arriére, que trois petits ycuxhffes * font 
diipofés triangulaiiement.

Nous avons déjà dit ailleurs que les abeilles fout delà 
féconde chnc des mouches a quatre aîles, parce qu’cllcs 
ont une trompe 6c des dents. Celles-ci * contribuent beau­
coup a rendre la figure du devant de la tête triangulaire. 
Quand clics font dans finaélion, elles forment par leur 
rencontre mutuelle un angle qui efl la pointe d’une e pécc 
de pincek. Cette pince excède le bord d une lèvre cruf- 
tacée, par laquelle le bas du devant de la tête efl terminé. 
Ce n’efl pas principalement pour broyer les matières que 
l’abeille veut faire paffer dans fon intérieur, 6c qui y 
doivent êtte digérées, qu’elle a.été munie de dents; les 
fiennes .ont les inflruments, qu moyen dcfquels elle exé­
cute les ouvrages les plus dignes d’etre admirés. Comme 
celles de la plupart des infeéles, elles font deux mâchoires 
mobiles, dont chacune efl attachée a meme hauteur a un 
des côtés de la tête. Un peu au-deffus de ion origine, 
chaque dent a moins de diametre que par tout ailleurs1 ; 
delà jufqu à ôn bout elle s’cvale. Le bout efl coupé en 
ligne droite 6c obliquement par rapport à la tige, & cela 
de manière que celui d’une dent peut s’appliquer, contre 
celui de l’autre, 6c que les deux ainfi appliquées forment

* PL 2 5.

* Fi- 8.

* F’q. j. 4 
6 8.

* F’-. 8.une pince angulaire*. Nous bifferions prendre une fauffe 
idée du bout de chaque dent, fi nous biffions imaginer 
qu’il efl une lame platte. Sa furface extérieure *, & qu’on *Fy 5 & 8. 

peut nommer la fupérieure ou l’antérieure, félon la pofi- 
tion dans laquelle on confidéredartcte, efl convexe ; la 
face oppofée * efl concave, à peu près comme le font * Fy?.

certaines tarières; d’où il fuit que lorsque les deux dents 
ont appliquées l’une contre l’autre, il y a entr elles une 

cavité*,dont chaque dent fournit la moitié. Le contour r PL 25/fix 
1 XT 9. <?, Nn ij J
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284 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
extérieur de cette cavité eft bordé de poils. Elle a fes 
ufàgcs, clic fert à recevoir les parcelles de matière qui 
ont été preflées 6c broyées entre les deux côtes extérieurs 
des dents, entre ceux qui fe louchent lorfqu’ils le cher­
chent à vende. La cavité de chaque dent n’eft pis tgde- 

'Fig.y. ca. ment creufe par tout, une arrête* dirigée vers la pointe 
de la dent, la divife en deux portions égales. Au refle les 
dents peuvent non-feulement fe rencontrer, elles peuvent 
aulft le croifcr, & fouvent on trouve croilées celles des 
abeilles mortes.

Un col charnu Ce flexible, mais très-court, unit le 
♦ PL 27. fig. corcelet à la tctc; ce col part de la face poftérieure de 
8' & 12* c‘ celle ci, & c’eft auprès du col qu’efl 1 origine de la trompe. 

♦ Fig. i & Quand celte dernière eft en repos ', elle s’avance jufi 
■2*r’ ques auprès du bout de la pince formée par les dents, 6c 

fc recouibe enluite en arc pour retourner vers le corcelet. 
Nous nous contentons actuellement d’avoir déterminé 
la pofition de la trompe qui nKrite que nous nous arrê­
tions dans la fuite à examiner fa ftruélure.

C’eft au corcelet que les quatre ailes font attachées, en 
deflus & ur les côtés, & que les fix jambes font attachées 
en de-fous. C’eft aufli fur le cocelct qu il faut chercher 

♦ PL 25. fig. les quatre principaux fligmates*, qui y font placés à peu 
près comme nous avons vû qu’ils le font fur celui de 
placeurs mouches à deux ailes. Dans les temps les plus 
ordinaires, le bout poflérieur du corcelet eft appliqué 
tout entier contre le premier des anneaux du corps ; ils 
femblent unis! un à i autre dans toute leur circonférence. 
Le vrai eft pourtant, 6c c’eft ce que l’abeille montre dans 

* PI 26 fi ^æn ^es cas ’ corce^et ne lænt au corPs fluc Par 
i3&2i 3 c efpéce de filet * qui eft vers la partie inférieure; mais 
♦Fig. 13. et. ce filet étant très-court, le bout du corcelet étant convexe*, 
* pi. 26. fig. 6c trouvant dans le bout du corps une concavité * propre
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à k recevoir, le corps & le corcelet parodient fou vent 
unis en emble clans une étendue dans laquelle ils ne font 
que fe toucher.

La chai pente du corps eft faite de fix anneaux *, 6c * "g-U-Ar 
je ne fçais pourquoi Swammcrdam lui en a donné fept.^&c’ 
Le premier a moins de diametre que les trois qui le fui- 
vent; le dernier de ceux-ci, ou le quatrième, en a auffi 
un peu moins que le troihemc; mais le cinquième en a 
conlidéiablement moins que celui qui le précédé, & en 
a lui-même moins a fa jondion avec le fixiéme anneau, 
qu'a ta jonction avec le quatrième. Enfin le axiéme ou 
dernier anneau a peu de diametre a fon origine, & lé 
termine prcfquc en pointe. ( Chaque anneau eft compofc 
de deux pièces écaiüeufes; l’une en forme non-feuic ment 
la partie lupérieure & les côtés, elle vient meme en deffous 
recouvrir par 1 un * 6k l’autre " de fes bouts la icconde *?• 
pièce, celle qui eft fur le ventre. Les abeilles avoient beloin 
d’etre bien cuiraffces; les querelles qu’elles ont entr elles 
feraient trop meurtrières, fi elles pouvoient s’entrepiquer 
ailément avec leur aiguillon ; fi des parties charnues , des 
parties dans lefquelles 1 aiguillon pût pénétrer, 4e trou- 
voient à découvert, il ferait rare que deux abeilles com- 
battiffent fune contre ‘"autre , fais le porter réciproque­
ment des coèps mortels. Leur corps avoit donc befoin 
d’être deffendu par des écailles ; mais les mouvements qu il 
a à fe donner, denlandoient qu il pût feplier; ilfaftoit auffi 
qu il pût fe gonfler 6c fe contracter. On lui a accordé tout 
ce qui lui était ncçel.aire en le couvrant de différents 
anneaux, dont chacun eft fait de deux pièces, dont 1 une 
eft en recouvrement fur l’autre, 6c en difpo ànt auffi les 
anneaux qui ne pouvoient pas être lôudés les uns furies 
autres, de façon que celui qui précède couvrît l’origine 
de celui qui fuit. Quand le corps fe courbe en embas,.

Nn iij
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ou qu’il s’allonge, une plus grande portion de chaque 
anneau eft biffée a découvert par ' anneau qui le précédé ; 
mais il refte toujours fous celui-ci une bande écaille ufe 
de rautre. Cette dernière bande qui eft la partie antérieure 

* Pl.26.fi*. de 1 anneau, tient à une bande membraneulè *cui n’eft 
/ tf’ jamais nnfe à découvert, & qui eft unie a l’anneau qui la 

cache.
Les abeilles ordinaires ont plu heurs endroits reufieâtres ; 

ils doivent cette couleur à des poils dont ils font couverts. 
Le deffous & les ce tés de la tète, certaines parties des 
jambes, le deffous, le deffus & les côtés du corcelet pa- 

♦ PI. 25.fi> roiffent très-velus*, meme a la vue limple. Lapl part de 
leurs poils meritent d’être mis au microfcope. Lorfqu’on 
les regarde au travers de verres qui groftiffent beaucoup, 
la partie qui en eft couverte paroit un gazon rempli de 
très-jolies piantes, ou plus prccifcment de jolies mouffes 

* PL 26. fig. d’incgalegrandeur *. Chaque poil rcïïèmble a une petite 
plante qui n’a qu ..inc icule tige, de chaque celé de laquelle 
partent des feuilles oblongues & étroites, qui font avec 
la tige un angle tourné vers fon extrémité. Le nombre 
des poils qui peuvent être apperçûs à la vue ample, eft 
petit en comparaifon du nombre de ceux qu’une forte 
loupe fait découvrir. Elle en fait voir en des endroits 

* pi. 25.6g. qu on n’en foupconneroit pas. Les yeux à rezeau en 
paroiffent prcfque aufïi remplis qu’aucune partie du corps. 
Nous avons déjà dit que dans les papillons # dans beau­
coup d’autres infectes, ces yeux compotes de tant de fa­
cettes, ccs yeux qui ne font qu’un aftsmblaged’uneprodi- 
gieuie quantité d yeux extrêmement petits, font de même 
chargés de poils qui peuvent nous paroître aJésmal placés. 
M. Vallifnieri a penfé qu on nepouvoit regarder comme 
des yeux ces corps taillés à tant de facettes, parce que 
les poils dont ils ont hcriffés, dévoient empêcher ks
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raj ons de lumière de les rencontrer. II eft vrai qu'au 
moyen des poils, il n’y a que les rayons qui viennent dans 
certaines directions, qui puifient parvenir fur chaque fa­
cette; mais -i ne convenoit pas apparemment que des 
rayons de lumière puflent agir a la fois fur toutes, fur 
tous les petits yeux de certains inlèéles.

Ce que nous avons dit ailleurs de la flruélurc de ces 
petits corps, ne permet guéres de douter qu ils ne fuient 
réellement des yeux; & Hook a fait, il y a long-temps, 
des expériences rapportées dans fa micrographie, propres 
à les faire reconnoitre pour ce qu'ils f®n£ li a coupe ou 
percé à des mouches les parties que nous appelions les 
yeux, & elles ie font enfuite conduites en aveugles. Swam- 
merdam a eu recours à un moyen plus doux & moins 
équivoque de s afiurer de la même vérité. Il a enduit de 
noir détrempe a l’huile les yeux de certaines mouches, 
mais des yeux qui ne font pas velus. Il a oblervé que les 
mouches, fur les yeux dcfqueiles il avoit mis un pareil ban­
deau, voloient à 1 aventure, quelles étoient comme imbe­
cilles, que lorfqu’elles étoient posées quelque part, elles ne 
uioient point la main qui les vouloit prendre. J’ai répété 

ces expériences fur les mouches Bleues de la viande, N elles 
m’ont fourni les mêmes obfcrvations.

J ai fait aufi ccs expériences ur des yeux a rezeau très- 
velus, fur ceux de nos abeilles mêmes, ôc j'ai choiii les 
circonftances ks plus decifives pour Ravoir fi les abeilles 
qui avoient furies leurs un enduit opaque, étoient en état 
de trouver leur chemin. J ai couvert dun vernis rouge, 
fans traniparence, les yeux à rezeau de plufieurs abeilles 
toutes prifes de la même ruche. Je les al renfermées 
dans un poudrer avec (/autres abeilles de la ruche, aux» 
yeux defqueiles je n avoispas touché. Je n’étois qu a huit 
a d-X pas de la ruche dont les abeilles avoient été tirées,,
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lorlqucj ütois le couvercle du poudrier. Celles qui avoient 
les yeux nets prenoient lur le champ reffor.&ferendoient 
à leur habitation. Celles dont les yeux étoient vernis n’a- 
voiem aucun cmprelfcmcnt de fortir du poudrier, elles 
avoient peine à ie déterminer a voler, de la plupart diri- 
geoient leur vol indituremment de différents côtés, 6. 
n alloient pas loin. Pour en determiner quelques-unes a 
prendre un plus grand effor, je les jettois en l’air, elles s’y 
elevoient prcique verticalement à perte de vue; je nclça- 
vois ce qu clics devenoient. On a imaginé une efpécc de 
chaftc aux corneilles affés plaifante, on leur met de happas 
dans un cornet de papier rempli en partie, ou au moins 
enduit de glu. La corneille qui donne dans le piège qu’on 
lui a tendu, qui va pour prendre le morceau qui iui elt 
offert, fe fait une coëffe du cornet, & une coëife qui lui 
couvre les yeux, de dont elle ne fçait point lè debarraffer. 
Elle s cleve alors en l’air à perte de vûe, de on allure 
quelle s’élève julqu’a ce qt elle tombe fans force de prcf­
que morte. Mes abeilles dont les yeux étoient vernis me 
preientoient en petit une image de cette chaffe aux cor­
neilles. Non feulement celles que je jettois en l’air, mais 
toutes celies qui plus vives ou plus inquiètes que les au­
tres , prenoient en partant un vol un peu elevé, ne man- 
quoient pas de monter en lair de plus en plus jufqu’à y 
dif paraître a mes yeux; & aucune n’a paru connoître le 
chemin pour aller a la ruche.

J ai vû fouvent des abeilles qui voloient en pirouettant 
auprès de la -urfâce de la terre, comme û elles euffent été 
folles Elles ne failoient que tournoïer, & cela fucceffive- 
ment en des iens contraires. Pcut-ctre que la cai fe de ces 
mouvements devoir être attribut e à trop de poudre qui 
s’étoï attachée aux poils de leurs yeux à rezeau, car ces 
abeilles paroilfoient poudreufes.

II
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Ti eft donc certain au moins que les abeilles voyem, & 

qu’elles yoyent avec leurs yeux à rezeau, quoiqu’il y ait 
grande apparence, comme le veut Swammerdam, que 
l’orgamlation de leurs yeux eft très-différente de celle des 
nôtres. Une différence trés-conftante, c’eft que toutes les 
cornées des yeux des mouches ont leur furface intérieure 
enduite d’une matière colorée, ou pour parler plus exacte­
ment, tapiflée par une membrane colorée. Cette mem­
brane, cpii doit paraître analogue à notre corroide, eft 
donc tout autrement placée, puifqudle eft par-tout 
appliquée contre la CQrnée tramparente.

Des expériences femblables à celles que j’ai laites fur 
les yeux à rezeau, m’ont prouvé que les petits yeux des 
abeilles, les yeux liftes * leur fervent auffi à fe conduire. *PI<2ô fa 
J’ai verni ces yeux, ou, ce qui eft la même choie, le 
derrière de la tête, à plus de vingt abeilles que j’ai mifes 
tnluite en liberté à trois à quatre pas de leur ruche; 
aucune n’a fçu la trouver, ni n a paru la chercher. Elles 
ont volé de tous côtés fur les plantes, 6c n’ont pas volé 
loin. Auffi fembloient-elles s’embarraffer peu de vokn 
Mais je n’en ai point vû de celles-ci qui fe foient élevées 
en l’air, comme s’y élevent celles dent les yeux à rezeau 
font vernis.

Les poils des yeux à rezeau ne font pas de ceux qui 
font chargés de feuilles, qui femblent de petites plantes; 
comme les poils que nous voyons le plus ordinairement 
fur les grands animaux, ils ne font qu’une fimple tige qui 
va en diminuant de groffeur depuis fon or.gine jufqu a 
fon extrémité.

La partie de chaque anneau qui couvre le deffus du 
corps, femble boidée d’une frange de poils; mais quand 
on y regarde de plus près, on remarque que ces poils qu’on 
jugeoit attachés au bord poftérieur, au bord mobile de
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2Ç0 MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
l’anneau, font plantes fur l’anneau qui fuit dans l’en­
droit ou le bord de /anneau qui précédé, doit s’appli­
quer.

Nous nous arrêtons volontiers à parler au long des 
poils de 1 abeille, parce que nous aurons à faire voir 
bientôt qu’ils ont des ufages que n’ont pas ceux des 
grands animaux, ni même ceux des autres infedles. Mais 
avant que d’expliquer à quoi ils fervent, nous devons 
parler de ceux des jambes, & faire connoître les jambes 

26. fig. elles-mêmes. Celles de la première *, & celles de la fe- 
♦ Fig. 3. conde paire \ ne diffèrent pas beaucoup en longueur; 
* Fig- 4- mais les deux dernières * font plus longues que les quatre 

précédentes. Celles-ci ont chacune environ cinq Êgnes 
de longueur, pendant que celles qui les precedent im­
médiatement, nen ont que trois 6k demie, 6c que les 
premières r>e font longues que de trois lignes. Chaque 
jambe eft compofce de cinq parties principales, faites 

es par- 
courte 
un des

* bouts duquel la fécondé pièce ' eft articulée; celle-ci efl 
longuette, peu applatie, un peu contournée, 6cun peu 
moins groffe à l’un 6c à l’autre de fes bouts que vers fon 

* Fig- 4- p- milieu. La troifiéme pièce * eft plus cor klérable par 
rapport aux autres dans chaque jambe de la troi.'éme 
paire, 6c faite autrement qu elle ne l’eft dans les jambes 
des deux autres paires, 6; fur-tout dans celles de la pre­
mière; dans chaque jambe de la troifiéme paire, dis-je, 

* Fig. 4& la troifiéme pièce * eft applatie 6c triangulaire. Comme 
nous aurons plus d’une fois occafion de ladéfigner, nous 
croyons lui devoir donner un nom, celui de palette trian- 

* f gulaire. Son bout aigu eft à fa jonètion * avec la icconc’e 
pièce, 6c fa partie la plus large eft à fon autre bout où

d une écaillé brune 6c luifantc. La première de c 
ties ", celle qui eft attachée au corcelct, eft la plus 
de toutes, c’eft une efpéce de bouton conique, à

* Fig- 3 
& 4. a.
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DES I N fi E C T E S. VL Mm. 2$ I 
elle s’articule avec la quatrième pièce. La troifiéme pièce * * PL 26. fig. 
de chaque jambe de la fécondé paire, eft plus courte, plus 3‘ 
étroite & moins triangulaire que ne feft la pièce correfpon- 
dante de chaque jambe de la troifiéme paire. Enfin, dans 
chaque jambe de la première paire, la troifiéme p:éce *Fig.2,^ 
n’eft ni applatic ni triangulaire. La quatrième pièce eft 
encore apphuk dans les jambes de k troifiéme * de Je la * Fig. 4 & 
féconde paire *, elle eft à peu près également large à l’un ? 
& à l’autre de fes bouts ; fon contour eft à peu près quan é, 3‘
auffi l'appellerons - nous la pièce quarrée ou la broûe. 
Bientôt on ne fera pas embarrafie de fçavoir fur quoi ce 
dernier nom eft fondé. Cette piece quarrée, ou cctre 
brcTc, eft beaucoup plus grande, plus corfidérable dans 
les jambes de la dernière paire, que dans celles de la fé­
condé. La quatrième pièce des jambes de la première 
paire *, ne tient aucunement de ia figure quarréc U appla- * Fig. 2. E 
tie, elle, eft ebiongue 6c arrondie. Enfin, la cinquième 
&derniere partie * de chacune des ix jambes, 6c qui pour- * Fig. 2,3 
roit être appellée le pied, eft extrêmement déliée,& com- 
polée de cinq parties affés courtes mifès bout à bout, 6c 
articulées les unes aux autres. Les quatre premières font * Fig. 7. 
des efpéces de cônes tronqués un peu applatis, 6c dont 
la bafe du premier eft articulée avec le fommet du fécond, 
6c ainfi de fuite. Le premier 6c le quatrième cône font 
plus longs que les deux autres. La dernière pièce plus 
courte que celie qui la précède, eft armée de deux paires 
d’ongles *, ou de crochets recourbés en embas. Un des *oc; î}i. 
ongles de chaque paire efi au moins une fois plus long 
que l’autre. Entre les deux paires de crochets, eft une 
petite partie charnue 6c chargée de poils courts, qui eft 
analogue àlapelctte des pieds des mouches de la viande.

Les premières ficces de toutes les jambes font très- 
fournies de poils à feuilles, fur-tout fur ics côtés; mais
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2Ç2 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
quelques pièces de jambes de la féconde, & fur-tout de 
celles de la troifiémc paire, font garnies de poils limplcs 
plus gros & plus roides que les autres. Ou Ton doit princi­
palement remarquer deces gros poils, cdl tout autour, 
ou fur trois côtés de la pièce que nous avons nommée 

♦ PL26. Gg. palette triangulaire *. La face extérieure de cette palette 
cq p(fe & luiiame, mais des poils s’élèvent au-deffus des 
bords de cette face. Ceux qui partent de l’un & de l’autre 
de fes côté$, font diriges vers le bout de la jambe, & dif 
pofés parallèlement les uns aux autres. De la bafe de cette 
palette partent d autres poils au h roides que les précé­
dents, & qui, comme eux, s’élèvent au-deffus de la face 
extérieure, mais en fe contournant vers le haut de la jam­
be , de forte que les po'ls des deux côtés & ceux de la bafe 
forment ememble les bords d’une efpéce de corbeille, 
dont la face extérieure de la palette fait le fond. ( ette 
palette eft auffi deftince à fervir, pour ainli dire, de cor­
beille; elle eft deftince à recevoir une petite pdolte de 

' Fig. matière à cire * ; les poils roides aident à retenir la pelotte 
dans la place ou elle a été mile. Si pourtant la face exté­
rieure de la palette étoit par tout convexe, comme elle 
l eft vers fon origine, & jufqu’au tiers ou à la moitié de 
fa longueur, les poils nauroient pas affés de foies pour 
retenir la pelotte : afin qu’elle pût y être logée finement , 
dans le refte de la face de la palette il y a une gouttière 
profonde qui va en s’éla^giflantî à mefure quelle s’appro­
che de la bafe. La palette de chaque jambe de la fécondé 

3.^. paire \ n’a point une pareille gouttière ni des poils arran­
gés comme nous venons de le dire; auffi ces deux jambes 
& les deux.premiéres, qui n’ont pas de palette triangulaire, 
ne font jamais chargées de pelottes de matière à cire. Ge 
font les deux dernicres jambes, qui feules ont été faites 
pour conferver la rccoite de cette matière..
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Nous devons dire encore un mot de la partie quarrée * * PL 

qui fe trouve aux jambes de la troifiéme, & à celles de 6*b' 
ia fécondé paire; nous l’avons déjà nommée ia brode, 
& elle mérite ce nom, parce que pendant que fa face 
extérieure eft raie & lifle, la face intérieure * eft plus * Fig. 6. 
chargée de poils que ne l’cft aucune brofle. Ces pods 
font des poils Amples*, qui font plûtôt arrangés comme * Fig 7. 
ceux de nos broffes à habits, que comme ceux des ])in- 
ceaux. Ils font diflribués par rangs parallèles les uns aux 
autres, & parallèles en même temps aux bouts de la brofle, 
& dirigés vers le pied. Voyons à prelènt quel uibge l a- 
beille fait de ces poils difpofés en brefle, à à quoi lui 
fervent ceux dont toutes les parties extérieures fout 
chargées.

On fçait que les abeilles vont faiie leur récolte de cire 
fur les fleurs ; mais les Auteurs les plus exaéls n’ont pas 
ailes fait entendre que les fleurs feules peuvent leur four­
nir cette récolte. M. Maraldi, par exemple, pareït avoir 
cru que les abeilles ramaflent de la cire où elles ne fçau- 
roient en trouver, forfqu’ü dit qu elles recueillent la cire 
j'ur les feuilles d'un grand nombre d'arbres à1 de plantes-, 
& fur la plupart des fleurs qui ont des étamines. Ce n’eft 
que fur ces fortes de fleurs qu’elles trouvent à fe pour­
voir de matière propre à devenir cire, ou, pour nous ex-r 
primer plus brièvement, de matière à cire; car elles ne 
rencontrent nulle part de la cire toute faite: mais ccttc 
matière propre à devenir de la cire, n’efl jamais fournie 
aux abeilles par les feuilles des arbres & des plantes. 
S wam merdam qui a très-bien obfèrvé que cette matière 
eft un aftcmblage de petits grains, qui, pour l’ordinaire 
font de petits globules plus ou moins arrondis, & plus 
ou moins allongés, propofe des doutes fur la caufe de la 
figure de ces petits grains, & ne paroit pas avoir fçu à
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294 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
quelle partie des plantes ils dévoient leur origine. En un 
mot, je ne connois point d’Auteur qui nous ait dit affés 
précifément ce que c'clt que cette matière à cire, & eu 
les abeilles la prennent conflamment. Rien n’efl plus or­
dinaire cependant, que devoir une abeille fur une fleur, 
& de lui voir le corps tout poudre d'une poufficre qu elle 
ne peut avoir prife que fur cette fleur; & les ob ervations 
les plus grefliéres peuvent apprendre quelles font les par­
ties de la fleur qui ont pu couvrir ainfi l'abeille de pouf- 
fiére. Des obi ervations encore affés ailéesa faire,démon­
trent que cette meme poudre, dont on a \ û une abeille 
couverte, efl la matière a cire. Une tulippe, un lys, &c. 
ont fait voir cent 6c cent fois à ceux qui n’ont jamais 
cherché a étudier les fleurs en Phyficiens, des filets qui 
font chargés d’une poufficre qu'ils laiflcnt fur les doigts 
qui les manient. Les filets des lys y laiflcnt une poudre 
jaune, de les filets des tulippes en pareil cas, y en laiffent 
une brune. Les filets dont nous parlons, ont été nommés 
par les Botaniftes, les étamines de la fleur. Le célébré 
M. deTournefort n» voulu regarder les pouffiéres dont 
cesetamines font chargées, que comme des excréments 
qui dévoient être tirés de la fleur par une efpéce de fe- 
crétion. Mais le fcnliment qui a prévalu parmi ceux qui 
font leur objet principal de l’étude des plantes, ie fenti- 
ment le plus généralement adopte, veut quon air une 
idée plus noble de ces pouffiéres, il veut qu’on les re­
garde comme déclinées par la nature à rendre les germes 
des plantes féconds, il veut que les graines reflent fleri es 
quand elles n’ont pas été vivifiées par ces pouffiéres. Il 
ne nous conviendrait pas de nous engager à difeutor 
ici cette grande 6c curieufc queflion ; il nous fufl t o. 
dire, que ces pouffiéres nous font d’une grande utilité, 

‘puifqu’ellcs font la feule 6c unique matière dont eft faite
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la cire que nous confumons. Je ne puis pourtant laiffer 
i *norcr à ceux qui n’ont pas cherché à examiner ces 
pouifiéres, qu ils ne doivent pas croire les figures de 
leurs grains auffi irrégulières que le font celles de nos 
poudres ordinaires, auffi irrégulières que le font les fi­
gures des grains de notre firme. Quand on les obferve 
au microfcope, on reconnoît que les grains des pouf- 
fiércs des étamines d’une meme plante, ont tous une 
meme figure ; mais que des plantes de différents genres 
ont des pouifiéres différemment figurées : ccd de quoi on 
peut s’inflruire dans un Mémoire de M. Geoffroy, publié 
parmi ceux de 1 Academie de l’année 1711. pag. 2 10. 
On y verra que ccs grains font faits en boule eu en boule 
allongée dans le plus grand nombre des plantes; mais que 
dans d'autres plantes, ces grains ont conflamment d’autres 
figures beaucoup plus finguüéres.

L abeille qui entre dans une fleur bien épanouie, 6c 
dont les étamines font chargées de pouifiéres qui y tien­
nent peu, ne fçauroit manquer de faire frotter diverfes 
parties de fon corps contre ces pouifiéres, & loin de 
l’éviter, elle le cherche apparemment; c’efl alors que les 
poils dont elle efl hériflee, lui font d un grand u/age. Les 
pouifiéres qui gliffèreient fi elles ne touchoicnt que des 
parties auffi filles qu'une écaille lui ànte, font arrêtées 
dans les forêts de poils. L’abeille devient toute poudrée, 
2Tés ordinairement dune poudre jaune, quelquefois 
d’une poudre rouge, 6c d’auties fois d une poudre d’un 
blanc-jaunâtre, 6c cela félon que font colorées les pouf- 
fières des étamines de la fleur dans laquelle elle marche. 
Jen ai w fou vent qui, lor quelles retournoient à leur 
ruche, avoient leurs poils fi chargés d une poudre colo­
rée, quelles en étoient muconnoiflàbles. Un Gentilhom­
me d’un canton du Poitou, oà les abeilles rencontrent à
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.la lin du Printemps beaucoup de Heurs dont les étamines 
font bien fournies depouffiéres, croyoit avoir des ruches 
•qui, dans ce temps, étoient remplies en partie d’abeilles 
jaunes. On me parla de ces abeilles d’une couleur diffe­
rente de celle dus abeilles ordinaires, comme d .me fm- 
gularité; on me promit meme de ni en faire avoir. .J’aver­
tis qu’il pourrait bien fe faire qu’on ne feroit pas en état 
de me tenir promeffe, qu il y avoit grande apparence 
qu’on croyoit jaunes des abeilles dont les poils étoient 
irès couverts d’une poudre de ccttc couleur. Auffi quand 
j’ai eu fait vérifier ce qui en étoit par quclqu un accoûtu- 
jné a obfcrver, par M. de Viilars Dodleur en Médecine, 
qui demeure dans le canton ou on croyoit avoir des 
abeilles jaunes, il me fit rcponlc que j’avois deviné, qu on 
n’avoit pû en trouver aucune qui fût véritablement jaune, 
malgré 1 envie qu’on avoit eu de m’en envoyer de telles ; 
6k que celles qu’on avoit cru l’être, ne l’étoient que quand 
elles rapportaient dans leurs poils beaucoup de pouffiéres 
jaunes.

Quoiqu'il y ait quantité dabeiiles qui, quand elles 
arrivent à leur ruche, ont leurs poils pleins de cette forte 
de pouffiére; il y en a bien davantage, qui, avant que de 
fonger à y retourner, ont eu foin de s’en nettoyer, de le 
broflèr. Elles ont, comme nous l’avons vu ci-devant, des

* H. xô.fig. brofès plâtres à leurs quatre jambes pofténeures *; elles en 
T 7‘ ont fur-tout de tres-grandes aux dernières de celles-ci. Les 

premières jambes chargées de poils comme elles le font 
entre la quatrième & cinquième articulation, ont auffi la

*Fîg. 2. b. une efpéce de broffe ronde Il eft donc aifé d'imaginer 
comment la mouche en paffiant & repaffant fes différentes 
brolfes fur le deffus, fur le deffous, 6c fur les côtés de 
fon corps, de fon corcelet, 6c de fa tète, peut en ôter 
la pouffiére qui y eft arrêtée. Mais elle n’a garde de 

chercher
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chercher à faire tomber à terre cette pouffiére, comme on 
cherche à y faire tomber celle qu’on ôte aux habits 6c 
aux meubles qu’on nettoyé. Cette pouffiére eft précieule 
pour elle, elle veut en faire un amas; aufti parvient-elle 
à faire deux petites pelottes de figure plus eu moins *PLa6. fig; 
arrondie, 6c aifés fouvent lenticulaire, de tous les petits8> 
grains qui fe trouvoient difperfés fur les différentes par­
ties de ion corps.

Nous avons déjà décrit les deux places * que la nature * 4 &
a préparées pour recevoir ces deux pelottes ; nous avons; 
fait connoitre deux cavités, dont chacune fè trouve fur 
la face extérieure d’une de ces pièces de chaque jambe 
poftérieure. que nous avons nommées ies palettes trian­
gulaires; enfin, nous avons vù que cette cavité eft bordée 
de gros poils qui s’élèvent affés haut. C’eft dans chacune 
de ces cavités, que l’abeille porte tour à tour les petits 
grains, ou, plus exactement, de petites mafles de ces 
grains, qu’elle les réunit pour en compo èr une plus 
groffemaffe. L amas qui eft fur une des palettes, n’excè­
de jamais guère en groffeur celui qui eft fur /autre. L un 
& l’autre n y font fenfibles, que quand ils ont a peu 
près celle de la tête d’une petite épingle, 6c peut-être 
commencent-ds par l’avoir; mais de nouvelles pou Ole­
res qui y ont adjoûtées fucccffivement, les grdfiffent. 
Quand l’abeille trouve de quoi faire une bonne récolte, 
eue les rend aufïi gros que des grains de poivre un peu 
applatis. Pendant quelle eft occupée àbrofier les poub 
fiéres qui font attachées a fes poils, pendant qu elle ies 
«ait paffer d une jambe de la première paire à une jambe 
de la leconde, 6c enfin, pendant qu’elle les place 6c 
quelle les empile fur la palette d’une jambe de la troi- 
fiéme paire, fes mouvements font fi prompts, qu il n’eft 
guéres plus aifé de les fuivre, qu’il le feroit de ùiyre
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ceux des doigts de quelqu'un qui écrit couramment, ou 
que ceux des doigts d un habile Muïicicn qui joue des 
airs dont 1 execution doit cire très-prompte. On voit bien 
que 1 abeille lait agir les inflrumcnts propres a ramaffer 
ces pou tares, & à les réunir enfemble; mais on ne voit 
pas a des àf m gré comment elle employé chacun de ces 
inftruments. Aulii tous ceux qui ont voulu les obfèrver 
dans ce travail, fe font plaints de leur trop grande aéli- 
vite, qu elles ne font pas di potées à moderer pour fatis- 
faire la curiofité de robfcrvateur.

Tout ce que j’ai cru pouvoir faire de mieux pour par­
venir a voir leur manège, c’a été de les étudier fur des 
fleurs près de la lin de l’hyver, c ’eft-à-dirc, dans des temps 
ou îoiblcs encore, & peu animées par un foleü fans ar­
deur, edes nepouvoient fe donner des mouvements aufli 
vii> que ceux quellesfcdonnent en d’autres temps. Dans 
des jours du Printemps ou la force du foleil fuffifoit à 
peine pour en déterminer quelques - unes à aller fur les 
fleurs des poiriers, ou fur celles des pommiers qui ne 
commençoient qu'à s’épanouir, j’ai vû ce que j’ai inuti­
lement cherché a voir dans des jours plus chauds. C’eft 
alors que j ai été en état d obfcrver que 1 abeille ne ’e 
contente pas de ramafler avec (es poils les pouffiéres qui 
ont prêtes a tomber de deflus les étamines. P’ufieurs 

plantes ont chacune de leurs étamines terminée par une 
cipécc de tete, par un petit corps Peuvent oblong, que 
les Botaniftcs ont appellé le fommet de l'étamine. Les 
Jotaniflcs (ça vent que ce fommet eft une capsule dans 
.iqucde les pouffiéres font renfermées, & dont elles ne 
O'tent que quand le temps efl venu où la capfule s’en- 

ouvre pour les lai lier paraître au jour. Les abeilles e 
fçaven* aufli. Les étamines des fleurs de pommier ont 
chacune leur fommet. L abeille qui arrivoit -ur tm de
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ces arbres, dont les fleurs encore peu développées, ne 
fourniffoient pas à une récolte ailée & abondante, tûtoit 
avec fes dents le premier fommet d’étamine qui fe pré- 
fentoit. Quand il ne lui paroiilbit pas convenable, elle le 
quittoit pour en prendre un autre. Si celui-ci lui paroifleit 
mieux conditionné, elle le prefToit avec es deux dents 
comme avec une pince. On juge affés quelle tendoit par 
cette preffion à obliger la capfule a sfouvrir, à lui donner 
des pou fiéres qui n en étoient pas encore fbrtics. Bien­
tôt on voyoit l’une 6c l’autre jambe de la première paire 
s’approcher fucccTivement de la pince, 6c fans doute pour 
s'y charger de quelques grains, l'ientôt la jambe qui avoit 
touché la pince, rctournoit en arriére, 6c renccntioit une 
d>celles de ia fécondé paire qui étoit du meme côté. 
Cette fécondé jambe poitoit auffi à la ttorfiéme jambe 
du même côté, ce qu’elle avoit pris à la première; du 
moins les mouvements fucceffus des trois jambes d’un 
meme côté, qui étoient très-viables, paroiffoient unique­
ment tendre à cela, 6c on en avoit une preuve peu équi­
voque, lorfque la même mouche apres avoir répété le 
même manège fur quatre à cinq fleurs différentes, avoit 
un petit amas de matière à cire fur chaque palette trian­
gulaire d’une jambe de la tro/iéme paire.

Ce que j avois vu faire à des abeilles occupées à ra­
ma Ter des pouffiéres fur des fleurs de pommier, je fai 
vû faire bien plus diftinélement à d’autres abeilles occu­
pées à la récolte d’une autre matière dont nous parle­
rons dans la fuite, 6c qui efl beaucoup plus tenace que 
la matière à cire 6c que la cire même, qui efl une efpéce 
rte gomme réfmeufe, 6c qui a la vifeofité d’une réïine qui 
nétant pas encore deffechce, peut s’attacher aux doigts. 
Fendant que je confidérois à la loupe une mouche, 
je ‘’ai vû charger chacune de fes dernières jambes d une
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greffe pelolte de cette matière réfineufe. Ce fut pour elle 
un ouvrage d’une grande demi - heure. La matic re étoit 
difficile à manier & a détacher; & par-la cette mouche fe 
trouvoit dans une circon fiance où j avois eu grande envie 
don voir une depuis long-temps. Tous fes mouvements 
étoient lents en comparai'on de ceux meme des abeilles 
qui ramafTcnt la matière à cire dans des jours prefque 
froids. Les dents ne parvenoient à détacher une parcelle 
rèfmeufe, qu’apres des coups & des tiraillements redou­
blés. Les dents donnoient emuite une forme plus arron­
die à la parcelle; après quoi une des jambes de la pre­
mière paire venoit bien-tut la faifir. La dernière partie 

* PI. 26.6g. de chaque jambe*, celle quon en peut appeller le pied, 
**' 4a eiq, comme nous l'avons dit, compofée de cinq articula­

tions qui la mettent en état de faire la fbnélion de main. 
Cette partie de la première jambe en fe recourbant, tient 
bien faiiie la petite parcelle que les dents lui ont Lifïce. 
Cette première jambe donne cette parcelle au pied de la 
fécondé jambe du meme coté, & cette dernière va pefer 
la parcelle fur la palette triangulaire de la troificmc jambe. 
Mais ce n eft pas affés de l’y avoir poLc, il faut que h 
nouvelle parcelle falfe corps avec les autres parcelles qui 
y ont été dépofecs, & qui commencent une pelotte, c eft 
à quoi la jambe de la fécondé paire travaille encore. Dès 
que fon pied a mis en place la petite parcelle, elle s’avance 
davantage en deffus de la pclotte commencée ; elle L 

* Fig. io. tappe trois à quatre foÿ de fuite avec L partie qui eft 
faite en bro.Te, comme on tappe avec une palette de bois 
de la terre molle qu’on veut façonner.

Les abeilles ne retournent pas toutes à L luchc avec 
une charge égalé, toutes ne font peut-être pas égale­
ment bonnes ouvrières ; & il y en a qui ont le bonheur 
de trouver des plantes qui leur fourniflcnt plus que n’onci
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fourni a d’autres celles auxquelles elles fe font adreflées. 
Quand la pelotte de chaque jambe eft petite, elle n excède 
pas les berds de la jambe, mais les giolfes pciottes vent 
bien par-delà* ; elles font collées contre les poils, elles * PI.26. rg. 
les obligent à fc plier en dehors. Ces poils auxquels elles 1 
font collées, aident beaucoup à les foutenir.

C’efl quand les fommets des étamines font bien épa­
nouis, pour ainfi dire, & quand la fleur a beaucoup de 
ces fommets dont les poufféres font préîes à et 1 e empor­
tées par le vent, que l’abeille peut en ramafler davantage 
avec fes poils qu’avec fes dents, & quelle n'a prcique pas 
befoin de faire agir celles-ci. Ces mouches, comme nous 
I avons dit, peuvent emporter les poufliércs qui fe font 
attachées aux poils de leurs différentes parties, avec les 
broffes * des jambes des deux dernières paires, & même * Fig. 3,4, 
avec les broffes rondes * des-jambes de la première paire ; 6 & 7- 
mais les plus grandes broffes 6c celles qui expédient fou- * F,s' 
vrage plus vite, font celles des dernières jambes. Celles-ci 
peuvent réciproquement fe donner les pouffiéres dont 
leurs broffes fe font chargées. J’ai vû fouvent l’abeille* * Fig. 9. 
en faire paffer une fous fon ventre, 3c conduire fa broffc 
contre le bord extérieur de la palette triangulaire de l’autre, 
fy frotter, 3c par confcquent y briffer 6c y raffcmbler les 
poufficres qui étoient engagées dans la brolfe. La jambe 
qui venoit de recevoir ces poufliércs en rendoit enfuke 
autant a l’autre par un femblable manege.

Dans le même inflant des abeilles rentrent dans La ruche 
avec despelottes jaunes, d autres avec despciottes rouges, 
6c ci autres avec de» pelotiesblancheatres, j’en ai va rentrer 
quelquefois avec des pciottes vertes. Les unes ont ramalfé 
des poufficres lur des plantes qui les ont jaunes, 6c les 
autres les ont ramaffecs fur des plantes qui les ont rongea- 
1res, ou fur d’autres qui les ont blancheùrcs ou veH&T

Pp ni
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Les grains qui compofcnt ccspclottcs ont non feulement 
la couleur qu’ils avoient lorfqi ’ils étoient fur la plante , 
ils ont tous con èrvé leur figure. Si on les examine au 
microfcope, on trouve que ceux de quelques-unes font 
de petites boules bien rondes, ceux de quelques autres des 
boules applaties,ccuxde quelques autres des boules oblon- 
gues. Toutes celles que j’ai examinées tenoient de la figure 
arrondie. Je ne içais pourtant pas fi les abeilles n’en ra- 
mafFent point de celles qui ont des figures plus finguliéres. 
Un Botanifte qui auroit afïés étudié les poufliéres des 
plantes, feroit peut cire en état de içavoir lur quelle plante 
auroit été pri:è la pelotte qu’il examineroit.

Dans les mois d’avril & de may, les abeilles ramaflent 
du matin au foir de la matière à cire, mais lorlqu’il 
fait plus chaud, dans les mois de juin & juillet, &c. c’cft 
fur-tout le matin jufque vers les dix heures, qu’elles font 
ia grande récolte de cette matière. Alors fi la journée eft; 
favorable, on voit les deux pelottes de pow acres à toutes 
ou a prefque toutes celles qui arrivent a la ruche. Quand 
on confidére pi us tard les abeilles qui entrent dans la 
même ruche, on en voit cependant toujours quelques- 
unes qui reviennent avec des pelottes ; mais le nombre en 
eft petit en comparai'bn de celui des mouches qui n’en rap­
portent point. Ce n’eft pas que les abeilles ne trouvaffent 
fur les fleurs des plantes, lorique la chaleur du foleil fe 
Lit plus fentir, autant de poufliéres qu’elles en y trou­
vent plus matin ; ces poufliéres doivent même cire plus 
aifées à détacher iouqu’il Ait plus chaud, elles doivent 
tenir moins à l'étamine; mais il ne convient pas a l’abeille 
de les recueillir lorfqu’elles font trop feches ; alors il ne 
lui eft pas fi aifé de les lier enfcmble, de les réunir dans 
une maffe ; elles font plus propres a faire corps les unes 
avec les autres, quand elles font encore humeélées par

https://rcin.org.pl



des Insectes. VL Mem. 3 03 
la rôfée de la nuit, ou par la liqueur qu'elles ont taille 
transpirer.

Il eft pourtant vrai qu'on voit à toutes les heures du 
jour, des abeilles qui rapportent des pelottes, & le nom­
bre de celles qui en rapportent, eft grand comme le ma­
tin, vers le midi & apres, dans la ruche ou un eflaim 
n’eft établi que depuis peu de jours. Alais les abeilles qui 
vont au loin peuvent trouver des fleurs placées à l’om­
bre & dans des lieux aquatiques, qui, l’après midi, font 
auffi humides que d’autres fleurs le font le matin. La 
nécefité de travailler où font les abeilles établies dans 
une ruche dont l’intérieui manque de tout, les oblige 
de chercher avec plus de foin les fleurs qui peuvent leur 
fournir de quoi faire des gâteaux qui y font ü e’fentieis.

Ce ne fera que dans le Mémoire fuivant que nous exa­
minerons ce que les abeilles font de ces pelottes qu elles 
tranfportent à leur ruche avec tant de foins & de fati­
gues. Nous devons parler actuellement d’une autre ré­
colte bien importante pour elles, qu’elles vont encore faire 
fur les fleurs des plantes ; elles y vont faire celle du miel. 
M Linéus a mieux cbfcrvé qu’on né 1 avoit fait avant lui, 
nue les fleurs ont d s e péces de veff es, ou plutôt des glan­
des qui font des refervoirs pleins d une liqueur miellée, 

' qu’il a nommés en lati n neâaâa: il leur a trouvé des figures 
#des pofitions fi differentes dans les fleurs de différentes 
plantes, qu’il a cru qu’on devoit faire entrer ces neâaria 
dans les caractères des genres des plantes. Les abeilles au­
raient pû nous inftruire il y a long-temps, delà portion de 
ces refervoirs, car elles fçavent très-bien où il faut aller les 
chercher. C eft dans ces glandes ou autour qu’elles vont 
puifer le miel ou la hq ueur propre à le devenir. Sur le champ 
elles la font paffer dans leur coips, où elles la confervent 
juiqu à’ ce quelles puiffent ladepofer dans les petits pots 

1
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préparés dans la ruche pour la recevoir. On porterait donc 
fouvent des jugements liés injufies des abeilles, fouvent 
on les croirait a tort des parefTeufes, fi on penfoit qu’elles 
n’ont été à la campagne que pour fe promener, ou pour 
y prendre leur repas, toutes les fois qu’on les voit revenir 
chés elles fans apporter des boules de matière à cire, car 
fouvent clics reviennent alors avec une bonne provifion 
de liqueur a miel. Mais avant que de voir ou cette liqueur 
eft contenue dans l’intérieur de la mouche, nous devons 
connoître finftrument qui a fervi à la recueillir, nous de­
vons connoitie la trompe.

Les \ olumes précédents nous ont déjà fait admirer la 
Æruclure des trompes de divers infeéles, & meme celle 
de trompes faites pour agir contra nous, telles que font 
celles de quelques mouches, & fur-tout celles dont les 
coufms fe fervent pour s’abbreuver de noire fang. Nous 
devons être plus difpofés à admirer la ftruélure de ia 
trompe des abeilles, qui ne fert pas feulement à porter 
à ces mouches l’aliment qui leur efl néceflaire, mais qui 
efl de plus employé à faire une récolte que nous nous 
approprions comme fi elle eut été faite pour nous. D’aib 
leurs la trompe des abeilles ordinaires mérite d’autant plus 
dêtre connue, qu elle efl conflruite fur un modèle très- 
différent de ceux des différentes trompes dont nous avons 
parlé jufqu’ici, & que dès qu'on la connoîtra, on connaîtra 
cèdes de beaucoup d’autres ejj}éccs d’abeilles qui vivent 
folitaircs, ou en des fociétés peu nombreufes; qu’on con- 
noîtra par exemple celle de ccs gros bourdons velus fi com­
muns dans nos campagnes; en un mot, qu’on connaîtra 
les trompes d’un très-grand nombre d v/péces& de genres 
de mouches.

J Jans différents temps la trompe de fabeide eft plus 
ou moins allongée; ie temps cù elle eft dans une parfaite 

maélion,
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maétion, où elle ne fe prépare pas même à agir, eft celui 
où elle eft le plus raccourcie; & c’eft clans l’état où elle 
eft alors que nous commencerons à la confidérer. Si on 
regarde le devant de la tête d’une abeille* qu’on tient * PI. 27. fig. 
entre fes doigts, on remarquera a:rément tout pres du 1 
bout des dents une efpéce de lame a Tes epaiffe, très- * d, d. 
iuifante 6c de couleur châtain, qui fait là un coude, qui * r.
s y plie pour retourner le long de la face pofterieure de la 
tête, 6c le rendre auprès du col. Depuis le coude qui eft 
proche des dents*, cette efpéce de lame va en diminuant * d, d. 
de largeur pour ie terminer en pointe. Dans d’autres 
temps où la trompe n eft pas plus allongée, la partie 
dont nous venons de parler eft plus en vûe, ehe deteend 
en failant un arc *, ou quelquefois elle eft prefque toute * pU 25. fig. 
droite dans la direction du devant de la tête *. Dans 2’ 
cette dernière circonftance on la regarderait volontiers * PL 2^. fig. 
comme une efpéce de bec d autant plus fcmblable à celui 5 & 

des oifeaux, qu clic a un luifant qui la fait juger de corne.
Cette partie que nous avons prife tout près du bout des 
dents, n’eft qu une portion de la trompe, celle qui eft 
déterminée par le coude que fait la trompe en repos 
pour fe tenir pliée, & nous la nommerons la partie ante­
rieure, ou la fécondé partie de la trompe. Nous nom­
merons celle à laquelle elle tient, la partie poftèrieure ou/ 
la première partie. L’origine de la trompe, l’endroit ou 
elle eft unie à la tête eft proche du col*; de-là elle va *Fîg. 8. c. 
en ligne droite jufqu'aux dents où elle 'c replie fur cllc- 
meme, de façon que fa pointe vient rejoindre fa bafe*. *Fîg. 2.

Quand elle eft ainfi pliée en deux *, ou quand elle eft *Fîg. 1 
finalement redreffee*, on ne la voit pas elle-même, *Fîg. 4, 5 
on ne voit que les enveloppes fous lefquelles elle cft&8, 
cachée. Ce h eft pas une nouveauté pour nous de trouver 
une trompe renfermée dans un étui, nous en avons déjà

Tome V. • Q q
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eu bien des exemples ; mais les étuis que nous avons 
vûs à d’autres trompes, ne reffcmblent point a celui ou 
plûtôt à ceux de la trompe des abeilles, car elle n’en a 

♦ PL 27. fig. pas pour un; clic en a deux. Un des deux pourtant * ne
œuvre gUCres que dans la moitié de là longueur, 6c 

l’un 6c I luire ne la couvrent pas dans toute là circonfé­
rence. Chaque étui cil fait de deux pièces, dont chacune 
fera nommée un demi-étui. Pour voir ddlméfcmcnt ces 
quatre pièces, pour prendre une idée de leur figure, & de 
la maniéré dont elles font ajuflées lorlqu’cllcs couvrent 
la trompe, il faut prciTcr celle-ci vers Ion origine, en la 
pouffant en devant. Dans fmflant la trompe Icmblc de­
venue plus longue quelle n’étoit, & elle ne paraît plus 
auffi fimplc quelle le paroiffoit. On voit a la fois cinq 

♦Fig.7. t; pièces différentes *, dont celle du milieu *,qui dans une 
grande partie de fa longueur ell un filet un peu applati* 

* une lame étroite dont les cotés font arrondis, dont celle 
du milieu, dis-je, ell accompagnée de quatre especes 
d’ailerons pefés deux a deux * de chaque côté. Ce font 
les quatre demi-étuis qui font plus ou moins éloignes de 
la petite tige qu’ils doivent couvrir félon que la preffien

* a été plus ou moins forte. Deux de ces ailerons * plus 
courts 6c moins grands dans leurs autres dimemions, que 

* Fig. 7 & les deux autres, tirent à peu près leur origine de l'endroit* 
ss' ou eft le coude de la trompe pliée en deux. L ufage au­

quel ils font deflinés, fait alternent imaginerqv ils ont une 
concavité ; mais lorlqu on ïçaura qu ils ne doivent cou­
vrir que chaque côté de la trompe, une petite bande de 
fon deffous, 6c une bande encore plus étroite de lôn 
deCas, 6; enfin, h 011 fe rappelle que la trompe efl une 
lame plate qui fe termine en pointe, on fe fera une idee 
jufle de la cavité de ces demi-étuis, 6c meme de leur 
forme extérieure. Nous adjoûterons feulement qu’un peu

https://rcin.org.pl



DES I N S E C T E S. VL Mem. J ûy 
au de Tus de ieur origine, ils ont plus de diametre que par­
tout ailleurs, 6c que delà en allant en avant ils fe rétré^ 
eiffent de plus en plus, (.es denu-ctuis font des eipéccs 
de gouttières angulaires, mais dont i angle efl: compris " 
entre deux plans, dont l’un eft plus étroit que l’autre. Une 
arête marque cet angle. Quand les demi-étuis reflent ap­
pliqués fur la trompe, comme ils y reflent ordinairement *, * PI. 27 fig. 
quoique celle-ci foit autant allongée quelle le peut être, 9‘ 
on voit qu ils s en écart eut près de leur bout : qui fe couibe * A, A.
pour eplacer perpendiculairement à la d»reélion du refle. 
Ces deux bouts paroi fient même lorfque la trompe efl le 
plus raccourcie *. On y obièrve trois articulations très- 
diflinétes. Chaque bout fût-il couché fur la trompe 
allongée *, il s en faudrait encore quelque chofe qu’il 
n'en pût atteindre l’extrémité. Pour finir ce qui nous 
refle à dire de ces deux demi-étuis, nous ferons remarquer 

* Fig. ? , e

* Fig. 9.

que tout ieur contour efl bordé de poils affés longs *. * Kg- 7*
Les deux autres demi-ctuis font bien plus confidérables 

que les précédents, anflr leur doivent-ils fervir d’enve­
loppe. Nous appellerons ledelfus de ia trompe ou fa face 
upérieurc, celle qui le devient iorfquon tient i abeille 

droite entre fes doigts, ou qui le devient encore lorfque 
l’abeille élevé fa tête; cette face de la trempe*, qui, dans * Fîg. 7. 
d'autres temps, n efl quel antérieure, 6cqui même itefen 
que dans une moitié de fa longueur, lorsque la trompe 
efl pliée. Les deux grands demi-étuis ne couvrent en en­
tier que la face que nous venons de désigner par le nom 
de fupérieure ; 6c chacun ceux la couvre en entier de- 
puis i endroit où la trompe le plie en deux jufqu’â flm 
extrémité, de forte que l'un d’eux recouvre a autre. L un 
6c l’autre fe replient pour venir Amplement s’appliquer 
contre le bord de chaque côté de la trempe *. Tôüt 
le deflus de la partie antérieure de la trompe efl donc

Qq ‘i
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défendu par deux lames, minces à la vérité, mais capables 
de réaflance, parce qu elles ibnt des lames d’une efpéçe.de 
corne, pendant que le deffous de la trompe n efl recouvert 
que le long de chacun de fes bords par les deux demi-étuis 
qui recouvrent le deffus. Mais on voit bien que le deffous 
n’avoit pas befoin d'autant d enveloppes que le dclfiis, 

* PI. 27.6g. pmlque lorfaue la trompe efl dans iinaéhon *, elle efl 
pliée en deux, 6c que par confequent fa face inférieure ou 
poflérieurc efl alors bien à l’abri de tous les chocs aux­
quels la lùpéneure feule peut être cxpoïëe.

L origine des deux demi-étuis qui lont les plus petits, 
& que nous nommerons les intérieurs, efl fur le corps 

* Fig. 7 & de la trompe même *, aufli la luivent-ils lorlqu elle fe rc- 
9- ë ë' dreffe & lorlqu’elle efl portée en avant. Mais alors les deux 

*f,f. autres demi étuis, les extérieurs *, relient en arriére: ils 
lai fent aller la trompe, parce que leurs attaches 6c leur 
origine font par-delà la bafe de la trompe, 6c en dehors. 
Chacun de ces demi-étuis extérieurs, efl porté par une 

»Fîg. 9. M- tige affés maflive*, dont la longueur égale a peu près celle 
de la partie poflérieure de la trompe ; 6c chacune de ces 
tiges efl pofée à un des côtés de la trompe, auquel clic 
n’efl aucunement adhérente. Dans i endroit eu finit la 
tige, où le demi-étui commence, il y a une forte cfarti- 

» i. culation *, ou au moins un pli qui permet au demi- 
étui de refler fur la trompe raccourcie, lorlqu’elle fe pbc 
en deux.

* Fig. 7.0* Quand on écarte un des demi-étuis intérieurs * de 
deffus la tige qu’il enveloppe naturellement, ou encore 

* g- mieux quand on le coupe près de fon origine *, on met 
à découvert une pièce, qui, en petit,a affes la figure de 
celle qui fempêchcit de paraître, 6c qui part à peu près 
du même endroit. Mais nous ne nous arrêterons pas à 
faire connoître davantage deux pièces fi petites, 6c dont
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fes mages ne font pas de ceux que nous chercherons à de 
couvrir, lorfque nous examinerons les parties qui contri­
buent le plus au jeu de la trompe.

Laiffons les enveloppes de la trompe pour la confidérer 
elle-même lorfqu’elle en eft dehors, iorfqu’elie eft allon­
gée# portée en avant. Nous continuerons de la regarder 
comme compolee de deux parties, l’une eft anterieure*. * PL 27-^g» 
6:1 autre pofterieure *. La partie antérieure eft celle pour 7* 
laquelle les étuis ont été faits ; nous fixons 1 origine de ' 'xc’ 
celle-ci, # la fin de l’autre, comme nous l’avons déjà dit, 
à l’endroit où la trompe fe plie en deux. Quand elle ne 
puife point le fuc miellé des plantes, ou quand elle eft 
dans une parfaite inaction, elle eft applatie ; eile eft peut- 
être au moins trois fois plus large qu épaiffe, mais fes 
bords font arrondis: elle devient infem-bicment de plus 
en plus étroite, depuis fon origine jufque tout auprès de 
fon extrémité. Elle fe termine par un petit mammelon 
prefque cylindrique, au bout duquel eft un bourlet *, une * Fig- 7, 9^ 
efpéce de bouton dont le centre femble percé. La circon- & 11 - 
fércncc de ce bourlet jette des poils affés longs # dilpofés 
en rayons. Les poils n’ont pas été épargnés à la partie an­
terieure de la trompe, fon dclfus en eft tout couvert; ils 
y font par tout de même couleur, d’un jaune qui tire fur 
celui de l’or un peu rouge; mais en différents endroits, 
ils font de différente longueur# différemment arrangés.
La première & la plus large partie du deffus *, femble * Fig.7.t,n. 
cannelée tranfverfalement par de petits filions très-proches 
les uns des autres. Chacun de ces filions eft couvert de 
poils très-courts, quoiqu effés gros, # couchés parallèle­
ment les uns aux autres. Dans le refte * du deffus de la * t*. 
partie à laquelle nous fommes fixés, les poils font plus 
longs, très-preffés les uns contre les autres, couches & 
dirigés vers le bout, de manière que ceux qui precedent

Qq«j
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* Pi. 27. 6g. ne laiffent voir qu une portion de ceux qui les fuivent *; 
,u mais où ils ont encore plus longs, cêiî fur les côtés de 

cette même partie & fur-tout en approchant du Lout. 
Auffi la trompe vue au microfcope, a quelque rcfTcm- 
blance avec une queue de renard ou de marte.

Le deflus de cette partie antérieure de la trompe 
femble tout cartilagineux ; mais le deffous de la même 
nartic ne paroît cartilagineux que dans une partie de là 
largeur. Le milieu de celui-ci eft tout du long marque 

* Fïg. 9 & par un trait plus tranfparentquc lerefte*qui parcit mem- 
traneux, ou mime une membrane pliffée, comme l’cfl 
celle qui fépare les anneaux écailleux de certaines mouches 
dont nous avons parlé ailleurs. 1! efl ailé de s'afiùrer que ce 
qm paroît membraneux dans cette partie de la trompe, 
i’efl réellement, & de le dillinguer de ce qui efl de nature 
de corne ou de cartilage. On n’a qu à prclfer la partie 
pofieneuredcla trompe, pendant qu’en en tient la partie 
antérieure tout près d’une bougie, vers laquelle la face 
fuperieure de cette partie efl tournée,& qu’on examine la 
face inférieure au travers d’une loupe doiit le foyer efl tres- 
court ; bientôt on voit arriver une goutte de liqueur 
dans la partie antérieure de la trompe; en continuant de 
preffer, on y fait avancer cette goutte; tous leb endroits où 
elle parvient, fe gonflent confidcrablement, lesdcux bords 
s’écartent I un de l’autre: alors ce défions de la trompe 

* PI. 28.6g. qui étoit plat, :e releve&ferenfle très confdc rablcmcnt *, 
& 3' & tout ce qui fe relevé efl évidemment membraneux. On

^Fig. 3. dd. croît voir paroitre une longue vcffie * fade en boyau , & 
de la matière la plus transparente. Mais pendant qu’il fe 
fait une fi grande augmentation de volume du côté de 
la furfece inférieure, la furface fuperieure -s arrondit feu­
lement un peu; de platie qu’elic éioa, elle devient un 
peu convexe ; ce qui prouve que /enveloppe immédiate
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de celle-ci, n’cft pas capable d’extenlion notable. Au tra­
vers de la veille qui s éleve de Vautre coté, on croit voir 
un vaiffeau qui va fe rendre au bouton de la trompe; 
on croit meme appercevoir ce vaifleau dans des temps 
où on n’a pas forcé de la liqueur de s’introduire dans fa 
trompe, & de la gonfler. Si on obfcrve une mouche 
occupée à fuccer une liqueur miellce, on verra quelque­
fois la partie anterieure de là tiompe plus gonflée que 
dans les temps d inaction ; & on verra dans cette trompe 
des alternatives, de plus grands & de moindres gonfle­
ments. Ncamnioins on ne lui verra jamais prendre autant 
de volume qu’on lui en fait acquêt ir lorfqu on force par 
h pre ion des doigts, de la liqueur à retourner de labafe 
vers la pointe.

Paflbns à prefent à la partie poftérieurc de la trompe *, * PL 27- fig. 
à laquelle nous n’avons encore donné aucune attention ; 2’
elle eft beaucoup plus groffe que l’antérieure, & ce n eft 
que quand celle-ci eft dans Dnaélion, que l’autre lui eft 
prtique égale en longueur. Nous venons de voir que le 
deffusde la partie antérieure, a la confiflance de la corne: 
une petite portion* de la trompe, a laquelle on peut donner * it 1, 
un nom particulier, quoiqu’elle foit très-courte celui de 
partie moyenne, efl entièrement ouprefque entièrement 
charnue; elle avoir befoin d être très-flexible. c’eft celle 
qui permet à la trompe de fe plier, celle dans laquelle le 
pii fe trouve, & qui fait la jonélion de la partie anté­
rieure avec la partie poftérieur?. Pour parvenir à bien con- 
noître cette dernière, nous devons coufidérer féparément 
fes deux faces. L’in érieure, ou, fi ion veut, la pofté- 
neure *, eft toute écailleufe, tœs-hmante & arrondie. On * g g, g. 
juge qu elle a beaucoup plus de folidité que tout le refte» 
Son diametre augmente à mefurc quelle s éloigné de la 
partie moyenne puqu a plus des deux tieis de fa longueur ; .
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la elle fe rétrécit un peu, & il femble que la première des 
deux pièces dont elle eft compofée, y fini (Te. La première 

* PL 27. fig. pièce s’arrondit comme pour lé pofer fur une autre * qui 
lui fert de baie & de pivot. Celle qui lui en fert eft conique, 
écailleufe, mais d’une couleur plus claire que celle de 1 au­
tre; ainfi la dernière pièce lôlide du corps de la trompe fe 
termine en pivot, en pointe aflès aigûe.

La trompe fans devenir réellement plus longue, peut 
nous paraître hêtre devenue, parce que ans s’être allais 
gèe, elle peut être portée beaucoup par-delà les dents, 
ce que nous appellerons être portée en avant. Lamécha- 
nique que la nature a employée pour porter la trompe 
en avant, mérite qu’on cherche a la voir, 6c il eft aifé 
d’y parvenir. Prenons la trompe dans le moment où 
elle eft autant en arriére, air 1 proche du col qu’elle le 

* Fig. S. peut ( tre *. Si on obferve alors avec une forte loupe le 
pivot * dont nous venons de pailcr, on le trouvera loge 
dans l’angle que font ememble deux petits corps bruns, 

* longs 6c droits, 6c^fhés déliés *,mais qui ont toute la loli- 
dité que peuvent avoir des parties fi menues, car ils font 
écailleux ; de on fçait que dans les inlecles la corne & 
1 écaille lont ce qu’eft la matière ofTciue dans les grands 
animaux. Ces deux petits corps longuets, font les deux 
leviers qui portent la trompe en avant. Le pivot par lequel 
elie fe termine, eft articulé avec le fommet de l’angle qu’ils 
forment. L autre bout de chacun de ces leviers eft arreté 

* PL 28. Gg. 6c articule fur le bout d’une eipéce de petit pilier r pôle 
dans la direélion de la longueur de la tête. Maigre le nom 
de pilier que je viens de donner aux corps qui fervent 
d appuis aux leviers, ils ne font guéres plus gros que les 

* PL 27. fig. leviers memes. Quand la trompe qui étoit en arriére *, eft 
$’ * P portée en avant *, c’eft le fommet de l'angle auquel elle 

** ÿ. tient, qui lui fait faire ce chemin. Les deux petits leviers, 
fans
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ans fe féparer l’un de l’autre, s’élèvent peu a peu au-dciLis 

de la tête contre laquelle ils étoient appliques, &cela juf- 
qu au point où il leur eft poffible de s’élever le plus, après 
quoi ils s’-nclinent dans le lens oppoie julqua ce qu’ils 
lofent parvenus à rencontrer le devant de la tcte,& à fe 
coucher deffus. L’angle qui, dans la première pofnion * : fy-
ou nous l’avons pris, étoit tourne vers les dents, dans la 
fécondé pofition ôù nous l’avons amené " , eft tourné vers * Fig- 9* 
k col, d’où il eft ailé de juger que le ibrnmet de fangle 
eft plus proche, & rie combien il eft plus proche de la 
tète dans cette fécondé pofnion, qu’il ne fétoit dans fa 
première. Or la diftance qu’il y a entre le point 011 étoit 
d’abord le fommet de cet angie, & le point où il a été 
porté, eft vifiblement la mefure du chemin que la trompe 
a fait en avant.

Ces petits leviers * qui fervent à porter la trompe en * r, r, 
avantf & à la reporter en arriére, font aufti les appuis des 
deux plus grands demi-étuis *. Un de ces demi-étuis eft * FE27.bg, 
arrêté par un pedicule fur un des leviers, & l'autre lur 
l’autre par un pareil pédicule. Cette pofition nous ap- * Ot 
prend pourquoi, lorfque la trompe eft portée par-delà 
les dents jufqu’à un certain point, les deux demi-étuis 
extérieurs l’abandonnent; le chemin qu ils font en avant 
ne pouvant .être aufti long que celui qu’y fait la trompe, 
ils lont forcés de refter en arriére; car il ne faut pas être 
géomètre pour voir que le chemin que parcourent les 
deux bouts réunis des leviers, eft beaucoup plus long 
que celui qui eft parcouru par toute autre partie de ces 
leviers.

Quoique la trompe ne puiffe être portée en avant, fans 
que les deux leviers écailleux fè redreffent pour aller en- 
fuite fe coucher du (ôté oppofé à celui ou ils ctoient, 
tous ces mouvements s'exécutent fans que la trompe

. RrTome V.
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s élève fcnfiblcmcnt, & fans que le fommet du triangle 
excède jamais le pian où lont les bords de la tcte ; 60

* PL 27. fig. cela parce que les bords du crâne font élevés & arrondis*. 
12‘ o Us Luirent entreux une cavité longue 6c profonde par 

rapport à fépailfeur de la tcte. L'origine de cette cavité 
eft. peu éloignée de l’endioit écailleux ou le col s’infere, 
& clic s’étend jufqu’aux dents, c’eft-à-dire, juiqu’au bout 

* ü. antérieur de la tute. C cil dans cette grande cavité * qu’eft 
placée en tout temps la partie poftcricure de la trompe, 
que le 'but les deux pillicrs des leviers, 6c les deux leviers 
eux-mêmes, & ceux ci y peuvent faire tout ieur jeu fins en 
fortir.

* Fig. 9. li nous refte encore à Lire connaître des parties * char-
71 fn> nues qui fe trouvent dans cette meme cavité, & qui nous

condiment a examiner la feule portion de la trompe dont 
nous n’avons point encore parle, la face lupéiieure de fa 
partie poftérieurc. Lonqu on pouffe la trompe en avant, 
ou lorfqu’on la tient allongée par delà les dents, on re­
marque une c péce de cordon très-blanc, plus gros que 
le col, vers lequel il lemblc fe diriger après être entré 
dans la tcte & s’y être enfoncé ; tiraille comme il fcft 
alors, on juge a fes qu’il eft plus long & bien moins gros 
qu'il ne feft lorfque la trompe eft en arriére. On voit un 
grand nombre de plis parallèles à fa longueur, fembkbles 
à ceux qu’on oblige de faire à une vedie lorfqu on la rend 
très-oblongue. Le corps que nous venons d appeller une 
efpéce de cordon , a auffi dans d’autres temps la figure 

* »2. d'une efpéce de veffie*. c’cft fous fon enveloppe que font 
cachés les vaifleaux qui reçoivent le fuc qui eft fourni par 
la trompe, & qui, dans d’autres circonftanccs, reportent 
des liqueurs à la trompe même. En preflant le ventre 
d’une abeille, on force du miel ou quclqu’autre liqueur 
a retourner dans ccs vaifleaux, 6c la membrane trampa-

https://rcin.org.pl



DES 1 N s E C T E s. VL Mem. 3 r $ 
renie qui les enveloppe, permet de voir la liqueur qui 
s / rend & qui s’y raflcmble. En un mot, c’eft-là qu’c fl 
le vaiiTeau, ou que font les vaifleaux qui reçoivent les 
liqueurs ou les autres matières qui entrent dans la tcicde 
1 abeille, quife rendent au col où elles trouvent un canal, 
qui après les avoir conduites au travers du corcelet, les 
porte dans le coips, dans fefiomac. Enfin, c'cft dans 
ccs parties charnues qu’il faut chercher ks mufclcs qui 
produifent les mouvements du triangle écailleux deftiné 
à pouffer la trompe en avant. Mais ce que nous avons à 
remarquer aducllemcut, c’eft quel enveloppe blanche 6c 
membraneufe * qui renferme les vaifleaux qui doivent * Pi. 27. fig. 
recevoir ce qui eft apporté par la trompe, vient fc réunir 9'"’ n‘ 
Ài-deïFüs de la trompe a fa partie poftèricurc. Toute 
celte partie de la trompe, qui du côté oppofé * a un *p. 
contour circulaire, 6c qui y eft écaillcuie, eft platte du côte 
que nous examinons actuellement , & charnue *. Les * Fig. 7. 
chairs y font fùffiiamment dcfiènducs par les écaillés de 
l’autre face.

Les parties charnues du defus de la trompe, peuvent, 
fi l’on veut, être regardées comme un prolongement des 
membranes & des parties charnues qui forment 6c rcm- 
püflent la vcfiie qui eft a a ha e ; ou, fi Ton veut, les 
regarder comme des fibres différentes, la réunion des 
unes avec les autres, l infèrtion des unes dans les autres 
ne f© fait pas dans un feul point, clic fe fait dans une 
étendue qui a quelque longueur; par-tout où elle lè fait, 
les chairs font plus relevées qu ailleurs, au moins pendant 
le tiraillement. Vers l'endroit où finiflenl les chairs les 
plus relevées, il y a une partie que je n’ai vûe que par le 
befoin que j’ai eu de la voir. La manière dont les abeilles 
fe nourrrfîent u’une matière qui a une tout autre con- 
fiftance que le miel, la manière dont elles rejettent du

* Rr ij
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miel dans certaines circonflanccs, & d autres faits de 
/hdfoire de ces mouches beaucoup plus curieux, 
regardent tout ce qui fe paffe pendant qu'elles bâ/iffent 
des alvéoles de cire, tous ces faits, dis-je, duvunoient 
inexplicables, pendant qu’on ne croyoit à la trompe des 

♦ Pt. 27. fig. abeilles qu’une ouverture * à peine perceptible, lorlqu’on 
7>9&n-^ |a cherche avec le microfcope* & qui efl la feule que 

Swammerdam lui ait accordée. Quoiqu’il ait donne des 
deffeins de la trompe vus avec les microfcopes qui groi- 
fiffcnt le plus, une autre ouverture, qui efl d une gran­
deur prodigieufè en comparailon de celle du bout delà 
trompe, s’il y en a une a cc bout, lui a échappé ; 6c 
malgrc fa grandeur, elle m’eût échappé comme a lui, fi 
je ne me fullè obfliné à chercher à expliquer les faits que 
je viens d’indiquer, les faits les plus embarraffants, 6c 
peut-être les plus finguliersde ihifloire des abeilles. Mais, 
Swammerdam femble ne s’être attaché qu’à confidérer la 
trompe par-deffous ; c’eft feulement de ce côté qu’il 1 a 
fait repréfenter. D’ailleurs, les deffeins qu’il en a donnés,. 

. ne font ni affés détaillés, j’oferois prelque dire, ni affés 
exacts pour expliquer ce qu on peut voir fur la compo- 
fition & les mouvements de cette partie; 6c fes explica­
tions ne fuppléent pas à ce qui manque aux deffeins.

Outre cette ouverture prelque inlenfible qu’on a pré­
tendu être au bout de la trompe, les abeilles ont une 

*PL 28.fig. bouche, 6c même tics-grande *; elle eft iur la trompe 
* & dans les chairs dont ie viens de parler; mais quoi­

que grande, on ne parviendroit pas à la voir, fi on ne 
Içavoit où l'on doit la chercher. L □uvenuic du trou que 
j’appelle la bouche, ou, fi l’on veut, le fond de la bou­
che, eft ordinairement appliquée contre les parois de cette 
cavité, dont la partie anterieure peut utre appellée le pa­
lais de l’abeille. Quand la trompe efl poilue en avant?
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autant qu elle le peut être, outre que cette ouverture cil 
fbuvent fermée par les chairs qui la bordent, elle fe trouve 
placée comme une bouche d infecte doit l’etre, au-deffous 
des dents. Une languette de chair *, une vraye langue la *Pl. 28. fig. 
couvre entièrement en quelques circonftanccs. Mais il y l' 
a un moyen für de la voir, qui ne demande qu’une adrefie 
fort médiocre & peu de patience. Après avoir tiré la trom­
pe en avant autant qu’elle y peut être tiree, on la ramè­
nera en embas * autant qu’on peut l’y ramener fans la * Fig. 
forcer trop, fans rien déchirer, 6c on faffujettira dans 
cette pofition en tenant fon bout preffé par un doigt, 
foit contre le corcelet, .oit contre la tête meme. S alors 
on regarde de face la partie de la trompe qui eft au-def­
fous des dents, on verra une ouverture * plus confidé- *«. 
table qu’on n iuroit cru la trouver; elle a l’air de l’ou­
verture d’un grand gofier. Son conteur paraîtra fi bien 
termine .qu on n’aura aucun heu de craindre qu’elle foit 
une fente produite par un tiraillement trop forcé. On 
n’héfitera pas à la prendre pour une ouverture préparée 
par la nature. On remarquera que fon contour intérieur 
eft un peu plus brun 6c plus luifànt que les chairs des 
environs, comme s’il étoit cartilagineux, 6c comme s’il 
avoit une confiftance néceffaire pour réfifter à i nnpref- 
fion des grains durs qu’il peut recevoir quelquefois. Enfin, 
on trouvera toujours cette ouverture, & faite Je la même 
manière, à toutes les abeilles, quand on la cherchera delà 
manière qui vient d’être expliquée.

On ne trouvera pas feulement cette bouche aux abeilles 
ordinaires, on la trouvera à toutes les mouches de leur 
claffe. Il y en a même des genres où elle cil beaucoup 
plusvifible, comme dans celui des gros bourdons velus,qui 
étant plus gros que les abeilles, ont uneplusgrande bouche. 
C’eft aufft Jaurès ces dernières mouches que j’ai fait Lire

Rriij
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les premiers dci feins des parties qui y ont rappoit, & qu’il 
eft plus aifédc voir diftindement en tout temps la langue 
qui couvre l’ouverture que m’appelle la bouche. Cette lan­
gue eft charnue, & capable de prendre bien des figures, 
comme il convient à une langue d en pouvoir prendre.

* pi. 28. fig. H y a des temps où elle eft allongée \ & où elle riffem- 
9 1 u ble cn petit aux langues les plus connues ; il y a des temps

ou elle eft à peu près egalement large dans plus des deux 
* Fig. 8. Z. tiers de fa longueur , & où le tiers reflant fe termine par 

une pointe telle que celle d’un angle redjfigne. Dans 
d’autres temps fa pointe efl moufle, & formée par des 
côtés un peu courbes. En dautres temps, cette langue

* Fig. 7. Z. montre trois pointes mou fes difpolces en fleur défis*.
11 efl aile de voir fur la trompe des bourdons une ca- 

* Fig. 7 & vite* qui a été préparée pour recevoir la langue. Quand la 
y’ langue y eft placée, là partie füpérieuie efl de niveau avec 

*Fig. 8. Z. [c refle de la xurfa.ee de la trompe \ Si on eleve axee une 
epingie cette langue, on découvre l’ouverture qu’elle ca- 

* Fig. 7 & choit , l’ouverture* que nous regardons comme la bouche, 
& qui feroit appelée le goficr, h elle fe trouvoit plus loin ; 
elle efl précisément fituee à la racine de la langue. Cette 
racine de la langue efl attachée fur la trompe, mais il m’a 
paru qu’elle a encore des attaches contre le palais de la 

* Fîg. 10. mouche *, & que c’eft de là qu’il arrive que lorfqu’après 
avoir tiré la trompe en avant, & lavoir ramenée en cm- 
bas autant qu'il eft pofublc, comme nousl avons expliqué 

* rig. 4 & c;-deffus, on voit très-bien l'ouverture de la Louche*, elle 
eft alors a découvert, & la langue refte appliquée contre 

’ lepaiais. On n’a qu’à chercher celle-ci, foit dans une abeille 
ordinaire, foit dans un bourdon velu, en donnant à fes 
yeux le lecours d’une loupe; quoiqu'elle y foit raccourcie, 
on l’y reconnoîtra, & on fera aidé à la reconnoître par 
h figure qu’elle a alors. C’eft le temps où elle parort
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quelquefois faite en fleur de lis*. Quand elle efl ainfi *pj 
vue par-dcffous, on diftingue très-bien une arête allés 7- 
élevée qui la divife d un bout à 1 autre en deux j art'es 
égales.

Il n’efl pas temps de parler de tout ce que peut faire 
cette petite parue qui efl deflinée à des fondions bien 
importantes, que nous n expliquerons que dans les Mé­
moires fuivants. 11 efl étonnant que ceux qui ont étudié 
les abeilles, nayent pas été déterminés par une infinité 
de faits, à chercher la bouche dont nous venons de voir 
la pofnion. S'ils n’ont pas penfé a! fes combien elle étoit 
néceffaire pour donner entrée dans le corps de la mouche 
à diverfes matières, ils ont dû reconnoître au moins qu’il 
y avoit une ouverture vers la bafe de la trompe, qm 
permettait fou vent au miel d en fortir en greffes gouttes. 
Quand on prend une abeille qui n’a pas jeûné, quand 
on la tient entre les doigts', on voit lortir de défions les 
dents de groffes gouttes du miel le plus clair & le plus 
limpide; plu fleurs de ces gouttes parodient les unes après 
les autres. Or on ne pouvoit chercher l’ouverture qui 
leur permet de fortir, fins trouver la bouche.

Avant que de quitter la trompe des abeilles, nous de 
vons faire remarquer, que non-feulement elle peut pa­
raître allongée, lorlqu’eile efl portée par-delà les dents, 
mais quelle efl capable d’un allongement réel dans fà 
partie antérieure. Les demi-ctuis ' qui enveloppent cette *PL 27. 
partie, fervent à le prouver. Comme ils font d’une ma- e> e° 
tiére analogue à celle de la corne ou de fécaille, ils ne 
font capables d’aucun allongement. S’il arrive donc à la 
partie contre laquelle ils font appliqués, de s'allonger 
depuis l’endroit où ils lui font a^ijettis, jufqu es auprès 
de fon bout, cette partie les lai (fera en arriére, & elle 
les y laiffe en bien des cil confiances. La diflance du bout
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- P' 27. fig. de la trompe * aux bouts des demi-étuis *, cfl alors la 
3- mefure de l’allongement qui s’eft fait dans fa partie 

*™ h' antérieure.
Lorlqu’une abeille entre dans une fleur qui, près de 

fon fond, a de ces glandes ou rcfervoirs dclhncs a con­
tenir une liqueur miellée, & qui en ont été bien remplis, 
elle peut trouver de cette liqueur épanchce, pour ainfi 
dire, fur di .crentes parties de la fleur; c’efl à dire, qu’elle 
peut y trouver de celle qui a tran pire au travers des mem­
branes des cellules dans le/quelles elle étoit renfermée. 
Le fond d une fleur peut amh être enduit d une efpéce 
de miel ou de fucre, comme le font au printemps les 
feuilles de divers arbres, de entr’autres celles de l’erable 
qui fouvent en font toutes luifàntes La trompe cil finf- 
trument avec lequel 1 abeille recueille cette liqueur; on 
r eft pas long temps à voir avec quelle activité, & quelle 
adrefîe elle en fait ufage, fi on obfcrve la mouche qui, 
apres s’être pofée fur une fleur bien épanouie, a avancé 
vers l’intérieur; bientôt on peut appercevoir qu’elle allon­
ge le bout de fa trompe, qu’elle l’applique contre les pé­
tales ou feuilles delà fleur, tout près de leur origine. Alors 
ce bout de la trompe eft dans une action continuelle, il 
fc donne fucceflivement une infinité de mouvemens dif, 
férents ; il fe raccourcit, il s'allonge enfuite; il fe con­
tourne, il fe courbe comme il le doit, pour s’appliquer 
lur des parties, foit concaves, foit convexes ; enfin, fes 
mouvements icnt plus prompts & plus variés qu’on ne le 
peut dire.

Mais il nêfl pas aifé de bien conncître à quoi tendent 
tant de mouvements, & quel effet ils produisent; je veux 
dire , qu’on ne peut pas juger affés de la manière dont la 
trompe opère pour faire pafler dans l’intérieur delamou- 
cae, la liqueur quelle enleve à la fleur. Ce qui fcmbiede 

plus
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plus vraifemblable, ce qu’on a penfé julqu’ici, générale­
ment, ce qu’a cru Swammerdam, 6: ce que j’ai cru pen­
dant long-temps avec lui, c’eft que la trompe eft une 
cfpécc de corps de pompe, que fon bout elt percé d un 
trou, ;par lequel la liqueur peut être aspirée; enfin, qu’il 
y a dans le corps de la trompe des pillons ou des parties 
équivalentes propres à faire 1 aspiration. On ne s eft pas 
même avifé de douter que ce ne fût pas là le vrai jeu de 
la trompe, & je nen euffe pas douté auffi, fi je n’euffe 
penfé à avoir recours à un expédient très - fimple, pour 
voir cette partie-en aélion plus à faife &plusdiftinélcment 
qu’on ne la peut voir, lorfqu’eile tire d’une fleurie peu de 
liqueur miellée qu elle y trouve. Tantôt j û fimplement 
enduit d’une legure couche de miel quelques endroits des 
parois d un tube de verre de quatre à cinq lignes de dia­
metre, & tantôt j’y ai mis par-ci par-là quelques gouttes 
de miel. Des abeilles ont été enfuite introduites & ren­
fermées dans le tube. En pareil cas, elles oublient prcfque 
fur le champ qu’elles font prisonnières. On ne tarde pas 
à en voir d aufti près qu il eft poflible, quelqu’une qui fe 
met à fuccer le miel; c’eft en obfervant de celles-ci, que 
j’ai commencé à douter que la trompe des abeilles dût 
être regardée comme une pompe; car l’abeille nefemb’e 
pas devoir s’y prendre autrement pour tirer le miel de 
deffus une fleur que de deffus un tube, & dans cette 
dernière circonftancc, il ne m’a jamais paru que le miel 
fût pris par fudion. La mouche ne m’a jamais paru 
chercher precifément a polër le bout delà trompe dans 
la petite couche de liqueur, comme cela devroit être, fi 
la liqueur devoit être afpirée & introduite par le trou 
qu’on y fuppofe. Dès que l’abeille fe trouve auprès de 
l’endroit enduit de miel, elle allonge fa trompe, c'eft-à- 
dire, qu’elle en porte le bout à une ligne ou plus par-delà
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* PL 28.6g. les bouts dus étuis \ qui ne ceffèm pas de la couvrir dans 
12. h,tb. |e rcqe je pon étendue. Si le mie) ne fait qu’enduire la 

furface du verre, la portion de la partie antérieure de la 
* Fig- ia- trompe, qui eft à découvert, lè contourne 6c fc courbe* 

au point nuccflinc pour que fa furface lupérieure s appli­
que contre le verre; là, cette partie fait précilément tout 
ce que furoit la langue d un animal occupé à lécher quel­
que liqueur. Elle frotte le verre a divertes reprifes, de fe" 
donne avec une vtehu merveillcufe,cent &ccnt inflexions 
différentes.

Si la couche de liqueur qui a été offerte à la mouche 
eft cpailfe, fi elle rencontre une goutte de miel, alors elle 
fait entrer la partie anterieure de fa trompe dans la liqueur ; 
mais il femble encore que ce .oit pour l’y faire agir, com­
me un chien qui lape du lait ou du bouillon, fait agir ia 
langue. Dans la goutte de miel meme, l’abeille plie le 
bout de fa trompe, elle 1 allonge 6. le raccourcit alterna­
tivement; enfin, elle l’en retire d’inflant en inftant; alors 
on lui voit non-feulement allonger & raccourcir ce bout 
alternativement, on voit qu’elle lui fait faire des finuo- 
fnés, & fur-tout qu elle rend de temps en temps fa 'ur- 

* Fig.13.t-b. facefuperieure concave*, comme pour donner une pente 
vers la t< te à la liqueur dont elle s’eft chargée. En un 
mot, la trompe paroit agir comme une langue, & non 
comme une pompe. Le bout de la trompe, 1 endroit où 
l’on veut que foit l’ouverture, eft fouvent au-deffus de la 
furface de la liqueur, dans laquelle l’abeille puife.

Apres avoir obfervé ccnt 6c cent fois, 6c très-diftinéle- 
ment, la trompe en aélion, il m’a donc paru qu’on devoit 
regarder fa partie antérieure comme une fécondé langue 
qui a été accordée à l’abeille, 6c qu’on pourrait appeller la 
langue, extérieure6c velue, pour ladiflinguer de ia langue 
charnue plus analogue aux langues ordinaires, de cenede
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ù bouche. Par fes differents mouvements, cette langue 
extérieure tend à è charger de la liqueur miellée, & à la 
conduire dans la bouche. C’efl furie deflus de la langue 
velue que pafle la liqueur; i abeille cherche fur-tout à lin 
mouiller, a l’en couvrir; en raccourcilfant cette partie, 6c 
quelquefois su point de la faire toute rentrer bus les étuis, 
elle porte & depofe la liqueur dont elle efl chargée, dans 
une elpéce de conduit qui fe trouve entre le ddfus de la 
trompe# les étuis qui la couvrent. Ainfices étuis nejont 
peut-ctre pas autant faits pour couvrir la trompe, qu’ils le 
font pour former 6c couvrir le chemin par où paflè la 
liqueur qui eft conduite à la bouche, qu’on pourrait 
appeller intérieure, fi on vouloit donner le nem de bou­
che extérieure au canal qui lui fournit la liqueur miellée. 
Nous avons dit ailleurs que la trompe peut fe gonfler 6c 
è contrarier, on y obicrve aul 1 des gonflements 6c des 

contrariions qui fe fuccédent, & qui peuvent opérer effi­
cacement fur la liqueur qui efl en chemin fous les étuis, 
pour la faire parvenir à la véritable bouche.

Pour me démontrer que la route que je viens d’indi­
quer, efl celle que l'abeille fait prendre au miel, qu’elle 
ne le fait pas palier dans l’intérieur de fa trompe, mais 
que c’efl entre le delfus de cette trompe# fes étuis, j’ai 
tenté une première expérience qui n’a pas répondue ce que 
j’en attendais. J’ai mêlé avec du miel une poudre bleue 
extrêmement fine : j e perois qu’une partie de la poudre 
qui ferait conduite avec le miel, rcflcrcit dans le chemin 
par lequel elle aurcitpafle, 6c qi/ellc le marquerait. Mais 
quand je fuis venu à examiner ce chemin, je ne l’ai point 
trouvé colore. Auflî ai-je remarqué que l’abeille n’avoit 
puifé dans le miel que ce qu’il y avoit de plus liquide; 
& il y a apparence qu’elle avoit4çu féparer celui dent die 
s’étok chargée, d’une poudre qui n’étoit pas à on goût.
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Mais au moins je me fuis parfaitement convaincu par 

un autre moyen, que le miel mis fur la trompe & fous fes 
étuis étoit conduit à la bouche, entre cette trompe & fes 
étuis. J'ai écarte les étuis de deffus la trompe d’une abeille 
que je tenois entre mes doigts, & je fuis parvenu à placer 
avec la pointe d’une épingle, une goutte de miel extrê­
mement petite fur la trompe, dans un endroit ou elle pou­
voir par la 1uite être couverte par les bouts de l’étui exté­
rieur. J ai enfuite biffé les étuis en liberté, quelquefois ils fe 
font d eux-memes remis en place, & quelquefois j ai aidé à 
les y remettre. La goutte de miel qu ils ont recouverte, 
n’eft jamais revenue vers le bout de la trompe ; elle a tou­
jours été pouffée vers la bouche, & fans doute dans la 
bouche même. Quelquefois pourtant, ayant pris à d. flem 
du miel qui avoit trop de con iflance, & qui étoit en 
maffe fdide, parce que jePavois coloré, le grain que j’ai 
pofe fur la trompe, n a pu être porté jusqu’à la bouche, 
par une partie que j avois trop fatiguée. Mais alors même, 
j ai vu ce miel grainé avancer vers la tete, je lui ai vu 
faire quelque chemin.

J’ai encore mieux vu, & dans une circonilance ou je 
ne devois pas me promette de le voir fi bien , que l’abeille 
conduit le miel à fa bouche en le faifant paffer tout du 
long de la partie fupérieure de la trompe. Plus d’une fois 
j’ai tenu à deffein une abeille dans un état ailes vicient ; 
mon doigt index preffoit fa tête contre mon pouce, & 
Tobligeoit à allonger le bout de fa trompe fur . ongle de 
ce dernier JoigtjSur ce bout de trompe allongée, c’eft- 
à-dire, fur la partie qui n étoit pas couverte par les étuis, 
je mettoisdu miel. L’abeille, quoique fi mal à fon aife, 
n’a pas laiffé de faire ce qu’elle fait lorfque plus libre elle 
fuccc du miel. La trompe s’eit donnée les mouvements 
neceffaires pour faire paffer celui dont je Pavois mouillée
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fous les étuis, d’ou apparemment il etoit conduit jufqu à la 
bouche.

Il eft donc très-certain que IorfqueI^beille a du miel 
a fit dilpofition , elle le l^?lie, elle lape, s’il eft permis de 
fe fervir de ce terme, & que ce n'cft point du tout par le 
trou qu’on a cru au bout de la trompe, qu’elle le fait 
paffer. Si ce trou exiftoit, il feroit d’une petitefte extnme. 
Sa petitefte m’a fait naître le premier doute que j’ai eu 
fur Ion exiftencc. 11 ne me paroiffeit pas poffible qu’une 
grof c goutte de miel, qui fou vent croit bue fous mes 
yeux dans peu d’inftants, eût pû en fi peu de temps 
paffer par une fi petite ouverture. Une preuve encore 
plus forte que ce trou n’exifte point, ma été fournie 
iorfque je prefibis une trompe vers fon origine pour 
l’obliger de lé gonfler * ; j’y voyois arriver la liqueur * ri.28.fig. 
qui lui faifoit prendre plus de volume : mais j ai eu beau 2 & 3- 
preffer la trompe, jamais je ne fuis parvenu à forcer de 
la liqueur à fortir par .bn bout, quoique la preftion ait 
fouvent mis la liqueur en état de produire un déchire­
ment dans les membranes, qui lui donnoit une ouver­
ture par laquelle elle séchappoit. Ne fcroit-ce pas etre 
trop timide, que de n’ofer affûter que les abeilles n’ont 
pas une manière d’enlever le miel des fleurs, différente 
de celle dont elles enlèvent celui qui eft fur un tube 
de verre! Ce qu’il peut y avoir de différent, c’eft que 
l’abeille qui fe trouve dans une fleur où il n’y a pas affés 
de miel épanché, employé peut-être les frottements de fi 
trompe velue, pour ouvrir les capfules qui le contien­
nent. En pareil cas, elle peut bien auffi faire un ufage 
de fes dents femblable à celui qu elle en fait Iorfque les 
fommets des étamines tiennent encore renfermées les 
pouffiércs qu’elle cherche; elle peut bien avec fes dents 
ouvrir les vehies qui ont de la liqueur miellée. Elle fçait
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s’en icrvîr quand il s agit de hacher du papier qui couvre 
du miel; 6c pourquoi ne s’en ferviroit-elle pas, quand il 
s’agit de déchirer les membranes qui forment des veffes 
pleines de miel, ou d’une liqueur propre a devenir mid i

EXPLICATION DES FIGURES
DU SIXIEME MEMOIRE.

Planche XXV.
La Figure i eft celle d’une abeille ordinaire, d'une ou­
vrière.

La figure 2 fait voir de côté la partie antérieure de 
cette abeille extrêmement greffe, fa tête & fon corcelet. 
a, a, fes antennes, d, fes dents, t, la trompe, y, un de fes 
yeux à rezeau.

Dans la Figure 3, on voit la tête, le corcelet, 6cpartie 
du corps d ane abeille par-deflus. Ces parties quoique 
gioffes, le font moins que dans la figure piècèdcnte. 
a, n, les antennes, ypy, les yeux à rezeau. i, L ks petits 
yeux, c, le corceiet.

La Figure q représente une antenne de l’abeille de la 
figure 1, vue au microfcope. b, baie de 1’antenne.la 
partie faite en fufeau c, bouton avec lequel un des bouts 
du fufeau eft articulé. Depuis c juiqu’en 7, eft la fuite des 
anneaux qui composent le refte de l’antenne.

Les Figures 5, 6 6c y, font celles d’une des dents ou 
mâchoires d’une abeille ordinaire,obfervée au microfcope. 
Dans 1a figure 5, la dent eft vûe par-deLus. Dans la figure 
6, elle eft vûe par-défi dus 6c de côté. Et dans la figure 7, 
elle eft vûe par défions 6c de face ; c’eft feulement dans 
celle-ci qu’on peut obterver 1 arête ac, qui divife en deux 
fa cayité.
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La Figure 8 montre en grand 6c par-deffus deux dents 

d’abeilles, appliquées l’une contre l’autre, comme elles le 
font, foit dans leurs temps de repos, foit lorfqu’ellcs pref- 
fènt quelque grain de cire, ou quelqu autre petit corps.

La Figure 9 eft la figure 8 vûe par-deffous. L’ouy erturc 
o, qui refte de ce côté-là, entre les deux dents, eft remar­
quable; fon contour eft borde de poils.

La f igure 10 repréfente dans fa grandeur naturelle un 
male d abeille, une de ces mouches appdlées affés com­
munément bourdons, 6c que nous avons nommées faux- 
bourdons. Ce mâle a ici les aîles écartées du corps, comme 
il les a quand il vole.

La Figure 11 fait voir par-derrière la tctc c’un mâle 
dabeille, très-groPie. y,y, fes yeux à rezeau qui fe tou­
chent fun fautre fur la partie pofléncurc de la tctc ; au 
lieu que les memes yeux de l’abeille ouvrière, figure 2 6c 
3 , laiffcnt là un intervalle entr’eux. i, 1, les petits yeux 
pofés plus près du devant de ia tête que ne le font ceux 
des abeilles ordinaiies, figure 3. a, a, les antennes.

La Figure 12 montre la tctc de la figure 11 par-devant, 
6c prefque de face.y, y, les yeux à rezeau. i, un des petits 
yeux, d, d, les deux dents. 1, la trompe. En comparant ces 
dents & cette trompe avec les dents & la trompe de la 
mouche ouvrière, figure 2, on voit que le faux-bourdon 
les a plus petites, quoiqu’il foit plus grand.

La Figure 1 3 eft ceile d’une antenne d’un faux-bourdon 
groffie, mais dans une proportion qui n’eft pas 1a même 
que celle dans laquelle l’efl 1 antenne delà mouche ordi­
naire, figure 4. II fuffit qu’on puifte remarquer que le 
fufea^ A de la figure 13, eft beaucoup plus court pro­
portionnellement que dans la figure 4, & que la partie de 
l’antenne du mâle qui vient apres le bouton c, a dix an­
neaux , au lieu que la même partie de fantenne de i’abcille 
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ouvrière n en a que neuf. Swammerdam n a pas etc exad 
dans ie compte qu’il a fait des parties dont lont compo* 
fées les antennes des différentes mouches; il en donne i y 
à celles des mouches ordinaires ,& feulement i i à celles 
du male, qui en ont plus que les autres. Il fait commencer 
chaque antenne par le fulèau. Le fufeau de chaque an­
tenne d’une mere abeille, efl a peu près auffi long que celui 
des abeilles ordinaires, mais par-delà le boulon qui s’affem- 
ble avec le fufeau, l’antenne des meres abeilles a, comme 
celle des mâles, dix anneaux.

La Figure 14 rcprélènte une dent d un faux-bourdon, 
grofiié & vue par-deflo us.

La l igure 15 eft celle de la partie antérieure d’une 
mere abeille vue de côté & groffie, mais elle ne i’eft pas 
autant que la partie antérieure de l’abeille ordinaire, figure 
2. La comparaifon de la figure 15 avec la figure 2, fuflit 
pour apprendre que la forme de la tête des meres reflem- 
ble à celle de la tête des abeilles ordinaires, & nullement 
à celle de la tête des mâles ; 011 y voit abcs que 1a trom­
pe t, de la mere eft beaucoup plus petite que la trompe 
des abeilles ordinaires, f, un des fligmates poftérieurs du 
corcelet. Leftigmate antérieur qui eft du même côté, eft 
caché par la première jambe.

Les Figures 16 & 17 repréfentent une mere abeille; 
celle de la figure 16, a des e péccs de rayes rougeâtres, 
féparées par des rayes plus larges, & d’une couleur plus 
pâle, plus blancheâtre. La mere abeille de la figure 17 a 
à peu près par-tout la même teinte de brun. Elle eft une 
des plus petites mères. L’autre qui cftvûe de côté, a le 

. corps plus renflé, & eft une mere de la grandeur la plus 
ordinaire.

La Figuic 18 montre en grand par-deffus une dent 
de mere abeille.

La
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La I igure 19 fait- voir par-deffous la dent de la figure 18. 
Dans h Figure 20, les deux dents d une mere abeille 

font posées l’une contre l’autre, & engrainées', pour ainfi 
dire, l’une dans /autre, comme elles le font ordinairement. 
Si on compare ces deux dents avec celles delà figure 8, 
on verra qu’elles différent beaucoup des dents des abeilles 
ouvrières.

Planche XXVI.
La Figure 1 reprcfcnte une petite portion d écaillé 

enlevée du corcelet d une abeille ordinaire, vûe au mi­
cro. cope ; elle femble couverte d’une infinité de petites 
plantes, dont les tiges iont chargées de feuilles, ces petites 
plantes ont les poils dont elle ctoit couverte.

Les Figures 2, 3 &4, font celles de trois jambes d’une 
abeille ouvrière, vues par leur face extérieure, & groflies 
à la loupe. La jambe de h figure 2, en eft une de 1a pre­
mière paire ; b jambe de h figure 3, en efl une de 1a 
fécondé paire; & b jambe de la figure4, en efl une de 
la troiliéme paire. Les mêmes lettres marquent fur ces 
trois jambes les mêmes divifions. a, la partie qui eft arti­
culée avec le corcelet de la mouche, e f, la cuiffc. Dans 
la figure 4, la partie p, qui fuit la cuiffe, a été nommée 
la palette triangulaire ; on voit quelle y efl autrement faite 
que dans les figures 2 & 3, qu’elle a un enfoncement, une 
gouttière ; au lieu que dans les figures 2 & 3 , 1a même 
partie eft arrondie : auffi cette partie a dans les jambes de 
la troifiéme paire, un uhge qu'elle n’a pas dans celles des 
autres paires, elle y efl deflinée à recevoir les pouffiéres 
des étamines, ou la cire brute, b, la partie que j’ai appellée 
b bro L, & qui efl beaucoup plus grande dans la jambe de 
la figure 4, que dans celles des deux autres figures. La 
broffe b, de la figure 3, quoique plus petite que celle de
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la figure 4, cil de même applatie. Mais la brode de h 
figure 2, eft plus arrondie. les différentes articulations 
qui compofent le pied, c, c, deux grands crochets par 
lelquels le pied efl terminé, i, i, figure 4, deux autres cro­
chets plus petits.

La 1 igure $ efl: duftinée a faire voir plus en grand 6c 
mieux qu’on ne le voit dans la figure 4, l’enfoncement 
de la partie appcllée palette triangulaire, 6c les poils dont 
elle efl entourée, f un relie de la cuiffè. b, une portion 
de la broffe. p, la palette triangulaire. Les poils dont fa 
cavité eft bordée, forment avec cette cavité une eljaéce 
de corbeille; ceux qui font vers cd, fe contournent en 
s’élevant.

La Figure 6 montre une jambe de la troifiéme paire 
par fa face intérieure ; c eft la ïambe qui eft vue par là 
face extérieure dans la figure 4. p, la palette triangulaire 
b, la brol fe formée par diverfes bandes de poils parallèles 
les unes aux autres, q, le pied.

La Figure 7 repréfente la broffe b, de la figure précé­
dente telle qu’elle naroit au microfcope, 6c le pied.^ un 
refte de la palette triangulaire. b,b> ta brode, dont les poils 
paroiffent ici forts 6c rcides. On doit remarquer qu ils 
font faits autrement que ceux qui rendent velues d’autres 
parties de 1 abeille ; on n’a qu’à les comparer avec ceux 
de la figure 1, pour voir combien ils en différent, o, q, r,f, 
les différentes articulations du pied c, c, les deux grands 
crochets, i- un des deux petits crochets.

La Figure 8 eft celle d’une abeille qui retourne à fa 
ruche chargée de fes deux pelottes de matière à cire p,p, 
les deux pelottes, dont chacune eft polée fur ia palette 
triangulaire d une des jambes de ta troiücme paire.

La I igure 9 fait voir une abeille dans le moment où 
elle frotte ta broffe d’une de lès ïambes poftérieures contre
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fe bord extérieur de la palette triangulaire de 1 autre jambe 
de la meme paire, pour faire palier fur celle-ci les pouf, 
uéres dont les poils de la broffe loin charges.

Dans la f igure i o, une abeille eft repréfentee dans le 
moment, ou avec une des jambes de la fécondé paire, 
elle tape fur la pelotte de cire brute qui eft fur ia jambe 
de la trodicme paire qui fe trouve du meme côte, pour 
façonner cette pelotte, & pour approcher les uns des au­
tres les petits grains dont elle elt formée.

La Fig. 11 eft en grand celle d’une portion d’une jambe 
de la troificme paire d’une abeille, vûe du côté intérieur, 
ou du côté oppofé à celui qui paroit dans h figure 8, 
fp, partie Je la palette triangulaire, ggg, pelotte de cire 
brute, logée en partie dans la cavité de la palette. On voit 
beaucoup de poils collés contre la pelotte, & qui aident 
à la foûtenir:

La Figure 12 repré'ente en grand une portion c c, du 
corcelct d’une abeille, 6c une portion a, de fon corps; le 
corps 6c le corcelet y font inclines de manière, i*un par 
rapport à l’autre, qu’on peut voir le filet charnu f, par 
lequel pafie tout ce qui prend fa route par le corcelet pour 
le rendre dans le corps. 6c par où repafle tout ce qui re­
tourne du corps au corcelet, & à la bouche, comme le 
miel 6c la cire, fon brute, foit parfaite. Le bout du cor­
celet c, c, forme une convexité qui peut le loger dans la 
concavité o o, qui eft a la partie antérieure du corps; 
quand la convexité de l’un eft entrée dans la concavité 
de l’autre, la partie antérieure du corps eft appliquée con­
tre la partie pofténeure du corcelet, elles ne paronfent plus 
jointes l’une à l’autre par un fimple filet.

La Figure 13 montre par-deftbus 6c en grand, le corps 
d’une abeille ordinaire, c, c, partie du corcelet. f, fonction 
du corps au corcelet. L C f, 6cc. 7, 6cc. boucs des

Ttij

https://rcin.org.pl



^2 Mémoires pour l’Histoire 
arcs qui tonnent la partie lupcricurc des anneaux, & qui 
fc recourbent fur les cotes, pour venir le terminer du 
côté du ventre, & y recouvrir les bouts des lames écaif 
foufes qui deffendent le ventre.

La Figure 14 repréfente une portion du corps de la- 
beille vûe du coté du ventre, & plus en grand que dans 
la figure prccédentc.jÇ f bouts de deux des arcs qui for­
ment la partie fuperieure de deux anneaux. I, Ifeux des 
lames écaifleufes du ventre; elles ont été écartées l'une 
de 1 autre, afin qu’on pût voir non-feulement leur, partie 
Z, qui cil brune & écailleufe, & la feule nui paroiffe dans 
la figure précédente, mais qu’on vk amli leur partie c, 
qui cil blanche, & qui n’efl que membraneufe, & au 
moyen de laquelle chaque lame efl attachée au-deffous 
de la partie écailleufe de la lame qui la précédé.

Planche XXVII.
Toutes les Figures de cette Planche ont une grandeur 

qui furpaffe beaucoup celles qd ont naturellement les par­
ties qu’elles repréfentent

Les ligures 1 & 2 font celles d’une tête d’abeille ordi­
naire vûe en-deffous & de face, figure 1 , & vue en deffous 
& de coté figure 2. d^d, les dents, t, la trompe.^, figure 
2, un œil à rezeau.

La Figure j fait voir par-deffus une tête d abeille, dont 
la trompe efl allongée & portée en-devant. a, a, les an- 
tennes.^y, les yeux a rezeau. I, la levre fupérieure. d, d, 
les dents, f f. les deux pièces qui enfemble forment le 
fourreau extérieur, le grand fourreau du deffus & des 
côtés de la trompe, h, // bouts des deux pièces qui com- 
po ènt le petit étui, celui des côtés, t, bout de la trompe.

Les I igures 4 & y représentent toutes deux la trompe 
YÛcpar-diffus, mais de côté, figure 4, & de face, figure y.
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f,f les deux grands demi-étuis. En g, figure 4, on voit 
le côte de la trompe qui eft couvert par un des demi- 
fourreaux. fh, les barbes des demi-étuis intérieurs. d,d, 
les dents.

La Figure 6 montre une trompe coupée tranfverfale- 
ment en f f .à quelque diftance des dents d, d. Sur cette 
coupe, on voit comment chacun des demi fourreaux exté­
rieurs f vient couvrir un des cotes de la trompe, fans le 
recourber vers le delious.

La Figure 7 nous préfente une trompe allongée, vûe 
par-defius, & de laquelle ont été écartés les demi-étuis 
extérieurs & les intérieurs, b, bouton par lequel la trompe 
eft terminée, b t, la partie antérieure de la trompe qui 
s’étend jniques un peu par-delà g, g, jufque vers//; car 
c’eft vers II, quelle peut ctre pliée en deux, comme elle 
Feft dans les figures 1 & 2. La partie t b, eft toute couverte 
de poils ; celle qui la fuit, 1 eft auffi jusque près de g, g. 
Mais une ligne droite paroît partager également en deux 
portions, les poils qui font depuis a, julqueprès de g, g. 
L’origine de 1 un & de l’autre demi-étui intérieur cil près 
de g g. e,e, ces demi-ctuis. h, h, Cipécesde barbes compo- 
fées de trois à quatre articulations. < es barbes font ordinai­
rement perpendiculaires à i axe de la trompe. Au-dellbus 
de chaque g, eft une tache brune formée par une parue 
qui embralfe la rompe, & la fortifie./’ i-ff les deux demi- 
étuis extéêeurs, &les plus grands, qui ont une elpcce de 
côté fi, qui fait la féparation de la partie deflinée à cou­
vrir le deffus de la trompe, & de celle qui l’efl à couvrir un 
des côtés, k; k, les tiges des demi-fourreaux précédents. 
d, d, les dents.

La Figure 8 fait voir par-deffous une trompe qui eft 
redrcfTéc fans être allongée, une trompe qui eft enve­
loppée dans tous fes fourreaux, t, la partie anterieure de

Tt üj
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la trompe, f, f les demi-étuis extérieurs, h, h, les barbet 
des demi-étuis intérieurs./?, la baie de la partie pofterieure 
de la trompe, qui fe termine par un pivot q, affembié avec 
les deux petits leviers r, r, au lommet de 1 angle qu’ils font 
enlèmble. c, le trou d’ou part te col de la mouche.

Lui Figure 9 reprefente encore une trompe vûe par- 
deffous, mais qui eflportée loin en devant,# qui cil hors 
de fon grand fourreau, corn me elle le doit ctre alors, b, le 
bouton qui termine la partie antérieure de la trempe, t, la 
trompe. h>h> barbes des demi-étuis intérieurs. e.e, ces 
demi-étuis, g g, pièces qui embraflent & fortifient la 
trompe./t/z, les deux demi-étuis extérieurs, f i, fi; y 
marquent en creux ce qui efl: en relief, figure7. k,k, tiges 
des demi-ctuis extérieurs, o, o, filets tendineux par fef- 
quels {es tiges k, k, lent attachées à leurs appuis, p, baie 
de la trompe. £,bout du pivot par lequel elle 'e termine. 
r, r; les deux leviers qui portent en avant la trompe, & qui 
la retirent en arriére. Dans le premier cas l’angle que font 
entemble ces leviers,# fur le fommet duquel le pivot porte, 
cct angle, dis-je, a fa concavité tournée vers le col o, & 
lorfque la trompe eft autant en arriére quelle le peut être, 
figure 8 , la concavité de cet angle eft tournée vers la te te, 
eje col. m,n, n, pallies mu/caleufes qui fervent au jeu de 
la trompe.

La Figure 10 eft celle d'une longue portion de la 
partie antérieure, plus groffie qu elle ne l’eftdans la figure 
precedente. Fout du long de fon milieu on voit une raye 
tx. De chaque coté de la raye eft une bande liffe, qui eft 
fuivie dune bande cannelée tranfverlâlement.

La Figure 11 eft celle du bout de la partie anterieure 
de la trompe vû par-delfus, & qui eft plus grom ici que 
dans les figures precedentes ; tes poils dont il eft couvert 
de ce côté-là, font grands # plus ailes à rcconnoîcre pour
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ccqu ilsiont. Lébouton eft auffi plus fenfible; fon milieu, 
eft creux, & fcnible perce.

La Figure 12 eft celle d’un crâne d’abeille vû par- 
deffous. c, le trou d ou part le col. font des parties 
convexes, & qui s’élèvent fenfiblement au-deffus de ce 
qui les environne, m, etpéce de cloifbn qui fepare la partie 
antérieure de la tête de la poftérieure. 0, cavité dans la­
quelle font logées les parties de la trompe, analogues à la 
bouche. Le fond de la cavité 0, peut être regardé comme 
une efpéce de palais.

Planche XXVIII.
Toutes les Figures de ctïte Planche font grolfies à ia 

loupe ou au microlcope.
La Figure 1 fait voir de coté une trompe d’abeille ordi­

naire détachée dedeffus le crâne, & toutes lès dépendances. 
Quelques-unes des parties qui èrvent à la porter en avanr, 
& à la retirer en arriére, s’y trouvent en entier, au lieu 
qu’il n’y a qu’une portion de ces memes parties de vifible 
dans la figure 9 planche 27, le refte étant caché par les 
élévations du crâne, t, la trompe, h, barbe d un des demi- 
fourreaux intérieurs.fi,undes demi-fourreaux exteneurs. 
p, bafe de la trompe, q, fon pivot, r, un des deux leviers 
qui forment enfemble un triangle, & qui fervent à porter 
la trompe par-delà la tête, & à la ramener vers le col. o, pé­
dicule d’un des demi-fourreaux extérieurs & qui l’attache 
au levier r. Les pièces ox, ru, lont des ligaments, ^«partie 
des muicies de la trompe.

La Figure 2 repréfente une portion de la partie anté­
rieure de la trompe, vue de côté, & dans le temps où on 
l’a obligé de fe gonfler en prclfant la trompe vers fon 
origine, t, le deffus de la trompe, d, d, eft le milieu du 
deiïous qui n’eft point velu, mais qui eft pointillé.
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La Figure 3 eft encore celle d’une portion anterieure 

de la trompe que la prclhon a oLhgue de fe gonfler ; 
elle eft vûe ici par-deffous. tf ligne qui la divife tout 
du long en deux parties. Les endroits les plus proches 
des bouts qui lont ras ici, paraîtraient velus, fi la 
trompe n'étoit pas gonflée vers t, fi les membranes qui 
font diftendues pour fournir au gonflement, etoient 
pliflees;

Dans la Figure 4, on a dilpofç la trompe comme il 
convenoit qu’elle le fut pour mettre en vûe la bouche, 
ôc la langue de l’abeille. La trompe a été depliée & tirée 
vers le col. Au moyen de la violence qu’on lui a Lite, 
on voit au-dtffousdes dents d,d, la langue/, qui eft rele­
vée & appliquée contre le palais. 0, l’ouverture qui peut 
être regardée comme celle du fond de la bouche, f f, 
les demi-fourreaux extérieurs, h, h, les bouts des demi- 
fourreaux intérieurs.

La Figure 5 repréfente la tete d’une mouche qui eft 
d*un genre qui appartient à la claffe des abeilles, mais 
d’un genre qui ne le tient point dans des ruches, & qui, 
comme nous le dirons ailleurs, Je conftruit lui-même fon 
logement ; en un mot, cette tête eft celle d'une de ces 
groffes mouches velues qu’on appelle des bourdons ; 
comme leur tête eft plus greffe que celle des abeilles ordi­
naires, elle eft plus propre auffi à faire voir la langue & 
la bouche. Les trompes de ces bourdons font conftruites 
comme celles des abeilles, elles n’en dii ferent en aucune 
partie effentielle. t, la trompe pliée & couverte de tous 
fes étuis. d,d,\es dents qui ont des cannelures, que les dents 
des abeilles n’ont pas.

La igure 6 montre par-deffous la trompe du bour-, 
don velu, couverte de toutes fes enveloppes.p,fon pivoL 
k, k, les tiges des dembétuis extérieurs.gfgf ces demi étuis, 

ce qui
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ce qui paraît blancheatre entr’eux, eft la trompe même 
qu’ils ne couvrent point.

La Figure 7 eft deftinée à faire voir la langue du bour­
don velu, relevée, &1 entrée de l’cefophage qui eft dans le 
fond de la bouche, a, portion du devant de la tête. Z, la 
langue relevée contre le palais, & qui a une de ces figures 
bizarres qu’elle prend de temps en temps. 0 f fond de la 
bouche ou entrée de l’cefophage. e, efpece de canal, dans 
lequel fe rend lefue mielleux que la langue pouffe enfuite 
vers l’cefophage. f h, j h, demi - étuis, fous Içfquels la 
trompe eft cachée.

La Figure 8 repréiente une portion de tcte, dont j&y, 
font les yeux à rezeau. La trompe f, f, quoique dans lès 
fourreaux, a été tirée en avant autant qu’elle le pouvoit 
être. La langue/, eft logée dans la cavité de la trompe, 
qui peut être prife pour le commencement de la bouche.

La Figure 9 ne diffère de la figure 8, qu’en ce que la 
langue l, eft relevée en partie au-deffus de la cavité deftinée 
à la recevoir.

La Figure 1 o montre la langue du bourdon pat-deftous 
6c relevée contre le palais, mais fous une autre forme que 
celle quelle a dans les figures 7, 8 & 9. o, l’ouverture de 
l’œfophagc.

La Figure 1 1 fait voir par-deffus une langue l, de bour­
don , qui a affés la forme de langue, 6c qui eft allongée par- 
delà la levre fupérieure.

La Figure 1 2 repréfente une tcte d’abeille qui fait agir 
fa trompe pour enlever 1a liqueur miellée dont la fui ace 
de quelque corps eft enduite , & pour conduire cette 
liqueurà la bouche, f, étuis extérieurs qui couvrent alors 
le deflus d’une grande partie de la trompe, h^h, houppes 
par lefquelles finiffent les étuis intérieurs, tb, la trempe 
allongée bien par-delà les bouts des étuis intérieurs, m, la

Tome V . ' u
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furface enduite de liqueur miellée. Le deffus delà partie 
allongée de la trompe, a 'été rendu convexe, & eft ac­
tuellement appliqué fur la liqueur miellée. Ce qu’on doit 
fur-tout remarquer, c’eft que le bout b, de la trompe eft 
élevé au-deflus de la fui face de celte liqueur, & que par 
conféqucnt la liqueur neft pas afpirée par ce bout.

La Figure i 3 fait voir une trompe d’abeille contournée 
dans un fens contraire a celui où elle l’eft dans la figure 
précédente. Le côté qui eft convexe dans cette dernière, 
eft concave dans la figure 1 3 ; mais auffi la trompe de la 
figure 13, s’eft éloignée du plan m, fur lequel la liqueur 
miellée eft étendue. La trompe apres s’être chargée de 
celte liqueur, comme elle s’en charge dans la figure 12, 
rend concave, ligure 1 3, le côté qui étoit convexe dans la 
figure 12, pour faire aller vers h, h, fous les étuis, la Ifé 
queur qui eft en t.
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SEPTIEME MEMOIRE.

DES AIGUILLONS DES ABEILLES,
DE LEURS COMBATS,

Et des différences remarquables entre les parties exté­
rieures des abeilles ordinaires, i/ les parties exté­
rieures des modes & des meres.

N O us n’avons rien à craindre des trompes des abeilles, 
par la delcription delquelles nous avons fini le Mé­
moire precedent ; elles ne font pas faites comme celles 

des confins, & celles de divers inleéles, pour percer notre 
chair. Mais les abeilles ont le deiriere armé d un aiguillon 
plus redoutable que la trompe des confins : fa piquure 
eft fuivie de douleurs beaucoup plus vives que celles que 
le cou m nous fait fentir pendant qu'il boit notre fang. 
Aufli cet aiguillon n’eft-il par rapport à nous, qu une 
arme défenùve; il eft rare que les abeilles s’en icrvcnt 
contre quelqu'un qui ne les inquiète pas. Fût-il deftiné 
à nous faire plus de mal, fa ftrudure n’en croît pas 
moins digne d’étre connue; dès qu on la connaît, on eft 
forcé d’admirer l’appareil avec lequel il eft Elit. Ce ne 
■ont pas feulement les abeilles ordinaires qui font pour- 
vûes d’un aiguillon ; les abeilles de différents genres, 
comme les gros bourdons velus & les bourdons H'cs, 
beaucoup de très-petites cfpéces d’abeilles folitaircs , 6c 
des mouches qui ne font pas de la dalle fies abeilles, 
comme les frelons, 6c plufieurs cfpéces de guêpes, font 
toutes armées d un aiguillon fait à peu près lui le même
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modelé: Ainh, en expliquant comment celui des abeilles 
eft compote, nous ferons connoître la compofition de 
ceux de toutes ces autres mouches.

Dans les temps ordinaires l’aiguillon des abeilles efl 
caché dans leur corps; mais des qu’on en tient une par 
le corcelct entre deux doigts, elle ne tarde pas à faire fonîr 

♦ PL29.6g. le lien comme un trait, d un peu au deffous de l’anus *.
Bientôt elle le fait rentrer, mais c’eft pour le darder de 
nouveau & a bien des reprifes. Alors elle recourbe fon 
corps dans tous les fens & de toutes les façons qu’il lui eft 
poiîiblc; elle cherche a piquer les doigts qui la genent. 
Mais pour voir plus conflamment cet aiguillon ,6c pour 
fe procurer le temps de le mieux obferver, il laut ladir 
le corps de la mouche, 6c le prdfer près du derrière; 
on oblige amfi l’aiguillon de le montrer, 6c la prcliion 
continuée ne permet pas aux parties deftinées a le rame­
ner en arriére, de faire leur fonction. Quand il commence 

* c,c. j paraître, il eft accompagné de deux corps blancs *, 
oblongs, arrondis par le bout, 6k dans chacun delquels 
une gouttière eft crcufée. On juge ailément que ces deux 
picces compofent enlèmble une efpécedc boîte, dans la­
quelle! nflrument délicat eft logclorlqu il eft dans le corps 

* F# 1. de la mouche *. Airfi renfermé, aucune partie de finté- 
rieur ne lui peut nuire, 6c ce qu’il etoit auffi néceffaire 
d’empêcher, il ne peut bleffer aucune partie. A mefure 
qu’il avance davantage hors du corps, les deux pièces qui 
lui lèrvoient de fourreau, s’en écartent, 6c quand il eft 
entièrement forti, elles le trouvent l’une a droite 6c l’autre 
à gauche hors de fon alignement.

Quoique ce petit dard foit extrêmement délié, on fap- 
perçoit néantmoins à la vue .impie ; elle fufiit meme pour 
faire juger que quelque fin qu’il foit, 6c fur-tout aupiès 
de fon extrémité, il eft creux, 6c qu’il feft piques au
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.bout de fa pointe ; car bientôt une gouttelette d’une 
liqueur extrêmement tranfparente paroît pofée fur le bout 
meme de cette pointe. On voit cette petite gcutte groffir 
de moment en moment. Enfin fi on i emporte avec je 
doigt, une autre gouttelette reparort bientôt dans la 
même place. On prévoit déjà le fatal ulàge auquel une 
liqueur fi claire efl deflinY. On foupçonne ['ans doute 
que malgré fa limpidité elle efl le poifon qui doit être porte 
dans la playe ; & c’efl ce que nous prouverons dans la fuite 
par les expériences les plus décifives.

Mais il ne faut pas s eh tenir a regarder cet aiguillon 
avec fes feuls yeux ; fi on leur donne le fecours d une 
loupe d’un court foyer, ils peuvent nous apprendre qu’il 
n’efl pas un infiniment auffi fimple qu’il le paroi-loit. 
Sa baie * efl lolide, épaiffe & greffe, 11 on la compare * n 29.6g. 
avec la tige qu’elle porte. Amefure que cette bafe s’e- 
levé, elle devient plus menue ; elle efl un peu appla­
tie, elle a moins de diametre d’un côté à ibutre, que 
de devant en arriére. Dans l’endroit qu on peut prendre 
pour fôn terme, il y a une efpéce de talon * du côté du * a 
dos de la mouche : C’efl de là que part cette tige droite 
deflinée à faire des piquûres fi douioureufes, qui n’efl 
pourtant que le prolongement de cette partie que nous 
venons de nommer la baie. Le tout efl c’une mtme cou­
leur, d’un châtain'brun, 6c d’un luiïànt qui fait connoître 
que cette piece efl de corne ou. d’écaille. A mefure que 
la tige approche de fon extrémité, elle devient déplus 
en plus défiée, & enfin elle fe termine par une pointe 
fine.

Malgré la fineffe dont cette pointe avoit paru, il y a 
/ pourtant des circonflances où elle femble moufle. Nous 

venons de remarquer que fon bout efl percé, qu’il biffe 
fortir de la liqueur. De cette même pointe qui avoit fembie

V u iij
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très-fine, on voit quelquefois s’élever une ai tre pointe, qui 
l’eft beaucoup davantage, & qui s’élève tantôt plus tantôt 
moins, N qui tantôt rentre entièrement dans celle d’ou 
elle étoit fortie. C eft alors fur-tout que la première pointe 
paraît moufle , parce qu’on conlcrve l’image récente de 
la pointe plus fine qui a ddparu.

Des lors on juge que ce corps fi délie qu’on avoit pris 
pour un aiguillon , n eft que la gaine, le tuyau d’un autre 
aiguillon incomparablement plus fin. On n’a pas cepen­
dant encore afles d idee de la fineffe de ce dernier, quand 
on en juge par celle de l’étui dans lequel il eft contenu, 
car cet étui ne renferme pas un leul aiguillon, il en ren 
ferme deux égaux 6c femblables. C’eft ce qu il eft plus aifé 
de voir qu on ne croirait ; il y a différantes manières d’y 
parvenir, que nous allons expliquer. Si on examine mieux 
que nous ne l’avons fait eneoie, ce corps que nous pre- 

*P1.29. fig. nions pour l'aiguillon *, & que nous içavons n être qu’un 
3- étui, on remarquera que ta circonférence eft arrondie 6c 

unie vers le dos & fur les côtes, mais qu en delfous il a 
une efpécc de fente ou du moins une cannelure qui va 
en ligne droite de fa bafe a fa pointe. Une obfervation 
1 impie & qi. on aura louvent occafion de faire lorfqu’on 
étudiera les aiguillons, démontre que ce tuyau conique 
eft réellement fendu dans toute fa longueur. Cette obfer- 
vafion eft femblable a celle qui a prouvé ci-deflus que le 
bout de ce tuyau eft percé. Pendant qu >n le manie, il 
arrive quelquefois qu’on voit luinter de la liqueur en dif- 
férei ts endroits de la rainure, tantôt plus & tantôt moins 
éloignés de la pointe, & quelquefois dans des endroits afles 
p’ iches de la bafe ; qu'on voit des gouttes s’y former. 
Quand on vient a examiner la bafe, 6c qu’en/uite on fe 
rappelle la figure, la nature & ladi pofition des pièces qui 
font jouer les deux feies dont font pourvues les mouches 
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dont il a etc parlé dans le troifiéme Mémoire, la feule 
inlpeélion des pièces qu’on trouve a 1 origine de fctui 
des abeilles, porte à croire ou au moins à foupçonner 
fortement, que celles-ci ont deux aiguiilons comme 
les autres ont deux feies. On y remarque ailement deux 
filets écailleux *, dont l’un vient de la gauche & l’autre *1’1.29. 
de la droite en fe courbant, 8e qui arrivés à la bafe de l’étui 3 & 7* 
8c après y être devenus parallèles l’un à 1 autre, paroiflent 
s introduire dans fon intérieur. On 11 en relie pas au fnnple 
foupçon, n on tente de faire paffer une pointe très-line *, * Fig. 4. 
telle que celle des petites épingles, ou des lancettes 
étroites faites pour des operations de la nature de celle-ci, 
bus un de ces filets écailleux dans fendroit où il paroi 

entrer dans 1 Lui ; on y parvient, 8e avec quelque patience 
on réuffic àfoûlever&àdégager le filet qu’on attaque. Dès 
qu’on eft parvenu à faire paffer la pointe entre le filet 8e 
l’étui, li 011 la conduit vers le bout de celui-ci, l’aiguillon 
fort de plus en plus, 8e il fort tout entier, 6c achevé de fe 
dégager avant que la pointe de métal loit arrivée aux deux 
tiers de la longueur de 1 étui*; c’eft par la couliffc, par * Fig. 5. 

la fente de la face inférieure, qu il fort. On peut de meme 
8e avec plus de facilite encore parvenir à retirer le fécond 
filet. Enfin on ne peut lesméconnoitrcpour des aiguillons, 
des qu’on voit que depuis leur bafe ju ques à leur extré­
mité, ils diminuent degrofleur pour finir par une pointe 
extrêmement fine, 6l qu’ils font de nature de corne ou 
d écaillé.

Il pourroit, cependant, refter encore quelque fcrupulc 
par rapport à ces deux aiguillons; on pourvoit craindre 
que la poinie fine qu’on a fait agir, n’eût détaché de chaque 
bord de la codifie une fibre qui eft pri e enfuite pour ce 
qu’elle n’eft pas. Le vrai eft néantmoins que la facilite avec 
laquelle chacun des filets eft fcparc du refte, leur liflc &
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leur contour arrondi ne permettent guéres de les croire 
des libres détachées du tronc. Mais il y a une manière 
de le démontrer ccs aiguillons, qui lèvera tout fcrupule, 
fur-tout fi on cherche à obfervcr ceux des mouches qui 
en ont de plus gros que les abeilles ordinaires, comme 
ceux des bourdons de ceux des frelons. En tenant le bout 
du ventre de la mouche preffé, on forcera l’inftrumcnt 
deftiné à faire de doulourcuics blcliurcs, à refler en dc- 
hors. Alors on le coupera tranfverjalement vers le milieu 

♦ PL 29.fig. de la longueur *. On détachera aipfi du relie & on fera 
“ tomber une de fes moitiés : Qu’on examine alors le bout

de l’autre moitié, avec une loupe de 4à 5 lignes de foyer, 
on y diftinguera les coupes circulaires de deux petits 

♦ e> s- corps * poics à côté f un de l’autre dans un canal qui a 
une fente tout du long d’une de fes faces. Ces deux petits 
corps dont on voit les bouts, font les deux aiguillons tron­
qués; mais comme ils l’ont été dans un endroit où leur dia­
metre lurpafle celui des environs de leur pointe, il cfl plus 
ai.é de s’al.ùrer de ce qu’ils font, qu’il ne l’eft quand la 
pointe de 1 un ou celle de 1 autre fort par lebout de l’étui.

Diverfes circonflanccs peuvent aider encore à rendre 
les deux aiguillons fenfibles : Si on manie, fi on preffu en 
différents fens la bafe de l’étui , on contraint tantôt les 
deux aiguillons d’avancer également par-delà le bout de 

*Fig. 7. dd. fetui *, tantôt on n’en oblige qu’un à avancer * pendant 
* Fig. e.d. que l’autre refte en place. Quelquefois on les voit tous 

deux excéder le bout de l’étui, mais l’un l’excède plus 
quefautre; tantôt on les fait defeendre tous deux, tantôt 
on n’en fait delcendre qu un fèul au-deffous du bout 
de l’étui. Enfin non-feulement on les voit alors diftinctc- 
ment tous deux, mais on voit comment ils peuvent agir, 
.foit enfemLle oit féparement; qu’un des deux peut être 
porté en avant pendant que l’autre refte en arriére ; qu’ils 

peuvent
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peuvent agir alternativement, & c’efl probablement de ia 
forte que la mouche les met pour l’ordinaire en aéliom 
On voit auflî qu’ils peuvent être pouffes tous deux à h 
fois & egalement en avant, & retires en arriéré.

•four découvrir certaines parties, même dans les grands 
animaux, il y a des temps a choifir : on ne réuflircit pas 
à voir les veines iaétées d’un animal qu on réouvrirait que 
plu fleurs heures après que la d igeflion ferait faite ; mais elles 
paraîtront bien diffindes dans i animal dont la digeflion 
ne fera qu’à peine finie. Il y a de même un temps ou l’on 
peut parvenir à voir les deux aiguillons des mouches dans 
leur entier & très-diftindement. Ce temps favorable eff 
celui où la mouche efl encore cachée fous les enveloppes 
de nymphe. Nous avons dit ailleurs que dans un temps 
femblable en découvre plus aifement que la trompe du 
papillon efl compofée de deux pièces égales, engrainées 
l’une dans l’autre, qu’on ne le découvre dans le papillon 
parfait. Dans la mouche qui eft encore nymphe , 1 étui 
des aiguillons eft ouvert, il n eft prefque alors qu’une 
lame platte, dont chaque côte a un rebord, ou, fi I on 
veut, une lamecanncllée dans toute fa longueur. Quand 
cette lame fe roule, quand elle prend la figure conique 
qu elle a dans la mouche parfaite, elle renferme & cache 
les deux aiguillons ; mais quand la lame eft platte , les 
deux aiguillons font couches l’un à côté de 1 intre 
dans une couli.fe ou il n’y a que leur petiteffe quipuifle 
les dérober à la y ne. Mais j’ai eu des nymphes où ils n’é- 
toient pas fi petits que la vue fimple ne pût les diftin- 
guer '. Les nymphes dont je veux parler, font celles *P1.29. 
d'une efpéce de frelons de S.‘ Dominique, qui furpaffe I0‘ 
beaucoup en groifeur l’efpece de frôlons que nous avons 
dans ce pays. Elles avoient été envoyées dans l’eau- 
de - vie, dans laquelle leurs parties intérieures s’étoient
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346 Memôïres pour l'Histoire 
bien confervées dans leur figure & leur pofnion natu­
relles.

Au refte, tous les bons obfervateurs qui ont examiné 
ce qu’on appelle communément l'aiguillon des abeilles, 
ont reconnu que ce corps, qui nous paroît fi délié# fi un, 
n’eft que 1 clui de deux aiguillons fembiables. Lecuwen- 
bock, Swammerdam, Hook # Malpighi le premier, les 
ont décrits # en ont tait graver des figures. Lorlquc j’ai 
donné dans les Mémoires del Académie de 1719.1 Hif- 
toire des Gm p< s, j'ai parlé de leur aiguillon en homme 
qui 11 avoit pas affés profite des obfcrvations de ces Sça- 
vans, # qui n avoit pas ailes cherché à s’infiruire par fes 
propres yeux. 1 rop occupé & trop fatisfait peut-être de 
quantité de faits fmgulicrs que ces mouches mavoient 
fournis, je négligeai de rechercher autant que je 1 aurais 
dû, les merveilles qui le trouvent dans la compofition 
d un inftrument redoutable pour nous. J'ai voulu réparer 
ici cette négligence, en détaillant les differentes manières 
dont ceux qui feront curieux de s affûrer de la réalité des 
deux aiguillons, pourront s’en convaincre.

Près de leur pointe ils ont chacun lùr un de leurs co- 
fig. tés * des dentelures fines # dont la partie la plus lar^e eft 

tournée vers la baie. Ces dentelures qui ne permettent pas 
aux aiguillons defortir des chairs ou ils ont été introduits, 
fans ibu frir beaucoup de frottement, font caufe fans 
doute que les abeilles les lahfent fouvent # leur étui dans 
les piqu liras qu elles ont faites, # dont on les oblige de 
s'éloigner plus vite qu’il ne leur conviendrait. D’ailleurs 
on voit bien que ces dentelures font utiles pour faire 
pénétrer les aiguillons dans la cham Celui qui vient d'y 
être enfoncé, s’y maintient # devient un appui pour 
celui qui eft refté en arriéré, # qui doit, dans finflant 
fuivant, aller plus loin que l’autre,
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Un gros frelon de fille de Cayenne, dont j ai parle ci- 

dufibs, a non-feulement des dentelures à chacun de les 
aiguillons *, l’étui même des aiguillons eft dentelé * ; fur * pE 29. fig. 
chacun des deux côtes oppofés il a une file de dix eu 
douze, guelfes 6c fortes dents. On en peut compter 
quinze à feize fur chacun des aiguillons des mouches à 
miel ; mais pour les pouvoir compter, ceft à dire pour 
les voir diftinclement, il Lut les chercher avec un micro 
feope qui gratifie beaucoup, & les y placer dans une 
pofition favorable; car il arrive fouvent que les faces qui 
font en vue, font celles qui font li fes, 6c alors on eft tenté 
de croire que l aiguillon qu on examine n’a point de ces 
inégalités qui lui font néceffaires.

Lorfque nous avons cherché à nous affiner de l’exil - 
tence des deux aiguillons, nous avons déjà vû g avance 
qu’ils ont chacun leur bafe particulière en dehors de l’étui, 
& qu’elle eft courbe. Celle de 1 un fè contourne vers la 
droite *, & celle de l’autre vers la gauche*. L endroit ou * Fig. 7. r, 
chacune d élies va s’inferer, n'eft pas difficile à découvrir. * 5' 
Quand on ouvre le ventre d'une abeille, on trouve de 
chaque côté pics de 1 origine de 1 ctui, une plaque dont 
la furface eft affés confidérable ; elle a de la olidité , on 
peut la manier fans la bri cr. File eft compofée de trois 
pièces cartiiagineuiès *, réunies enfemble par une mtm- * Fig. 46c 
brane flexible, mais qui a beaucoup de confiance. De 7^v', f0' 
ces trois picces, dont il eft inutile de bien décrire ies con­
tours, celle du milieu eft la plus allongée 6c la plus étroite.
C’eft à celle-Ci 6c à la première que ie réunit la baie d’un 
des aiguillons *, qui tient à l’une 6c à l’autre par deux ♦ 
petits pédicules. De-là il eft aifc de juger que chaque 
aiguillon a des appuis folides contre la plaque a laquelle 
il eft attaché, 6cque la plaque eft faite pour le Lire jeuer; 
qu’elle eft pourvue de tous les muicles néceffaires pour 
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le pouffer en dehors du corps & le retirer en dedans. 

Ce n’cfl pas ailes à la mouche de pouvoir faire pénétrer 
dans les chairs fes aiguillons & leur étui ; elle ne manque 
jamais d empoisonner la bleffure quelle fait. Nous avons 
déjà vû que le poifon qu’elle y verfe, n’efl pas un noir poi- 
ion, qu’il eft une liqueur extrêmement tranfparente ; mais 
il nous relie à faire connoître le refervoir qui la fournit. 

\iand on a ouvert le ventre de la mouche, on parvient 
facilement a le trouver en place, parce qu’il efl précifé- 
ment dans celle ou il eft naturel de le croire & de le cher­
cher. Un peu par-delà la bafe de i étui, vis-à-vis le mi­
lieu de l’eJpaçe que laiflcnt dans le ventre les deuxaiguM- 

* Pi. 29.^. jons cn s’éloignant l’un de l’autre, eft une veflie* remar- 
qu ible p ir fà tranfparcncc, & que fà tranfparence fait juger 
pleine d’une liqueur très-claire. Elle eft encore remarqua­
ble par fa Solidité; car H on la détache, on peut la manier, 
lui faire changer de figure ju ques a un certain point, 
en la preffant doucement entre deux doigts, & cela fans la 
crever. Dans Ion état naturel elle eft oblongue comme une 
olive. Son plus grand diametre eft polé dans le fens delà 
longueur du corps. On ne fçauroit la méconnoîtrc pour 
ce qu’elle eft, des qu'on s eft atfüré quelle eft pleine de 
liqueur, & qu’on obServe qu elle fè termine par une efpéce 

* r- de vaiffeau *, qui fe dirige entre les deux aiguillons, & qui 
entre dans leur étui. Swammerdam croit avoir vû que le 
bout de ce vaiffeau ’e réunit à l’étui un peu par-dela fon 
plus grand renflement ; mais ce qui eft inconteftable, c efl: 
que ce vaiffeau eft le canal qui conduit la matière véni- 
meuie du reièrvoir dans l’étui des aiguillons.

Oei autre bout de ce refervoir part un autre vaiffeau*; 
Swammerdam aflûrequ’â une certaine diftance ce vaiffeau 
fe divife en deux. Il n’cfl pas aifé de l’avoir dans toute fa 
longueur; mais j’en ai eu de beaucoup plus longsque ceux
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que ce celebre Auteur a fait représenter. II croit que les 
deux branches formées par la divihon de la tige principale, 
font des vaiffeaux aveugles. Je ferais plus dupofé à penfer 
qu’elles s’inferent quelque part dans le canal des ahments 
ou dans quelque partie où le fait la fécretion d’une liqueur 
qui eft apportée au grand refervoir. Cereiervoir eft peut- 
être pour les abeilles ce qu eft la velficulc du fiel pour les 
grands animaux. Je veux dire feulement que i’ceconomie 
animale des abeilles demande qu’une certaine liqueur loic 
féparée de leur fang par fécretion ; 6c que cette liqueur, 
qui eft conduite dans une veffe, eft celle que la nature 
a accordée à ces mouches pour les rendre plus redou­
tables à leurs ennemis.

Malgré ce que l’examen que nous avons fait de 1 :nftru- 
ment dont les abeilles font pourvues, nous a appris de i'a 
compofition, pour nous exprimer plus brièvement 6c plus 
conformement au langage reçû, nous en parlerons dans la 
fuite comme d’un inllrument fimple, nous continuerons 
de donner le nom d’aiguillon à cet aflcmblage de plulieurs 
pièces; il r y aura nul équivoque à en craindre, parce que 
ce fera ordinairement au pluriel que nous parlerons des 
aiguillons renfermés dans l'étui, 6c que quand nous endé- 
fignerons un leul, il fera caraélcriié par quelque épithète ou 
par des circonftancesqui ne fçauroient permettre qu on le 
méprenne. Nous dirons donc que quand une abeille irritée 
a piqué fon aiguillon dans notre chair ou dans quelque 
corps qui lui aétépiéfenté, comme dans un gand, fi on 
la prefle de partir, elle l’y faille; mais elle ne fy laifte pas 
feul, la plupart de lès dépendances y reftent attachées, 
comme les plaques cartilagineufes, la vdùe à venin, 6c 
beaucoup de parties mufculeufes. La bleffure quelle a 
voulu faire, lui coûte cher, plus cher que ne coûterait 
à un homme le coup de poing qui lui ferait perdre fur
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le champ tout le bras, ou le coup de pied qui lui fcroit 
perdre la cuilfe. La blcflurc quelle s’cfl faite à elle-meme, 
cil une terrible & mortelle blelfure, a laquelle elle ne fçau- 
roit urvivre long-temps. Apres que cet aiguillon avec les 
dépendances a etc arraché 6c entièrement leparc du ventre 
de l’abeille, il femble encore animé du défit de la venger; 
au moins comme s il fétoit, il travaille a rendre plus pro­
fonde la bleffure qu'il a faite 6c dans laquelle il efl relié. 
§abafe continue a fc donner des mouvements, elle s in­
cline alternativement dans des lens contraires. Lesmuf- 
clés deftincs à faire penetrer 1/aiguillon dans les chairs ou 
dans d’autres corps qui n ont qu’un mediocre degré de 
dureté, font refiés adhérents à cette baie, & ils continuent 
leur jeu, comme les mufclesde la queue d un lézard con­
tinuent le leur apres que cette queue a été coupée, 6c 
même coupée en morceaux.

Une des meilleures manières de bien voir ia longueur 
* PL 29.6g. des vaiffeaux qui portent le venin a la vcllie, c’cfl de finir 
7’ TT fabeille pendant qu elle pique, ou, ce qui efl encore plus 

facile, c’eft d’offrir a une abeille qu’on tient de manière 
a n avoir rien a en craindre, un morceau de peau épaiffe 
6c fouple, un morceau de chamois par exemple. Elle croit 
fe venger de celui qui lui fait violence, en enfonçant fon 
aiguillon dans le cuir. Quand elle l’y a bien engagé, qu’on 
la retire brufqucment, mais qu an ne l’en éloigne que de 
quelques lignes. L’aiguillon 6c fes dépendances relieront 
dans le chamois, 6c on pourra voir au bout poftérieur de la 
mouche, un filet blanc qui va aboutir a la velfie a venin. 
Qu’on éloigné cette abeille de plus en plus, mais douce­
ment, de l’endroit dans lequel l’aiguillon eft demeuré, le 
ftet dont nous venons de parler continuera de fortir du 
corps, 6c on parviendra aifément à l’avoir long de 2 à 3 
pouces D où il fuit que cc filet, ou plutôt ce vaiffeau, fut
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plufleurs contours dans le corps de i abeille, qu’J y efl replié 
bien des fois; mais étant auffi délié qu’il l’efl, il efl trc s-diffi 
cile de voir où il è termine, 6c je n y ùis pas parvenu.

Une observation qu'on doit faire alors , c’efl que les 
deux plaques cartilagineuses font paralleies l’une à l’autre, * PL 29. 
qu elles lèmblent tendre à s’appliquer i une fur l’autre, 6c 7^”°nnne, 

quelles ne 4ont féparees que par La vcflic a venin , qui efl 
pre que vuide. De-la il efl afles naturel de foupçonner que 
1 unique u:àge de ces deux plaques n’efl pas de fervir d’ap­
pui aux deux aiguillons, 6c de les faire iouer, qu efleslènzcnt 
en s’approchant lune de 1 autre, a preffer la vefïie, a obliger 
fon venin de couler dans le canal qui la porte dans l’étui;
6c que les deux aiguillons en mouvement conduilènt cette 
liqueur julques au bout del ctui, qu Is la font fortir par 
cette ouverture, qui leur permet a eux-memes de paraître 
en dehors. Quand les deux aiguillons ne feraient qu a 
peu près coniques, comme nous l’avons laiffé imaginer, 
ils ne fçauroient remplir 1 étui conique dans lequel ils font 
pôles à côté l’un de l’autre, il y relierait un vuide capable 
de recevoir la liqueur vemmeuic qui y efl dardée ; mais 
Swammerdam a cru voir qu’ils font applatis 1 un 6c l’autre 
par le côté par lequel Ibie touchent; que tout du long 
du milieu du même côté regne une gouttière, 6c que 
les gouttières des deux aiguillons appliquées l’une contre 
l’autre forment un canal qui reçoit & conduit la liqueur 
venimeufe au bout de l'étui. Je n’ai pû voir ni le cutéap- 
plati de chaque a^gurllon, ni la gouttière qneSwammer- 
dam orétend y être : peut-être eft-ce faute d être parvenu 
à obfèrver un aiguillon dans une pofition favorable. Il y 
a des circonflances ou l’on voit la liqueur s’échapper par 
la fente qui efl tout du long du milieu de la face imerieure 
de l’étui, 6c il femble qu elle ne devroit jamais fortir que 
par 1 ouverture du bout, s’il y avoit un canal defliné à h
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^2 MEMOIRES POUR lTÏÎSTOIRE 
contenir. Elle s’échappe par la longue fente toutes les 
fois qu’on prelfe affés l’étui auprès de fà bafe, pour 
obliger cette fente à devenir plus large. Dans d’autres 
temps cette longue ouverture eft bouchée par les aiguil­
lons memes. La liqueur ne coule pas fimplement dans 
le conduit, elle y eft comme dardée, eÜel’eft au moins 
par des mouches de certaines efpéces. J’ai rapporté ail- 

tenois entre deux doigts un très- 
■ du bout de fon aiguillon un

22 if. jet de liqueur qui fut pouffé à une diftancc de plufieurs
pouces. Au refte il y a grande apparence que les aiguillons 
n’ont pas fimplement la figure arrondie fous laquelle nous 
les avons fait représenter, & qu’ils ne font pas contenus 
dans leur étui comme des plumes le font dans une écri- 
toire ; il y a grande apparence, dis-je, qu’ils y font affem- 
blës à couliffe&à languette, d’une manière analogue à 
celle dont nous avons vûque les limes de la cigale foin af- 
femblées avec leur fupport. D’autres infectes nous donne­
ront encore d’autres exemples de cet affembiage, employé 
pour maintenir pendant leur jeu, des pièces qui doivent 
alternativement être pouffees en avant, & retirées en arrié­
re: mais des couliïTts qui feraient taillées dans les aiguil­
lons des abeilles, ou des languettes qui y feraient ménagées, 
pourraient bien nous échapper par leur extrême petitefle.

Nous avons fuppofé jufques ici que c’eft une liqueur 
très-limpide qui rend fi douloureufes des bleffurcs qui 
autrement feraient à peine fenties ; il eft temps de le 
prouver ou plutôt de le démontrer par une expérience 
très limple. Je l’ai faite a abord fur moi-même, & quel­
ques-uns de nos Académiciens & d’autres amateurs de 
la Phyfîque, ont voulu depuis que je la repetaiTe fur 
eux. Avec une épingle très-fine, ie me fuis fut deux pi- 
quùres à un doigt, proches fune de l’autre. Avant que de

me
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me les faire, j’avois eu foin de me munir d’une mouche 
à aiguillon; dès que je me fus piqué, je preflâi le ventre 
de la mouche, j’obligeai l’aiguillon de fe montier, & je 
pris une petite goutte de fa liqueur qui s’étoit raffemblée 
à fon bout, avec fa pointe de mon épingle. Alors je fis 
entrer une iccondc fois cette pointe dans une des bleffurcs 
qu elle m’avoit faites, où je ne 1a tins qu’un inflant; ç’en 
fut affés pour qu elle y faiffât du venin. Il n’y fut pas 
plutôt introduit, que je fentis une douleur fcmbfable à 
celle qu’on .ent apres avoir été piqué par une mouche à 
miel. Au relie, fa douleur de fa playe où l’épingle a porté 
de l’irritation, eft, comme celle des piquûies d’abeilles,plus 
aigûe ou plus modérée, félon fa quantité de liqueur veni- 
meufe dont 1a playe a été mouillée; & peut-être encore 
félon l’état de fa playe, c’eft-à-dire, félon 1a grandeur des 
vaiffeaux qui ont été ouverts, & félon le plus ou moins de 
fenfibilité des filets nerveux qui ont été attaqués. Je répé­
tai un jour cette expérience fur un de nos Académiciens 
qui doutoit de fon effet, ou au moins du degré de fon 
effet. Pour le mieux convaincre, je n’épargnai pas la li­
queur. Je fis entrer dans fa piquûrc une greffe goutte que 
j’avois prife au bout de l’aiguillon d’un bourdon velu. 
L’épreuve fut bientôt plus forte qu .1 ne l'eût voulu ; 
quoique très-courageux, il ne put fentir la douleur cui- 
fante de fa petite playe, fans beaucoup piétiner, & fans 
pcflcr contre l’expérience.

Le relie d’ailleurs égal, il y a des temps où les piquûres 
des abeilles font plus IcnnbJcs que dans d’autres. Celles 
qui font faites en liyver par des mouches prefque engour­
dies de froid, ne font pas à beaucoup près avlfi doulou- 
reufes, ni douloureuics pendant un temps fi long, que 
celles qui font faites dans des jours chauds d’été, & elles 
ne font pas fuivics d autant d accidents. La liqueur peut 
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être plus exaltcc, plus fpiriweufe en été qu’en Jiyver. 
D’ailleurs la mouche n’en a peut-être pas une auflî grande 
provinon en hyver, ou clic n a pas affés de force pour 
en faire fortir autant. J'ai rapporte dans fHifloire des 

* MJnops Guêpes*, une expérience qui fait voir que plus la quan- 
r ! / tité de liqueur que la mouche a à verfer, efl grande,# 

plus la piquûre efl fenûble; # qui prouve en meme temps 
que la quantité qui eft dans le refervoir, peut ♦ trehientôt 
épuifée. J y ai dit, qu ayant été piqué un jour par une 
guêpe, je crus qu’il valloit autant prendre Ion mal de 
bonne grâce , je la laiffai achever de me piquer tout a fon 
Sj è : en pareille circonftance, la mouche relire de la playe 
fon aiguillon fain # entier. Quand elle eut elle-meme 
retiré le fien, je la pris, # en 1 irritant, je la polai lur h 
main d’un domeflique aguerri, qui n’étoit pas à une pi- 
quüre près. C elle qui lui fut faite, fut peu douloureule. Je 
repris la guêpe, # je me lis piquer moi meme une leconde 
fois. A peine fentis-jq cette demiere piquûre; la liqueur 
venimeufe avoit été prefque épuifée dans les deux pre­
mières. Enfin, j eus beau irriter la guêpe, elie ne voulut 
pas piquer une quatrième fois.

La quantité de liqueur venimeufe qu’on peut prendre 
avec la pointe d une épingle au bout de l’aiguillon d une 
abeille, eft fi peu confidérable, qu on ne doit point croire 
qu’il y ait du rhque à l'appliquer fur fa langue, & on 
doit être curieux de fçavoir l’effet quelle y produit, d en 
connoître le go- t. C eft une expérience que Swammer- 
dam a faite avant moi, & que j ii répétée plufieurs fois, 
# fait répéter a diverfes perfonnes. Sur 1 endroit de la lan­
gue qui eft touché par ce peu de liqueur, on fent d’a­
bord un goût douceâtre qui femble tenir un peu de celui 
du miel ; mais bientôt ce doux devient acre & brûlant. 
On - eut une impreAion de chaleur analogue à i’impreluon
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qu’y fcroit le fuc laiteux du titknale. L’endroit de ma 
langue où la petite gouttelette avoit ©té appliquée, eft 
quelquefois relié pendant plufieurs heures, comme s’il 
eut été légèrement brûlé. Quelquefois ma langue a été 
Amplement un peu échauffée. La liqueur que Swam- 
merdam a goûtée, a produit plus d effet, elle a mis fa 
bouche plus en feu. Mais LcHet doit être plus grand 
félon la quantité de liqueur qu’on aura prife, à peut-être 
encore, comme nous venons de le dire, félon le temps 
dans lequel on l’aura prife. Une liqueur qui femblebiù- 
ler la langue, qui y fait naître au moins de la chaleur, 
efl très-capable de camer des douleurs cuifantcs dans des 
fibras qui viennent d’être brifées. Des liqueurs plus douces 
étant introduites dans des playes nouvellement faites, y 
peuvent produire des irritations douloureuses. Apres m ê- 
tre fait deux petites bleffures avec une épingle, j’ai quel­
quefois introduit dans l’une la pointe delà même épingle 
mouillée de miel ; 8c fur le champ la piquûre efl devenue 
douloureufe, bien moins pourtant que fi la pointe de i’é- 
pingle y eut porté de la liqueur venimeufe. Il n’cfl pas au 
reîle, aifé défaire des expériences propres à nous découvrir 
la nature de cette.liqueur. Quelquefois j’ai effuyé le bout 
d un aiguillon où il y en avoit une goutte avec du papier 
bleu ; l’endroit qui en a été mouillé n’a point rougi : ainfi 
cette liqueur n’eft point acide, ou elle 11’a pas un acide 
actuellement développe.

Nous fçavons que 1 œconoinie animale demandequ’il 
fe fafie des lècrétions dans le corps des grands animaux. 
Et nous avons déjà fait remarquer, que comme la fer 
crétion de la bile fe fait dans ceux-ci, de même il fe 
fait dans les abeilles ceile de la liqueur qui remplit la 
veffie qui eft à la bafe de l’aiguillon. Cette liqueur devoir 
être fcparée de celles qui circulent dans les vaiffeaux de

Y pi
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i'infudu, & elle a apparemment, comme la bile, des ufàgcs; 
peut- être aide- t-eilc à taire faire dans les inufl ns de la 
mouche, des digeftions dont nous parlerons dans la lune.

Les animaux de toutes cipc ces n’auroient pas à le plain­
dre de la liqueur vcnimcuie que i aiguillon des abeilles in­
troduit quelquefois dans leurs chairs, s il étoit vrai, comme 
Pline l’a raconte, que l’ours devenu trop gras, va à deffein 
irriter des abeilles logées dans un tronc d arbre, # qu .1 le 
fait faire une infinité de piquûres, fur-tout à Ion mulèau, 
qui lui font falutaires. Il léroit bien étrange que la nature 
eût appris à l’ours à avoir recours à un tel remède; que 
pour rétablir fafante, il lut oblige de Refaire faire un grand 
nombre de petites blelfurcs capables de faire périr dans des 
douleurs cuifantes tout autre animal.

Selon les apparences, il n’y en a aucun, fans en excepter 
1 ours, auquel un tel venin ne faffe quelque mal. Il peut 
pourtant y avoir du plus ou du moins. Peut-être agit-il 
plus faiblement fur les animaux de certaines efpéces, que 
fur ceux des autres. Entre les hommes il y en a pour qui 
ces fortes de piquûres ne font rien en comparaifan de ce 
qu elles (ont pour d autres hommes. J’ai eu un domefti- 
que qui n’en tenoit preique aucun compte. En quelque 
endroit qa’d eût été piqué, cet endroit ne s’é.evoit prefque 
point, les environs de la piquure ne s’enfloient pas, comme 
fe biffent enflés les environs d’une fcmblable piquûre faite 
ad’iutrcs. J eus occafion de vérifier ce fait en éprouvant 
un remede que feu M.duf ay avoit foupçonné bon,#qu’il 
croyoït avoir expérimenté avec /accès. Ayant été piqué 
par une abeille, il penfa à effayer l’effet de 1 auile d’olive 
mife iur 'a piquûie. Des expériences faites en Angleterre, 
l’avoient conduit à cet effai. Elles ont paru prouver que 
cette huile eft capable d’arrêter les effets funeftes d’un 
venin bien autrement puiffant que celui des abeilles. On
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a prétendu qu’un homme bravoit les morfures des vipères 
au moyen de l’huile d olive qu’il appliquoit fur celles qui 
lui avoient été faites. M. du Fay ayant été piqué au nez 
par une abeille, voulut éprouver ce que pourreit l’huile 
d’olive en pareil cas. Dès que l’huile eut été étendue fur 
fa petite bicliure, la douleur fut appaifée, elle ne revint 
point, Ce il ne parut aucune élévation. Il me raconta ce 
fait, içacham que pavois plus d’occafions que perfonne 
de répéter /expérience du nouveau remede. Dans des cas 
femblabks, j’avois déjà éprouvé feliet de l’huile d’aman­
de douce, & le lucces que cette huile avoit eu, ne devoit 
pas me difpofer à bien augurer de celui de /hurle d obve. 
Cependant je lus tenté au bout de quelques jours, de lui 
donner plus de confiance. Un de mes domeftiques fut 
auffi piqué au nez, j étois préfent, & je ne tardai pas à 
humeéler fa piquure d’huile d’olive ; il parut s’en trou­
ver très-bien; il m a Jura qu’il ne lèntoit plus de douleur, 
& fon nez ne devint aucunement enflé. Dès le lendemain, 
je fis une opération qui demandoit que j’euffe plulieurs 
performes à m’aider, 6c une de ces opérations, dont on 
ne fe tire guéres fans être piqué. Elle me parut trus-ràvo- 
rablc pour repéter les épreuves de 1 huile d’olive. Apres 
avoir retiré /aiguillon d’une piquûre qui fut faite à mon 
cuifinier, fur le front6c prefque entre les deux yeux, je la 
frottai d’huile ûolive; il fe crut foulage, mais s i reçut 
un foulagement, il ne fut que paflager. Au bout d’un 

Tu art d heure. à peine pouvoir il entrouvrir les yeux. L en­
flure qui avoit gagné l’une6cl’autre paupière, les tenoit 
toutes deux abbaiffées. Je fus moi-meme piqué cinq fois 
tant aux doigts qu’aux bras. Je n’épargnai pas l’applica­
tion de l’huile d’olive, 6c malgré l’huile, mes doigts, ma 
main 6c mon bras s’enflèrent 6c relièrent douloureux. 
L’huile n’eut pas un autre lùcctspar rapport aux piquûrcs
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de quelques autres performes fur Iclquelles elle fut éten­
due. Pourquoi avoit-elle donc li bien réufli ou paru fi 
bien réuflir fur le domeflique fur lequel je l’éprouvai 
d’abord . J’eus l’après midi un très-bon cclairciffcment à 
cette difficulté. Dans l’après-midi, ce meme domeflique 
fut piqué par plus de douze abeilles différentes, aux doigts, 
aux mains, aux bras, fans qu il s’en plaignit, & fans qu il 
parût s’en embarrafler le moins du monde, 6 auffi fans 
qu’aucune des piquûres produisît d’enflûre fenfible. J’ai 
connu à la campagne, des gens qui nedaignoient pas cou­
vrir d un gand la main avec laquelle ils alloient couper des 
gâteaux dans 1 intérieur d une ruche, quoiqu'ils fçufîènt 
qu’elle feroit piquée plus d’.me fois. < es piquûres extrê­
mement douloureufes pour les autres hommes, étoient 
fi peu de chofepow eux, qu’elles ne leur paioiffoient pas 
valoir la peine qu ils fe gênaffent la main, qu’ils la ren- 
diifent moins libre par un gand.

11 n’y a peut-ctrc que trop de remedes qui ne doivent 
leur réputation qu’à quelque cas femblable au premier où 
nous avons employé 1 huile d olive ; que parce qu’ils ont 
été donnés dans des circonflances où ils étoient inutiles 
pour guérir le mai. Outre l'huile, j’ai éprouvé contre le 
venin des abeilles, beaucoup de jus de différentes plantes 
qui nous ont été indiquées par différents Auteurs. J’ai 
éprouvé l’urine, qui eft beaucoup vantée; j’ai éprouvé le 
vinaigre, &c. & je n ai rien tenté qui ne m ait paru avoir 
dans quelques circonflances, des fuccès qui ont été dé­
mentis par la fuite. Ce qui même eft trop pour le remede 
qu on voudrait préférer, c’efl qu’il n’y en a aucun qui. 
dans Uinflant où il a été appliqué, n lit diminué ou ap- 
paifé la douleur. L’eau feule a Couvent produit cct effet ; 
la douleur revient après, & 1 endroit piqué & les parties 
qui en font voifines, s’enflent plus ou moins félon le

https://rcin.org.pl



des Insectes. VIL Mem. 3jq 
tempérament de la personne, & peut-être félon les üil- 
po itions aéluclles de fon intérieur ; 6c enfin, félon les 
fibres des nerfs ou des vaiffeaux qui ont été fieffés. Ce 
qu’il y a de certain, c’eft qu’il ne faut jamais manquer 
a ôter l’aiguillon de la playe dans laquelle il a été faille. 
Le peihl pilé m a femblé avoir mieux reuffi que tout ce 
que j û employé ; cependant j’ai fi peu d’opinion de ce 
remede, que quoique je fois de ceux à qui les piquûres 
font très-cuilàntcs, & quoique les miennes foient ordi­
nairement fuivies d’enflure, je ne daigne plus y avoir 
recours.

Mais on demandera peut-être de quelle néceffité il étoit 
que les abeilles fuffent pourvues, pour nous piquer, d un 
aiguillon compoiu avec tant d art l C’eft que cet aiguillon 
qui nous pique quelquefois, ne leur a pas été donné pré- 
cifément pour nous piquer. Elles ont des ennemis, contre 
fefquels il faut qu’elies lé puifTent deffendre. Il y a plus, 
des mouches plus greffes qu’elles ne font, & fur lelqueiles 
elles doivent cependant avoir la lupériorité, qi elles doi­
vent attaquer avec avantage; de telles mouches, dis-je, 
fe trouvent dans leur propre habitation. ( e font celles 
qu’on appelle vulgairement les bourdons, que nous avons 
nommées faux-bourdons, & que nous avons dit être les 
mâles. Quand les mâles n’ont encore que la forme de ver, 
les abeilles ordinaires ont précifémcnt pour eux les memes 
foins qu’elles ont pour les vers qui, après leur métamor- 
phofe, feront des abeilles ordinaires. Lorfque les mâles tort 
devenus ailés, elles fe comportent encore avec eux, comme 
fe doivent comporter enfemble les enfants d’une même fa­
mille. Les unes & les autres doivent auffi, comme nous le 
dirons dans la fuite, leur naiffvtce à une même mer^Enfin, 
les abeilles vivent pendant quelque temps avec les males en 
parfaite intelligence; mais des jours arrivent où ces memes
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abeilles fout aux mâles, & ou elles leur doivent faire la 
guerre la plus meurtrière; elles les tuent impitoyablement, 
elles en font un carnage affreux. Les mâles Sont pourtant 
beaucoup plus gros, & femblentplus forts que les abeilles 
ordinaires; mais celles-ci ont une arme qui leur donne 
bien de l’avantage ùr les autres; elles ont un aiguillon, 
& les males n’en ont point. Parmi les loix de quelques 
Républiques bien policées, nous en trouvons d’étrange­
ment barbares. Les Lacédémoniens pourvoient tuer les 
enfants qu’ils croyoicnt devoir ctre à charge à la Répu­
blique, parce qu’ils étoient nés contrefaits. Les loix des 
Chinois leur permettent des adions aufti inhumaines. 
Nous ne fçavons pas apparemment toutes les raifons qui 
demandent que les abeilles ouvrières traitent avec tant de 
cruauté les mouches males ; mais elles en ont au moins 
une auffi bonne que celle qui avoit déterminé les Lacé­
démoniens a faire périr les enfants qu’ils jugeoient devoir 
être a charge a la République. Nous prouverons dans la 
fuite, qu’il vient un temps où les males font au moins inu­
tiles dans les ruches ;& ce n eft que quand ce temps efl venu, 
que les abeilles ordinaires en font un maifacre général.

Les abeilles fe livrent auffi les unes aux autres des com­
bats à mort. Dans des faifons, & dans des heures du jour 
ou la chaleur les met en pleine vigueur, elles attaquent 
& tuent impitoyablement les étrangères qui ofent entrer 
dans leur ruche. Mais il y a fouvent des combats à mort 
entre les mouches de la même ruche. S’il eft permis 
de vouloir deviner la politique des abeilles, & de croire 
à leur avantage que leurs querelles n’ont pas des motifs 

• suffi frivoles que le font fouvent ceux des noires, on 
peut penfer qu’une raifon fcmblable à celle qui les 
détermine à tuer les males, les détermine à tuer d’autres 
abeilles. Si on leur reflue une charité pareille à celle de 

ces
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ces peuples fauvages, qui croient traiter favorablement 
leurs vieillards, en retranchant de la durée de leur vie, des 
jours qu’ils pafferoient dans la peine 8c le mal-ctre, au 
moins y a-t’il apparence que pour le bien de leur fociéte 
qui femble feul les faire agir, les abeilles tuent celles 
qr elles fçavent n’ttre plus en état d’y contribuer.

Dans de beaux jours, & des jours chauds, on a fou- 
vent occafion aoblèrver de ces combats à mort entre les 
mouches d’une même ruche. Quelquefois f attaquante 
& l’attaquée en fortent en fe tenant déjà l’une l’autre; 
quelquefois c'efl en dehors qu’il y en a une qui tombe fur 
une autre qui vole, ou elle va fe jetter far une autre qui 
étoit en repos, ou qui marchoit doucement fur la partie 
extérieure de I appui de la ruche. De quelque manière que 
le combat ait commencé, dès qu’elles fc font jointes, elles 
tombent bientôt à terre. Elles ne parviendraient pas à le 
porter des coups fûrs en l’air, 6c il ferait difficile quelles 
puffent s’y foûtenir pendant qu’elles chercheraient à fe 
faire des bleffures mortelles. Il eft aHè de parvenir a en 
ob èrver qui feront aihfi aux prifes devant une ruche, pour 
peu qu on le cherche. On leur verra faire tout ce que fe- 
roient deux lutteurs couchés par terre, 6c dont chacun 
voudrait arracher la vie à fon ennemi. Chacune tâche de 
prendre la position qui lui efl le plus avantageufè. Quel­
quefois elles, font toutes deux couchées fur un côté, fe 
tenant réciproquement faifies avec leurs jattes, tête con­
tre tête, derrière contre derrière, 6c contournées de façon 
qu’elles forment enfèmble un cercle ou un ovale. Quand 
elles fe tiennent ainfi, les mouvements de leurs aîles 1g§ 
font pirouetter de temps en temps, & les portent quelque­
fois en avant à plus d un pied de diftance, mais toûjours 
à fleur de terre. Une des deux parvient enfuite à prendre 
quelque position plus favorable, à monter fur l’autre, 6c
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à approcher fon derrière du col de celle-ci. Elles font alors 
fi acharnées aü combat, qu on peut les obfcrvcr avec une 
loupe fans les determiner a le quitter. La loupe avec la­
quelle j’ai fou vent obfcrvc deux combattantes, n a fait voir 
qu elles dardoient continuellement leur aiguillon. Tous 
les mouvements de l’une & de l’autre, les flexions & les 
nouvelles polirions que leur corps prenoit, ne icmbloient 
tendre qu’à parvenir à trouver une partie molle de tan 
adverfaire,dans laquelle 1 aiguillon put être introduit. Ces 
combats ne dureraient apparemment qu’un inflant, fi les 
abeilles étoient moins bien cuiraflées; mais malgré les 
écailles dont leurs chairs font couvertes, ces chairs ne font 
pas inacceffibles. Si une abeille peut faire paffer Ion aiguil­
lon entre une ccaillc.dc celle fur laquelle elle n’eit qu’en 
recouvrement , clic pourra enfui te 1 enfoncer dans les 
chairs qui font l’attache de l’écaille inférieure. Pour peu 
que le col de l’abeille qui le deffend, s allonge, il devient 
à découvert, d'aiguillon de on ennemie efl proche alors, 
il pourra le piquer. J ai remarqué qu elles cherchoient auffi 
mutuellement a fe piquer vers la balè de leur aiguillon, 
peut ctre a I anus.

11 ne m efl jamais arrivé qu’une fois de faire une oLfcr- 
vation qui prouve décibvement qu’une mouche peut par­
venir à enràncer fon aiguillon dans le corps d une autre. 
J en fuivis deux qui e battoient en fortant de leur ruche. 
Le combat fè paiTa fur la partie extérieure de l’appui, il 
ne <ut pas long, bientôt j’en vis une vaincue & expirante. 
Je la pris, je l’examinai, & je trouvai que faiguillon de 
i autre étoit refié engagé entre deux anneaux du ventre 
de celle-ci. M us il efl rare apparemment que l’abeille qui 
pique une autre mouche de fon efpéce, lui laiffe fon ai­
guillon enfoncé dans le corps. Si ce cas étoit ordinaire, 
chaque combat coûterait la vie aux deux mouches. La
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viélorieulu ne fçiuroit funavre long temps a la pcne de 
fon aiguillon, auquel la veffie à venin, & généralement 
tout ce qui elt necefTaire pour le faire agir, refie attaché. 
Tant de parties arrachées font une playe incurable & moi- 
telle.

Ces combats font quelquefois très-longs. J’en ai vû un 
dans lequel ce ne fut qu après une heure prelquc entière, 
qu’une des deux mouches laiiTa l’autre expirante fur la 
pouffiére. Quelquefois fatiguées l’une & I autre, & deief- 
perant toutes deux de remporter une victoire complet te, 
elles fe léparent, chacune s’envole de ion coté. Quand 
elles ont fçu l’une & l’autre elquiver les coups d’aiguillon, 
le combat fè termine fans mort; mais il doit être bientôt 
fatal a celle dont quelque partie charnue a été atteinte. 
Quelque petite que feit la quantité de venin qui y eft 
depofée, elle efl capable de produire un effet tuncflc 
dans un aulù petit corps que celui d’une mouche; nous 
pouvons en juger par celui qu’J produit nir nous. La 
douleur de quelques piqueres qui ont été bien affaiiôn- 
nées efl quelquefois i violente, qu elle porte à la tue, 
que la tete en cil étonnée. ( haque pays, chaque canton 
prefque a on hifloire d’un cheval qui ayant été fe frotter 
contre une ruche d’abeille^, & iayant renverfée, a été 
affulli par les mouches irritées, & qui n’a pu refifler aux 
piquûres qu elles lui ont faites; qui en efl mort au bout 
d’un temps très-court, en moins d an quart d’heure ou 
d’une demi.-heure ; jai oui raconter une de ces hifloi- 
res par un homme cligne de foi, & qui avoit été prêt- 
que témoin du fait. Un lemblable fait a été rapporté 
par Ariflcte. Des Auteurs ont été jufqu à déterminer-le 
nombre des piquures qui peuvent faire périr un grand 
animal ; quelques-uns font fixé à vingt. Je ne fçais pas 11 
la dofe de venin contenue dans ce nombre de piquûres
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peut quelquefois fuffire pour donner la mort; mais il efl 
certain au moins, qu’il y en a une dolc qui, diftribuée à 
différentes parties du corps, cauferoit des douleurs, des 
m lammations, des irritations, N enfin une forte de lièvre, 
fom laquelle fhomme le plus robufte fuccomberoit.

Les actions dont nous venons de parler, font des ac­
tions particulières; mais il y a quelquefois entre ces mou­
ches, des actions qu on peut appeller générales. Ce n eft 
gucres que dans le temps des effaims, que celles-ci arri­
vent, que Ionqu une colonie de mouches qui cherche 
une habitation, va mal habilement (c loger, foit dans une 
ruche dont d’autres abeilles font en poffeffion depuis long­
temps, foit dans une ou un autre effaim s’eft établi depuis 
peu de jours ou depuis peu d heures. Lorlqu’il lait beau 
6c chaud, les abeilles reçoivent mal les étrangères qui veu­
lent entrer en fociété avec elles. C efl alors que le livrent 
les batailles les plus meurtrières. J’ai déjà dit quelque chofe 
dans le cinquième Mémoire, d’une que je vis très bien, qui 
dura prefque toute une apres midi, qui ne finit qu'avec 
le jour, 6c peut être que lorque toutes les abeilles d’une 
petite troupe, qui avoient voulu fe joindre à celles d’un 
fort effaim, eurent été maffacrées. J’ai rapporté dans ce 
cinquic me Mémoire, les aventures des premières mouches 
que je m étois avifé de loger en petit nombre avec une 
mere, dans une très-petite ruche vitrée. J ai raconté com­
ment, &. combien de fois elles quittèrent cette ruche; 6c 
qu enfin après leurdernicre fortie, elles fe déterminèrent 
peu apres midi à entrer dans une ruche ou javois logé 
depuis une ou deux heures un effaim très-nombreux. Dès 
que la petite troupe d’abeilles fut entrée dans la ruche de 
cet effaim, ie combat commença. La ruche n’étoit pas 
conftruite de manière à me laiffer voir ce qui fe paffoit 
dans I intérieur, mais les dehors m’offroient un peélade
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meurtrier & très-varié. Je voyois fortir deux mouches, 
dont une étoit entraînée par /autre, qtu la faififfoit par 
où elle pouvoit, & qui tcndoit a lui monter lur ie 
corps ; quand elle y étoit parvenue, bientôt celle qui 
avoit du deffous, étoit égorgée; je dis égcr. ée, & 
peut-être le puis je dire dans le fens propre. La mouche 
Supérieure faififfoit Tautre, & la ferroit avec fes dents près 
de la tête, & je ne fçais ■( ce n’étoit pas au col ou au 
corcelet. Il m’a paru que quelquefois c’étoU auprès des 
premiers fligmates. Ce qui efl certain, c’efl que dès 
que la mouche vaincue avoit été ferrée près de fa partie 
antérieure, elle étoit morte ou mourante. La viclorieuiè 
lalaiffoit fans vie lur la poufuére,ou prête d’y expirer; 
elle fabandonnoit alors, mais elle refloit poléc auprès 
d’elle, comme pour jouir de fa viéloire, ou pour fe dé- 
laffci de fes fatigues. Les mouches viélorieules faiKnent 
conflamment la même manœuvre. Dès que le combat 
étoit fini par la mort de leur ennemie, pofées lur leurs 
quatre premières jambes, elles frottoient les deux poflé- 
rieures l’une contre 1 autre. Quelquefois l’affaire étoit dé­
cidée dès l'intérieur de la ruche, quelquefois c’ctoit en 
dehors à quelque diftance qu’elle fe terminoit. Dans le 
premier cas, une mouche lortoit triomphante de la ruche 
tenant fous fon ventre & entre lès jambes celle à laquelle 
elle avoit ôté la vie, & fortoit en volant. Elleprenoit tan­
tôt un plus grand & tantôt un plus petit cfior; quelque­
fois ce n’étoit qu’à quelques pieds de la ru< he qu’elle alloit 
s'appuyer à terre, À y dcpolèr le cadavre dont elle étoit 
chargée; quelquefois elle s’élevoit à perte d< vûe. Sou­
vent je remarquons l’endroit où alloicnt fe poier celles 
que je pouvois fuivre des yeux, & loriquc je me rendois 
où j’en avois vû une s’arrêter, fi l’abeille pleine de vie & 
de vigueur en ctoit partie, j y trouvois au moins la morte, 

Z z iij
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Dans le fécond cas, dans celui ou 1 abeille n avoit pas 
encore mis à mort l’abeille quelle tenoitlaific, & quelle 
porîoit en volant hors de la ruche, elle ne la portoit pas 
loin, qu’à quelques pas; là elle achcvoit de la tuer.

Nous ne viendrions pas auffi vite a bout de tuer une 
mouche, fi nous ne voulions pas l’écralcr, que chaque 
abeille venoit a bout de tuer celle qu clic avoir tranlportée 
hors de la ruche. Elles Içavcnt mieux que nous ou les 
coups mortels doivent être portés. Je ne les voyois pas 
fc lèrvir alors de leur aiguillon; mais il y a apparence que 
des blcffurcs cmpoilbnnécs faites à la mouche vaincue, 
avoient valu la fupériorité à la viclorieulê. Il ne reiloit 
plus à celle-ci qu’adonner, pour ainfi dire, le coup de 
grâce, & elle le fàiloit avec les dents. Hors de la ruche, 
tous les combats a mort n étoient que de lèule a lèulc., 
Peut-être que tout ne le paffoit pas auffi généreufement 
dans l’intérieur. Celles qui étoient maffacrées en dehors, 
avoient déjà été mifes hors de combat dans la ruche 
même. Dans les temps ou le fait la grande tuerie des 
males, trois ou quatre abeilles n'ont point de honte pour­
tant d en attaquer cnicmble un lèul.

Au refte, j’ai déjà dit ailleurs, que je ramaflài plus de 
250 abeilles mortes, de celles qui firent tuées dans cette 
journée, ou plutôt dans cette après midi, & je n’en ra- 
maflai que 250, parce que je n’avois pas befom d’en 
avoir davantage pour l’expérience qui m avoit engagé a 
les ramaffer.

J’ai vû ïbuvent, & le jour même du carnage que je 
viens de raconter, trois a quatre mouches apres une 
feule, fans que la vie lui fut arrachée. Elles la prenoient 
par une ?ambe, chacune de ion côte ; quelquefois elles 
lui mordo-ent le corps ou le corcelet. Eavois d’abord 
pitié de celle qu on attaquoit avec tant de kcheté &
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de fupériorité ; mais après avoir objervé que l’abeille 
attaquée par tant d’ennemies, parvenoit à s’en débar- 
raffcr, j’appris qu’elle avoit un moyen ailé de fe tirer 
d’affaire, & je recomius qu’on nèn vouloit pas à fa vie. 
Le combat cclioit dès que celle qui avoit étc tiraillée & 
mordue, ailongeoit fa trompe. Lne des attaquantes ve- 
noitlüccer cette trompe avec la ficnne, & ainfi en faiioient 
les autres a leur tour. De forte que les autres abeilles ne 
fembloient lui avoir porté des coups que pour la forcer de 
leur dégorger du nuel quelle leur refuioit. Dans tous les 
combats inégaux qui fe pafferem tous mes yeux ce meme 
jour, & il s’en paffa pli fleurs, jamais les attaquées ne firent 
mites à mort, elles le tirèrent toutes d’affaire par le meme 
expédient.

Ç a été une queftion fur laquelle les Anciens ont été 
partagés, de içavoir fi le roy des abeilles, notre mere 
abeille avoit un aiguillon. Ariftote lui en adonné un, 
& Colymçlle a prétendu qu’Ariftote s étoit trompé, qu il 
avoit pris pour un aiguillon un gros poil que le roy porte 
dans le ventre. Cette queftion n’étoit pas encore décidée 
du temps c'Aldrovande, qui s’en eft tenu à dire qu’elle 
ne le pouvoit être que par une nouvelle & exaéle oHer- 
vation. Toute la difficulté qu’il y avoit à éclaircir un fait 
par rapport auquel on eft refté dans l’incertitude pendant 
tant de ficelés, < toit pourtant d’avoir une mere abeille, 
& de lui preffer le ventre. Car dès qu’on preffè celui 
d’une mere, on oblige à fortir de fon corps un aiguillon* 
qu’il n’eft pas poffible de méconnoître pour ce qu’il eft, 9‘ 
il furpaffe beaucoup en grandeur celui des abeilles or- 
dinanes ; du refte, il n’en di Fére qu’en ce qu’il eft un 
peu couibé vers le ventre, au lieu que celui des autres 
mouches eft droit

Ceux qui ont affûté, # apparemment d après Ariftote- 
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que lamere abeille avoit un aiguillon, ont voulu avec lui 
quelle n’en fût armée que pour la dignité ; ils ont pré­
tendu qu’elle n en faifoit jamais ufage; ils l’ont regardée 
comme un roy, qui tout petit qu’il eft, eft un modèle à 
propofer aux rois auxquels un grand peuple eft foûmis ; 
ils nous l’ont donné pour magnanime & pour incapable 
de faire par lui-même des exécutions cruelles, quoique 
juftes. Il eft au moins très-vrai que la mere abeille eft bien 
plus pacifique, plus difficile à irriter que ne le font les 
abeilles ordinaires ; elle n’eft pas auffi ciilpofce à fe fervir 
Je fon aiguillon, que les autres le font a fe fervir du 
leur. J'ai eu cent & cent fois des meres abeilles fur une 
de mes mains, je les y ai louvent touchées & prifes de 
l’autre main, fans qu’aucune m’ait jamais piqué. Je crois 
pourtant qu’il n’a quelquefois tenu qu'à moi d’avoir la 
gloire d’être piqué par une reine. Pendant que deux de 
mes doigts en faififToient une par le corps ou par le cor­
celet, & qu’ils la mettoient mal à faite alfés long-temps 
pour pou 1er fa patience à bout, j'ai vû quelquefois qu’elle 
faifoit fortir fon aiguillon , & qu’elle contournoit lôn 
corps autant qu’il lui étoit poffible, & fucceflivement de 
différents côtés, pour parvenir à percer un de mes doigts. 
La piquûre qu’elle m’eût faite, eût été apparemment plus 
douloureuiè que celles que font les autres mouches. La 
veffiequi doit fournir fon aiguillon de venin, eft propor­
tionnée à la grandeur de cet aiguillon, par conféquent 
plus greffe que celle des abeilles ordinaires. J ii d ailleurs 
goûté du venin tiré de la ve.Tie d’une mere, d m’a paru 
avoir un goût auifi brûlant, pour le moins, que celu* des 
abeilles ordinaires.

Si l’aiguillon ne devoit être d aucun ufage aux meres, 
elles en auraient été privées, comme les mâles le font, 
elles n’en auraient pas été armées, & d’un qui eft plus 

confidérable

https://rcin.org.pl



des Insectes. VIL Mem. 369 
confidérable que celui des abeilles communes. Mais appa­
remment qu’une mere ne s en lèrt que dans des occafions 
importantes, que dans des combats dignes d’elle, peut- 
être feulement lorsqu’elle a à fe melurer avec une autre 
mere, comme il peut y en avoir des occafions, dont nous 
parlerons dans la fuite. La vie de toutes les mouches d une 
ruche, dépend de celle de la mere, puilqu’elles periffent 
bientôt toutes, quand cette dernière a perdu le jour. Or 
nous.çavons que la vie d’une mouche qui pique, eft tou­
jours en grand danger; lorfqu’H lui arrive de laifïèr Ion 
aiguillon dans la playe quelle a jàite, elle lè fait a elle- 
mume une blelfure mortelle. Les ociétés d’abeilles au- 
roient donc été trop fouvent expofèes à être détruites, 
fi la mere de chaque ruche étoit aufli colère, auffi dif- 
pofée à faire des piquûres, que le font les mouches ordi­
naires.

Des que parmi les abeilles il y a des fémelles, des mâles 
8c des mouches qui ne ont m de l’un ni de 1 autre fexe, 
l’intérieur des unes a néceffairement été conformé diffé­
remment de celui des autres. Nous verrons auffi dans un 
autre Mémoire, qu’on ne trouve dans le corps des ou­
vrières aucun veftige des parties qui ont été accordées 
aux fémelles pour contenir les œufs 8c les faire croître, 
ni de celles qui ont été données aux mâles pour féconder 
ces mêmes œuls. Mais nous n’en sommes encore qu’aux 
parties extérieures de ces mouches, 8c nous devons nous 
arrêter à comparer celles des unes avec celles des autres ; 
elles nous offrent des variétés dansleur conftruélion, leur 
pofition8cleurgrandeur, qui méritent d être remarquées. 
Au lieu que les abeilles ordinaires partent pour la cam­
pagne dans les beaux jours des que le Soleil commence 
à paroître fur 1 h’orifon, & quelquefoisplûtôt, on ne voit 
prefque jamais les faux-bourdons fortir de leur ruche, que

Vome V. « Aaa
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depuis onze heures du matin jufques a cinq à fix de faprès 
midi. Ce qui eft plus confiant encore, ( ’eft qu on ne par­
vient jamais à en obfcrver aucun qui y retourne avec une 
récolte de matière à cire, à en obfcrver aucun qui revienne 
chargé des deux pelottes. On les a auffi toujours traités 
de pareffeux, qui, fans rien faire, vivent du miel que les 
kborieufes abeilles ont ramafle,& qui ne vont à la cam­
pagne que pour s’y promener. Quand on examine leurs 
parties extérieures, on ceffe de leur reprocher leurparefle. 
On reconnoît que s’ils ne travaillent pas, c’eft qu’ils n ont 

* PL 33. fig. pas été faits pour travailler. Si on confidere * la partie 
“ p’ de chacune de leurs jambes de la troifiéme paire, qui eft 

analogue à celle des jambes lemblablesdes ouvrières, que 
* PL 26. fig. nous avons nommée la palette triangulaire *, on n y verra 

& 5• B- pls cct eïJ foncement, cette petite cavjté, qui avec les poils 
dont elle eft bordée, forme une efpéce de petite corbeille 
propre à recevoir & à contenir la petite pelottc compofée 
de poufliéres d’étamines. Dès que la partie néccflaire aux 
abeilles ordinaires pour armer & trar -porter à la ruche 
les deux petites boules de cire brute, a été refufée aux 
bourdons, ils ont été déchargés par la nature de l’un & de 
l’autre travail

Nous avons vû que les dents des abeilles ordinaires leur 
font néceïfaires pour faire la récoke de la cire brute, 
qu’elles s’en fervent pour ouvrir ces fommets, ces capfules 
dans le* quelles font renfermées les poufliéres qu’elles veu­
lent recueillir, & nous verrons dans la fuite combien ces 
mêmes dents leur font des inftrumems eflentiels, loi qu’ii 
s'agit de mettre ia cire en œuvre. Quoique ces abeilles 
foient confidérablement plus petites que les mâles, quoi­
qu’un mâle pefe plus que deux abeilles ordinaires, les dents 

2$. fig. fle celles-ci * lurpaflent beaucoup en grandeur les dents de 
% Fig? ’i?. veux là *. Au lieu que celles des abeilles ordinaires fa lient 
% 14/
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en-devant de la tete, & quelles font toujours très-vi Cibles, 
celles des mâles font appliquées contre la tete, 6c elles 
ont i petites que les poils des environs fùHifënt pour 

les cacher entièrement; elles ont d’ailleurs des dentelures
que n’ont pas les dents des abeilles ordinaires.

La disproportion eft au! 1 grande entre ia trompe des 
faux-bourdons ' 6c celle des abeilles ordinaires3, que celle * PL 25. fy.
qui eft entre les dents des uns & celles des autres. Non- 
feulement la trompe des males eft plus d une fois plus 
courte, elle eft de m» me beaucoup plus délice. Ils n ont 
donc pas autant de facilité que les abeilles pour puiær le 
miel dans les fleurs ou il eft caché à une grande profond 
deur. La leur ne leur a été donnée que pour lùccer celui 
qui eft néceffaire pour les faire vivre, 6c nullement pour 
en faire des récoltes. Un fi petit inftrument ne pourrait 
parvenir à recueillir la quantité de miel, qui eft recueillie 
par un beaucoup plus grand, que dans un temps conlidé- 
rablement plus long.

On peut remarquer d’autres di Férences entre d’autres 
parties extérieures des faux-bourdons, 6c des parties ana­
logues des abeilles ordinaires, dont il ne nous feroit pas 
auffi aifé de rendre raifon, ou même dont il fera toujours

12. t.
* Eg. 2.

impof ible de la rendre. Je ne m arrêterai point a dire que 
la partie antérieure de leurs antennes a une articulation *Fîg 1 
de plus que celle des antennes des abeilles ordinaires*. 6c * Fig.4. 
que la partie de l’antenne de l’abeille commune, que nous 
avons nommée le fufeau *, eft plus longue que le fu eau * f. 
de l’antenne du bourdon * ; mais nous ne pouvons nous * Fig. 13./; 
empêcher de faire faire attention à la grandeur des yeux
à rezeau des mâles, qui couvrent tout le deifus de la Ww 
partie fupérieure6cpoftérieure de la tête, pendant que les
yeux à rezeau des abeilles ordinaires *, forment fimple- *Fî6 ^y.y. 
ment chacun une efpece d ovale fur chaque côté. Auffi

Aaa ij
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c’eft fur le derrière de la tête que font placés les trois petits 

* PL 2^ fig. yeUx, ou les yeux liffes de celles-ci *, & les trois petits yeux
3 * Fig. ii des males * font en devant affés près des antennes ; il ne 

leur eft pas relié de place fur le derrière. Nous n apper- 
cevons pas la liaifon qu il peut y avoir entre des yeux à 
ïezeau très-grands, 6c ce qui conftitue le fexe du mâle, 
quoique plufieurs cbfervations confirment que la nature 
a donné ces fortes d yeux beaucoup plus grands aux mâles 
des infeéles de divexes efpéces, qu elle ne les a donnés à 
leurs fémelles. Les mâles des mouches de Saint-Marc, 
nous en fourniaent un exemple dans le fécond Mémoire 
de ce volume.

Les faux-bourdons ont le corcelet très-velu, & plus velu 
que celui des abeilles ; mais les anneaux de leur corps font 
plus lu'es. Us ont à leurs jambes, & fur-tout à leurs jambes 

PL 33. fig. poflérieures, des bro Tes * dont les poils font plus ferrés 6c 
plus courts que ceux des abeilles ordinaires. Elles ne font 
faites que pour nettoyer le défiüs de leur corps 6c de leur 
corcelet, pour faire tomber la pouffiére qui s’y eft atta­
chée, meme celle des étamines;! mais elles ne font pas 
faites pour retenir les grains de celle-ci, 6c les ra Sembler 
en petites maffes.

Les meres abeilles nous paraîtront mieux mériter d être 
nourries de provifions qu’elles n ont pas ramaffées, que les 
bourdons ne le méritent. Comme il n y en a qt une ordi­
nairement dans chaque ruche, elle n y augmente pas cor.fi- 
durablement la eonfommation. Enfin, elle eft affés chargée 
d’ouviage,dès qu elle eft obligée de mettre au jour un nom­
bre d œufs auffi prodigieux que celui qu elle y met chaque 
année; elle eft donc uniquementdeftinée à pondre. Auffi 
ne doit-on pas trouver, 6c ne trouve-t-on pas fur fes jam­
bes noRerieures non plus que fur celles des bourdons, les 
deux cavités deftinées fur les jambes des abeilles ordinaires
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à recevoir deux pelottes de matière à cire. Elle r avoit pas 
befoin d’une trompe auffi longue que celle des abeilles, 6c 
de dents auffi grandes que les leurs. Ses dents * bien moins ♦ Pf. 25 fîg. 
grandes que celles des abeilles, font pourtant plus grandes 
que celles des bourdons. Chacune a deux dentelûres que
n’ont point celles des abeilles ordinaires. Quand les dents 
font en repos, les dentelures de l’une entrent dans celles 
de l'autre *. La trompe de la mere eft auffi beaucoup plus 
courte & plus déliée que celle des abeilles ordinaires, quoi­
que plus longue 6c plus groi t que celle des mâles.

Les meres * font fur-tout remarquables par leur lon­
gueur. Quoique moins groffes que les mâles*, elles font 
ordinairement plus longues. Il y a pourtant des meres bien 
plus longues & plus groffes que d’autres, ce qui dépend 
peut-être de la quantité & de l’état des œufs qui iôut dans 
leur corps; car c’eft la longueur du leur qui les rend plus 
longues que les abeilles ordinaires ; leur corcelet n dl 
guéres plus long que celui d une abeille ouvrière. Leur 
corps; au refte, n’a pas une figure qui tienne autant de 
l’ellipibïde ou de celle d’une olive, que celui des abeilles 
ordinaires en tient. Depuis le premier anneau jufques au 
dernier, fon diametre va en diminuant. D’ailleurs le corps 
de la mere femble plus détaché du corcelet, que ne l’eft 
le corps des abeilles ordinaires : on a fouvent occafion de 
voir que, comme le corps des mouches Ichneumons, il 
h eft uni au corcelet que par un fil. Mais rien n’aide plus à 
faire reconnoître une mere abeille, rien ne frappe davan­
tage, quand on 1 ipperçoit, que le peu de longueur de fes 
ailes. Les bouts des fiennes fe terminent fouvent au troi-

* Fig.

r7-
* Fig.

20.

16 à

I Q»

fiéme anneau, pendant que les bouts des ailes des abeilles 
ordinaires, 6c fur-tout de celles des bourdons, vont par-delà 
celui du corps. Les ailes forment une efpéce d habillement 
aux mouches, qui les portent fur feus corps. Les abeilles 
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PI. 25. fig. ordinaires *, &les fiux-bourdons, femblcnt avoir un habit 

long, pendant que la mere fcmble porter un jufle, ou 
un de ces habits courts que les Dames ont nommé des 
Pets-en-Tair. Avec de fi courtes ailes la mere abeille peut 
voler, mais moins bien & plus difficilement que les abeil­
les ordinaires; elle doit fc fatiguer davantage en volant. 
Auffi lui arrive-t-il peu de fois dans fa vie de- faire ufage 
de fes ailes. H y a apparemment telle mere qui a donné 
naiflànce a bien des milliers de mouches, & qui dans Ça 
vie n’a jamais volé qu’une fois. La mere doit le tenir 
conflamment dans la ruche. Dès quelle en fort, tout fon 
peuple eft ordinairement détermine à la fùivre. Il ne con- 
venoit donc pas qu elle eût une facilité de voler qui l’eût 
engagé à prendre trop fouvent fuifor; il faut quelle ne 
s’y détermine que dans la néceffité.

En deffus, les anneaux du corps des mères font liftes; 
on n’y voit point de poils comme fur ceux des abeilles 
ordinaires.Une loupe en fait pourtant découvrir quelques- 
uns j ur le premier anneau. Leur corcelet n’eft pas non plus 
auffi velu que celui des abeilles ordinaires; k milieu delà 
partie fupèneure efl üffe; mais il y a des poiE furie côté 
du corcelet, &endéfions. Les meres en ont beaucoup fur 
la tête, & même fur les yeux à rezeau qui par leur pofition 
«Scieur contour, reffemblent a ceux des abeilles ordinaires. 
Les trois petits yeux font auf.i places brleur tête comme 
fur celle des abeilles ordinaires, dans une foret de poils. 
On leur trouve des poils fous le ventre & fur les jambes. 
Mais il eft à remarquer, que non-feulement les meres n’onc 
pas à la palette de chaque jambe de la dernière paire une 

PL 26. fig. broffe faite de poils longs, comme j ont les abeilles ordi­
naires* ; elles n’en ont pas même une faite de poils courts, 
comme font les bourdons; à peine trouve-t-on quelques 
poils femés furie côté intérieur de cette palette, fur celui cù
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devroit être la broffc; aufii (toit-il inutile qu elle en fût 
pourvûc. Les mouches qui entourent la mere, ne font 
continuellement occupées que du foin de la nettoyer, de 
la broffer, de la lécher, elles ne lui fouffrent pas la moin­
dre ordure, 6c elles femblent chercher à lui épargner tout 
ce qui a apparence de peine.

La couleur de toutes les meres n’efl pas la même; j’en 
ai vû plufieurs qm avoient tous les anneaux du deflus de 
leur corps d’jn brun couleur de marron très-foncé, 6c 
par-tout d’une teinte égale*; 6l j’en ai vu plufieurs dont *pl2S. fig 
chaque anneau étoit de deux teintes *, 6c louvent de deux l7- 
couleurs. La moitié antérieure, ou à peu près, étoit d une 160 - 
couleur plus claire que celle de la partie poftérieure. Celle- 
ci étoit rougeâtre dans quelques-unes, 6c ce qui la précé­
dait étoit un blanc teinte de cette couleur; enfin, j’ai vû 
plus ou moins de rougeâtre 6c de blancheâtre fur diffé­
rentes meres. Je ne ferai point de procès à V irgile fur 
ce que je ne leur ai jamais trouvé de taches qui appro- 
chaffent de la couleur de For. L’or entre naturellement 
dans la parure d’un Roy, & ce r efl pas trop pour un 
Poète d avoir change du rougeâtre en or. Il n’efl guéres 
m. me d’infeéle qui ait des écailles liffes 6c des poils jau­
nâtres, qui regardé au foleil en certains fens, ne faffepa- 
roitre quelque brillant qui pourra paroître approcher de 
celui de l’or. Le deffous du corps efl d’une couleur plus 
blancheatre que celle du deffus. Ce n’efl donc pas feule­
ment par fa grandeur, 6c par la forme, quune mere abeille 
peut etre diflinguce des autres abeilles & des bourdons, 
elle le peut être par la couleur du corps, qui eft toûjour& 
différente de celle des unes 6c dé celle des autres. Leur
corcekt efl brun.
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EXPLICATION DES FIGURES
DU SEPTIEME MEMOIRE

Planche XXIX.
Tûutes les Figures de cette Planche repréfentent des 
aiguillons de mouches 6c les parties qui y ont rapport, 
vus à la loupe ou au microfcope.

La Figure 1 montre l’intérieur du bout du corps d une 
abeille ordinaire, qu’on a mis à découvert en enlevant une 
portion d’anneau. aaa} la portion d anneau qui a été dé­
tachée & tirée hors de fa place naturelle, b b, le contour 
de l’ouverture, dont la pièce précédente a été enlevée. 

J la partie qui eft appellée l’aiguillon, & qui, comme les 
figures fuivantes le feront voir, eft un étui qui renferme 
deux aiguillons, c, c, deux parties blanches 6c charnues, qui 
enfemble font un fourreau, dans lequel l’aiguillon eft loge 
en grande partie.

La Figure 2 moins groffie que la précédente, fait voir 
du côté du ventre le bout poftérieur d’une abeille, dans 
un inftant où l’aiguillon f eft forti, comme il l’eft lorf- 
qu’elle veut s en fervir pour piquer, c, c, les demi-four­
reaux charnus.

La Figure 3 repréfente un aiguillon vu de côté avec la 
plupart de fus dépendances./; l’étui dans lequel les deux 
aiguillons font renfermés. La face / eft celle qui eft en 
deffous quand l’aiguillon eft dans le corps de la mouche 
pofée horifbntalement. z, le talon de l’étui des aiguillons. 
g, & e} les deux aiguillons, dont on ne voit ici que les 
baies, m, n, parties mufculeufes & cartilagineufes,qui pofent 
cnp^q, fur la bafe de l’aiguilion g. Il y en a de pareilles 
fur celles de l’aiguillon e, mais qui ne fçauroient paroître 
dans cette figure. cp, les demi-fourreaux charnus.

Dans
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Dans la Figure^, une épingle eft pafiée entre le four­

reau /j# un des aiguillons^. Elle a fait jbrtir cet aiguillon 
en partie du fourreau, & len lient dehors.

Dans la Figure >, l’épingle a mis les deux aiguillons 
e,g, entièrement hors du fouireau f En ces deux figures 
4 & 5, p, & q, montrent les appuis des parties m, n} o.

La Figure 6 fait voir une porlion du fourreau des 
aiguillons, du côté où Ion peut voir qu’il eft un tuyau 
ouvert dans toute fà longueur ; on n’a laiffé dans fa 
cavité qu’un des deux aiguillons qui y étoient. e, cet ai­
guillon. d, les dentelures qui fe trouvent fur un des côtés 
de l’aiguillon, près de fa pointe.

La Figure 7 montre très en grand un aiguillon d’une 
abeille avec toutes fes dépendances, & elle montre cet 
infiniment par fa face inférieure, qui eft la meme que 
celle par laquelle eft vue la portion repréfentee, figure 6. 
gd,e d, les deux aiguillons, f l’étui dans lequel ils icnt 
logés à côté l’un de l’autre, d, d, les pointes dentellées des 
deux aiguillons, qui appliquées Tune contre l’autre, ne 
forment qu’une feule pointe très-aigue. ( eue pointe dd, 
qui eft ici au-deflus de/i eft quelquefois entièrement dans 
l’étui, & cela lorfque la Eafe gp, d’un aiguillon, & celle 
ep, de l’autre, font tirées vers q,q. in,u,o,\es trois feuilles 
membraneufes & cartilagineufcs liées par deux efpéces de 
pédicules à la bafe d’un aiguillon, &qui fervent à le faire 
jouer. En x, x, font des mufcles qui mettent en mouve­
ment les parties précédentes, u, la veffie qui contient le 
venin, r, le conduit par lequel cette liqueur eft portée dans 
l’étui des aiguillons, ff, vaiffeau long & tortueux, par 
lequel apparemment la liqueur venimeufe fe rend dans 
la veflie; Swammerdam prétend avoir observé que ce 
vaiffeau fe divife en deux blanches; mais je ne l’ai pu voir 
que fimple.

Tome K . B b b
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La Figure 8 fait voir la coupe tranlvcrlalc des deux ai­

guillons logés dans l’étui. e,g, les deux aiguillons. / /, l’étui;
La Figure 9 eft celle du derrière d une mere abeille, hors 

duquel l’aiguillon eft forti. /J aiguillon qui eft concave du 
coté du ventre, au heu que l’aiguillon des abeilles ordinai­
res eft droit.

La Figure i o a été deffinèe d’après une très-greffe nym­
phe d’une mouche du genre des frelons, qui m’eft venue 
de Cayenne dans de feau-de-vic; elle ctoit renfermée dans 
une forte coque de foyc. Les parties qui compolbient fon 
aiguillon, ont été plus aifées à développer quelles ne feuf 

* fent été dans la mouche même c,c, les deux demi-four­
reaux analogues aux fourreaux charnus des abeilles, mar­
qués par les mêmes lettres dans les figures précédente^ 
e,e} les deux aiguillons tirés hors de leur fourreau, f, le 
fourreau des aiguillons, qui peut lui-même etre regardé 
comme un troi'iéme aiguillon, parce qu’il eft dentelle de 
chaque côté, comme les aiguillons le font d’un côté; mais 
fes dentelûres font plus fortes, & plus greffes que celles 
des aiguillons.
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HUITIEME M E M 0 I R E.

DES GASTEAUX DE CIRE;
Comment les Abeilles parviennent à les conduire; 

comment elles changent en véritable cire les pouf­
fer es d’étamines. De la récolte V de remploi de 
la Propolis. Comment elles remplirent les alvéoles 
de miel, ip comment elles l'v confervent.

IL eft temps de confidérer les ouvrages des abeilles plus 
attentivement que nous ne l avons fait jufqu’ici, de les 
yoir cHcs-mcincs en travail, de voir comment elles conf- 

trui eut ces gâteaux * compofcs de cellules de figure régu- * PI. 30. fg. 
liére, appliquées les unes contre les autres. Ils ont leurs u 
deux faces fcmblables; lur 1 une# fur 1 autre eft un nom­
bre à peu près égal d’ouvertures d’alvéoles, fl ont y paroît 
di pote avec tant de fÿmmctnc,# tout y paroit fi bien fini, 
qu'à la première infpcélion on eft tenté de les regarder 
comme le chef-d oeuvre de rinduftrie des infcéles: on les 
mettrait même volontiers en parallele avec ce que les plus 
adroits de nos ouvriers fçavcnt exécuter de plus difficile 
C’eft un ouvrage pou; lequel f admiration croît à mefure 
qu’on l'examine davantage. Quand 011 a bien vû la véri­
table figure de chaque alvéole, quand on a bien étudié 
leur arrangement, la géométrie femble avoir donné le 
deffeinde tout l’ouvrage, & en avoir conduit l’execution.
On reconnoît que tous les avantages qui pomoient y 
être fouhaités, s’v trouvent réunis. Les abeilles paroi! lent 
avoir eu à réfoudre un problème qui raflemble des con­
ditions qui en euffent fait regarder la fblution comme

Bbbij
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difficile à bien des geometres. Ce problème peut être 
énoncé ainfi : une quantité de matière, de cire étant 
donnée, en fermer des cellules égales & lemblablcs, d une 
capacité déterminée, mai» la plus grande qu il cfl pofli- 
blc par rapport à la quantité de matière qui y eft em­
ployée, & des cellules tellement dilpokes qu’elles occu­
pent dans la ruche le moins d elpace qu il eft poffible. 
Pour fatisfaire a cette dernière condition , les cellules 
doivent le toucher de manière qu’il ne refie entr elles 
aucun efpace angulaire , aucun vuide a remplir. Les 
abeilles y ont latisfait, 6: en même temps, elles ont fa- 
tisfiiit aux premières conditions, en failant des cellules 
qui font des tuyaux à fix pans égaux, des tuyaux exago- 
nes. Elles auroient pu faire des cellules qui n'auraient 
eu que trois côtés égaux, ou des cellules qui auroient 
eu quatre côtés égaux, faire des cellules dont la coupe 
tranfverfale eût etc un triangle équilatéral, ou des cel­
lules dont la coupe eût été un quarré, ou même des 
cellules qui euffent eu pour coupes d’autres tiiangles, 6c 
d’autres quadrilatères; mais ces cellules qui, comme les 
cellules exagones, auroient été à pans égaux, 6c qui n’au- 
roient laifiu aucun vuide entr’elles, fi elles avoient eu cha­
cune la même capacitcquh chaque cellule exagone, n au­
raient pu être faites avec une auffipetite quantité de cire. 
C’eft ce qui eft connu depuis long-temps, & ce qui a fait 
admirer à Pappus, qui tient un rang parmi les geométies 
anciens, que les abeilles fe fuffent‘déterminées pour la 
figure exagone. D’ailleurs, la figure du corps d’une abeille 
approchant de la fphérique, il peut entrer à l’aife, & fe 
loger dans une cellule a fix pans, fans y lai fier autant de 
vuide qu’il en bifferait dans une cellule dont la coupe 
ferait triangulaire ou quarrèe.

On voit encore quç tout ce quç les abeilles pouvoir
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faire de mieux pour ménager le terrein & la matière, étoit 
decompoier leurs gâteaux de deux rangs d’alvéoles tour­
nés vers des côtes oppofés. Si elles eufTent fait des gâteaux 
comme les guêpes les font, qui n’eu fient eu des ouver­
tures d dvéoles que fur une de leurs faces, & qui fur 
l’autre face n’eiuTcnt eu que les fonds de ces memes alvéo­
les, les cellules que les abeilles ralîemblent dans un feul 
gâteau, en eufTent compofé deux; or il eft vifiblc que les 
deux gâteaux à un feul rang de cellules, eu fient tenu plus 
de place dans la ruche, que n y en tient un à double ran < 
Enfin, il eft wble encore que les deux gâteaux enflent 
confommé plus de cire qu il n’en entre dans le gâteau à 
double rang de cellules. Foute la cire néceflàire pour 
former les fonds des cellules d’un des deux gâteaux à un 
fimp'e rang de cellules, eft épargnée dans le gâteau double.

S’il convenoit aux abeilles que le fond de chaque cel­
lule fut plat, que chaque cellule fût exactement un tuyau 
exagone ouvert à un de fes bouts, & fermé à l’aine *, rien * PL 3 x. fig. 
ne feroit plus fimp'e que la dTpofition des deux rangs de IO‘ 
cellules. Le fond entier d’une cellule ’, lui feroit commun * a e. 
avec une autre cellule. Deux cellules correspondantes, 
dont l’une auroit fon ouverture fur une des faces du gâ­
teau , & dont l’autre auroit la lenne fur T autre face, fe- 
roient faites d’une feule & longue cellule divifée tranf- 
verfalement par une cloifoi^ ou, fi l’on veut, une mince 
feuille de cire qui divilcroit en deux parties égales toute 
1 épaifleur du gâteau , fotnniroit les fonds de toutes les 
cellules. Mais nous dirons bientôt qu’il eft prouvé que ces 
fonds plats ne s’accordoient pas avec la plus grande épargne 
delà cire que nous avons fait regarder comme une des con­
ditions du problème que les abeilles femblent avoir eu à 
réfeudre. D’ailleurs les ufages auxquels les cellules font défi 
tinées, demandoient quelles eufTent chacune un fond plus
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étroit que le relie, ils demandoient que chaque cellule fe 
terminât en pointe. C’eft la plus difficile panie du problème 
qui a été rclolu pour elles par celui qui les a li bien inl^ 

* Pl. 31.^. truites. Chaque cellule eft un tuyau cxagonc , pofé fur 
’• * une bafe pyramidale *. Le fond de chaque cellule eft un 

angle folide formé par la réunion de trois pièces, de trois 
qp, lames de cire * quadrilatères.

rp‘ M.r Maraldi, qui a bien étudié la figure des cellules,
6k la manière dont elles font dilpofées les unes par rapport 

* a o ep. aux autres, veut que chacune des pièces dont nous ve­
nons de parler, foit un rhombe, dont les deux grands 
angles * ont chacun, à peu près, i io degrés, 6c dont les 

* e- deux petits angles * en ont par confcquent chacun en­
viron 70. Quand en regardant par fouverture dôme 

* Fl. 30.6g. cellule *, on en obferve le fond, on y diftingue très-ai c- 
ment les trois pièces dont il s’agit. Celles de quelques 
cellules paroiftent quarrées, mais plus ordinairement elles 
femblent des lozanges eu des rhombes plus ou moins 
allonges, qui s’éloignent plus ou moins du quarré parfait. 
Swammerdam a cru comme moi, trouver de ces fortes 
de variétés dans les figures des trois pièces du lond. Mais 
leurs figures font néantmoins pour l’ordinaire des rhom­
bes, tels que ceux dont M.r Maraldi a déterminé les an­
gles. Les Sçavants qui ont befoin d’avoir des inftruments 
de figure régulière, les grands Aftronomes, du nombre 
defquels a été M.r Maraldi, fçavent mieux que perfonne 
combien il eft difficile de mefurer des angles, 6c combien 
il eft difficile de les tracer avec une extrême précibon fur 
les matières les plus dures. Quand donc les abeilles ne 
donneraient pas toujours aux rhombes des alvéoles les 
angles que "eur théorie demanderait quelles leur donnaf- 
fent, il n’y aurait pas de quoi etre étonné; on ne doit que 
1 être de ce qu’elles s’écartent fi peu des mefurcs proches.
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Si nos ouvriers avoient à faire prendre les memes figures 
à d’auifi petits morceaux de cire, il leur arriveroit bien 
plus rarement d’y réufiir. Enfin, fi quelque imperfeébon 
le gliffe dans les pièces du fond d’une ceilule, nous ver­
rons que les abeilles fçavent la fauver, la rendre pre'que 
infénfible 6c incapable de produire aucun mauvais effet.

Nous devons donc nous repréfénter le fond de chaque 
cellule *, comme une cavité renfermée par trois rhoijibes * 4 fîg.
égaux 6c femblables, comme une cavité pyramidale. Cha- 2 & 4* 
euh des rhombes fournit un de les angles obtus *, 6i par * p. 
con équent, les deux côtés qui le renferment peut former 
l’angle folidc de cette cavité pyramidale, pour en former 
le lommet. Mais le contour, la circonférence de cette 
cavité, neft pas telle que la circonférence u’uue vraye 
pyramide; elle a trois angles que j’appellerai faillants ou 
pleins:, 6c qui font les angles oppofés a ceux qui fe réu- *0,0^ 
nifient au fommet*; 6c trois angles que 1 appellerai ren- * p. 
trants ou vuides *, 6c qui font faits par la rencontre de *a,a,e, 
deux côtés*, dont un appartient à un rhombe, 6c l’autre * oa, a?» 
à un autre rhombe. Cette circonférence a donc fix côtés, 
dont chaque rhombe fournit deux; les fix côtés enfemble 
font employés à former les trois angles faillants ou pleins, 
&les trois angles rentrants ou vuides. Ces fix côtés lont its 
appuis, les bafes des fix lames m pans de cire*,qui par leur * PL 31 fg. 
aîfemblage compofent le corps de la cellule, ou la partie ’’ 
exagone. Chacune de ces lames * eft reéhmglc depuis *Fa i&3, 
l’ouverture de l’alvéole, jufques à cc qu’elle parvienne à 0 c 
rencontrer le fommet d un des angles faillants ou pleins *0t 
delà circonférence delà bafede la cavité pyramidale. Là 
ceite pièce prend la figure aigue * qui lui convient pour 
remplir une portion de l’angle rentrant ou vklide, formé 
en partte par le coté du rhombe fur lequel clic pofe Le 
refte de cet angle, eft rempli* par la lame qui s'appuyé * Eg. >
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fur le côté de i autre rhombe qui fait l’angle en fe joignant 
au côté précédent.

* PI. 31. %. Le fommet d’un angle faillant * de chaque rhombe, fe 
n . trouve toujours dans la ligne droite où eft farcte * faite 

parla jonélion de deux des lames, de deux pans de hexa­
gone. Les deux pans U fent enlreux fe'nace angulaire 
qui peut être, 6c qui efl exaélement rempli parlefommet 
de cet angle faillant. Cette difpoûtion eft confiante 6c auffi 
régulière qu’il efl poffible pliyfiqucment quelle le foit. 
Ainfi des hx angles de hexagone , il y en a trois qui font 
toujoursfymmétrifès très régulièrement avec la bafe; les 
trois qui répondent aux angles faillants de la circonférence 
de celle-ci. Pour une régularité complète, il faudrait que 

^Pîg.3.^M< chacun des trois autres angles faillants du tube exagone *, 
que chacune de* es trois autres arêtes allatprécifement ren-

* Fig. 2 £4. contrer le fommet d’un des angles rentrants*, que la moi­
tié de chacun de ces derniers angles fût remplie par une 
partie angulaire femLlable & égale, 6c par laquelle les pans 
de hexagone fe termineraient; mais on peut ordinairement 
obfcrver une difpolirion un peu différente. L’arête formée 

* Fig. $.fb. par la jonélion de deux lames de hexagone *, ne va pas 
a‘ rencontrer le fommet de l’angle rentrant' , elle rencon­

tre un des côtés de cet angle à une petite diftance du 
fommet; un des pans prolongés fournit plus que l’autre 
pour remplir cet angle. J’ai remarqué auffi que la lame 
qui contribue le moins par fon prolongement à remplir 
l’angle, efl plus étroite que l’autre; j’ai affés conflamment 
oblervé deux lames plus larges, ou dont chacune paffe 
fur le fommet d’un angle rentrant ; 6c quelquefois j’en 
ai vu trois lames plus larges que les trois autres. De-!à 
il fuit que hexagone n’eft pas parfait, qu i! n’a pas fes 
cotes égaux, qu’il en a de plus petits que les autres. Il 
en. arrive auffi que les angles de hexagone ne font pas 

tous
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tous égaux cntr’eux; mais la différence efl moins grande 
entre les angles & les pans auprès de l’ouverture, quelle 
ne l’eft auprès de la bafe. Les petits pans de 1 exagone 
m’ont paru s’élargir, 8c les grands m’ont paru sétrécir à 
inclure qu’ls /éteignent de la boie.

Je ne fçaurois croire qu’on doive attribuer les e.péccs 
d’irrégularités que je viens du faire remarquer, a manque 
c'adreffe de la part des abeilles. Je penferois plus volon­
tiers qu’il en réfulte que le fond de la cellule en a des en­
droits mieux difpofés à recevoir l’œuf, ou à contenir une 
liqueur dont nous parlerons dans la fuite, qui efl f aliment 
néceààire au ver qui doit fortir de cet œuf. Néantmoins 
les abeillesne conflruilènt pas toujours des ouvrages li dé­
licats, avec autant d’cxaélitude qu’elles femblent fè le pro­
poser; mais files inégalités deviennent trop grandes dans 
une cellule, elles fçavent les fauver en adjoutant ou en 
retranchant à ia bafe de la cellule fui vante; ainfi les irré­
gularités ne vont pas en augmentant. Si une bafe a été 
un peu trop étendue, elles en laiffent une petite portion, 
à la cellule qui fuit, 8c fi la bafe a été faite trop étroite, 
avant que d’élever les pans, les abeilles prennent ce qui 
lui manque fur la bafe deflinée à foûtenir une autre 
cellule.

Tôut ceci deviendra plus aîfé à entendre, quand on 
fçaura mieux comment les cellules font dupofées les unes 
par rapport aux autres. Leur difpo ition feroit affurement 
ce que les abeilles auraient imaginé de plus admirable, h 
elles favoient imaginée. L’arrangement des cellules d’une 
des deux couches, des cellules dont les ouvertures font 
fur une même face, n’a cependant rien de fort remar­
quable dès qu on fçait qu elles iont exagoncs ; dès-la, on 
voit affés comment clics peuvent être ajuflées les unes 
auprès des autres, fans laiffer aucun vuide. ALais quand
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on confidere la fécondé couche, celle des cellules qui ont 
leur ouverture fur la face oppofée, que nous appellerons 
la féconde fiée du gâteau, il n’efl pas aufii aile de voir 
comment elles peuvent cire placées, lans que les baies 
pyramidales des cellules de la première couche obligent 
à laiffer des vuides entre les bafes des cellules de la le- 
conde couche. Pour qu il n’y eut point de ces fortes de 
vuides, & pour épargner la cire qui doit cire employée à 
former la bafe des cellules, il n’y avoit rien de mieux que 
de faiic fervir les baies mêmes des cellules de la première 
couche, de bafes aux cellules de la Seconde couche; c’cfl 
auffi ce que font les abeilles. C haque cellule d’une cou- 

*PL 31. £g. che a un des rhombes de fa bafe appliqué contre un des 
6,bd\ o h rhombes d’une cellule' de l’autre couche. Trois cellules 
* Pi. 30. ûg. de la première couche, qui fe louchent , fournillent la bafe 
2> 3 complette d’une cellule de la fécondé couche; & de même 

réciproquement trois cellules de la féconde couche, qui fe 
touchent, fourninent la bafe a une cellule de la première 
couche ; car tes baies n’appartiennent pas plus aux cellules 
dune couche, qu’elles appartiennent à celles de l’autre 
couche. Dès que nous nous repréfenterons trois cellules 
contiguës d’une même face, n’importede laquelle, nous 

* Fig- 3« concevrons que leurs trois bafes fe touchent*; mais qu’é • 
tant pyramidales, elles laiffçnt entrelles un vuide pyra­
midal precifémcnt fcmblable a celui de f intérieur de la 
bafe d’une des cellules. Il efl de même renfermé par 
trois rhombes lèmblables & égaux. En un mot, par la 
réunion de ces trois bafes, il fe forme une cavité pyra­
midale exactement fcmblable a celle qui fait le fond de 
chacune des cellules precedentes, mais tournée dans un 
fens directement contraire. Si on éleve fur les fix cotes 
des rhombes qui forment ta circonférence de cette cavité, 
les fix lames qui doivent renfermer le tube, exagone, on
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aura une cellule femblable & égale aux trois autres, mais 
tournée vers un coté opposé, une cellule del autre cou­
che. Chacune des trois cellules de la première couche, 
fournit un des rhombes de fa baie pour former la bafe 
complctte de cette cellule.

Quoique tout ce que nous venons de dire puific pa­
raître Ample a ceux qui ont accoutumé leur imagination 
à failir des figures géométriques, & fur-tout des figures de 
folides, nous devons avoir paru obfcurs a ceux qui ne fe 
font point fait une habitude de conlèrver les images de 
ces fortes de figures ; mais fi ccs derniers veulent fe con­
vaincre que la bafe de chaque cellule d’une couche, efl 
fournie par trois cellules de la couche oppc.ée, ils en 
auront un moyen facile. Ils n’ont qu’a prendre trais 
épingles, & les piquer toutes trais * dans la bafe dîme * Pl.30.fig. 
cellule, ayant attention de faire pafier chacune de ces 
épingles à peu près au milieu d un des rhombes; ils les 
y enfonceront même toutes trois jufques a ce qu’elles 
foient arrêtées par leur tete; qu ils retournent enfui te le 
gâteau,& qu’ils cherchent du çôté oppofé les trais épin­
gles , ils les trouveront en trois cellules differentes.

Outre l’épargne de cire qui rélulte de cette di polit ion 
des cellules, outre qu’au moyen de cet arrangement les 
abeilles rcmphffcnt le gâteau fins qu il y relie aucun vui- 
de, il en retient encore des avantages par rapport à la 
lolidité de j’ouvrage. L’angle du fond de chaque cellule, 
le lomnk t de la cavité pyramidale, eft arc-bouté par l’arête 
que font enfemble deux pans de l’exagone d’une autre 
cellule. Les deux triangles ou prolongements des pans 
exagoncs *, qui rem pli fient un des angles rentrants de la *pi stfe. 
cavité renfermée par les trois rhombes, forment enfemble 0 a °f6* 
un angle plan par le côté * où ils fe touchent ; chacun * a y 
de ccs angles, qui eft concave en dedans de la cellule,
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fondent du côté de fa convexité une des lames em­
ployées à former l’exagone d’une autre cellule; & cette 
lame qui s’appuye lur cet angle, lient contre la force 
qui tcndroit à le pou fier en dehors. C’eft ainfi que les 
angles c trouvent fortifiés». Tous les avantages que fon 
pouvoit demander par rapport à la folidité de chaque 
cellule, lui i<*ot pionnes par fa propre figure, & par la 
manière dont clics font difpofées les unes par rapport aux 
autres.

Enfin, & nous l’avons déjà dit, plus on étudie la 
conflruélion de ces ccliun s, & plus on 1 admire. Il Sut 
meme cire auffi habi'e en géométrie qu’on Lft devenu 
depuis que les nouvelles méthodes ont etc découvertes 
pour connoitre la perfection des réglés que les abeilles 
iuivent dans leur travail. Nous allons le prouver. AI. Ma- 
raldi, après avoir induré avec grand loin les angles de ces 
trois rhombes égaux, dont le fond de l'dvéole eft formé, 
a trouvé, comme il a déjà été dit ci-dcf us, que les abeilles 
donnent ou tendent à donner a chacun des deux grands 

*P1. 31. fig. angles oppoiës*de chaque rhombe, à peu près 110 de- 
’ ’ grés, & à peu près 70 degrés à chacun des deux petits 

* a, e. angles *. Les figures des fonds pyramidaux, faits par trois 
rhombes fcmblablcs & égaux, & propres à être ajuftés a 
des cellules exagones, peuvent cependant varier à l’infini, 
il prit y avoir une infinité de variétés dans les angles des 
rhombes employés; ccft-à-dire, que les fonds peuvent 
être des pyramides plus écrafées, plus moufles que celles 
pour lefquelles les abeilles fe font déterminées, & déplus 

* Fig. 10. en plus mou Tes; le terme de celles-ci eft le fond plat * ; ou 
au contraire on peut employer des pyiamides plus ailon- 

* Fig. 7. gées, plus pointues *, & le terme de rallongement de ces 
derni eres eft l’épaiffeur du gai eau ; car l’angle du fond de 
chaque cellule eût pu fe trouyer tout près de la furface
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oppofce a celle où eft l’ouverture. Dans une fuite infinie 
de pyramides, les abeilles avoient donc à en choilir une; 
& 11 eft à préfum^r, ou plutôt il eft certain A incon- 
teftable, quelles ont préféré celle qui raflumble le plus 
davantages; car ce p eft pas à elles à qui 1 honneur du 
choix eft du, il a été fait par une intelligence, qui voit 

• fimmenfité des fuites infinies de tous genres, & toutes 
leurs combinaisons, plus luniineuiement & plus ddbnéle- 
ment que l’unité ne peut être vue par nos Aicliimcdcs 
ràodernes!

Convaincu que les abeilles employeur le fond pyra­
midal qui mérite d’être préfère, j’ai loupçonné que la 
raifon, ou une des rations qui les avoit décidées, étoit 
l’épargne delà cire; qu entre les cellules de meme capa­
cité & à fond pyramidal, celle qui pouvoir être faite avec 
moins de matière ou du cire, étoit celle dont chaque 
rhombe avoit deux angles, chacun d’environ i 10 degrés, 
& doux chacun d’environ 70. Sans pailer de la grandeur 
de ces angles, après avoir fait admirer la difpofition des 
rhombes à M. Kœnig, digne éleve en Mathématique 6e 
en Philofophie des Bernouilli & des A olf, je lui proposai 
de réfoudre le problème luivant. Entre toutes les cellules 
exagones a fond pyramidal, corn pôle de trois rhombes 
femblables & égaux, déterminer celle qui peut cire conf- 
truite avec le moins de matière. M. Kœnig qui a tau fes 
preuves de la facilité qu il a de résoudre les plus grands 
problèmes, fut touche de la beauté de et lui ci, & fe 1er- 
lit un goût pour en chercher la lolution, que 11 avoient 
pas eu dautres géomètres, à qui je IWois propolé, Il la 
trouva, & fut agréablement fiirpris après l’avoir tromée, 
louqùil lut dans les Mémoiies'de 1 Academie de 1712, 
que je lui envoyai, que le thombe que fa folution avoit 
déterminé, avoit a deux minutes piès les angles que

Ccc iij
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M. Maraidi avoit trouves par des mefures aéludles, à 
chaque rhombe des cellules d’abeilles.

AI. Kœnig eft parti pour la folution, d’un fort beau 
théorème. Il a démontré que la capacitc d’une cellule à 

*pi. 31. fig. fix pans 6c a fond pyramidal quelconque r, fait de trois 
1&7' rhombes femblablcs 6c égaux, étoit toujours égale à la 

* Fig. ic» capacitc d une cellule à fond plat L dont les pans reébn- 
* gles ont la meme longueur que les pans en trapèze * de 

CCt la cellule pyramidale, & cela quels que ioient les angles des 
rhombes. Enfin, il a démontré qu’entre les cellules à fond 
pyramidal, celle dans laquelle il entroit le moins de ma­
tière, avoit ion fond fait de trois rhombes, dont chaque 
grand angle ctoit de 109 degrés 26 minutes, 6c chaque 
petit angle de 70 degrés 34 minutes. Quand M. Maraidi 
a donné les mefures les plus précités de ccs angles, il a 
fixé les grands à 109 degrés 28 minutes, 6c les petits à 
70 degrés 32 minutes. Un tel accord entre la folution 6c 
les mesures aéluehes, a aCTûrément de quoi furprendre.

Loi qu’on compare grolficrement une cellule à fond 
* Fig. 10. plat *, avec une cellule à fond pyramidal , 011 n’apperçoit 
Fig. 1 £7. pas> & même on n’eft pas poité à peu fer que la cellule 

à .ond plat eft de toutes, celle qui confomme le plus de 
cire. M. Kœnig a pourtant démontré que les abeilles œco- 
nomifent la cire, en préférant les fonds pyramidaux aux 
fonds piats, quelles ménagent en entier la quantité de cire 
qui feroit néccfTaire peur un fond plat. Si je ne craignois 
qu’on fe lallat de m’entendre parler géométrie, je rappor- 
terois volontiers les démonflrations de M. Kœnig; mais 
ceux qui font curieux de les voir, n’y perdront rien pour 
ne les pas trouver ici. Le Mémoire qui les donne, a été 
hi à f Académie en 1739, il en fera fait mention dans 
1 Hifloire de cette meme année ; elles y feront cxpolées 
plus nettement, 6c mifes dans un plus grand jour, par
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notre célébré Hiftorien, que je ne le pourrais faire. M. 
Kœnig, au refte, a très-bien remarqué que ce problème 
n étoit pas de ceux qu’on pouvoit réfoudre du temps 
de Pappus. Quelle idée cet ancien geometre n’eût-il 
pas eu de la géométrie des abeilles, fi outre les avanta­
ges du tube exagone, il eût connu ceux du fond pyra­

midal \ 11 failoit que les méthodes des nouveaux calculs 
fuffent découvertes, que nous fùffions en état de ré­
foudre, par le moyen de fanalyfe des Infiniment petits, 
les queftions de Maximis d Minimis, pour Savoir a quel 
point de perfeélion & d’œconomic farchitodure des abeil­
les eü portée.

Le problème quejavois propofé à M. Kœnig, & qujl 
a très bien réfolu, ne renferme pourtant pas encore toutes 
les conditions que les abeilles auraient pu y faire entrer; 
car nous avons fuppofé que leurs cellules font des exa- 
gones parfaits; & dis obfervations faites avec grande atten­
tion, nous ont appris, comme nous l avons expliqué ci- 
devant affés au long, qu’il y a au moins deux pans oppo* 
fés, plus larges que les quatre autres. Car fi trois des angles 
de 1 exagone rencontrent exactement les trois angles fail­
lants de la baie, il y a au moins deux angles rentrants, 
dont chacun n’efl pas rencontre par l’angle correspon­
dant, formé par deux pans voifms, & prolonges pour 
remplir le vuidc de cet angle rentrant. Je ne içais fi cette 
difpofoidh va encore a l’épargne de la cire, mais il eft in­
dubitable qu’elle tend à rendre l’ouvrage plus parfait, 
qu elle a quelque utilité qui fera admirée, des qu’elle fera 
connue.

Comme la récolte & la préparation delà cire coûtent 
beaucoup aux abeiJcs, il leur importait extrêmement de 
la bien œconomifer, & nous venons de v* 11 avec quelle 
icience elles le font. Nous remarquerons de plus, que cette 

* PI. 3 r. fîg> 
5. a.
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392 Mémoires pour l’Histoire 
raêon d’œconomie lus engage à tenir les parois de leurs 
alvéoles minces, a un point qui demandoit que la fohdité 
de la conflruulion lùppluât au peu de matière. 11 n’eft 
point de papier auffi fin que le lont les pièces du fond, 
& les pans du tube. Cependant les cellules doivent être 
capables de rélifter à tous les mouvements dus mouches 
qui y entrent, & qui en lortent en différents temps. Le 
bord de fouverturc a plus à Ibuffrir qu’aucun autre en­
droit, il eft plus fréquemment & plus fortement attaqué. 
Les abeilles aufii ne manquent pas de le fortifier ; elles 
adjoutent tout autour de la circonférence de l’ouverture 
de la cellule, un cordon de cire qui rend le bord trois ou 
quatre fois plus épais qu’il ne le ferait s’il n avoit que fé- 
paiffeur des pans .'On trouve même ce cordon aux cellules 
qui ne font qu’ubauchées, qui n ont pas encore toute la 
profondeur quelles auront par la fuite. Il eft plus épais 
dans les angles que par tout ailleurs, ce qui fait que fou- 
verture de chaque cellule n’eft pas un exagonc parfait.

Ce n’eft pas affes que d’avoir admire la figure pyra­
midale des fonds des alvéolés, & le choix des rhombes 
qui y font employés ; ces mêmes fonds offrent quelque­
fois des irrégularités, qui ne font pas moins propres à 
donner idée du génie des abeilles. Ceux qui ne vou- 
< raient regarder l’emploi confiant des trais rhombes 
égaux, que comme l’ouvrage d’une machine bien mon­
tée, doivent être embarraffés & furpris, lorlqu’iis oblèrve- 
ront, comme je fai obfervé bien des fois, que les fonds 
pyramidaux de certaines cellules, font conflruits de quatre 

*PI. 3t.fig. pièces *; qu’entre ces pièces, il n y en a quelquefois que 
1 deux quadrilatères, que les autres ont plus ou moins de 

côtés ; enfin, que dans différents fonds, ces pièces varient 
différemment en figme & en grandeur. Nos mouches 
ïçavent donc fe méprendre; elles peuvent manquer de 

donner
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donner au premier rhombe la grandeur & ks Angles qui 
lui conviennent; mais auff1 clics Içavenc remedier a leurs 
mépri es. Elles ajuftent alors plus de pièces les unes contre 
les autres, afin que la pyramide prenne une figure qui s’é­
loigne le moins qu’il eft pofliblc de celle qu’elle auroit dâ 
avoir.

Mais comment les abeilles viennent-elles à bout de 
conftruire ces ccllu’us, d’en* compo.er des gâteaux ou 
rayons 1 C’eft ce qu’il n’cft pas auffi aile de voir qu’on le 
fouhaiteroit. Elles fe portent à l’ouvrage avec tant d ar­
deur; il y en a tant à la fois qui veulent y avoir part ; elles 
cherchent tellement à s’cntr’aidei, que dans les endroits 
ou elles travaillent avec le plus de Ælctèi, foit à jetter les 
fondements de quelque nouveau gâteau, foit à en al on- 
ger ou à en élargir un ancien, le Ipcélatcur ne voit prei- 
que que du trouble & de la confufion. H voit continuelle­
ment arriver de nouvelles mouches, il en voit continutile­
ment partir d autres, 6c fbuvent il voit partir au bout d’un 
inftant, celles qu’il avoit vu arriver. Malgré nos ruches vi­
trées, il n’y a que des moments, & encore des moments 
très-courts, où on puiffé obfcrver celles qui établiffent les 
baies des cellules, 6; qui en élèvent les pans. Si l’obferva- 
teur parvient à voir une abeille qui édifie, bientôt il a le 
regret delà voir partir, ou bientôt il eft fâche de ce qu’elle 
lui eft cachée par d’autres qui fe mettent devant elle. On 
parvient néanmoins affés aifément à obferver que leurs 
deux dents font les infiruments avec lefquels elles modèlent 
& façonnent la cire. Au moyen d’un peu de patience, on 
apperçoit des cellules, dont ilr ’y a encore qu’une partie 
débauchée; 6c on ne tarde pas à remarquer faéliv ité avec 
laquelle une abeille fait mouvoir fes dents, contre une 
petite portion de la cellule ; cette portion eft entre les 
deux dents, qui par des coups alternatifs 6c réitérés la
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394 Mémoires pour l’Histoire 
battent de chaque côté,replanifient, la rendent compacte, 
& la rédunent à n avoir qu’une épaifieur convenable.

Sans voir les abeilles occupées à leur travail, on peut 
safTûrer de l’ordre dans lequel elles le conduiicnt, fi on 
détache des giteaux, U ùr-tout des gâteaux nouvellement 

*PI. 30. fig. faits *; leur contour montre la première ébauche, ou plû- 
'* tôt le pian de diveriès cellules, & en montre de plus ou de 

moins avancées. Le contour de chaque gâteau peut être 
comparé à ces bâtiments où on a lâiffé des pierres d’at­
tente. Ceux qui ont voulu attaquer Ik’ prit géométrique 
des abeilles, qui ont voulu qu’on n’admirât pas trop la 
figure exagone de leurs cellules, ont dit que les cellules 
prenoient néccffairement cette figure dès que les abeilles 
vouloient quelles finTent toutes contiguës; qu’il arrivoit 
dans la conftrudion de ces cellules, ce qui arriverait fi 
l’on preffoit à la fois un nombre de boules d’une cire 
molle, & de même diametre, arrangées fur une table qui 
auroit des rebords, & où elles fe toucheraient toutes. 
La prcffion changerait les boules en difques cxagoncs. 
Mais on rend plus de juflice au génie des abeilles ou à 
i’infbnél qui leur en tient fieu, lorfqu’on a confidere 
les bords des gâteaux dont nous venons de parler : ils 
prouvent que les abeilles fe conduifent comme les ou­
vriers qui travaillent à élever un bâtiment conforme au 
deffein que l’architeéle a donné. Elles commencent par 
établir la bafe de fèdificc, d’une cellule. Nous avons 
vû que cette bafe doit être compofcc de trais petites 
lames de cire égalés & fcmblablcs, faites en rhombe. 
Les abeilles façonnent d’abord un de ces rhombes. Rap­
pelions-nous que deux des côtés de chaque rhombe fe 
trouvent à la circonférence de la bafe, & qu’ils fervent 
d’appuis à deux des faces, à deux des lames du tuyau 
exagone. Les abeilles bâtilfent, pour amfi dire, fur chacun
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des côtes extérieurs du rhombe nouvellement conftruit, 
elles y attachent une petite lame qu’elles allongeront par 
la fuite, 6; qui formera une des laces de l’exagone; c’cft- 
à-dire, qu'a près aVoft lait un des trois murs de cire, en 
rhombe, qui doivent composer la bafe, elles établiTent 
furies deux côtés de ce mur, les fondements de deux des 
muis de l’exagone. Files travaillent enfuite à faire un 
autre rhombe de la bafe, qu’elles aflemblent avec le pre­
mier dans l inclinailôn qu’il doit avoir. Sur les deux côtés 
extérieurs de celui-ci, elles ébauchent encore les fonde­
ments de deux des pans de l’exagone. Enfin, elles fer­
ment 6c finirent ia bafe, en y adjoûtant le troiiiémc 
rhombe femblable aux deux premiers, 6c achèvent d’é- 
baucher les fondements de l’exagone, en mettant une 
lame de cire fur chacun des côtés extérieurs de ce dernier 
rhombe.

Pendant que des abeilles prolongent les pans d’un tuyau 
exagone, d’autres abeilles ébauchent les bafes de plufieurs 
nouvelles cellules ; d’autres mettent à profit les bafes de 
celles d’une des faces du gâteau, pour ccnftruire des 
cellules Kir 1 autre face ; car elles travaillent à la fois aux 
alvéoles des deux côtes. Dans des circonflances où elles 
font preffées par l’ouvrage, 6c nous dirons ailleurs quelles 
ont ces circonflances, elles ne donnent aux nouvelles 

cellules qu’une partie de la profondeur qu’elles doivent 
avoir; elles les lalffent imparfaites, 6c différent de les finir 
jufques à ce qu’elles ayenqébauché le nombre de celles qui 
font néccffaires pour je temps Dréfent. Enfin, les bords de 
chaque gâteau ne foM faits, pour ainfidire, que des fon­
dations de diverfes cellules.

De quelque adreffe que les abeilles foient douées, ce 
n’eft qu’avec le temps 6c bien de la peine qu’elles peu­
vent dreffer les parois des cellules, les rendre suffi minces
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& auffi unies qu elles doivent l’être. Elles ne les jettent pas 
en moule. Si l’abeille qui dégro fit une partie de la cellule, 
qu; commence à lui faire prendre forme, vouloit d’abord 
la rendre aufii mince qu’elle le doit devenir par la fuite, 
elle n y rculnroitpas. Cette partie trop foiblc pour renfler 
au poids 6c aux mouvements de la mouche, lé briicroit. 
Auffi i abeille lui donne de la foiidito, du maffif, beaucoup 
au-delà de ce qu’il convient cpi il lui en refle. D’autres 
mouches font chargées de limer, pour ainfi dire, de réparer 
6c de polir ce qui eft encore brut. Dans la plûpaq de§ 
(fpéces d’ouvrages faits par main d’homme, le travail de 
finir efl celui qui demande le plus de temps. Peu de ron­
deurs peuvent fournir affés de befogne à un trcs-giand 
nombre de Cifelcurs&de Rcpareurs. Le plus grand nom­
bre de nos petites ouvrières en cire, efl aufii occupé a tra­
vailler les dedans des cellules, a les perfectionner. La place 
ne permet pourtant qu’a une abeille à la fois de dreflcrôc 
d’applanir les parois intérieures d’une cellule. Mais com­
me le nombre des cellules efl confidérable, 6c que chaque 
mouche ne refle pas long temps dans celle ou elle eft 
entrée, c’cfl de tous leurs travaux celui dans lequel l’on 
a plus d’occafions de les obferver. On parvient aifoment 
à voir une abeille qui fait entrer fa tête dans un alvéole, 
6cquand elle ne l’y enfonce pas bien avant, on apperçoit 
enduite qu elle en ratifie les parois avec les bouts de fes 
dents ; qu’elle les fait agir l’une contre fiutre avec une 
aCEvité admirable6c fans interruption, pour détacher de 
petits fragments de cire, des efpeces de coupcaux. Les 
dents qui les ont détaches ne les biffent pas tomber. La 
mouche qui en a fait une petite boule, grofle comme la 
têted une épingle, fonde la cellule,6c va porter cette cire 
ailleurs. Elle n’efl pas pj'ûtôt fortie qu’une autre mouche 
prend fa place pour continuer le même ouvrage. Celle-ci
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entre comme la première avoit fait, la tête ta première 
dans faivéote; elle y entre plus avant, fi les endroits a 
pol.r font-plus proches du fond. Quand c’eft fur le fond 
même qu’il faut travailler, la mouche efl toute entière 
dans la cellule; a peine fon derrière excède-t-il un peu 
les bords de l’ouverture.

Nous avons déjà parlé des deux principaux ufages des 
alvéoles. Nous avons dit qu’il y en a qui lont employés a 
confcrvcr le miel, & qu’il y en a d’autres, dans chacun 
de.quels doit naître un ver, y prendre fou accroiffement, 
& s’y transformer en mouche. Nous avons dit auffi que 
les miles des abeilles, les faux-bourdons, font beaucoup 
plus^gæs que les abeilles ordinaires. La cellule qui eft def- 
tinéeà loger un ver qui fe transformera en faux-bourdon, 
doit donc cire plus grande en toutes fes dimenfions, que 
la cellule qui eft deftinée ? loger un ver qui fe transformera 
dans une abeille ouvrière. Les ouvrières font auffi des cel­
lules exagones de deux différents diamètres. Le nombre 
de celles qui font duftinées pour des abeilles ordinaires, 
eft grand par rapport au nombre de celles qui font faites 
pour des males. J’ai trouvé que 20 des petites cellules 
pofics fur une même ligne droite, remplilfent enfcmble 
une longueur de quatre pouces moins une demi-h ne. 
Si on néglige la demi-ligne, le diametre de chacune de 
ces cellules fera de 2 lignes L Et un gâteau de 1 5 pouces 
de long, fur un peu plus de 10 pouces de large, fera 
compte d’environ 9000 alvéoles.

Après avoir mefuré avec foin la longueur qu’occu- 
poient des cellules à vers, clou doivent naître des fàux- 
bourdons, j’ai trouve que 10 de celles-ci avoient une 
longueur de 2 pouces 9 lignes, & - de ligne. Ainfi le 
diametre de chaque cellule, étoit de 3 lignes & ou- 
à peu près de 3 lignes & un tiers de ligne. Mais avant
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mefuré enfuite de ces cellules alignées autrement que les 
premières, je trouvai qu’il n’en failoit que 9 pour remplir 
la même longueur de 2 pouces 9 lignes & f de ligne; 
c’cfl-a-dire, que chacune de ccs cellules avoit dans un 
fcns. un diametre d’un neuvième plus grand que celui 
qu elle avoit dans l’autre. Quand les indurés me l’ont eu 
appris, t ai clé conduit a rcconnoître que ccs cellules 
u'etoient point des exagones parfaits, comme on a cm 
qu’elles en ctoient : je diflinguois fort aifèment deux faces 
opposées, égales entr’efles, & plus petites que les quatre 
autres ; 6c en répétant les mesures, je me fuis affûté gue 
ïèlon que la ligne fur laquelle je les mefurois, paffoit par 
les petites ou par les larges faces, il ne falloir que neuf, 
ou qu il falloir dix cellules pour remplir à peu près la 
meme longueur. J’ai cru aufli avoir obfervé de la diffé­
rence entre les dfametres des petites cellules, celles qui 
ont des vers qui donnent des abeilles ordinaires, mais des 
différences moins cor îdérables ; 6c ces différences font 
prouvées par ce que fions avons dit ci-devant, que des 
trois angles rentrants de la bafe, il y en a au moins deux 
qui ne font pas rencontrés par les angles fermés par les 
prolongements des pans de . exagone.

La longueur du pendule déterminée dans un pays dont 
la latitude efl bien connue, donne une mefure fixe qui a 
été long-temps defirée dcsSçavants, une mefureà laquelle 
toutes celles dont ou veut avoir une connoiflance ] récife 
6c fure, doivent être rapportées. Nous ne ferions pas suffi 
embarrdTés que nous le fommes fouvent fur les me fui es 
des Anciens, s’ils euffent connu cette mefure fixe. Nous 
en aurions une autre, qui, quoique moins exaéle, nous 
aiffiioit pour bien des cas, s’ils nous èuffént donné les 
indurés des cellules des abeilles ; car il efl plus que proba­
ble, que les abeilles d aujourd’hui des environs d’Athènes
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& de Rome, font de la meme efpéce que celles qui y 
étoient autrefois; que celles d’aujourd hui ne font pas 
des alvéoles plus grands ou plus petits que ceux que fai* 
foient les abeilles qui travailloicnt dans les temps ou les 
Grecs & ceux ou les Romains ont été le plus célébrés. 
M. Thevcnot avoit penfé auflî, comme nous le rapporte 
Swammerdam, à prendre une mefure fixe d’après les cel­
lules des abeilles.

Les profondeurs des différentes cellules des abeilles, ne 
font pas auflî confiantes que les longueurs de leurs diamè­
tres. Communément les cellules a vers d’abeilles ouvrières, 
ont cinq lignes | de profondeur; & le gâteau composé de 
deux rangs de cellules oppefées, eft épais d’environ dix 
lignes. Les cellules des vers qui doivent devenir des faux- 
bourdons, ont quelquefois plus de huit lignes de profon­
deur; mais ily en a de moins profondes. Nous verrons dans 
la fuite, que les mêmes cellules qui fervent à élever les vers- 
jufqu à leur transformation, ont fouvent fervi auparavant 
à contenir du miel, & qt elles y fervent fouvent après que 
les mouches dans lefquelles les vers fè font transformés 
en font lorties. Ainfi les cellules à vers de mouches ordi­
naires, & les cellules à vers de mouches mâles, font dans 
différents temps des cellules à miel. Mais il y a des cellules 
que les abeilles ne deftinent qu’à recevoir du miel, aux­
quelles edes donnent beaucoup plus de profondeur qu'aux 
autres. J’ai mefure des alvéoles qui n ivoient que le dia­
metre des plus petits, & dont la profondeur étoit au moins 
de dix lignes. Lorfque la récolte du miel eft fi abondante, 
qu’il eft difficile d’avoir affés de vaifleaux pour le logci\ 
lorfque les abeilles ont peine à conftruirc un nombre fuf- 
fifant de cellules pour contenir tout celui qu'elles peu­
vent recueillir, elles allongent les anciennes, eu cllesdon- 
nent aux nouvelles quelles briffent, une longueur qui
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ïurpaffc beaucoup celle des cellules ordinaires. Il eft vifible 
qu’elles épargnent ainfi les façons des baies. Nous verrons 
encore bientôt qu’il y a pour elles une autre épargne dans 
les cellules plus profondes. Les abeilles fçavcnt s’accom­
moder au temps, clics fçavcnt auffi s’accommoder au lieu. 
Quoique i axe des alvéoles foit communément perpen­
diculaire aux faces du gâteau, elles en conflruilent qui 
fy ont incliné, & elles en conftruifent quelquefois qui font 
courbes, ê: cela lorfque le voifinage des parois de la ruche 
& leur figure, ou lorfque quelqu’autrc circonftancc ne per­
mettraient pas d’y placer allés d alvéoles droits.

La difpofition des gâteaux offre, comme celle des al­
véoles de chaque gâteau , des faits qui font honneur à 
l’intelligence des abeilles. Des mouches nouvellement 
établies dans une ruche qui étoit vuide, & cù elles fe 
trouvent bien, n’y relient pas long temps fans y jetter les 
fondements d un gâteau qu’elles allongent & élargiffent 
avec une célérité furprenante ; mais avant que de lui 
avoir donné autant d’étendue qu’elles lin en veulent, 
elles le partagent. Une partie des ouvrières en commence 
un fécond, & quelquefois une autre partie des mouches 
entreprend d’en faire un troiféme. Quand il y a deux eu 
trois atteliers, plus d’ouvrières peuvent s'occuper a la fois 
fans s’embarraffer, elles font en état de faire plus de be- 
fogne. Les gâteaux font communément arrangés paraUê- 
lemcnt les uns aux autres, & parallèlement à la plus grande 
des faces de la ruche, fi la ruche a des faces, c’cft-à dire, 
fi fon contour n’eft pas courbe comme l’eft celui des 
ruches coniques. Il doit refter un intervalle entre deux 
gâteaux, une rue qui permette aux abeilles d’aller vifiter 
les alvéoles de l’un L de l’autre gâteau. Ces rues n’ont 
ordinairement que la largeur qui lùffit pour laifïcr pal cr 
deux abeilles à la fois. Chaque gâteau ne tient fouvent 

au haut
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au haut de la ruche, & meme au haut de celles dont le 
deilùs cflplat, que par une efpcce de pied qui a peu d é- 
tendue. Quand les abeilles commencent un fécond gâteau 
dans une de ces dernicrcs ruches, elles l’attachent louvent 
au bout oppolë à celui ou l’autre gateau cfl afiujetti. Il fuit 
de ce que nous venons de dire, que ce fécond gateau doit 
cire conflruil parallele au premier, & qu’il ne doit refler 
entr’eux qu’un certain intervalle. Les abeilles qui ont jette 
les fondements du dernier, malgré la diflancc qu il y a 
entre l’endroit où elles 1 ont collé, & 1 endroit ou tient le 
premier, ont donc jugé que lorfqu fl feroit fini, il le trou- 
veroit placé par rapport a l’autre, comme il convient qu’il 
le foit. Il leur arrive pourtant de fe tromper, & c efl encore 
un de ces faits qui femblent prouver quelles jugent. Quel­
quefois fattache du nouveau gâteau a etc pofëe fur une 
ligne tellement éloignée de la ligne où efl l’attache de 
l’autre, qu’il y aurait un trop grand intervalle entre le pre­
mier & le fécond gâteau, fi celui-ci étoit confirait parallele 
à l’autre. Pour regagner une partie du vuide qui naît de fa 
mauvaiic pofition, les abeilles le conduifent obliquement. 
Amefurc qu’elles l’étendent, elles lui donnent une ihclq 
naifon qui le rapproche de l’autre. La pofition du fécond 
gîteau a été quelquefois fi mal choifie, que le vuide qui 
refle d’un cote entre les deux gâteaux, ne paraît pas fup- 
portable aux abeilles. Alors elles en conftruneut un troi- 
fiéme entre ceux-ci, mais qui a toujours peu détendue, 
par rapport aux deux premiers : elles le terminent dans 
i endroit ou les deux autres ne laiffent ent eux qu un in­
tervalle qui y peut être fans inconvénient. Elles font plus 
quelquefois, elles rcmpliffent certains clpaces de gâteaux 
tous parallèles entr’eux, mais inclinés ou même perpen­
diculaires aux premiers faits *. *PI. 21. fig,

A.ais, comme nous l’avons dit, les gateaux font pour 3 & 4.
7 ome K . E e e
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l’ordinaire parallèles les uns aux autres. Ils laiflcnt entreux 
des elpéces de rues. Les abeilles auraient fouvent trop de 
chemin a faire, fi pour parvenir entre deux gâteaux jub 
que vers leur milieu, il falloit toujours paffer par les bouts 
des rues. Four abréger le chemin, quand elles conftrui- 
fen^ un grand gâteau, elles fçavent y leferver une ou plu­
sieurs ouvertures à peu près rondes. Ce font de grandes 
portes toujours ouvertes,# qui leur permettent d arriver 
plutôt entre les gatcaux, # d’en fortir. Des gâteaux fou- 
vent fongs de plus de 18 à 20 pouces, # larges de 12 
ou 15, comme il y en a dans certaines ruches, contien­
nent un nombre de cellules Lien confidérable. Leurs 
contours font curvilignes; mais ne * tenons d un gâteau 
qu’une portion rectangle longue d'environ 15 pouces, 
# large de plus de 10. Il eft aile de calculer qu’elle fera 
compofée de plus de 9000 cellules, comme nous i avons 
déjà dit.

Quoique les cellules foient formées de feuilles de cire 
extrêmement minces, les gâteaux deviennent des pièces 
pelantes lorfqu’ils font bien pleins de m.el. Leur propre 
poids pourrait rompre les attaches qui les tiennent fuf- 
pendus au haut de la ruche. Les abeilles fçavent aufti les 
alfujettir en divers autres endroits contre lès parois ; # 
elles multiplient les attaches autant quelles en trouvent 
la facilité. Dans les ruches vitrues, les gâteaux extérieurs 
font louvcnt foûtenus par de petites mafics de cire 
quelquefois cellulaires, colites par un de leurs bouts à 
un des carreaux de verre, # par l’autre au gâteau. Les 
gâteaux intérieurs font aulii quelquefois attaches les uns 
aux autres. Celui qui fe trouve immédiatement après un 
gateau extérieur, eft attaché à celui-ci; amfi les foûtiuns 
des gâteaux extérieurs fervent à maintenir les autres. La 
prévoyance de ceux qui préparent des ruches pour y
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loger des abeilles, les engage à y di/pofer de petits 
bâtons en croix, qui par la fuite fervent de lupports aux 
gâteaux qui y font conflruits ; ces fupports les mettent 
hors de nique de tomber, & épargnent du travail aux 
mouches.

Nous avons vû les abeilles occupées à confira ire & a 
pohr des cellules, nous les avons vû en compofer de 
grands gâteaux, fans avoir rien dit encore de la matière 
dont elles les condru fent, fans avoir dit encore comment 
elles font la cire meme; c’eft-à-dire, fans avoir expliqué 
en quoi cette cire brute qu’elles rama lent lur les flcuis 
diffère de la vraye cire, & comment clics la couvertinent 
en véritable cire. Nous n’avons pas meme dit où chaque 
abeille piend la cire dans finflant où elle veut la mettre 
en œuvre pour en faire une portion de cellule. Ce der­
nier fait me paraît avoir été ignoré par ceux qui ont trai­
té des abeilles ; & ils ne nous ont aucunement appris à 
quoi il failoit s en tenir fur la converfion de la cire brute 
en véritable cire, ce qui efl cependant une queftion eu-, 
rieufe & importante a éclaircir, non-feulement par rap­
port à I Hifloire des abeilles, mais même par rapport à la 
Phyfique.

Ces deux petites pelottes dont font fouvent chargées 
les deux dernières jambes des abeilles qui reviennent de 
la campagne, ont été prifesfur les fleurs, ainfi que nous 
l’avons expliqué dans ie fixiéme Mémoire. Elles ne font 
autre choie que des amas de pouffiéreà d étamines. C eft 
ce que nous avons appellé de la cire brute ou de la ma­
tière à cire. On pourrait néantmoins douter fi ces poid- 
fiéres d’étamines ne font pas actuellement de la cire pro­
prement dite. Certaines parties des plantes & des arbres 
donnent de la réfine toute faite; les mêmes parties ou d’au­
tres parties de différents arbres, donnent de la gomme telle

E c e ij
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que nous Remployons* Enfin, nous connoiffons à prêtent 
un arbriffeau commun au Mnfiflipi, des grains duquel on 
retire une forte de cire au moyen de 1 eau bouillante. Ne 
pourroit-il pas fe faire que d’autres parties des plantes, 
que leurs fleurs donnaffent de la cire telle que celle que 
nous brûlons journellement, que les abeilles ne fuflent 
chargées que du foin de 1 y ramaffer! Il feroit affés naturel 
de penfer que cela eft ainfi. Mais quand on vient à exa­
miner ces petits grains que les abeilles ont enlevés aux 
étamines des fleurs, on reconnoîc aifément qu'ils ne font 
point du tout de la cire,, ils ne font que la matière dont 
elles la font.

En attendant que nous apprenions le moyen d’avoir 
affés de cette cire brute pour fournir à des enais un peu 
en giand, nous nous contenterons de faire remarquer qu’il 
eft très facile d en avoir pour des effais en petit. Dans les 
jours où les abeilles vont à la campagne, on n’a qua fe 
tenir le matin auprès d une ruche, & prendre celles qu’on 
y voit arriver chargées. Si on n’cft pas affés aguerri avec 
clicspoui ofer les faifir avec une pince, fi on craint trop 
leurs piquûres, il y a un autre moyen de leur enlever leur 
réccke avec moins de rilque. On n’a qu’à tenir à la main 
un petit bâton frotté de glu. Des qu’une abeille fe fera 
pofée lur le devant de la ruche,, ou quelle y marchera ; 
on s’en rendra maître fi on la touche avec le petit bâton. 
On lui ôtera fes deux bouftes fi elle ks a encore, & i elle 
les a biffé tomber fur le devant de la ruche, ce qui arrive 
affes îouvent en pareil cas, en les y ramaffera, Quand on 
fe fera fourni ain d un certain nombre de pclortesde cire 
brute, il fera facile de faire les expériences propres à mon­
trer quelles ne ion: point encore de la cire.

La plus fi nple de toutes, & celle qui fcflre la première, 
eft de peftrir entre ie pouce l’index une de ces petites
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boules, de lui faire changer de figure en la peftriffmt, de 
fur-tout de la réduire à une lame platte. En pareil cas, fa 
cire ordinaire fe ramollit, & devient flexible comme une 
pâte; quelque figure qu’on lui faffe prendre, les parties 
reflent continues; en un mot,la cire alors eft duélile, & 
la petite boule ne l’eft pas, elle ne fe ramollit point entre 
les doigts, elle s’y brife fouvent: on reconnoît toujours 
à la vue fimple, & encore mieux a la loupe, que la petite 
niafle n "fl qu un aflemblage de grains, dont chacun, mal­
gré lespre(fions réitérées par des doigts chauds, a conferve 
fa figure. S iis tiennent les uns contre les autres, ce n’eft 
que par un peu d’humidité reftée fur leur furface.

Pour fçavoir ce que peut fur cette maticie une chaleur 
plus forte que celle des doigts, on mettra une petite pe- 
iotte dans une cuillier d’argent qu’on pofèra fur de la 
cendre chaude, ou-fur un charbon peu ardent. Si la petite 
boule étoit de ciie, dans uninftant elle y deviendrait cou­
lante, au lieu que la petite boule de cire brute conferve fa 
figure, elle jette de la fumée, elle fedefîèche& fe réduit en 
charbon.

On peut ‘aire au feu une autre expérience, qui prou­
vera auffi décisivement que la cire blute n’a pas encore 
les propriétés de la véritable cire. On en formera un petit 
corps long, une e■ péce de filet, dont on prt (entera un des 
bouts à la flamme d’une bougie. Ce fil de cire brute s’y 
allumera & brûlera comme feroit un hiin de bois fée, 6 
plus chargé de matière huileufe que du bo.s ordinaire; 
mais il ne le fondra pas, comme fe fondrait (ans brûler, 
un petit rouleau de cire.

Cette matière éprouvée à i eau, comme cprouvée au 
feu, parofira encore différente de la cire. Si on en jette 
dans feau, elle tombera & reftera au fond, au fieu que’ 
de la cire remonterait & relierait a la furface. Qu'on ne

E e c iij
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406 Mémoires pour l’Histoire 
foupçonne pas que, quoique cette matière paroifte plus 
pelante Ipécifiquement que la cire, elle ne left pas réelle­
ment. Qu’on ne s’imagine pas que fon excès de pélan- 
tcur doive être attribué a 1 humidité dont elle ctoit pé- 
nétrée lorsqu’elle tcnoit à la plante, humidité quelle 
comérve encore Iorfque l’abeille la tranlporte. J n gardé 
de cette cire brute pendant pluheurs années, ëk f en ai eu 
qui a paffé un hyver entier lur la cheminée d’un cabinet 
où il y avoit continuellement du feu; le temps 6c le lieu 
eulfent du iliffire à la dcflécher parfaitement ; néantmoins 
quand i’ai jette dans « eau cette matière fi bien defféchée, 
elle a été à fond.

Il s enfuit donc que les abeilles donnent quelque pré­
paration à la cire brute qui la rend de véritable cire. Mais 
en quoi confifle cette préparation ! Ne leur fufht-il point 
de la peflrir, ou plût et de la broyer en quelque forte. 
On peut foupçonner que chacun de ccs petits grains qui 
ont tté enlevés à la plante, font des efpeces de petits facs 
membraneux, dont (intérieur eft rempli de cire. On peut 
foupçonner qu’il n’y a qu’à bnfer les enveloppes pour 
avoir la cire qu’elles couvrent. Mais ai eu beau peftrir, 
j’ai eu beau broyer même cette matière, )it dans des 
eu illicis d'argent avec un manche de coûteau de porce­
laine, foit fur du verre, je ne lui ai donné aucune des 
qualités qui lui manquoientpour être delà cire. Après des 
broyements réitérés, elle n’eft devenue ni plus dudileni 
plus fu ible quelle l’ctoit auparavant.

I uiïqu’il ne fuftit pas aux abeilles de peflrir la cire brute, 
on peut croire qu’elles y adjoûtent quelque matière, ou 
plûtot quelque liqueur. M.rs Maraldi & Swammeidam, 
ipnf penfé ainfl. Comme le miel efl ce que les abeilles 
ont le plus à leur difoofition, il étoir a.tes naturel de 
foupçonner que les en mcloicnt avec la cire brute; mais
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ç’a etc inutilement encore que j’ai broyé de cette cire im­
parfaite apres lavoir humcdce de miel ; fon état n’en a pas 
paru changé.

Swammerdam a eu un autre foupçon qui cil ingénieux. 
Il a pende que la liqueur venimeufè dont les abeilles ont 
une allés groflu veffie toute pleine, ne leur avoit pas 
été Amplement accordée pour empoilbnner les bluffures 
qu’elles font; que peut-être les abeilles humecloient avec 
cette liqueur la matière qu elles avoient ramaffee fur les 
plantes, & qu’elle pouvoit avoir une efficacité propre à 
changer cette matière en véritable che. 11 a cru meme 
avoir fait quelques expériences favorab.es à cette idée, 8c 
qui lui avoient fait naître le defir de ramaffer plus de li­
queur venimeufe pour répéter plus en grand les memes 
expériences. Celles que j’ai tentées ne me difpofcnt pas 
a croire qu’il eût été content du fùccès. Apres tout, les 
gros bourdons velus, & beaucoup d’efpéccs d abeilles qui 
ne font pas de véritable cire, ont, comme les abeilles, des 
vefffes pleines d’un fembiable venin. Les guêpes & les fre­
lons font bien pourvus de ce venin, quoiqu’ils nefaffent 
que du papier.

Ce feroit affûrément une découverte curieufe & peut- 
être même utile,que celled’ime manipulation ou d'un pro­
cédé 'imple qui transformeroit la cire brute en vray e cire. 
Celle que les abeilles nous ramaffent ne nous coûte rien; 
elles font des ouvrières que nous n avons pas la peine de 
nourrir; mais nous n’avons pas a beaucoup près, aïfes de 
ces ouvriéies,8c il 5 en faut bien qu elles nous procurent 
toute la cire que nous pourrions confumer. La quantité 
de pouffiéres d étamines qu elles ramaffent à ia campagne, 
ï efl rien en comparaifon de la quantité qu’elles * laiffent 
perdre. Si nous fçavions faire de la cire avec ces pouf- 
■léres, peut-être trouveroit-on des moyens d’en recueillir
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beaucoup à peu de frais; peut-être trouvcroit-on les moyens 
de mettre les enfants de la campagne en état de faire cette 
forte de récolte. La culture du fafran eft chere, &on n’cft 
point effrayé par la peine de couper les filets de fesfleurs, 
dcfonpiftile. En 1 iflede Candie, on fait la récolte du lada- 

* Voyage de nuniavec des fouets de cuir ♦, des lanières dont on fouette 
jd r Tourne- jans |a fajfon convenable 6c pendant la plus grande chaleur 
fort* F stirc 2t ri o

du jour, les arbriffeaux qui fourniffent cette gomme rcli- 
neiuc. Il feroit peut-être moins longqt on ne lé l'imagine, 
de ramaffer beaucoup depouffiéresd’étamines,avec de gros 
pinceaux, ou même avec des peaux qu on feroit paffer fur 
les fleurs dont une prairie eft émaillée, ou fur celles d’un 
champ de bled noir. Il y a des arbres 6c des arbuftes qui 
pourraient en fournir beaucoup. On entrevoit donc des 
moyens de parvenir à faire à peu de frais, des récoltes de 
poulfiércs d étamines ; au moins ne femble-t-fl pas qu on 
en dût defefpérer. Je voudrais bien qu’on pût autant fe pro­
mettre de trouver le moyen de convertir ces étamines en 
cire. Je n’ai pas fait à beaucoup près toutes les tcntatives 
qui peuvent être faites pour y parvenir; i en indiquerai quel­
ques-unes qui peuvent inviter à en faire beaucoup d autres.

Dans le Mémoire que M. Geoffroy a publié fur la 
figure de ces pouffiéres, 6: fur leurs ufages, par rapport 

* Mémoires à la fécondation des graines des plantes, il dit *: que ces 
VtIls êfâ™ 1ie fi dffolvent ni dans l’eau, ni dans l'huile 

Page zi6. d’olive , ni dans l’efiprit du térébenthine, m dans ’cfprit de 
vin, pas meme à l’aide du feu ; que les trois dernières li­
queurs eu tirent bien quelque teinture, mais fans changer, 
ou très-peu, la figure des grains. Il adjoûte un peu après, 
que quelques-uns ont prétendu que ces grains n ctoient 
que des partiales de cire ou de refîne ; que pour voir 
ce qui en était, il les a fait bouillir dans l’eau où ils 
ne fe font point fondus. M. Geoffroy croit que ces 

pouffiéres
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pouffiéres contiennent une matière huilcufè, que celles 
des lys la biffent fur le papier dans lequel gu les renferme.

Les teintures que l’eau, i’efprit de térébenthine & I’efprit 
devin tirent des pouffiéres des étamines, & Lur tout celle 
qu’en tire I’efprit devin, quoique légères, me parurent mé­
riter d’être examinées; & M Geoff roy l’eut juge comme 
moi, s’il eût eu à confiderer ces poufnéres dans le point 
de vûe ou je devoir les regarder, comme étant la matière 
première de la cire. Dans trois tubes de verre, dont cha­
cun avoit intérieurement environ 9 lignes de diametre, & 
dont la hauteur étoit de près de 6 pouces, je mis une quan­
tité à peu près égale de cire brute que je ne pefai pas; 
je me contentai de remarquer quelle s’élevoit environ 
fix lignes au- deffis du fond du vafe. Un des tubes fut rem­
pli d’eau, l’autre d( prit de térébenthine, & le troificme 
le fut d eprit de vin. La cire brute a été tenue pendant 
plus de trois mois dans chacune de ces liqueurs; mais la 
liqueur de chaque tube a été renouvellée plufieurs fois. 
Dans les premiers jours pourtant, comme on l’imagine 
affés, I’efprit de vin & I’efprit de térébenthine ont plus 
extrait de la cire brute que dans tout le refie du temps. 
Il n’en a pas été tout-à-fait de même de l’eau.

Les pou hères des ctaminesont donné à l’eau une cou­
leur brune affes foncée. Il s eft bientôt forme fur toute 
là fitrface un champignon de moi'iiïure d une ligne ou 
deux d cpai «eur. Le premier champignon ayant été otè, 
il s en efl fût un autre à fà place, & il y en a paru de même 
cinq de fuite. L’eau avoit auffi une odeur qui tenoit du 
moifi, & qui étoit plus delagréable, elle approchoit de 
celle des plantes pourries. Il femble que ces pouffiéres 
qui étoient de petites parties de plantes, auraient dû fe 
pourrir dans l’eau en un temps moins long que celui pen­
dant lequel elles y avoient été tenues. Cependant quand

Tome V. . Fff
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j ai obfervé au microfcope de celles que i’ai tiices de défi­
ions l’eau qui les avoit couvertes pendant plus de trois 
mois, je leur ai trouvé la figure qu’elles avoient quand 
elles y avoient été miles. 11 neft pas auffi fingulier que 
celles qui ont demeure pendant un pareil temps dans l’ef- 
prit de vin#dans celui de térébenthine, ayent confervé 
de meme leur première figure

La quantité que j’avois de chaque liqueur qui avoit agi 
fur les pouifit res des étamines, étoit petite ; auffi ne devois- 
je pas m’attendre que chacune de ces liqueurs après s’étre 
évaporée, me Lifterait une quantité de réfidence folide, 
bien confidérable. Une cuillier d’argent me parut donc un 
2 fis grand vaifTeau, # convenable peur faire l’cvaporation. 
D’abord i’en remplis une de l’eau la plus colorée, # je 
mis la cuillier fur des charbons allumés. Afin pourtant 
d avoir plus de réfidence. je verfois de nouvelle eau colo­
rée dans la cuillier avant que l’évaporation de celle qu elle 
avoit, fût toute faite. J’eus aimi la réfidenced’environ trois 
bonnes cuillerées d’eau. Cette réfidence étoit brune, & 
avoit fefpcce de ténacité propre a une gomme; en un 
mot, elle me parut une vcrtable gomme. Après l’avoir 
rendue dure#fcche, il me fut aile de L ramollir #de la 
diffbudrc entièrement dans I eau que je verfai deffus.

J’efiiyai l’elprit de térébenthine, comme j’avois Lit: 
l’eau, fans clpérer néantmoins den avoir une réfidence 
au h pure. Je m’attendois, comme il arriva, que L réfine 
que cette liqueur pourrait Lifter, ne me permettrait pas. 
de diflinguer dans le compofé ce qui avoit appartenu à? 
h cire brute,de ce qui avoit tte iaiffé par L hqueur réfi- 
neufe. Au refte, l’efprit de térébenthine peut peu fur h* 
cire brute; celle que j’ai fait bouillir dans cette liqueur,, 
loin de s’y ramollir, a paru s’y durcir.

Je me promis davantage de i’effai qu il me reftoit à
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faire de l’elprit de vin, car par lui-même l’ufprit de vin ne 
pouvoir rien laiffer de loiide fur la cuillicr. Celle qui fut 
mife fur les charbons, fut remplie trois fois de l'c.prit qui 
avoit pris le plus de teinture. Lorsqu’il fut évaporé en 
grande partie, la liqueur qui refia dans la cuiliier fut épaiL 
fe, jaune & trouble, & répandoit une odeur qui me parut 
être celle de la cire ; elle le parut de même à plufieurs 
perfonnes à qui je la fis -entir. Enfin, loi que j’eus pouffé 
i évaporation juiques à ficcité, la cuillicr le trouva enduite 
d’une couche de matière jaune qui avoit une odeur de 
cire fi forte, qu’on ne pouvoir la méconnoîtrc. Il paroif- 
foit donc quelcéprit de vin avoir extrait des pouf 'ères des 
étamines, de la cire qu d y avoit trouvée toute faite, ou au 
moins, qu il en avoit extrait la matière à laquelle la cire 
doit ion odeur.

Il me relia pourtant un -cruptde fur l’expérience dont 
je viens de parler. La cire brute qui y avoit été employ ée, 
avoir été prife dans des cellules d'abeilles; pcut-( tre n’en 
avoit-eilepas été tirée avec affés de précaution; quelques 
parcelles de véritable cire avoient peut-ctre été détachées, 
& l’odeur que Jonnoit la réfidcnce de ladilfolution, pou­
voir être dûe a ces parcelles. Pour faire une expérience 
qui ne me laiflat pas une inquiétude pareille, je fis pren­
dre à des abeilles les pelottes de cire brute qu’elles rappor- 
toient à leur ruche. Après en avoir ramafle un volume égal 
à celui de quatre à cinq gros pois, je mis les pelottes dans- 
un tube avec de fe-prit de vin. En 24 heures clics lui don­
nèrent une forte teinture, qui le devint encore davantage 
lorfque j’eus échauffé le tube jufques a faire bouillir la li­
queur. Je fis evaporer cette dernière diffblution, comme 
favois fait évaporer la première, dans une cui’lier d’argent; 
j’eus bientôt une liqueur jaunâtre & trouble qui fentoit la 
cire. Quand l’évaporation eut été pouffee jufques à ficcité,

Fffij
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il refta au fond de la cuillier une allés bonne quantitéd’une 
matière jaunâtre, qui, dès qu’elle fut réfroidie, eut la con- 
fiftancc de la cire, K qui, comme la cire, pouvoit repren­
dre de la liquidité lorfque je la chauffois. Ayant vu en- 
fuite que celte matière qui avoit l’odeur de cire, fe laiH'oit 
oeftrir entre mes doigts, je la crus de véritable cire; mais 
bientôt je reconnus qu elle n’étoit pas de la cire pure & 
parfaite. Je mis dans ma bouche la petite boule que j’en 
avois faite en la peftriffant, clic s’y fondit, comme s y fe- 
roit fondu un grain de cachou, ou comme s y ferait fondu 
un morceau de quelque tablette, dont le fucrc aurait fait 
la bafe: elle avoit aufti un goût ïùcré. L’odeur de cette 
matière ne me permettoit pourtant pas de douter qu’elle 
ne contînt de la cire ; mais cette cire étoit mêlée avec une 
autre matière, & l’e prit de vin les avoit extraites toutes 
deux en même temps. EHe eteit mêlée avec des fuis plus 
ailes a bumcéîer que lefucre, c’uft de quoi j’eus bientôt 
la preuve. Je fis durcir fur le feu celle qui étoit dans la 
cuillier, au point de réuAcr au frottement de l’ongle lorf- 
qu’clîe étoit fro'dc. Celte matière fi dure ne fut pas une 
heure à s’imbiber de 1 humidité de l’air. En moins c’une 
heure fa furface fut aflts gluante pour s attacher au doigt 
qui la touchoit. Ne pourroit-on pas regarder cette ma­
tière comme une efpéce de favon de cire ! Il paroît donc 
que fi 1 jjirit de vin tire des pouflitres desctamines, delà 
cire, qu’il la tire en petite quantité & mêlee avec des fels 
qui shumedlent aïkment à fur. L'odeur de la matière 
que l'efprit de vin avoit extraite de la cire brute, nous 
prouve decr'ivement que celte matière contenoit de la 
cire, ou au moins le principe auquel la cire doit fon 
odeur, &par conièquent, qu’un des principes de la cire 
eft aéluellement dans les pouffiéres des étamines. Peut» 
être la cite y eft-eüe toute faite > & qu 1 ne nous manque
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qu un diflblvant pour l’en pouvoir extraire ; car nous ne 
connoiffons point encore de véritable diflblvant de la 
cire. 1 efprit île vin avoit tiré de nos pouffiéres tout ce 
qu’il eût tire de la cire qui nous eft mieux connue pour 
cire. J’ai cru autrefois que fcfprit de vin lé chargcoit de 
toute la fubftancc de la cire, de tout ce qui entre dans 
fa compofition ; mais des expériences auxquelles les pré­
cédentes m’ont conduit, m’ont appris le contraire. J’ai 
mis une chopine de vin fur une demi-livre de cite jaune 
divifée en lames minces. .Au bout de deux jours i’elprit 
de vin a pris une belle teinture jaune. J’ai fait évaporer 
de cet efprit de vin dans une cuillier tenue fur quelques 
charbons allumés, comme j avois fait évaporer fefpritde 
vin chargé de la teinture qu il avoit prife fur les poulfiéres 
des étamines. J’avois cru que i’efprit de vin qui avoit agi 
fur de véritable cire, aurait laiflo de la cire au fond de la 
cuillier, il n’y a laiffé qu’une matière, qui avec J odeur de 
cire, n’avoit que la confiflance du beurre, & qui poux oit 
être diffoute par l’eau. J ai fait depuis plufieurs expériences 
plus en grand ’ur les di Iblutions de cire par l’efprit de vin; 
mais je me reiervc à en parler dans un autre ouvrage, de 
crainte d allonger encore un article déjà trop long. Je dirai 
feulement qu il paraît que la matière que • efprit de x in 
extrait de la véritable cire, efl femblable à celle qu’il extrait 
des poufliércs des ctamincs.

Je rapporterai pourtant encore une expérience que jai 
faite avec fefprit de vin tenu fur de véritable cire, maïs 
fur de la cire qui n avoit jamais été fondue. Je brifai un 
gâteau de cire, nouvellement confirait par les abeilles, 6c 
dans les cellules duquel il n’y avoit jamais eu de miel. 
Cette cire étoit très-blanche & très-féche. Je la fis entrer 
par fragments dans un gros tube où je verfai de fefprit de 
vin; 6c afin que cette liqueur en tirât plus vite ce qu’il lui 
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414 Mémoires pour l’Histoire 
étoit p^flible d’en tirer, je la fis chair ter# même bouillir 
pendant plus d un quart d heure. 1 efprit de vin fut en 
fuite verfé dans une cuillier d argent qui lut poféefur des 
charbons allumes. Quand il fe. fut évapore en grande par­
tie, quand il ne refia plus au fond de la cuillier qu une li­
queur auffi épaiffe qu’un firop, je la lentis, & je ne lui 
trouvai qu une légère odeur de cire; je ia goûtai enfuite, 
& je lui trouvai précifement le goût d’un firop de fucre. 
Ce firop fut remis fur le feu & épaiffi à tel point, que 
lorfqu*:! ctoit refroidr, il étoit dur & très-dur. < cependant 
lorfqu’il eut été expofeà l’air, il s’humeéla ; mais au bout 
de deux jours il devint, graine, & le rendurcit de nouveau. 
Il avoit le goût & la dureté du plus beau fucre. On doit 
être porte à regarder cette clpéce de fucre comme du miel 
qui ctoit relié dans la cire.

Tout ce que nous voulons conduire de cette expé­
rience , c’eft qu’il refte dans la cire vierge des abeilles, 
dans celle qui n a pas été fondue, une efpéce de tel fiicré 
analogue à celui que l’elprit de vin tire des pouffiéres des 
étamines. Ce fera un miel lîfon veut. Quoi qu il en foit, 
cette oblcrvalion afervi à m’expliquer un fait qui m’avoit 
embarraffé. Il ni eft arrivé quelquefois de tirer de l’eau 
froide des gâteaux de cire qui s’y étaient fenfiblemcnt 
ramollis; l’eau cependant ne peut que durcir la cire ordi­
naire. Mais je penfè à prêtent que la cire de ces gateaux 
contenait dé ce fèl, ou ce miel que fefprit de vin en peut 
extraire; & que l eau qui peut diifoudre ce ïcl ou ce miel, 
peut par là amollir le gâteau.

Au refie, quoique les principes qui doivent compoièr 
la cire ibient certainement contenus dans les pouffiéres des 
étamines, ils peinent n’y être pas actuellement réunis & 
combinés, comme ils le font dans la cire parfaite. Une 
obfèrvation de M. Bernard de Juffieu, femble prouver
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qu’ils y font féparés. Il a étudié au microfcope les poul- 
liéres des étamines d’un grand nombre dtipéccs de fleurs 
en croix, comme des moutardes, des roquettes, &c; il a 
étudié, dis-je, ces poufliéres pendant quelles étoient dans 
l’eau où il les avoit mifes. Il a ob èrvé que ces petits grains 
s’y gonHoient de plus en plus & cela jufqucs à fe crever. 
Dans findant où chaque grain fe crévoit, il en fortoit un 
jet de liqueur qui nageo’t fur l’eau fans femêlei avec clic, 
& qui par conséquent, devoit être une liqueur huileufe. 
Il a répété la meme expérience avec le meme fuccès fur 
les pouffiéres de plantes de plufieurs elaffa différentes.

Mais pour dire le vrai, j’ai été dégoûté de pourfuivre 
les expériences propres à nous apprendre, s’il eft pof i- 
ble, dej irvenir à tirer de véritable cire de la cire brute, 
ou de convertir la cire brute en vraye cire, dès que les 
moyens auxquels les abeilles font obligées d’avoir recours 
pour cette opération, m ont été coimus, & des que des 
calculs & des obfcrvations m ont eu prouvé que les abeilles 
même ne font que très-peu de vraye cire avec beaucoup 
de cire brute. J’ai jugé alors que cette opération n étoit pas 
anfti fimple que Swammerdam & M. Âlaraldi fembloient 
l’avoir penlé, & qu’il étoit affés naturel de la croire. J’ai 
connu qu il ne fuftiroit pas aux abeilles de peftrir la cire 
brute entre leurs pattes apres l’avoir humeélée de quelque 
liqueur. C’eft dans le corps même des abeilles que la cire 
brute doit être travaillée; c’cft la qu eft fe laboratoire où 
fe fait la véritable converfion ou extradlion. Quelques Au­
teurs qui ont parlé des abeilles, l’ont foupçonné- & je croîs 
être en état de fe démontrer inconteftablement. C ’eftdans 
fe fécond eftomach *, & peut-être dans fes inteftins * des * PL 30. % 
abeilles, que la cire brute eft altérée, digérée & convertie Ii& 
en véritable cire, ou c’eft-là que la véritable cire en eft ex- * 
traite..Or dès qu’on faut le lieu ou fe fait cette opération
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on eft bien tente de croire qu il ne nous eft pas plus aifé de 
parvenir à faire de vrayc cire avec les étamines des fleurs, 
qu’il nous l’eft de faire du chyle avec les différentes fub- 
flances, lôit animales, loit végétales, avec Idquclles notre 
cftomach 6c nos inteftins en font journellement.

Il y a long temps qu’on a penfé que les abeilles ne vi- 
voient pas feulement de miel, quelles mangeoient la cire 
brute. Ce féntiment a été reçcprefque généralement par 
ceux qui ont eu beaucoup de ces mouches, dans la vue 
de profiter dus fruits de leurs travaux. Auffi dans divers 
pays, comme la Hollande, la Flandre, le Brabant, &c. la 
cire brute eft appellée le pain des abeilles. Ce mets meme 
a paru digne d un nom plus noble aux Auteurs de divers 
traités fur ces mouches; ils ont cru qu’il ménteit celui du 
mets que les Poêles ont fait fervir fur la table de leurs 
Dieux. Ils ne l’appellent que iambroifie; 6c pour que les 
abeilles foient traitées en tout comme ces mêmes Dieux, 
iis veulent que le miel foit du neéhr. Les anciens ont 
donné d'autres noms à la cire brute, rapportés par Pline, 
quelques-uns, dit-il, l’appellent erïthacé, d’autres lui ont 
donné le nom de fandarac, 6k d’autres celui de cerinthé. 
II adjoütc enfuite que les abeilles s’en nourri (lent pen­
dant qu’elles travaillent. Le lëntiment, au refte, qui veut 
que les abeilles prennent un aliment folide, pou voit très- 
bien être du nombre de tant d autres fur ces mêmes 
mouches, qui ont été reçus, 6c qui fe font perpétués fans 
affés d’examen. Swammerdam après Lavoir difeuté, a 
prétendu qu’il étoit contre toute vraiiemblancc que les 
abeilles priffent une nourriture auffi folide que 1 eft la cire 
brute. Il avoit reconnu par plufieurs oblèrvations qu elle 
n’eft au un amas de petits grains, le plus fouvent de figure 
Iphénque, 6c qu’il eft difficile de leur faire perdre. Quel­
que petits que foient ces grains, leur diametre lui a paru 
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furpafîer beaucoup celui de i’ouvenure du bout de M 
trompe. Il a pcnlé, ce qui parcit tres-vrai, que celte ou­
verture, contre 1 exiftencc de laquelle nous avons rapporte 
de fortes preuves, ne pouvait donner paifage qu’à une 
liqueur. Il a donc cru que des iai.ans auxquelles on ne 
pouvait oppolèr rien de vrailcmblablc, établiftbient qu’il 
étoit impoffible que les abeilles fe nourriffent de cire brute. 
11 eft certain auffi, qu il 'croit impoiïible qu’elles la fiffent- 
paffer par 1 ouverture qu’il prétendoit ctre au bout de 
leur trompe. Mais il refte encore ppffible que les abeilles 
prennent cet aliment foiide, dès qu’il eft prouve qu’elles 
ont une bouche. Nous avons fait connoître cette bou­
che* dans le ixiéme Mémoire, & nous avons dit quil * PL28 fig. 
étoit tiès-important de la connoître, fi on voulait fçavoir ‘I0, 
1 hiftoire des abeilles. Nous y avons fait voir que fon ou­
verture eft affés confidcrable pour recevoir les fubftan- 
ces folides qui doivent ctre conduites dans l’intérieur de 
l’abeille. ( ette bouche eft placée au bout de la tète à 
la partie fuperieure de la trompe. Non-feulement nous 
avons déterminé ja po^on, & avons donné une idee de 
la grandeur &de a figure, nous avons appris de plus les 
moyens qui peuvent mettre en état de la voir quand 011 
.c veut; il fuffit donc a prêtent qu’on fe rappelle qu elle 
eft auiïi bien placée qu’une bouche d’imeéle peut l’être, 
qu el c fe trouve immédiatement au-deftbus des dents, 6c 
que fon ouverture eft affés conftdérable.

Ce qui m’a conduit à chercher cette bouche 6c à la 
découvrir, c’eft qu’après avoir jugé qu’elle étoit abfolu- 
ment néccifaire aux abeilles, je les ai vues fouvent dans 
des opérations qui prouvoient inconteftablement qu’elles 
Favoient. Pendant que j’en examinois qui rentroient 6c 
qui fortoicnt d’une ruche où je les avois nouvellement 
établies, jen remarquai une qui arrivent chargée de deux 
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boules de cire brute ; elle fe pofa un peu à l’écart fur lappui 
de la ruche; elle s’y tint tranquille, & fi tranquille quelle 
ne fut point déterminée à changer de place lonque, pour 
fobfcrvcr de plus près, je me mis à genoux, & que j’ap­
prochai d’elle une loupe, au travers de laquelle je croyois 
mieux diftinguer à quoi aboutiffoient des mouvements de 
tête qu’elle avoit réitérés plulieurs fois. Je vis très difhnéle- 
ment qu’il y avoit des moments où elle fe contournoit au­
tant qu’il étoit néccflairc, pour prendre avec fes deux dents 
une peine portion d une de fes boules de cire brute. Ellefe 
redreffoit en ruite,& les dents agîlfoient l’une contre l’autre 
pour broyer la matière qu’elles avoient emportée. D'mf- 
tant en inflant cette portion de matière icmbloit diminuer 
de volume entre les dents qui la machoient, & bientôt elle 
dîfparoifibit totalement. Alors les dents ne tardoient pas 
a aller détacher une autre petite portion de la meme pe­
lote , qu elles machoient comme elles avoient fait la pre­
mière. Ces opérations furent répétées pendant plus d’un 
demi-quart d heure, au bout duquel il ne refla rien de 
la pelote de cire ; elle avoit été entièrement mangée. A 
mefurc que les dents en avoient fuffiiamment broyé une

4 f 28. fig, partie, la langue : dont nous avons déterminé ailleurs la 
È .i?49,I° figure & la pofition, étoit a portée de la faiiir, & la fai- 

fiflbit pour la conduire dans la bouche. Si j’avois ignoré, 
que cette bouche étoit au-de flous des dents, tout ce que 
je viens de rapporter me lauroit prouvé fuflriamment; 
car que pouvoit devenir la matière broyée par les dents,, 
i elle n ciitroit pas dans un trou defliné à la recevoir î 
D’ailleurs la trompe, comme trompe, ne contribuoit 
en rien à faire du paraître la matière qui avoit cté broyée: 
de étoit dans l’inaélion la plus parfaite, pliée & ramenée 
contre ia face poflérieure de la tête, comme elle l’clt dans, 
tous les temps où elle ne doit peint agir..

https://rcin.org.pl



des Insectes. VIII. Mem. 419 
, Ce que j’ai vû faire à la mouche dont je viens de 

parler, je lai vû faire à beaucoup d’autres mouches que 
d’autres ci rcon fiances favorables m’ont permis d’obicrver 
a mon abc. Mais il eft plus ordinaire que l’abeille cntic 
dans la ruche chargée de fes deux pelotes de cire brute. 
Elle marche fur les gâteaux en battant des ailes ; lors­
qu’elle s arrête quelque partjorfqucllc fe fixe, elle ne ceflc 
pas pour celad agiter lès ailes. Elle (emble par ces mouve­
ments, & le bruit qu ils pioduifènt, inviter fes compagnes 
à la venir trouver. On en voit bientôt trois ou quatre oui 
t’arrangent autour d elle, & qui travaillent officieufement 
à la décharger de lès fardeaux. Ce que nous venons de 
dire, apprend affés à quoi tendent les bons offices quelles 
lui rendent. Chacune prend entre fes dents fa petite por­
tion d’une des pelotes. Après i avoir prife, elle ne tarde 
gu ères à en venir reprendre une féconde, & même une 
troifiéme fois, fi d’autres abeilles ne L font pas préféra 
tées pour en avoir leur part. En un mot, les deux pelotes 
qui chargent les jambes poflêrieuies de l’abeille, font fou­
vent bientôt enlevées & mangées par .es compagnes, & 
cela, fur-tout dans les temps dufoit du travail, dans les 
temps où les mouches fbiH preffées de meubler de gâteaux, 
un logement ou elles font nouvellement établies.

Enfin, fi on veut encore avoir une autre dcmcnftration 
pour fe convaincre que les abeilles ne fe contentent pas 
de mâcher la cire brute, on la trouvera dans leur intérieur. 
Qu’on ouvre leur eftomach & leurs inteftins, on les verra 
fouvent remplis de cette matière ; les grains y auront ’bu- 
vent leur première figure, & fi on les confidere au mi- 
crolcope, ils y paraîtront tels qu’y paroiffent lespoufhères 
des étamines.

I ’ans les ruches bien ournics de gâteaux de cire, que 
les abeilles ne <cnt pas preffées d’aggrandir, & lorfquela
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récolte de cire brute, efl fi facile & i abondante qu’il en 
vient plus à la ruche qu’il n’y en peut être confume, la 
mouche qui arrive avec les deux pelotes de cette matière, 
attendrait long-temps avant que de trouver des com­
pagnes qui vinffent les lui oter. Toutes en font gorgees: 
celle qui en rapporte, s un cil auffi apparemment raffafiée 
à la campagne, mais elle n’a garde de laiffer perdre le 
fruit de fon travail. Il vient des temps où il y a dilette de 
pouffiéres d’étamines ; 8c meme dans les faifons les plus 
favorables, il y a des jours fâcheux ou les mouches ne 
peuvent aller ramaflcr celles dont les fleurs font char­
gées. Il leur convient d’avoir pour de pareils temps, de 
la cire brute en provilion. Juîqu’ici nous n’avons parlé 
que de deux ulâgcs des alvéoles ; nous avons feulement 
ait, que les uns fervent à loger les vcrs qui- doivent deve­
nir des mouches, & que les autres fervent à contenir le 
miel. Nous devons dire à préfent, que ^autres alvéoles 
font employés à un troifiéme ufage, à conferver la cire 
brute qu1 eil mife en referve. La mouche qui arrive char­
gée Je deux lentilles de cette matière, dont l'es compagnes 
n ont pas actuellement befoin, s’accroche avec fes deux 
jambes antérieures contre le bord d’une cellule vuide, ou ; 
plus exactement, d’une cellule dans laquelle il r y a ni ver 
ni miel. Elle y fait entrer enfuitefes deux jambes poflérieu- 
res, celles qui font changées des deux petites boules ; 8c c efl 
pour aider Æs jambes à.y entrer, qu’elle recourbe un peu 
fon corps en defous, quelle le rapproche de fa tête. Alors 
avec le bout de chacune de fes jambes du milieu, elle pouffe 
vers le dedans de l’alveok la lentille ou pelote de cire brute 
de chacune de fes grandes jambes. Les deux lentilles font 
détachées dans l’inftant, 8c tombent dans 1 alvéole.

Souvent dès que i abeille s efl défaite de fes petits far­
deaux , elle part, foit pour aller fur le champ s’occuper d’un
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nouveau travail, foit pour fe joindre aux mouches qui, 
par un repos néceffaire 6c mérite, fc préparent des forces. 
Mais à peine les deux lentilles font-elles tombées dans 
une cellule, qu’une autre mouche entre dans cette même 
cellule la tête la première ; elle y relie quelquefois pendant 
un temps alfés confidérable. On ne voit pas ce qu elle y 
fait; mais quand elle en efl lôrtie, il cfl ailé de juger de 
ce qu’elle y a fait. Les deux lentilles font alors réunies dans 
une même malle qui a été pouffée juïqu’au fond de la 
cellule, qui y a été preflee, & dont la furface a été appla- 
nie de manière à être rendue parallele à f ouverture de 
1 alvéole.

Dès qu .1 y a une fois deux pelotes de cire brute dans 
une cellule, il eft décide qu elle doit être un petit magafm 
deftmé à être rempli de pareille matière. Jufques à ce 
qu’elle le foit, des abeilles viennent les unes après les au­
tres s’y décharger de leur récolte de cire brute, que dau;- 
tres mouches peftrilfent,prelTent 6c arrangent. Quelquefois 
la mouche même qui a apporté les deux pelotes, prend’ 
elle-même tous ces foins.

( haque mouche paroit employer plus de temps qu’on 
ne croiroit qu’elle en devrait employer à arranger 6c à 
empiler deux petites pelotes de ciie brute; car tout ce 
travail femble fe réduire à étendre, à appliquer le peu de 
matière qu elles contiennent, comme il convient qu’elle 
le foit, fur celle qui eft déjà polée dans la cellule. Mais 
c’efl que la mouche ne fe contente pas de les placer com­
me elles le doivent être; avec lès dents elle les peflrit ôc 
les humeéle en même temps, elle les imbibe d’une liqueur 
qui ne parait être autre choie que du miel. Si on tire 
d une cellule de la cire brute qui vient d’y être mife, 
die eft vifibienient plus humide, plus liée, elle a plus de 
corps que n’en a la cire brute qu on a ôtée à une des
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jambes d’une abeille ; & fi on la goûte, on lui trouve un 
goût de miel qui fait affés connoitre La nature de la liqueur 
cui aété employée pour lui donncrdela liaiion. On pour­
rait croire que la liqueur dont la cire brute eft imbibée,aide 
à la faire digérer, à la préparer a devenir de vraye cire; mais 
quand ie fuis venu a examiner de celle qui avoit demeuré 
dans cette prétendue digeftion pendant plus de fix à fept 
mois, je ne lui ai pas plus trouvé les qualités de la vraye 
cire, que je les ai trouvées aux pelotes dont j’avois dé­
pouillé les abeilles qui arrivoient a leur ruche. Je ne crois 
pourtant pas que ce foit fans aucune ra/ôn d’utilité que 
les abeilles imbibent de miel celles qu elles veulent garder. 
J'y en vois meme une; le miel eft aufti propre qu’aucune 
matière, à empocher la corruption des corps qu’il couvre, 
ze conçois donc que les pouffiéres d’étamines bien enduites 
de miel, en font moins expc fées à fermenter, & moins en 
riique de moifir, ou peut-être de fe trop deffécher.

Au refte, on trouve dans les ruches plusieurs gâteaux, 
dom d’affés grandes portions n Dntque des cellules rem­
plies de cette cire brute. On trouve au;ïïdes cellules ifo- 
lées qui en font pleines. On en voit quelques-unes dif- 
perlées entre des cellules pleines de miel, ou entre des cel­
lules dont chacune contient un ver. Les abeilles aiment; 
apparemment à en trouver à portée dans le befom.

ïl a été affés prouvé par tout ce que nous avons rap­
porté ci-devant, que les abeiiles mangent la cire brute; 
mais il ne l’eft pas encore, que c’eft dans leur cftomach & 
dans leurs inteftins qu’elle devient de véritable cire. Elle 
pourrait n’y être portée que comme aliment, & n'en fortir 
que fous la forme d’un excrément inutile. Elles rejettent 
auifi par leur anus 'es fœces de celle dont les fucs ont été 
extraits pour leur nourriture, & apparemment au ai les 
fores de celle qui a été convertie en vraye cire ; mais la
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même ouverture qui lui a donne entrée loi qu elle étoit 
brute, eft celle par laquelle elle fort propre à être mile en 
œuvre. C’efl ce que mes ruches vitrées m ont mis en état 
de voir, & ce qui n a pu être obfervé par Swammerdam, 
qui ne conno'lfoit pas ces fortes de ruches, ni par M. 
Maraldi qui n’en avoit point a fa dùpofnion de conflrui- 
tes auffi favorablement pour un cbfcrvateur, que le font 
les miennes. J’ai été attentif a faifir les temps où des abeilles 
travailloient à faire des alvéoles qui touchoient le verre 
de' quelqu un des carreaux, ou qui en conflruifôient de 
très-proches du verre. Muni alors d une loupe, & cher­
chant a obfeivcr quelque abeille occupée au travail dans 
le temps ou il fe faifoit moins tumultuairement, dans des 
inftants où le carreau de verre qui me permettait de voir 
l’abeille, empêchoit quelle ne me fût cachée par d'autres 
mouches qui ne pouvoient pas fe placer enti elle # le car­
reau ; alors, dis-je, j’ai vû que l’abeille qui bâtiflbit une 
portion, foit du fond, foit d un des pans d un alveole, 
ne fe contentait pas de faire agir fes deux dents l’une 
contre 1 autre, ou plûtôi centre la petite lame qui étoit 
cnti elles deux: elle me montrait au-défions des dents 
une autre partie charnue#blancheâtre qui était dans un 
mouvement continuel & extrêmement vif; qui étoit dar­
dée en avant K retirée en arriére, comme l’eft fouvent la 
langue d’un fèrpent ou celle d’un lézard. Cette partie étoit 
auffi la langue de la mouche. C’eft pour lavoir vueainfi? 
en aélion, que j’ai cherché à la trouver, # que je fai trou­
vée aux mouches que j’ai prifes; # cela, toutes les fois 
que je i ai voulu.

La figure de cette langue de î abeille en travail, va- 
;ioit continuellement. Elle était tantôt plus aigùe, tantôt- 
plus large,# plus applatie, # tantôt concave & plus ou 
Moins. Elle étoit quelquefois cachée en partie par- une
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liqueur mouffeufe, & quelquefois par une efpéce de bouil­
lie. Celte bouillie étoit la cire que la langue aidoit parles 
divers mouvements, à lortir de la bouche, qu'elle condui- 
foit dans la place où elledevoit ctre mife pour que les dents 
la façonnaient. Apres que l’abeille avoit fourni ce qu’elle 
pouvoir donner de cette matière, ce qui étoit fait en peu 
d’iniants, elle partoit, 6c c’ei à regret que je la voyois 
partir, fur-tout lorfque celle qui venoit fur le champ pren­
dre fa place ne fe mettait pas dans une portion ou il me 
fut auffi aifé d’obærver ce qui fe paffoit auprès des dents. 
C’eft donc avec une espèce de p/ie humide que les abeilles 
dégorgent, quelles compofent leurs cellules; dès que cette 
pâte eft lèche, 6c elle l’eft dans un inftanl, elle eft de la cire 
telle que notre cire ordinaire.

Quand on n'aurait pas vu auffi diiinclemcnt que je 
i'ai vuplufieurs lois, cette pâte fortirde la bouche de i a- 
beille, 6c pouffée par fa langue , on aurait du juger que la 
matière dont les cellules font faites, eteit fournie par la 
bouche de la mouche. On a pu voir agir les dents de 
différentes abeilles occupées à bâtir, 6c on a pu remar­
quer que ces dents n’alloient prendre de la cire fur aucune 
partie du corps; que les jambes n’en avoient point alors. 
A la vérité, M. Maraldi a penfé que chacune de ces abeilles 
qui avoient part au travail fucceffivemcnt, arnvoit avec 
une petite portion de cire qu elle tenon entre fes dents. 
Alais M. Maraldi avoue de bonne foi que tout fe paffe avec 
tant de mouvements variés & précipités dans la conflruc- 
îion des cellules, qu’en croît que tout eft en confuGon. II 
y a donc apparence, qu’il n’a donné à chaque mouche un 
grain de cire entre les dents, que parce qu’il a cru néce Taire 
qu’ellesl’euffent, ou parce qu il a pris la cire qui étoit em­
portée par des mouches qui avoient été occupées à polir, 
pour de la cire dont les mouches foiment les cellules.

Les
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Les raclures, les coupeaux de cire qui viennent d être 

détachés d’une cellule nouvellement conftruite, peuvent 
probablement fervn àformer une partie d’une autre cellule; 
& j ai cru voir des abeilles occupées à les mettre en œuvre. 
Ma s .1 me paraît certain qu’elles ne fçavcnt employer que 
la cire nouvelle, que celle qui, depuis qu’elle eft cire, & 
qu’elle a paru au jour, n’a pas eu le temps de lécher par­
faitement. Voici les faits qui me femblent decififs lur cela. 
Dans tous les temps de Tannée, excepté celui ou les abeilles 
font engourdies par le froid, fi on leur offre du miel, elles 
vont le fuccer avec avidité. Elles aiment mieux profiter 
de celui qu’elles trouvent tout rama Té, & en grande quan­
tité, que d’aller en chercher qui eft dilperlé dans les fieurs 
par gouttes infiniment petites. Mais îi on leur offre des 
gâteaux de cire, même dans les temps où elles ne trou­
vent pas à faire de récolte de poufliéres d’étamines, elles 
ifen tiennent aucun compte. Elles les hachent quelque­
fois, mais ce n’eft qu’autant qu ils font un peu humectés 
d’un miel dont elles veulent profiter. Jamais elles ne s’avi- 
ent de porter la cire de ces gateaux dans leur ruche. J’ai 

laifle des gateaux bien dépourvûs de miel pendant près de 
cinq à fix mois tout auprès de mes ruches, .ans que les 
abeilles les ayent endommagés.

Nous ramolliflbns par la chaleur la cire que nous 
voulons mettre en œuvre : cette manière de la rendre 
propre à être façonnée, ne convenoit pas aux abeilles. 
Elles pourroient néantmoins faire prendre a l’air des 
environs de 1 endroit où elles travaillent une chaleur 
capable de rendre la cire extrêmement molle; mais cette 
chaleur favorable aux petites parties de cire qu’elles vou­
draient employer à former une nouvelle cellule, feroit 
contraire aux cellules déjà faites & voifines. Ces dernières, 
devenues trop flexibles, ne réfifteroient pas au poids 6c aux
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mouvements des mouches qui paffenr alors deffus en très- 
grand nombre. Les gâteaux pleins de miel chargeraient 
trop leurs attaches ramollies; celles-ci fe bri feraient. La 
cire que l’abeille met en œuvre, doit donc être rendue . 
molle par un fecret à nous inconnu, par une liqueur qui 
ia dctrempe; être a peu près dans l’état de la loye qui cil 
prête à fortir du corps d un in eéle, qui alors n’eft qu’une 
elpéce de gomme diffoute, & qui expoféc a l’air le deflu- 
che bæn vite, à ne craint .Jus i'aéhon des liqueurs ordi­
naires

Mais il faut prouver par des olfèrvations plus aifées à 
faire que les précédentes, que la cire brute eft convertie 
en vraye cire dans l’intérieur des abeilles, par des obler- 
valions qui ne demandent pas qu on ait des abeilles logées 
dans des ruches traruparentes, telles que les miennes, ni 
qu’on àdiffe des moments rares pour étudier avec fucces 
ces mouches la loupe à la main. Dans la faifon des effaims, 
fion fe trouve à portée d’en examiner un qui s eft attache 
contre quelque arbre, on pourra remarquer qu’entre les 
mouches dont il eft compofé, il y en a très-peu qui 
ayent à leurs deux jambes poftérieures, des pelotes de 
cire brute. Cellcs-Ia feules en ont qui revenoient char­
gées de la campagne dans le temps qu’eft partie la troupe 
à laquelle elles fe1 font jointes. Cependant fi on a laiffe 
1 effaini pendant quelques heures en repos, iorfqu’on le 
fait paffer dans une ruche, on trouve louvent un petit 
gâteau de cire attaché à farbre, & qui étoit caché par 
les mouches qui font conftruit. Ou auroient-elles pris la 
cire dont elles l’ont fait, fi elles ne l’avoient pas tirée de 
leur intérieur !

On verra des gâteaux qui ne peuvent avoir été faits que 
d’une cire foriie du corps des abeilles, fi on oblige celles 
d’une ruche à paffer dans une autre ruche, & fi on les y
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oblige dès le matin, avant qu aucune ait encore fengé à 
aller à fa campagne. Alors ayant toutes etc forcées de 
déménager bruiquemcnt, elles n emportent point de cire 
brute à leurs jambes, ni fur aucune de leurs parties exté­
rieures. Cependant fi. elles fe trouvent bien de leur nou­
veau logement, quoiqu on ne les en ait pas vû fortir, des 
le foir même, on y trouvera des gâteaux de cire.

Avant que je fçuffe ou efl le laboratoire eu fe fait la 
cire, ou efl le refervoir de celle que i abeille employé, 
j’ai été quelquefois très-inquiet pour des mouches que 
j’avois fait changer de demeure, & que je voyois aller à la 
campagne, & en revenir fans apnorter des pelotes de cire 
brute. J’étois enfuite étonné au bout d’an jour ou deux, 
de voir de très-grands gâteaux de cire faits par ces mou­
ches, que je croyois dans une habitation qui leur déplai- 
foit. Ordinairement elles cachent elles-mêmes, elles cou­
vrent de toutes parts les premiers gâteaux qu’elles conflrui- 
ïent. Je croyois que des mouches auxquelles je r. aveis vû 
rapporter aucune pelote, étoient dans une parfaite inac­
tion. Jcnefçavois pas quelles pouvoientavoir fait pafïcr 
dans un de leurs eflomacs & leurs inteflins la cire brute 
avec laquelle elles revenoient a la ruche, ou y avoir eu une 
provifiondc cette cire lorfque je les avois délogées.

On a une preuve encore de l’altération cor fidc rable que 
les abeilles doivent produire dans la cire brûle, & d’une 
altération qui ne peut guéres être f ouvrage d’un inflant, 
lorlqu’on a examiné les petites boules,qu’elles rapportent 
à leur ruche. Les boules des unes font d’une couleur très- 
pâle, pfe que blanches; celles des autres font jaunâtres, & 
communément elles font d’un beau jaune; d’autres font 
d’une couleur orangée, d’autres rougeâtres, 6c d’autres 
-pœfque rouges ; j’en ai vû de vertes. On trouve auffi des 
couches de cirebiute de ces différentes couleurs, dans les
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cellules 011 cette in.Hicre eft mife en reicrve. Cependant 
les gâteaux faits de ces cires brutes différemment colorées, 
ont tous la même couleur. Fout gâteau nouvellement 
fait, eft blanc. Ils différent feulement entt eux par plus ou 
moins de blancheur. J ai vu quelquefois que le blanc des 
gâteaux nouvellement confiants, ne le cedoit en rien à 
celui des plus belles bougies, auprès delquelics je les 
avois pôles. Entre les gâteaux nouvellement faits, ceux 
qui m’ont paru les moins blancs, pouvoient être com­
parés à la mauvaife bougie blanche, ou à celle qui, pour 
avoir été trop gardée, a jauni. C es gâteaux qui fout for­
tis fi blancs des mains des ouvrières, perdent peu à peu 
de leur éclat, en vicilliffant ils jauniffent ; les plus vieux 
deviennent d un brun qui approche du noir de la fuye. 
Le miel qu’ils contiennent, qui lui meme jaunit avec le 
temps, contribue à alterer leur couleur; mais elle peut 
être encore plus altérée par les vers qui prennent leur ac- 
croiflement dans les cellules de ces gâteaux. On peut s’afi 
fûrer par un moyen qu’il n ift pas temps de rapporter, 
que les cellules qui font les plus noires om fervi de loge­
ment à plufieurs vers, qui les uns après les autres, y tout 
nés, 6i y ont crû jiuqu’a ce qu'ils le loient transformes 
en mouches. Enfin, on imaginera aifément que les va­
peurs qui tranipirent du corps des abeilles, peuvent altérer 
la couleur de la cire, dès qu’on içait que l’air mêmed une 
chambre eft capable de faire jaunir avec le temps la bougie 
fa plus blanche.

L’art de blanchir la cire ne paroît donc être que celui 
de lui enlever la matière étrangère qui l’a pénétrée 8c co- 
iorce depuis qu’elle a été faîte par les abeilles. Mais toutes 
les abeilles ne font pas de la cire également blanche. Je 
n hefiterois pas à croire que cette différence vient unique­
ment de ce que les unes n’ont pas employé des pouffiéres
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d’étamines aufti propres a ctre dépouillées de leurs cou­
leurs, que le font les pou mères qui ont été ramaflées par 
d autres, fi je n avois oblervé que dans le meme temps 6c 
le meme lieu, les abeilles de certaines ruches ont fait des 
gâteaux qui, compares à ceux qui ont été faits par d autres 
abciles dans d’autres ruches, n’^orent que ce qu’eft la 
bougie devenue jaune à l’air par rapport a la bougie la 
plus blanche. On peut foupçonner que la matière propre 
à devenir cire, n’eft pas également bien blanchie dans 
l’intérieur des abeilles de toutes les ruches. Comme celles 
d une même ruche doivent toutes leur nailfance a une 
meme mere, il ne feroit pas lùrprenant quelles euflent 
toutes la même imperfection dans la conformation de 
leurs eftomacs & de leurs inteftins. On fçait, & on ne fçait 
que trop dans les blanchi! fériés, qu il y a des cires qu’on ne 
peut rendre d un beau blanc. C eft probablement qu on ne 
peut rendre la cire plus blanche qu’elle l’étoit, lorfqu’ellc 
eft lortie de defibus les dents des abeilles; on ne fait que 
lui ôter les matières qui l’ont teinte depuis, & tout notre 
art ne peut aller plus loin.

Les abeilles ne paroiflent pas recueillir par préférence 
les pou léresd étamines d une couleur à celles qui en ont 
d’autres.Elles ramaffent celles quelles trouvent plus aifé- 
ment. 11 y a des temps où on leur voit d toutes des pelotes 
jaunes, & d’autres où on ne leur en voit que de prelque 
rouges; ce qui dépend des fleurs qui fe trouvent dansles 
endroits où elles vont faire leur récolte. Mais quelle que foit 
la couleur de ces pelotes, elles la perdent pendant qu elles 
font macérées & digérées dans i’eftomac de l’abeille. Si 
on ouvre le ventre de quelques unes de ces mouches dans 
le temps où elles font dans le fort du travail, on trouve le 
fécond eftomac & les inteflins remplis de ces pouifiéres, 
qui y tout aifees à reconnoître, nous 1 ivonsdit^ 
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&qui, au moyen delà liqueur avec laquelle elles font^êr 
ices, y compofent une bouillie jaune ou jaunâtre. 11 eft 
aifé de prendre de cette bouillie, de la lecher entre fes 
doigts,# den former une lentille afles femblableà celles 
qu’on voit aux jambes poflérieures des mouches. Si on 
approche de Ion nez la nouvelle lentille, ou encore mieux 
la bouillie, on eft fani par une odeur deiagréablc & pene­
trante, qui apprend affés qu’elle eft une matière en fer­
mentation, #dont la digeflion fe fait.

Cette odeur qui, quoique plus dcfagréable que celle 
des cfprits volatils, peut lui être comparée, ma engagé a 
éprouver quelle alteration feroit produite dans la cire brute 
que je laifTcrcis en digeflion dans une bouteille bien fer­
mée, # pu elle feroit raclée avec un e prit volatil qui la 
furnageroit. L a cire brute s’y efl ramollie, # y efl devenue 
plus peflr.flàbic ; mais elle n’cft point devenue fufible com­
me 1 efl la cire.

Il en eft cependant des cftomacs des abeilles, comme 
du notre; ils ne digèrent pas toujours tout ce qui leur a 
été donné à digérer. Lorfque l’abeille fait fortir par là 
bouche la liqueur mouffeuiè, qui eft de la cire délayée, 
pour ainfidire, des grainsuetamines qui n’ont pas fouf- 
fert afles d’alteration dans l’eftcmac, peuvent être portés 
avec cette liqueur. Quand on examine à la loupe les 
caffures de la cire, telle que nous l’employons, de celle 
qui a été fondue, on y peut ouvent découvrir de petits 
grains qui ont comèrvé leur figure arrondie, qui ne fe 
font pas fondus, # qui ne font pas fuJ«blés. Ces petits 
grains ne font apparemment autre choie que des grains 
de poufliéres d’étamines, qui fans avoir été digères, 
font fortis avec la liqueur circulé par la bouche de l’a- 
beille.

On lèroit fur la yoye de trouver un moyen fimple de
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converti- la cire brute en véritable, fi on n attribuoit pas 
à quelque Lazard des produits qu’ont donné deux expé­
riences rapportées dans les Ephéméridcs des curieux 
de la Nature C M. Daniel Major y apprend ce qui * Premier 
lui eft arrivé pendant qu’il failoit piler des rôles à cent
r ... 1 7’ T 1 /' , I ann.s.cbf.z
feuilles pour en compofer de ia conlcrve. Api es que les wz, 
feuilles eurent été pilées dans un mortier de pierre avec un 
pilon de bois, on trouva un petit morceau de cire blanche 
du poids de deux à trois grains, attaché au pilon ; il croit 
qu’on ne peut foupçonner que ia cire vint d’ailleurs que 
des rôles, parce que le mortier# le pilon avoient été bien 
nettoyés. Il adjoûte que ce fait lui eft encore arrive une 
autre fois, # qu il fut remarqué par un étudiant qui pdoit 
les rofes. S il étoit bien certain que cette cire n eut pas été 
mi e toute faite dans le mortier par quelque accident, s’il 
étoit bien certain qu elle fe lut formée tous les coups de 
pilon, il paroitroit que le Aie des feuilles de rôles auroit 
transformé en cire les pouffiéres des étamines de ces 
fleurs, pendant qu’elles étoient broyées par les coups de 
pilon. Cette expérience eft limple, je l’ai faite. J ai pilé 
huit.à dix pelotes de cire brute avec des feuilles de rofes; 
mais les pelotes ne font point devenues pour cela de véri­
table cire

Quoique quantité d abeilles foient occupées dans l’in- 
terieur de chaque ruche à mettre la cire en œuvre # à 
perfeéiionner les cellules qui en font faites, quoique beau 
coup d’autres travaillent à divers autres ouvrages, #quoi- 
qu il y en ait beaucoup à la campagne pour y faire des ré­
coltes, le nombre de celles qui font en repos, efl encore 
très-grand dans chaque ruche, # beaucoup plus grand que 
le nombre de toutes les autres prifes enfcmble. On y voit 
des malles d’un volume confidcrable, formées par phifieurs 
milliers de mouches accrochées les unes aux autres. Celles 
ëidq 
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qui font fl tranquilles, pendant que d’autres le donnent 
tant de peine & de foins, jouiflcnt apparemment d’un 
repos qu elles ont mérité par le tiavaiL Elles reprennent 
des forces pour être en état a’agir, lorique les abeilles 
aélucllement employées à des exercices fatiguants, au­
ront bdbin de iè repc’èr. Il eft plus naturel de penfer 
qu’elles partagent ainfi leur travail par des intervalles de 
repos, peut-ctre afles courts, que de croire, comme j’ai 
connu des gens qui le pemoient après les avoir obler- 
vées, qu’elles avoient alternativement des jours ouvriers, 
nourainfidire, & des jours de Etc; que celles qui avoient 
travaille un jour, ne travailloient pas le jour luivant ; ou 
au moins, que les memes abeilles ne fortoient pas tous les 
[ours de la ruche.

Ce fentiment qui n’eft appuyé fur aucune preuve, ne 
fêroit vrailèmblablc qu’en cas que le nombre des abeilles 
qui forcent chaque jour d’une ruche, ne fût pas égal à celui 
des abeilles qu’elle contient ; car s il lui eft égal, ou plus 
grand, il eft plus naturel de penfer que l’abeille qui eft reve­
nue chargée de la campagne, fe repofe pendant un certain 
temps, que de croire ou elle continue de fe donner les mê­
mes fatigues pendant tout le jour. Il m a donc femblé que 
pour décider cette queftion, il falloit Içavoir quel eft à peu 
près le rapport du nombre des abeilles qui forten t de la ruche 
dans chaque jçur propre au travail, avec le nombic des 
abeilles de la ruche. Au lieu de compter le nombre de 
celles qui en fortent, jai compté le nombre de celles qui 
y rentrent, ce qtu revient au même, & qui eft plus facile. 
J’ai, dis-je, compté à différentes heures du jour les abeilles 
qui rentroient dans leur ruche pendant un certain nombre 
de minutes, &, ai compte celles qui rentroient dans diffé­
rentes ruches plus ou moins peuplées. Il y a eu des ruches 
où fai vû rentrer environ cent mouches par minute, tantôt

1
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plus cependant 6c tantôt moins, de forte que je crois 
pouvoir prendre ce nombre pour un nombre moyen. H 
y avoit donc par heure fix mille abeilles qui rentraient 
dans la ruche dont je parle. Or on peut fuppofer que 
l’affluence avoit cté la meme depuis cinq heures du 
matin jufques à fupt heures du foir, 6c en ccia je ne crois 
pas qu’on fuppofe trop, parce que s’il y avoit des heures 
ou elle avoit etc moindre, elle avoir été plus grande dans 
d’autres. D ailleurs, les abeilles foitcnt quelquefois dès 
quatre heures du matin, 6c ne ccflent de fortir que vers 
les huit heures du foir; mais au lieu de compter celles 
oui feraient rentrées pendant leize heures, nous nous 
contentons de compter celles qui feraient rentrées pen­
dant quatorze heures ; leur nombre eft quatorze fuis 
6000, ou 84000.

Le nombre exact des abeilles qui habitoient la ruche 
dont il sagit, m eteit inconnu; mais j’ai fait aflés dobfèr- 
vations fur celui des abeilles de différentes ruches, pour 
avoir lieu de croire que je ne me tromperai pas beaucoup 
fur l’évaluation que j’ai faite du nombre de celles de celte 
ruche. J ai eftimé qu’il pouvoit être d’environ 18000 mou­
ches. Ainù le nombre des 84000 qui étoient rentrées, 
n’avoit pu être rempli qu en -uppoiant que chaque abeille 
étoit au moins fortie quatre fois dans ia journée pour aller 
faire des récoltes à la campagne, 6c que quelques-unes 
étoient fortics cinq fois. J’ai compté les mouches qui 
rentraient dans des ruches fi peu peuplées que j’aurois cru 
être fur de gagner, fi j’euffe parié quelles ne contenoient 
pas 600c abeilles. Cependant j ai eftimé à 50 le nombre 
de celles que j’y voyois rentrer par minute, ou à 3000 
par heure. Chacune de celles-ci iortoit donc au moins 
deux fois par jour de plus que chacune des autres, environ 
fept fois. Enfin, nous venons de voir a combien d’autres

2 ème V. . I i i
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434 MEMOIRES POUR LTIISTOîRE 
ouvrages quantité d’abeilles .ont occupées pendant tout le 
our dans la ruche ; & nous en devons conduire que fi 

je nombre de celles qui font en repos, eft grand, ilrt’eft 
pas compofé pendant long temps des memes mouches; 
qu’à meliirc qu’il y en a quelques-unes qui fe joignent 
au gros pour fe tenir tranquilles, il y en a d’autres qui en 
partent pour reprendre le travail..

Le calcul que nous venons de rapporter, conduit à 
en faire un autre, qui feul eût fuffi pour prouver que 
les abeilles ne mettent pas en œuvre la cire brute telle 
qu’elles la rapportent, quelles la mangent ; & qui apprend 
de plus, qu'il n’y aqi une très-petite partie de celle qu’elles 
ont digérée, qui foit convertie en cire propre à etie em­
ployée à la conftruélion des cellules. Dans le Printemps, 
il y a des jours ou du matin au foir on ne voit rentrer 
que des abeilles chargées de deux pelotes de cire brute, 
& ou au moins le nombre de celles qui y reviennent char­
gées des deux pelotes, eft beaucoup plus confidérable que 
le nombre de celles qui reviennent à vuide. Suppofons 
néantmoins le nombre de ces dernières égal a celui des 
autres. Dans une ruche telle que la première des deux 
dont nous avons parlé ci-defus, dans celle où 84000 
abeilles rentrent par jour, elles y apportent donc 84000 
pelotes dans une journée, & cela, dans la fuppofition 
qu’il n’y a que la moitié des abeilles qui y en rapportent^ 
Quelque petite & quelque légère que foit chaque pelote, 
toutes enfemble doivent faire un poids afes considérable 
par rapport à la quantité des matières contenues dans une 
ruche. Pour içavoir a peu près à quoi il pouvoit aller,, 
j’ai pcfé avec foin, & ceia à differentes fois, les pelotes de 
cire brute que j’avois enlevées à des abeilles avant qu elles 
enflent eu le temps de s’en décharger dans la ruche. & 
j’ai trouvé que huit pelotes peraient un grain. Endivifanî
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84000 par huit, on a donc le poids des grains de cire 
brute qui étoient apportes dans une journée dans x inté­
rieur de la ruche dont nous parlons. Ce poids eft de 10500 
grains, & la livre 1 'eft compoiéeque de 9216 grains. Aimi 
la récoke de cire brute faite dans une feule journée pefoit 
plus d’une livre. Or il y a dans une année plufieurs jours 
d’une auffi grande récoke. H y en a fouvent quinze a 
lèize de fuite, loi t vers la mi-May, foit vers le commen­
cement de Juin ; enfin, dans les jours moins favorables, 
les abeilles ne laiffent pas de rapporter encore de la cire 
brute dans la ruche. Pendant fept a huit mois confécutifs 
que les abeilles fortent, elles doivent ram affer plus de 
cent livres de cette matière, & peut-être beaucoup plus. 
Cependant, fi on tire au bout d’une année la cire d’une 
ruche èmblable à celle dont il eft queftion, on n’y en 
trouvera peut-être pas deux livres. D’où il fiait que les 
abeilles n extraient de la cire brute qu’une affés petite por­
tion de véritable cire; que la plus grande partie de cette 
matière fert a les nourrir, & que le refte brt de leur corps 
fous la forme d’excréments.

Dans quelques années j’ai vû les abeilles de plufieurs 
ruches en panier, revenir pour laplûpart chargées de cire 
brute du matin au foir; & cela, pendant la fin d’Avril, 
& une bonne partie du mois de Mai. Quand apres plufieurs 
lèmaines d une fi grande récolte, je failbis renver er ces 
ruches pour en examiner l’intérieur, je n’y pouvois dé­
couvrir ni gâteaux nouvellement ccnftruits, ni des gâteaux 
allonges ou élargis. Quavoient-elles donc fait de toute 
la are brute qu’elles avoient ramaffée! Elles pouvoient en 
avoir mis une portion en referve dans les cellules ; mais 
il eft évident quelles en avoient mangé la plus grande 
partie.

II eft à remarquer que les faux-b otirdons, qui ne travaillent
1 i i ij
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point aux ouvrages de cire, ne prennent pour toute nourri 
turc que du miel, du moins dans bien des centaines de ccs 
greffes mouches que j'ai ouvertes, n’en ai-je jamais troin é 
une qui eût dans le canal des aliments de la cire brute.

Outre les bclbins qui exigent que les abeilles faffent 
des récoltes de cire brute, elles en ont d’autres qui les 
engagent à s’aller charger d une autre matière. Leur ha­
bitation ne doit avoir que les ouvertures qui y tiennent 
lieu de portes. Par-tout ailleurs elle doit être trcs-clolè. 
Nos mouches ont à craindre que les in èétes qui en veu­
lent à leur miel, que ceux qui en veulent à leur cire, 6c 
que ceux qui leur en veulent à- elles mêmes, ne trouvent 
en différents endroits du corps delà ruche, des ouvertures 
par ou ils puiffent s'y introduire. 11 eft plus facile aux abeilles 
de s’oppofer aux incurùons de leurs ennemis, quand elles 
n’ont qu’une porte ou peu de portes a garder. Enfin, les 
entrées ne doivent pas ctre feulement bouchées aux in- 
fedes, elles le doivent être à la pluye 6c à l’air. Il importe 
fur-tout aux abeilles d’être logées bien chaudement, com­
me nous le prouverons dans le dernier Mémoire de ce 
volume. Auffi, un de leurs premiers foins, Jorfqu’dlcs font 
nouvellement établies dans une ruche, efl de boucher 
toutes les ouvertures, toutes ies lentes qui s’y peuvent 
trouver, 6c elles veulent quelles foient folidement bou­
chées. Celles que pai mifes dans des ruches vitrées, dont 
les bords des carreaux étoient , comme ceux des carreaux 
de nos fenêtres, recouverts de bandes de papier,6c cela, du 
ccté de l’intérieur de la ruche, ces abeilles, dis-je, n’ont 
pas manqué de ronger ce papier. En le rongeant, elles 
mettoient pourtant à découvert les ouvertures qui fc trou- 
voient entre le bois 6c le verre; mais c efl qu’elles fe pro- 
poibicnt d'y appliquer une matière moins pénétrabk à 
Peau, que celle qu’elles avoient ôtée,
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I: femble que les abeilles pourroicnt faire ulagc de la 

cire pour rendre leurs ruches très-clofes ; mais il leur a été 
enfeigné de fe fervir d’une autre matière qui, lins doute, 
y eflplus propre, qui s’étend 6c s’attache mieux, 6c qui a 
beaucoup plus de ténacité. La matière dont nous voulons 
parler, n'a pas été inconnue aux Anciens. Pline même 
en diftingue de trois fortes différentes, dent la première 
qu’il regarde comme le fondement de tout le travail des 
abeilles, efl appellée metys, la féconde prjoccron, 6c la 
troilîéme propolis ; mais le nom de propolis efl celui an- 

■ quel la plupart des Auteurs fe font tenus, 6cles deux autres 
ne font propres qu’à défigner de la propolis plus ou moins 
pure, plus ou moins mêlée avec de la cire, de laquelle, 
au refle, la propolis diffère extrêmement. Elle le laiffe 
aifément di.foudre par l’efprit de vin, & par 1 huile de 
térébenthine. En un mot, elle efl une réfmc, qui avec le 
temps, fe durcit beaucoup dans la ruche, mais qui peut 
toûjours être ramollie par la chaleur.

Celle qu on trouve dans différentes ruches , 6c même 
dans différents endroits de la meme ruche, offre non- 
feulement des variétés par rapport à la confiflance, elle 
en offre auffi par rapport à la couleur 6c à l’odeur. Elle 
efl une des matières auxquelles on a donné une place dans 
les boutiques des Apothicaires ; 6c pourquoi n y en auroit- 
elle pas eu une! * Communément elle répand une odeur 
agréable quand elle efl échauffée. George Pictorius dans, 
fon Traité des abeilles, veut qu'on choififfe celle qui a 
une couleur jaune, qui a beaucoup d’odeur, qui reffemble 
au flyrax, 6c qui, comme la refîne appellée maflic, peut 
fe laiffer étendre. Pline dit que de Ion temps on la fubfli- 
tuoit au galbanum, 6c qu die a une odeur forte. Mais if 
efl ordinaire d’en trouver qui a une odeur aromatique, qui 
ne fçauroit manquer de plaire, &il y en a qui femblcroit 

lii *
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438 Mémoires pour l’Histoire 
mériter d’être mife au rang de; parfums. La couleur 
de la furface extérieure de la propolis, cil un brun rou­
geâtre, mais tantôt plus claire, & tantôt plus foncée; elle 
tire tantôt plus fur le brun, & tantôt plus ur le rouge. 
La couleur de l'intérieur, celle des ragments qu’on dé­
taché, approche davantage de celle de la cire, elle eftplus 
jaunâtre, Celle qu’on a diffoute, foit dans feinrit de vin, 
foit dans 1 nulle de térébenthine, pourrait être fubflitucc 
aux vernis qu’on employé pour donner une couleur d or 
à l’argent, ou à l’étain réduit en feuilles, qui ont été ap­
pliquées, foit fur du cuir, foit fur du bois. Elle pourroit 
de même lcrvir pour dorer mieux qu’on ne fait les ou­
vrages de bimbloterie. Elle donne une belle couleur d’or 
aux métaux blancs & polis, fur lefqucls elle eft étendue. 
Il ne peut lui manquer qu un peu de brillant, qui lui 
feroit ajouté, fi on 1 incorporoit avec le maftic ou le fan- 
darac.

Dans le temps que les abeilles mettent en œuvre la 
propolis, elle eft molle ; comme un bitume elle eft propre 
a &re étendue pour Lpalmer la ruche ; mais elle prend 
de jour en jour plus de confiftance, & devient bien plus 
dure que la cire. Elle peut toujours être ramollie par la 
chaleur; lorfqu’on en tire un morceau ramolli, par deux 
bouts opposés, il fe biffe étendre &ne fe cafte qu’apres 
avoir été allongé en SI; ce qui n’arrive pas a la cire dans 
un femblable cas.

II eft bien plus difficile de voir des abeilles chargées de 
cette matière quelles employait à boucher les fentes de la 
ruche, & à en enduire les parois, qu’il ne i eft de les voir 
chargées de la matière qu’elles ccnvertiffent en dre. Elles 
n’ont pas befoin d’apporter dans leur ruche autant de la 
première matière que de la fécondé. Ce n’eft guércs que 
dans les premiers temps où elles fe font établies dans une
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ruche, quelles ont beloin de celle-là, ou lorfque dans la 
fuite il fe fait quelque trou. Aulfi malgré toutes mes ru­
ches vitrées ai-je paffé plufieurs années fans parvenir à 
appercevoir des abeilles chargées de propolis. Peut-être 
eft-ce faute d’avoir connu les heures favorables. Je les 
épiois indifféremment à toutes celles du jour, & plutôt 
meme le matin que i’après midi; 8c je fuis à prêtent fort 
dilpofc à croire que û les abeilles choififlènt par préfé­
rence les heures du matin pour ramaffer la cire brute, 
elles prennent celles du loir pour faire la récolte de la ma­
tière qu’elles employent à maftiquer. La première fois 
que j’en vis des abeilles chargées, ce fut en Juillet fur 
les cinq heures 8c demie du loir. J avois toujours eu 
envie de fçavoir ô elles donnaient à la propolis quelque 
préparation comme elles en. donnent une à la cire brute, 
h elles étoient obligées de la manger, ou fi elles l’em- 
ployoient telle qu elles fapportoient à la ruche. Mon 
doute fut éclairci dès que j’eus obfervc des abeilles qui en 
étoient chargées. J en remarquai plufieurs qui avoient à 
leurs jambes poftérieures deux plaques lenticulaires rou­
geâtres , affés femblables par leur figure aux pelotes de cire 
brute, mais dont les bords étoient plus applatis. Comme 
plufieurs de ces mouches ctoient fi pioches des carreaux 
de verre, quelles les touchoient,il me lut adcdcrccon- 
noître foit avec mes yeux feuls, foit avec mes yeux aidés 
de la loupe, que cette matière étoit précifcment la même 
que la propolis employée a lutter les jointures 8c les fentes, 
qu’elle n’éwit point un affcmblagedepetits grains comme 
l’eft la cire brute.

Un autre objet de ma curioiité, étoit de Ravoir com­
ment l’abeille qui portoit à fes jambes les deux plaques 
d une matière que je fçavois très ténaçe, parvenait à les 

détacher. C’eft ' ur quoi j’eus encore le plaifir d’être
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bien-tôt inftrmt. Je vis que des compagnes attentives 
épargnoient à la mouche la peine de fe débarraffer d’une 
matière qui lui avoit affés coi té à ramaflcr & à apporter. 
Je vis bien-tet une abeille qui alla prendre avec les dents 
une petite portion de cette matière, qui étoit fi bien collée 
contre une des jambes de l’autre. Elle faifoit des efforts 
pour arracher ce que les dents tenoient feiû, elle le tir 
raiiloit. Cette petite poition s'allongcoit comme s’allon- 
geroit en pareil cas une gomme refîneu te qui n auroit pas 
pris encore toute là Sûreté, mais qui auroit beaucoup plus 
de confiilance qi il n’en faut pour être en état de couler. 
Quand la mouche, après avoir tiré à plufieurs reprifes, 
étoit parvenue à fcparer du relie de la maffe cette petite 
portion, la tenant entre fes ferres, elle la tram portait a 
quelqu’un des endroits où il y avoit une fente a boucher. 
Une autre mouche remplaçoit celle-ci fur le champ, & 
Quelquefois deux mouches arrachoient en même temps à 
chacune des deux jambes poftéricures de l’abeille cie la 
gomme réfineufe. Ainfi peu-à-peu les petites pelotes 
quelle avoit apportées, lui étoient enlevées par des mou­
ches qui ne tardaient pas à les employer.

On croit que c’eft fur les peupliers, fur les bouleaux &. 
fur les fautes, que tes abeilles vont prendre la propolis; 
le hasard n’a pas voulu que je leur y aye vû faire cette 
récolte. Je ne crois pourtant pas qu’elleleur foit fournie 
par ccs fèuls arbres. J ai vû des abeilles dans des pays où 
il rfy avoit ni peupliers, ni bouleaux, ni failles; cctoit 
donc fur d’autres arbres qu elles s étoient pourvues de la 
réfine qui leur cfi néceffaire. Mais quand faurois obiervé 
des abeilles fur les arbres ou elles prennent la propolis, il 
n’y a pas apparence que j euffe réuffi à voir suffi bien 
comment elles s’en chargent, que je fai vû dans une cir- 
coiiftance particulière. Une opération qui avoit demandé

que
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que j otafle ie bouchon du trou ùpérieur d’une de mes 
ruches vitrées, demanda auflî que je n’y fifle pas rentrer 
ce bouchon en entier. II avoit été Icelle par de la pro­
polis, & la partie qui en étoit enduite, refta au-dcfïus du 
bord du trou. Des abeilles de cette ruche qui s’ipper- 
çurent qu’il y avoit là une matière qu’elles avoient été 
obligées d’aller chercher au loin depuis peu de jours, 6c 
qui ne s’étoit pas encore dcfféchée, en voulurent profi­
ter. J’en vis trois à quatre attroupées ddiùs. Une y refia 
feule par la fuite, 6c travailla à la détacher dans un endroit 
placé auflî favorablement qu il eût pu être i je feullc 
choni moi-même. Cette gomme tenace, 6c qui s’etoie 
deflechce depuis qu’elle avoit été apportée a la ruche, 
ne cédoit qu’à des tiraillements redoublés, neantmoins 
clic fe laiflbit encore étendre.L’abeille s’en chargea; elle 
s’en fit fur chaque jambe une pelote d unegroffeur énor­
me. Auflî y fut-elle occupée bien du temps. Une grande 
demi-heure fe pafla avant qu elle fut parvenue a fe donner 
;a charge. Cette matière incomparablement plus difficile 
à détacher que ne le font les poufliéres des étamines, 6c 
plus difficile à manier, nepermetteit pas à l’abeille d’aller 
vite, circonfhnce heureuie pour rObfervateur. Je l’exa­
minai la loupe à la main pendant toute la demi-heure. Je 
voyois avec plaifîr combien elle étoit obligée de donner 
de coups de dents, 6c de tirailler pour arracher un petit 
grumeau de cette matière ; elle le pefli ifibit en fuite avec 
les dents. Les deux premières jambes aidoient à achever 
de le façonner; une de cclies-ci s’en chargeoit enfui*e,& 
le donnoit à la fécondé jambe du même côté, qui ic 
portoit à la troisième, qui i’y apphquoit fur le tas com­
mencé: dès quelle 1 y aveit appliqué, elle le tapoit avec fa 
palette, elle lui donnoît trois à quatre coups. La mouche 
choiflflbk la propolis Je moins dçfTéchée, celle qui avek
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encore affés de vifcoiité pour fe coller à la petite pelote. 
Elle lai (Toit tomber les fragments qui lembloient trop fecs, 
& elle les négligea comme inutiles, comme n’étant plus 
j ropres à être mis en œuvre.

Les abeilles ne fe contentent pas de boucher les trous 
de la ruche avec la propolis, elles enduilent de cette ma­
tière les b tons en croix qui aident a Soutenir les gâteaux, 
6c fouvent elles en étendent 'urunegrande partie des parois 
intérieures. (èeR apparemment ce qui a donné lieu aux 
Anciens, & à Pline entr autres, de dire qu’elles fe fervoient 
de propolis comme de colle, pour attacher les gâteaux à 
la ruche, parce qu ils auront trouvé entre les parois de la 
ruche le gâteau une couche de cette ré fine. Mais ce 
n’eft pas précifément pour cela, qu’elles femployent. J ai 
détaché un grand nombre degateaux qui avoient été faits 
dans des ruches nouvellement habitées, j ai examiné leurs 
attaches, & je les ai toujours trouvées de pure cire.

Les abeilles ne fouffrent que le moins qu’elles peuvent 
des corps étrangers dans leur ruche. Quand il s y en 
trouve qui ne font nas d un poids lnperieur à leurs forces,- 
elles les portent dehors. Mais il arrive quelque ois à des 
irnèétes, & fur-tout à des limaces mahavifées, & à des 
limaçons peu inflruits, d’entrer dans une ruche, & de 
s’y promener jufques fur les gâteaux de cire. On ne 
fera pas étonné que les abeilles n’épargnent pas des en­
nemis fi .'ourds, qua force de piquûres elles les tuent.- 
Mais qu’en faire après qu ils font morts! Les abeilles ne 
peuvent pas longer à tram porter de fi lourds fardeaux; 
eiles craignent cependant les mauvaiies odeurs que ces 
cadavres rrpandroient dans la ruche en fe corrompant. 
Pour n’y être pas expofees, elles les embaument, elles les 
couvrent de toutes parts de propolis. M. Maraldi a dé^a 
^apporté qu’il avoit yû un limaçon quelles en avolem
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enduit par-tout. J’ai vu des faits femblables piubcurs fois ; 
fai vû des limaces, dont la peau s’étoit apparemment un 
peu defféchéc, qu’elles avoient cachées tous une enve­
loppe de cette réline. J’obfeçvai un jour qu'elles avoient 
employé la même matière pour une lemblable fin & avec 
plus d’œconomie, fur un limaçon. Il avoit appliqué les 
bords de l'ouverture de fa coquille contre un carreau de 
verre; au moyen de la liqueur vuqueufe, dont il étoit 
pourvû, il s’étoit attaché la fixement, comme il fe fût 
attaché dans la cavité o un mur contre une pierre, pour 

refier jufqu’à ce que la pîuye 1 eût invité à fe mettre 
en marche, Les abeilles jugerent à propos de l’y attacher 
plus iblidemcnt qu’il ne s’y étoit attaché lui-meme, & 
plus folidement qu’il ne l’eût voulu. Elles appliquèrent 
une épaiffe ceinture de propolis tout autour de l’ouver­
ture de la coquilic, & contre le carreau de verre. La co­
quille fe trouva donc arrêtée par une matière bien autre­
ment tenace que celle avec laquelle le limaçon l’avoit affu- 
jettie, &par une matière qu’il n’étoit pas en ion pouvoir 
de ramollir en répandant de leau deflue, comme il peut 
ramollir celle qu il employé.

J ai offert à des abeilles de la térébenthine, 6c du bitume 
liquide. J’ai mis de ces matières auprès de leurs ruches, 
pour voir fi elles ne les fubflitueroient pas à la propolis, 
pour mafliquer les ouvertures de leur logement. Je n ai 
pas obfervé quelles ayent tenté de s’en fervir. Le vrai efl 
que j’ai néglige de faire cette expérience dans les temps 
qui dévoient ctre choiùs par préférence. J’ai négligé de 
mettre ces matières à la difpofition des abeilles qui avoient 
été nouvellement établies dans une ruche.

Nous devons revenir à parler d’une récolte plus im­
portante pour nos mouches, que celle de la propolis, de 
la récolte du miel. Nous avons prouvé qu’elles mangent la 
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^44 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
cire brute, qu elles s’en nourrifient; mais elle n’cflpas leur 
feul aliment. 8c nous Ibmmcs difptnfés d’en donner des 
preuves. On fçait affés que ce neflpas pour nous quelles 
font des proviùons de miel; qu’il y a des jours, 8c même 
des faifons, qui ne leur permettent pas d aller chercher 
de quoi vivre a la campagne, &ou elles y iraient inutile­
ment ; qu alors elles confument le miel qu’elles avoient 
ramaffé dans des temps plus favorables; que fi leur récolte 
a etc trop petite, ou leur confommation trop grande? 8c 
trop prompte, elles font réduites à mourir de faim. Alais 
nous n’avons encore confidéré les abeilles que dans hinf- 
tant ou elles cnlevoient avec le bout de leur trompe, cette 
liqueur de deffus les glandes neélariféres des fleurs. 11 nous 
relie à voir ce qu’elles font de celle qu’elles en ont tirée, 8c 
des moyens auxquels elles ont recours pour la comcrver.

La trompe de l’abeille efl une cipéce de langue carti- 
lagineufe 8c velue, qui, apres avoir ramaffé des goutte- 
lettes de miel fur quelque fleur, les conduit à la bouche. 
Là fe trouve une véritable langue plus courte 8c charnue, 
qui pouffe vers l’œfophage le miel qui lui a été apporté. 
Dans les abeilles, & généralement dans les mouches, on 
peut laifferle nom dœiôphage à toute la portion du ca- 
n il des aliments, qui, du fond de la bouche, fe rend dans 
ie corps apres avoir traverfe le corcelet. Mais- la première 
portion du canal qu’on peut obfèrver dans le corps, la 
plus proche du corcelet, doit être regardée comme I cIlo- 
mac, ou, pour parler plus exactement quand il s’agit des 
abeilles, comme leur premier eflomac. Lœlophage fait 
donc paffer le miel qu’il a reçu, dans le premier eflomac. 
Celui ci cfl plus ou moins renflé, félon qu’il en contient 
une plus grande ou une plus petite quantité. Quand il efl 

* *, A a dans toute fon étendue un diametre égal ; il no
' femble être qu’un fil blanc & délié : mais lorfqu il efl bka

https://rcin.org.pl



des Insectes. VRIL Mm. 5 
rempli de mi J, il a la figure d’une veffie obiongue *. Les * ri. 30. fg. 
enfants qui vivent à la campagne, ccnnoiffem cette veffie, 11 • “f 
& ils la cherchent meme dans le corps des abeilles, # fur- 
tout dans celui des bourdons velus, pour en boire le miel. 
Ses p«CHs font fi minces# fi tranfparcntcs, quelles laif- 
fent voir la couleur de la liqueur qu’elles 1 enferment. M.
Maraldi paroît avoir pris cette partie pour une fimpîe 
veffie ouverte par un bout, pour un hic aveugle. Un auffi 
grand Anatomifte que Swammerdam, ne pouvoit man­
quer de la reconnoître pour ce qu’elle eft ; il lui a donné 
le nom d eftomac connue nous le lui donnons.

Après l’étranglement où ce premier eftomac finit, 
commence le fécond cftcmac *, qui eft un tuyau cylin- * Fig» 10, 
drique en grande partie, # contourné; il eft entouré par 11 & 121 
des cordons charnus pofés les uns auprès des autres, com­
me les cerceaux d un tonneau ; il re± amble à un tonneau 
couvert de cerceaux d’un bout à ! autre. Ce font autant 
de mufcles circulaires. Un étranglement * fait encore la * Fig. 12. L 
réparation du fécond eftomac # des inteftins. Ceux-ci 
font tantôt flafques *, & tantôt renflés , félon qu’ils font * Fig. u 
pleins ou vuides. On trouve la cire brute dans le fécond l2’ l' 
eftomac # dans les inteftins, mais on ne trouve jamais I0‘ 
que du miel dans le premier eftomac.

fliaque fleur ne xournit à i’abcilic qu’une bien pente 
quantité de liqueur. Elle eft obligée d en parcourir plu- 
fleurs les unes après les autres, avant que d eire parvenue 
à remplir fon premier eftomac autant qu il le peut être. 
Ariftote leurdonne une confiance dans le goût journalier, 
qui n eft 1 ien moins que certaine. Il dit que la meme abeille 
ne va pas d’une fleur fur une fleur d’un autre genre; 
quelle va d une violette à une violette, # non d’une vio­
lette à une fleur de primever,par exemple. J’ai pourtant vû 
bien des fuis la même abeille aller lüceeffivemçnt fueccï
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^6 MEMOIRES POUR L’HlSTOlRE 
plufieurs différentes rortes de fleurs qui ornoient uneplatte- 
bande. Quoi qu’il en foit, quand l’abeille a taffilàmmcnt 
rempli Ion eflomac de miel, elle retourne à fa ruche. 
Dès qu'elle y eft entrée, elle va chercher une cellule dans 
laquelle elle le puiflè dégorger.
C eft ordinairement dans un certain ordre que les abeilles 

remplirent de miel les cellules. Elles commencent par les 
fupérieures des gâteaux lupérieurs, lorsqu’il y a plufieurs 
rangs de gâteaux. C eft fur le bord d’une des cellules j dont 
le tour eft d être remplie, que la mouche qui arrive de la 
campagne s’arrête; elle fait entrer fa ttte dedans, & elle 
y verfe bientôt tout ce qu elle a apporté de liqueur. M. 
Maraldi atres-bien remarqué, que l’endroit par lequel elle 
fait fortir le miel dclôn corps, eft au-deffus de la trompe, 
& tout près des dents; ceft-a dire, que le miel fort par 
cette ouverture que nous appelions la bouche. Swammer- 
dam qui n’a pas connu cette ouverture, a penfé que les 
abeilles le rejetteient par le petit trou qu il croyoit au bout 
de leur trompe ; mais 1 opération de fe vuider de miel, 
feroit alors, pour les abeilles, auffi longue, & peut-être 
plus longue que ne l’a été celle de s’en remplir. Car il y a 
lieu de croire, que le miel ne fort pas du corps de l’abeille, 
tel qu’il y eft entré, & Swammerdaml’a jugé ainfi; il a 
lieu de croire, qu’J y eft digéré, qu’il y reçoit une coéliom 
Il eft donc tru/vraifcmbkblc, que quand l’abeille le rend, 
il eft plus épais que quand elle l’a pris, & qu’il ne feroit 
plus aul i a éà la mouche de le faire palier par une ouver­
ture exceflivement étioite.

Pour que le premier eftomac d une abeille puific faire 
fortir le miel qu’il contient, s’en vuider entièrement, il doit 
être capable de fe contraéler comme le premier eftomac 
des ruminants: il l’eft auffi, &defe contraélcr fucccffive- 
ment & alternativement dans diflèrentes de fes portions.
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On ne devrait avoir aucune peine à lui 'ùppcfer cetie 
force; mais je n’ai pas befoin de la lui lùppofer, car j’ai 
vu qu’il l’a. Je trouvai un matin deux abeilles languiLânles 
dans un poudrier où je leur avois laiflé pafferla nuit,& cù 
je n'avois pas oublié de leur donner du miel. Je les con­
damnai à être les victimes de ma curiolité ; pour exami­
ner leur intérieur, je leur ouvris îe ventre ; leur premier 
eftomac étoit bien rempli de miel; il étoit très-diftendu 
en forme de veflie. Mais ce que j’obfervai dans celui de 
chacune de ces mouches de plus remarquable, très-diff 
tindement 6c pendant long-temps, ce furent des mouve­
ments de contraction & des mouvements de dilatation. 
Une portion de parois de 1 cftomac s’approchoit du jaen- 
tre, & s’en éloignoit enfuite, & ce lïétoit pas toujours la 
même portion qui me faifoit voir ces mouvements. C elle 
que j’avois vu d’abord s’agiter, ceffoit de fe mouvoir. Une 
autre,quelquefois antérieure, & quelquefois pofténeure, 
fe mettoit en jeu à fon tour. La liqueur qui remplît un 
canal, & qui y eft prelfce, fortira par celui des bouts qui 
fera ouvert. Ainli quand la bouche de la mouche permet 
au miel de ïortir, il fort; & quand cette ouverture eft 
fermée, le miel eft pouffe vers la partie poftérieure.

Une cellule a une grande capacité par rapport à ce 
qu’une abeille peut y dégerger de miel en une feule fois. 
Audi faut-il que pluheurs mouches viennent s y vuider 
de celui quelles ont recueilli & préparé, avant que d’en 
remplir une entièrement. Il u eft pas poffible de voir com­
ment elles 1e dégorgent dans les cellules ordinaires. Ce 
font de petits pots faits d’une matière opaque, de dans 
fefquds les abeilles qui les veulent remplir entrent les unes 
après les autres la tête la première. Mais nos ruches vitrées 
nous o fient fouvent des cellules moins régulières que les 
ordinaires, & plus longues, dans chacune defqucliçs on
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448 MEMOIRES FOUR L’HlSTOIRE 
peut voir lucccfTivemeut pluficurs mouches. Les longues 
cellules, Ck d’une figure irrégulière dont je veux parler, 
font appliquées immédiatement contre les carreaux de 

* PI. p.fig. verre; . Elles font quelquefois partie d’un grand gâteau, 
8’ dont un des côtés eft attache contre un carreau de verre, 

& fouvent elles font partie d un gâteau très-petit qui a 
été conftruit pour en foutenlrun plus grand auquel il eft 
uni par un de fes bords, pendant que par le bord oppo- 
fé, il l’eft contre le carreau. On peut donc voir fouvent 
contre les carreaux de verre des cellules tronquées, des 
cellules auxquelles il manque deux de leurs pans & plus, 
& dont chacune eft fermée par une portion convenable 
d’un carreau. Les abeilles y mettent du miel comme dans 
les autres cellules.Lorlqu’on en confidérera quelques-unes 
de celles qui ne font encore remplies qu’m partie, mais 
plus ou moins, on ne doit pas manquer défaire une re­
marque , c’eft que la dernière couche de miel eft ailée à 
diftinguer de celle qui précède : je veux dire, que depuis 
le fond de la cellule, jufqu’afTcs près de 1 endroit qui eft 
encore vuide, tout paraît d’une meme nuance, mais 
que la dernière couche fe fait diftinguer du refte. Elle 
femble être ce que la crème eft fur du lait. Cette crème 
ou croûte de miel, pour amâ dire, fe voit également, 
& eft egalement épaffTe dans les cellules ou il n’y a en­
core que très-peu de miel,& dans celles qui en ont beau* 
coup. Comme on ne rifque guércs de fe tromper en fup- 
pofant aux abeilles les induftries qui conviennent à leur 
travail, je fuis tenté de croire que cette couche eft faite 
d’un miel qui a plus de confiftance que le miel des autres 
couches, moins de difpofition a couler, & qui fert auifi 
à retenir celui qui eft par derrière. Au refte, cette dernière 
couche, n’eft pas un plan perpendiculaire à l’axe de la cel 
luis, & n’eft pas même un plan, elle eft contournée ; les 
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abeilles lui font prendre à deffein cette courbure, & chus 
la lui confervent. Il ne m'a pas été difficile de voir des 
abeilles apporter du miel dans ces fortes de cellules. Lorf- 
quelles y ctoient entrées la tête la première, elles s arre- 
toient près de la croûte de miel : elles faifoient paffer fous 
cette croûte les deux bouts de leurs premières jambes*. 30. 
Dans le moment qu'elles y étoient paffées, je voyais une 
groffe goutte qui pénétrait fous la croûte, & qui, en fc 
mêlant avec le relie, perdoit bientôt fa figure arrondie.
Les jambes en perçant la croûte, avoient apparemment 
ménagé une entree à la goutte de miel. Dans environ 
deux minutes, la même mouche a ordinairement donné 
deux pareilles gouttes. Avant que de fe retirer, elle façonne 
avec fes jambes la croûte, elle lui donne la courbure con­
venable ; les filaments qu’elle en tire font vifibles.

Au refie, ce n’efl pas toujours en portant fon miel dans 
une cellule, qu’une mouche s’en défait. Souvent elle en 
trouve le débit en chemin. Quand elle rencontre de fes 
compagnes qui ont befoin de nourriture, & qui n’ont pas 
eu le temps d’en aller chercher, elle s’arrête, elle redreffe 
& étend fa trompe, afin que l’ouverture par laquelle le miel 
peut fortir, fe trouve un peu par-delà les dents. Elle pouffe 
du miel vers cette ouverture. Les autres mouches qui fça- 
vent bien que c’dl là qu’il finit le prendre, y portent le 
bout de leur trompe 8c le luccent. La mouche qui va 
pas été arrêtée en chemin, fe rend fouvent aux atteliers 
des travailleu.es, ccïl-à-dire, aux endroits où d autres 
abeilles font occupées, toit a conflruire de nouvelles cel 
iules, foit à polir 8c à border des cellules déjà faites* elle 
leur offre du miel, comme pour empêcher quelles ne. 
fuient dans La nécdfité de quitter leur travail pour en aller 
chercher.

Tome V. , LH
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Entre les cellules qui ont etc remplies de miel, les unes 

font deflinees a fournir celui qui efl néceflaire a la cou- 
fommation journalière des abeilles, 6c les autres doivent 
conserver celui qui fervi ra a les nourrir dans les temps où 
elles iraient inutilement en chercher fur les plantes. Dans 
les mois meme ou plus de plantes font en fleur, 6c où, 
ce qui revient au même, plus de plantes peuvent donner 
de la liqueur miellée, il y a des jours où des pluyes abon­
dantes, d autres ou des rqkjs trop rudes pour la fàilon, 
retiennent les mouches dans leur ruche. C’cfl alors qu’elles 
ont recours au miel definie à être comumé le premie r. 
Celles que leur travail a empêchées de fortir, & auxquelles 
le miel qui leur étoit néoeffaire n’a été offert à temps 
par celles qui en ont rapporté de la campagne, les travail­
leuses, dis-je, vont prendre dans des cellules celui dont 
elles ont befoin.

Mais ce r efl que dans les temps de grande néceffité, 
qu’on touche au miel qui efl contenu dans un très-grand 
nombre de cellules très-aifees à diflinguer des autres. Celles 
dont le miel efl comme a l’abandon, -ont ouvertes, 6c les 

% autres font fermées*. Elles font comme autant de petits 
i. m mmm. püts je confiture ou de fyrop, qui ont chacun leur cou­

vercle, 6c un couvercle bien folidc.& qui le bouche her­
métiquement, car il efl fait de même matu re que le pot. 
Je veux dire, que les abeilles donnent un couvercle de 
cire à chacune des celluies qui contiennent le miel qu elles 
fc propoient de conferver pour leur provifion. Quand la 
faifon a été favorable à la récolte de cette épaiffe liqueur, 
on trouve dans chaque ruche pkneurs gâteaux, dont 
toutes les cellules font ainfi bouchées.

Des qu’on a vû les abeilles bâtir des alvéoles, on ne doit 
pas être embarrafTcdefçavoir comment elles peuvent taire
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un tel couvercle, qui lùâ qu une lame piatte, dont la 
figure eft déterminée parie contour de l’ouvert ure. Elles 
commencent par mettre une ceinture de cire fur le bord 
d’un des côtés, & en.dite fur tous les autres côtes. L otb 
verture eft rendue plus étroite. Une fécondé ceinture ap­
pliquée contre la première, réduit l’ouverture à un trou 
fi petit qu’il peut être bouche par un feul grain de cire. 
On voit pourtant que ce couvercle ne fçauroit être fait 
ëk appliqué fans beaucoup d ad refie de la part de l’abeille. 
La cellule ell pleine de miel jufques a Tés près du bord, 
& il faut non-feulement appliquer, mais conflruirele cou­
vercle fur la furface de ce miel fans toucher au miel, fans 
qu’il mouille la cire que l’abeille met en œuvre.

On pourrait croire que je fais cette difficulté plus grande 
qu’elle n’eft, que les abeilles n’ont garde de remplir cha­
que alvéole jufques au bord. Si même on fe rappelle que 
les gâteaux font pofés à peu près verticalement, ëk que la 
pofition de chaque alvéole ne s’éloigne pas beaucoup de 
i’horilbntale, il fembicra que les abeilles ne doivent pas les 
remplir entièrement; que fi elles le faifoient, le miel ne 
manquerait pas de couler hors d’un alvéole, qui refleroit, 
comme il refie ibuvent, plufieurs jours 'ans être bouche. 
Cette confidération m a fait douter fi les cellules étoient 
auffi pleines qu elles le paroffient quelquefois ; ëk pour 
m’afTûrer de ce qui en cil, j ai détaché un morceau de 
gâteau qui n'en avoit que débouchées; i ai enfuite enlevé 
fucceffivement le couvercle a plufieurs cellules : je les ai 
trouvées au fi pleines qu ! étoit poffible qu’elles lefuffcnt, 
tout au plus près des bords. J’ai obfervé la même chofè 
dans plufieurs de ces cellules dont j’ai parlé ci-deffus, qui 
font bouchées d’un cote par le verre d un carreau de la 
ruche. Comment arrive-t-il donc que le miel ne découle
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pas de ccs cellules, pendant qu’elles font ouvertes & pofees 
preiqu lorilontalementl Le fait eft que réellement le miel 
n en découle pas. J ’ai pofé des morceaux de gâteaux, dont 
j’avois ouvert les cellules, comme clics le font dans la ruche. 
J'en ai pofé d’autres meme plus delàvanlagcufement ; ce­
pendant en 24 heures aucune goutte de miel n’eft fertiede 
Ion petit vafe. Cette clpéce de crème ou de croûte demie! 
que nous avons fait connoitre ci-defus, eft peu coulante, 
& aide à retenir le relie du miel qui 1 eft davantage. D’ail­
leurs, fi on fait attention que le miel eft toûjcurs une 
liqueur épaifle, que le vafe, le tube dans lequel il eft con­
tenu, a peu de diametre, & que le miel s’attache bien con­
tre la cire, on trouve! a afles de dénouements de la difti- 
culté. Si on divife par la penfée la longueur du tube de 
cire, en une infinité de petites tranches parallèles à l’ou­
verture, on jugera que la dernière tranche de miel ne doit 
pas être pouf fée en dehors, & ain fi de tranche en tranche, 
fi le poids de chaque particule de la tranche efl foiitenu 
contre les particules voifmcs par fon adhéfion avec elles; 
& fi la fbmme des efforts que font en avant toutes lespar- 
liculeb d’une tranche, peut être arrêtée par l’adhefion des 
particules qui en font 1 enceinte, contre tes parois du tube. 
Enfin, on voit elfes que cet effet dépend & du diametre 
du tube, 6c de la ténacité du miel ; que fi du miel étoit 
contenu dans un vafe beaucoup plus grand & fcmbfable- 
ment placé, qu’il en couleroit. Les abeilles, comme fi elles 
le ïcavoient, ne donnent pas à leurs alvéoles un diametre 
qui mettrait le miel en état d en dégoûter.

Si elles prennent la précaution de fermer les cellules 
dans leiquclles elles veulent confcrvei clu miel, ce n’eft 
donc pas pour l’empêcher de couler dehors ; ce rf pas 
au.Ii parce qu’elles craignent de paffer fur des gâteaux
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dont les cellules ouvertes font pleines de miel ; elles le font 
journellement. Qu’on ne croye pas non plus que ce foie 
pour le deflèndre contre celles qui (ont gloutonnes & pa- 
reiTcufes; qui fe gorgeraient de miel s’il n’y avoit qu’è en 
prendre, & pour qui la peine de défceller une cellule eft 
quelque choie. Une autre raifon les a engagées a tenir bien 
clos le miel quelles fe proposent de garder; elles lui veulent 
une certaine liquidée, elles n’aiment pas celui qui a pris de 
la confrftance jufques à devenir dur & graine. Or tout celui 
qui fe trouverait dans des cellules ouvertes feroit du miel 
dur & graine avant la fin de Fhyver ; la chaleur ccnfidé- 
rable qui régné dans une ruche, pourrait en peu de mois 
faire évaporer la plus grande partie de la liqueur à laquelle 
d doit fa fluidité.

EXPLICA TION DES FIGURES 
DU HUITIEME MEMOIRE.

Planche XXX.

I A Figure i repréfentc en entier un petit gâteau de cire; 

Les plus grands gâteaux ont eu une figure approchante 
de celle de celui ci; lorfque les abeilles ont commence 
à les conftruire, ils ont tous été des ovales plus ou moins 
allongés. Les fondements d’un très-grand nombre de cel­
lules, forment le bord de ce gâteau.

La Figure 2 fait voir une cellule a, pofée fur trois autres; 
Le contour a, eft reborde, b t, le tuyau exagone qui fait la 
plus longue partie de chaque alvéole.

Dans ia Figure 3, on n’a que les bafes de trois alvéoles 
yûes du côté convexe, b, yd, ces trois bafes, dont chacune 
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434 MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
efl formée par trois rhombes; entre ces trois bafes, il y a 
celle d’une quatrième cellule, /7, qui efl vue du coté con­
cave, & qui efl faite de trois rhombes, dont chacun efl 
fourni par une des bafes b,c, d. Une épingle pafTc ici au 
travers de chacun des rhombes qui forment le fond a 
ti’une quatrième cellule.

La Figure 4 montre le plan de trois cellules, & de h 
quatrième ; la bafe de celle-ci efl faite par le concours 
de trois rhombes, dont chacun appartient à une bafe 
d’une différente ceilule. Cette figure, en un mot, efl La 
projeélion de trois cellules vûcs de face par leur ouver­
ture, au travers defquelles on voit la bafe d’une cellule 
appuyée fur celles-ci, & qui a fon ouverture du côté 
oppofé à celui où efl la leur, é, c> / les trois cellules 
vûes par leur ouverture, a, la cellule vûe feulement par 
la convexité de fa bafe, & dont la bafe efl faite par le 
concours de trois rhombes, fournis par les trois cellules 
b> c> d. Chacune des trois épingles p,p,p, qui paffent 
au travers des rhombes qui forment le fond de la cellule 
c, le trouve dans une cellule différente.

La Figure 5 repré fente en grand, comme les précéden­
tes, une feule cellule, dont l’ouverture efl embas. e,fg, 
les trois rhombes qui, par leur rencontre mutuelle, com- 
pofent la bafe de cette cellule.

Dans fa Figure 6, une cellule 4, dont 1 ouverture eft en 
a, eft potée lur deux cellules b, c ; un des rhombes de la 
baie de chacune de celles-ci, fournit un fupport à un des 
rhombes de la cellule a.

La FiguréTif^t voir une coupe des trois cellules de là 
figure 6. Celte coupe montre comment deux des rhombes
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de Favéplé a, font appuyés fur deux des rhombes des 
alvéoles b de Les lignes bel, cd, font communes à deux 
alvéoles.

La Figure 8 repréfente de grandeur naturelle pluficurs 
cellules deforme irrégulière, qui a un coté, & de celui 
qui eft ici en vue, n ctoient point fermées par des lames 
de cire, elles fetoient par le verre d un carreau contre 
lequel elles ctoient appliquées. Plufieurs de ces cellules 
font remplies de miel, & quelques-unes ne le font qu’en 
partie, c, c, c, &c. coupes des couvercles de quelques- 
unes des cellules pleines de miel, a, a, deux abeilles qui 
verfent du miel dans deux cellules qui en contiennent 
encore peu. p, marque auffi une cellule qui n a du miel 
que jufqu’en p; & près de p, on peut remarquer la 
coupe de la pellicule, de icfpcce de crème qui eft à la 
furface du miel. On peut auffi remarquer la pellicule 
dans la plupart des autres cellules, comme m, m, d quel­
ques-unes c, c, #c. ou le miel ne va pas jufqu au cou­
vercle.

La Figure 9 montre très en grand, & a peu près dans 
fa pofition naturelle, tout le conduit dans lequel paffent 
les aliments de l’abeille, le miel & la cire brute. Pour 
mettre ce conduit à découvert, on a emporté la partie 
iipérieure des anneaux du corps, a, l’anneau ou eft l’anus. 

c, le corcelet. f, partie du canal, qui peut être regardé 
comme un prolongement de Fœlbphage. u, le premier 
eftomac, ou la veffie à miel, e, le fécond eftomac, qui 
ici eft à peu près contourne comme d fcft naturellement. 
En p, font des fragments des pouvions de l’abeille, que 
nous ferons mieux connoitre dans l’hiûoire des bourdons 
veluS
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Les Figures io, 11 à 12 représentent en grand com­

me la precedente, le canal des aliments de l’abeille, mais 
elles 1e repréfèntent dans fon entier, 6c dans des portions 
6c des états différents, a, dans ces trois figures efl le bout 
du corps, l’endroit où efl l’anus. J partie de । ccfophage 
ou du canal, qui, après avoir travcrlc le corcelet, fe rend 
dans le corps, u, le premier eftomac ou la vcffic à miel; 
elle eft pleine, figure 11, 6c vuide, figure 1 o 6c 12. e, le 
fécond eftomac, qui, dans la figure 11, fait une partie 
des plis qu’il fait naturellement, 6c qui, dans la figure 10, 
eft très-allonge. i, ies inteftins, pleins dans la figure 10, 
vuides dans la figure 11,6c qui ont été allonges beaucoup 
plus qu’ils ne le font naturellement dans la figure 12: ils 
deviennent néantmoins bien autrement longs qu’ils ne le 
font dans cette dernière figure, pour peu qu’on, les tire 
pour les ôter de place, t, figure 10& 11, lacis ou frange de 
vaifleaux jaunes qui fe trouvent à la jondion du premier 
eftomac avec le fécond. Ces vaiffeaux n’ont point été 
donnés à la figure 12,

Planche XXXI.
Les Figures de cette Planche repréfentent en grand des 

alvéoles d’abeilles, 6c quelques autres alvéoles propres à 
aider à entendre ce qi ’a d’admirable la ftruélure de ceux 
pour lefquels ies abeilles fe font déterminées.

La Figure 1 eft celle d un alveole dont l’ouverture a 
été mife en embas, afin que la pyramide qui en fait le fond, 
fût en vûe. apeo, un des trois rhombes dont eft princi­
palement compofée la pyramide, e, 6c a, font les deux 
angles aigus de ce rhombe, o, 6c p, fes deux angles obtus. 
t6c a, les deux autres rhombes, qui, avec le premier, 

forment
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forment en ^l’angle de la pyramide on du fond de la cellu­
le. Les rhombes r,&q} font en tout jembiables & égaux au 
rhombe ap eo. C eft la perfpeélive feule qui produit les 
différences qui lé trouvent dans cette ligure entre les an­
gles de ce dernier & ceux des autres. 01 bc, ocd^, deux 
pans de fexagone, dont le premier eft reélangle julques en 
0f,&. dont l’autre 1 eft de meme julques en a £. Ces deux 
pans pris en entier font des trapèzes ao bc, e dco, parce 
que l’un fournit le triangle a J o, & l’autre le triangle eçe, 
pour remplir la moitié d’un des angles rentrants de la py­
ramide formée par les trois rhombes. Les quatre autres 
pans de l’exagone font ièmblables à un des deux qui font 
ici en vue.

La Figure 2 fait voir la pyramide composée des trois 
rhombes par ù face convexe, comme eile eft vûe dans 
la ligure précédente, mais tirée de deffus le tube exa­
gone.

La Fig. 3 montre le tube cxagone, duquel la pyramide 
de 11 figure 2, a été féparée. Les angles 1 aillants o, o,o, de 
cette pyramide, figure 2, dont chacun eft un angle obtus 
d un des rhombes, è logent dans les angles rentrants 0,0,0, 
du tube exagone; & les fommets e, a, a, des angles ren­
trants de la pyramide, ftg. 2, s appuyent fur les fommets 
a, a, a, des angles aillants du tube exagone, ftg. 3. Les trian­
gles oaf foa, remplirent cette même ligure, ns remplo­
ient les cavités des angles rentrants de la pyramide.

Dans la Fig.4,kpyramide compofée des trois rhombes; 
montre fon intérieur, fa concavité, au lieu que c’eft fen 
extérieur, la convexité qui eft vûe dans les figures 1 & 2.

La Figure 5 eft deftinée à repréfenter une irrégularité 
Fome V. . Mmm
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que les abeilles mettent pour I ordinaire dans la congrue- 
lion de leurs cellules. 1 arête a b, formée par deux pans de 
l’exagonc, ne va pas toujours rencontrer « angle rentrant 
<1, de lapyram’de; quelquefois elle rencontre cnf un des 
cotés qui forment ce dernier angle; d’ffù il fuit, qu un des 
pans de Fexagone eft plus grand que le pan auquel il eft 
joint, & qu’ linfi le tube n’eftpas un exagône régulier.

La I igure 6 fait voir deux cellules ajuflées l’inné contre 
l’autre, comme fe trouvent celles de ialfemblage def- 
quelles les gâteaux de cire font foimès. bd, l’ouverture 
d’une des cellules, g h, celle de l'autre. Un des rhombes 
du tond pyramidal dîme de ces cellules, eft appliqué con­
tre un rhombe du fond pyramidal de l’autre cellule. On 
ne voit que le rhombe r, de la cellule g h, &lc rhombe f, 
de la cellule bd; elles en ont chacune un troifiémc qui 
eft caché par la difpofition des figures, comme il eft aifé 
de l’imaginer. On imagine aufii aifément comment un 
des rhombes d une troifiéme cellule, dont l’ouverture fè- 
roit tournée du côté de bd, pourroit être ajufté fur le 
rhombe r;& comment un des rhombes dune quatrième 
cellule dont l’ouverture feroit tourné^ vers g h, pourroit 
s’appliquer fur le rhombe f.

LaFigureyrepréfente une cellule exagone à fond py­
ramidal beaucoup plus allongé, plus aigu que celui pour 
lequel les abeilles fe lont ddemmles.paoo,peo0, deux 
des trois rhombes dont eft fait en grande partie le fond 
pyramidal.^ 0; 0,o, angles obtus de ces rhombes. a, p; e,p, 
leurs angles aigus. Ici ce font des angles aigus qui fe ren­
contrent au Commet de la pyramide, au lieu que dans la 
figure 1, ce font des angies obtus, a b cf; fe de, deux par­
ties reélangles des pans de l’exagonc. b aoc, coed, pans.
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de l’exagone faits en trapeze, & qui fournifhcut les trian­
gles ao f, efo, pour remplir les angles rentrants de la 
pyramide formée par les trois rhombes.

La Figure 8 fait voir le tube exagone de deflus lequel 
îa pyramide compoféc des trois rhombes a été tirée. 
Cette pyram'de a été repréfentee féparément, figure 9. 
Les angles rentrants 0,0,0, de la pyiaimde, figure 9, doi­
vent recevoir les angles .aillants o 0 0, du tube exagone, 
figure 8, & les angles rentrants du tube, a, a, e, les angles 
faillants a, a, e, de la pyramide, figure 9.

•«>

La Figure 1 o reprefente un tube exagone à fond plat; 
6c dont le fond eft en deffus. Si les pans de ce tube ont 
une largeur égale a celle des pans des tubes des figures 1 6c 
7,6c que la hauteur a b, de fes pans foit égale au plus long 
côté a b, du trapèze a bco, qui fait un des pans du tube 
delà figure 1, ou au plus long côte 0 c, d’un des trapèzes 
0 cba, du tube de la figure 7, M Kœnig a très-bien dé­
montré que les capacités de ces trois cellules, figures 1, 
7 6c 1 o, font égales, mais qu’il y a plus de cire employée 
pour la cellule de la figure 10, que pour toutes les autres 
à fond pyramidal; & que celle de toutes les cellules où la 
cire eft le plus épargnée, figure 1, a chaque angle obtus o,p, 
de fe rhombes, de 109 degrés 26 minutes, & les angles 
aigus e,a,chacun de 70 degrés 34 minutes; ce font auffi 
ces derniers rhombes que les abeillesfontle plus volontiers.

Les Figures 1 1 & 12 nous donnent les plans de fonds 
pyramidaux, faits de quatre figures. Nous aurions pu faire 
représenter un très-grand nombre d’exemples de ces fortes 
de variétés, fi nous enflions fait reprafenter toutes celles 
que nous avons obfervées. Car entre les cellules dont nous

AI mm ij
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avons vû les fonds, qui, au lieu d’être faits de trois rhcm- 
Les égaux, i’étoient feulement de deux, 8c de deux au­
tres pièces à plus de cotés, nous en avons trouvé dont 
les deux rhombes étoient tantôt plus petits 8c tantôt plus 
grands que les deux autres pièces, 8c cela, en bien des 
proportions différentes. Enfin, nous avons obfervé de 
grandes variétés entre les figures des pièces du fend, qui 
n'avoient pas celle de rhombe*

https://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



https://rcin.org.pl



de.° Insectes. IX. Mem.' 461

NEUVIEME MEMOIRE.

DE LA FECONDATION,
ET DE LA PONTE

DE LA MERE ABEILLE.

L’Auto aine 6 fHyver font ordinairement péril 
beaucoup d abeilles : telle ruche qui, dans le milieu 
de l’Eté, fembloit contenir a peine toutes celles qui 1 ha- 

bitoient, paioît fouvent dcierte vers la fin de iHyver; 
elle eft alors un logement beaucoup trop vafte pour les 
mouches qui y font reftées. Mais vers la mi-May, ou vers 
le commencement Je Juin, cette meme ruche ne tuffit 
plus a toutes ce-les qui y font n4eç -, die peut fournir un 
effaim. une colonie compofée de philiem* milliers de 
mouches, & refter encore affés peuplée. Cette multipli­
cation paroîtroit admirable, quand toutes les abeilles qui 
ont paffé l'Hyver, y auraient eu part; elle le devient 
bien autrement, lonqu’on Içait qu’elle eft dûe à une leulc 
mere. Celte mere, que nous avons prouvé21 être fi chere * Mémoire  ̂
aux autres abeilles, a été connue des Anciens ; mais ils 
n’ont pas connu fes véritables, ou pli tôt fa feule & unique 
fonélion. Ils lui ont donné toutes les connoiffances, toute 
k prévoyance, toute la fageffe, en un mot, toutes les qua- 
filés, & même toutes les vertus néceffaifes pour gouverner 
un peuple nombreux fur lequel ils lui ont accorde le pou­
voir le plus defpotiquc. Ils ont penlé que tout ne le falloir 
dans la ruche que par fes ordres; & ils lui ont mis la force 
en main pour faire exécuter ce quelle ordonne. Si des

Mmm iii
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mouches vont recueillir à la campagne, foit la cire, fort 
Je miel ; fi d'autres conftruifcnt des alvéoles dans lïmérieur 
de la ruche; fi d’autres rcmpliffent des alvéoles de miel, 
& fi d’autres bouchent les alvéoles pleins avec un cou­
vercle de cire; fi dautres ont loin des vers qui doivent 
devenir des mouches ; fi d autres tran/portent hors de la 
ruche toutes les ordures; fi d’autres attaquent les in feéles 
qui veulent s y introduire; enfin, tout ce que font les 
abeilles, foit dedans la ruche, foit dehors, on a voulu que 
ce fût en conléquence des ordres de la reine ou du roy. 
Une tete de mouche qui lurfiroit à tant de vues diffe­
rentes , feioit une grande & forte tête, & bien rc ’pcélable. 
Mais celle de la mere abeille eft exempte apparemment 
de tous les foins dort on fauroit dû croire furchargée. 
Si elle régné, cefl fur des fujets qui içavcnt à chaque 
inflant ce que le bien de leur Société exige quïls ta fient, 
6c qui ne manquent pas de le faire , ifs n’ont jamais 
befoin de recevoir dcc ««dres. La feu.e méhon de la 
mere, 6. une fonélion dont l’importance -èmble connue 
des autres abeilles, 6c qui leur rend celte mere fi pré 
cieufe , efl de mettre au jour une nombreufe pofterité.

Quoique cette mouche fe foit tait diflinguer de tout 
temps des autres par fa grandeur 61 par a figure, fon fexé 
n’a pas été bien connu des Anciens. Swammerdam eft: 
même, ie crois, le premier des Modernes qui fait déter­
mine fur des preuves mcontefiables. La plûpart des An­
ciens ont cru que cette longue abeille étoit un mâle, & 
le feul mâle de la ruche, 6c ils lui ont donné le nom de 
rov. Moufet a adopté ce iêntiment, quoiqu il fçût que 
Pline 6c d’autres Auteurs anciens avoient affuré, ou an 
moins ‘oupçonné, qu elle étoit fémelle, 6c qu’elle donnoit 
miffance à d’autres mouches qui dévoient regner après 
die. Car les Anciens ne laiffoient pas de croire que la
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générat’on des infedes, ou de la plupart des infcdcs, fc 
faifod d’une maniéré analogue a celle dont fe fait la géné­
ration des plus grands animaux, quoiqu’ils cruffent qu'ils 
naiflbicnt auffi de corruption. La f able du Berger A ridée; 
fi agréablement racontée par h irgile, n’a pas empêché ce 
Poète célébré de parler des abeilles qui naiffoient par une 
autre voye, mais qui, dans le fond, r etoit pas moins mi- 
raculeufe. Les Anciens, au relie, ne s’en /ont pas tenus 
à croire que la chair corrompue du taureau, pouvait le 
transformer en abeilles ; mais ils ont penfé que c etoit de 
cette chair que les meilleures dévoient venir. Un lion cor­
rompu en pouvoir fournir de plus courageu es, &mme 
de trop courageulès ; c’efl de la tête de ce noble animal 
que les rois & les princes de ces mouches dévoient, félon 
eux, tirer leur origine. Des vaches pourries pouvoient 
donner des abeilles plus douces & plus traitables; un fim- 
ple veau n’en pouvoit faire naître que de foibles. Il nous 
doit paraître bien étrange, que des efprits d'ailleurs d’une 
bonne trempe, fe foient livrés à de paTcîlLs délions: fi 
nous euffjons vécu dans leur fiécle, nous enflions revé 
comme eux, & ils raifonneroient comme nous, eu peut- 
être mieux que nous, s’ils vi voient dans le notre. Nous 
devons nous trouver heureux d’être nés dans un temps 
où la raifon efl venue a bout de détruire tant de préjugés, 
& où ciie nous a montré les routes certaines que nous de­
vons fuivre pour découvrir la vérité. Nous devons nous 
trouver heureux d’avoir été précédés par un Maître tel 
que Defcartes, qui nous a appris à difeuter les idées les 
plus reçues, & à n’adopter que celles qui n’ont rien pour 
nous que de clair & d évident. Quels fervices un feu! 
homme n’a-t’il pas rendus à tout le genre humain !

Dans des temps donc où l’on croyoit des faits, & où au 
moins on les debitoit fans avoir affés examiné les preuves
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qu on avoit de leur réalisé, les uns ont penfé, comme nous 
l’avons déjà dit. que les rois étoient des mâles, & d’autres 
qu’ils étoient des femelles qui ne donnoient nadfance qu’à 
des femelles qui leur deyenoient semblables. Parmi les uns 
& les autres, il y en a eu qui ont regarde les abeilles ordinai­
res comme les males, 8c d’autres qui les ont regardées corn-1 
me des femelles qui produiraient des abeilles de leur meme 
lexe. D’autres, &Gwrgius Pifiorius eft un de ceux-ci, ont 
prétendu qu elles s accouploient les unes avec les autres. 
Un Auteur Anglois qui a publié un Traité fur ces mouches, 
auquel il a donne le titie de Monarchia Faminina, eft de 
ceux qui veulent queles reines mettent des reines au jour, 
8c que les abeilles communes foient meres d’abeilles com­
munes. Ces mouches plus grofles 8c moins longues queles 
reines, que nous avons dit être les maies,les faux-bour­
dons, il les fait les enfants des abeilles ordinaires. D autres 
ont regardé ces faux-bourdons comme ne contribuant en 
rien a la génération des mouêb^dîme ruche,8c d’autres,au 
contraire, onr voulu qu ils biffent des femelles. Quelques- 
uns même ont cru que les rois des abeilles dévoient leur 
naiflàncc aux faux bourdons ; au lieu que Pline donne les 
faux-bourdons pour des mouches imparfaites produites par 
des abeilles furannées. En un mot, toutes les combinaifons 
qui peuvent ctre faites par rapport au fexe, 8c au non-fexe 
des trois fortes de mouches, font été, & il y en a eu quel­
qu’une d’adoptée 8c de donnée pour la vraye par quelque 
Auteur.

Enfin, il y a eu beaucoup d’Anciens,8c il y a eu même 
des Modernes, qui ont nié que les abeilles, g aucune des 
trois lortes connues, miTent au jour, foit des œufs, foit 
des vers. Ils ont rendu la génération ordinaire des abeilles 
tout aufli fabuleuse que leur prétendue génération extra­
ordinaire, que celle que L’on faifon dépendre des chairs 

pourries.
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pourries. Ariftote nous a appris qu’un fentiment affés 
iuivi de fon temps, étoit que les abeilles ne mcttoicnc 
au jour ni œufs ni vers; & c’cft même le fentiment que 
V irgile a préféré : il a dure qu’elles dédaignent les plai- 

irs de l’amour, mais qu aufli les douleurs de l’enfan­
tement leur font inconnues ; que c’eft fur des plantes 
qu elles recueillent leurs petits. On a prétendu qu’elles 
alloicnt chercher fur les fleurs, une matière qu elles por- 
toient dans leur ruche apres l’avoir rendue propre à être 
une iemcnce, d’où fortiroient des vers qui, par la fuite, 
deviendroient des abeilles. On a été partagé fur l efpéce 
de plante où les abeilles fçavoient trouver cette merveil- 
leulé matière. Les uns vouloient que ce fût fur les fleurs 
du cerinthé, d’autres fur celles de l’olivier, & d’autres fur 
celles du rofeau. L’Auteur du Printemps de l’abeille, 
Alexandre de Montfort, dit que le roy eft formé du fuc 
que les abeilles tirent des fleurs; que les abeilles ordinaires 
font tantôt procréées de miel, 6c tantôt de gomme; que les 
tyrans, c’eft à-dire, que les fémelles qui ne parviennent 
pas à être fouveraines d’une ruche, & les faux-bourdons 
font formés de gomme feulement. Crciroit-on que de tels 
fentiments eufTent pû fe perpetuer jufqu’à nous ! Néant- 
moins un Auteur qui a beaucoup étudié les abeilles, 
qui a donné de fort bons préceptes fur la manière de les 
gouverner, a fait entrer dans fon petit Ouvrage * une * Traité fa 
Differtation fur leur génération, dans laquelle il prétend 4 . ‘ 
établir par des rauonnements 6c dc3 observations, que i7z0. A 
cette cire brute que les abeilles apportent à leurs jam- 
Les, étoit vivifiée dans la ruche; que comme les vers de 
certaines mouches, c’eft h comparaison, naiffent de chair 
pourrie, de même les vers qui doivent devenir des abeilles 
naiffent de la cire brute que la chaleur de ia ruche a fait 
corrompre.

Tome V. Nnn
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Qu’on nous pardonne de nous être arrêté à rapporter 

tant de rêveries; elles font propres au moins à apprendre 
combien on eft en rifque de s'égarer, lorfqu’au lieu de 
confulter la nature, on choifit entre les idées que l’ima­
gination fournit, & lorfqu’on prend pour vraies celles 
qui plaifent le plus. Il faut pourtant avouer qt il y avoit 
des difficultés confidérablcs à vaincre peur s’inftruire de 
la manière dont fe fait la génération des abeilles ; mais 
on de voit s’en tenir à dire qu’on l’ignoroit, jufques à ce 
qu’on eût des obfervations propres à inflruire. Quand on 
n’a pas des ruches vitrées, & même quand on n’a pas des 
ruches vitrées d’une certaine forme, on ne fçauroit par­
venir à voir ce qui fe paffe dedans. Maigre les ruches 
de la confirudion la plus favorable, certaines opérations 
rares, &qui fe font trop avant dans l’intérieur, peuvent 
échapper à fObfervateur le plus attentif & le plus affidu, 
II reftoit néantmoins un moyen fur de déterminer au 
moins le fexe de chaque forte d’abeilles, & un moyen 
auquel Swammerdam n a pas manqué d’avoir recours, fa 
diffedion ; d’examiner les parties intérieures des différentes 
fortes de mouches d’une ruche.

Quoique les parties intérieures aanimaux, auffi petits 
que le font fa plupart des infedes, & que le font nos 
mouches, doivent être extrêmement petites, celles que 
la nature leur a accordées pour perpetuer leur e péce, 
font pour l’ordinaire ailées à reconnoîtrc ; elles tiennent 
beaucoup de place dans la capacité du corps, fouvent 
plus que tout le canal des aliments, & que tentes les au­
tres parties enfemble. Auffi fi on ouvre le corps de cette 
abeille, qui furpaffe fi fort en longueur celui des abeilles 
ouvrières, dans des temps favorables, on y trouve des 
grains oblongs, très fenfibles à la vûe ample, & qu’on ne 
fçauroit méconnoître pour des œufs, pour peu qu’on ait
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obfervé des œufs d’infedes. On voit en meme temps 
beaucoup d’autres grains de moins en moins gros que 
les premiers. Enfin, on en apperçoit un nombre prodi­
gieux de plus petits, & qui, pour être mieux diftingucs, 
demandent à être Cherchés avec la loupe. LinfpecLon 
de l’intérieur de cette abeille, apprend donc qu’elle eft une 
mere qui eft en état de mettre au jour une très-nombreufe 
poftérité.

Alais, comme je viens de le dire , il finit choifir des 
temps pour l’ouvrir, fi on veut lui trouver des œms bien 
formés, bien diftinds, &d une grandeur fenable a la vûe 
fimple. Il faut prendre les temps où elle eft en pleine ponte. 
Tel eft celui où un nouvel effaim n’a cto mis dans une 
ruche que depuis huit a dix jours, 6c tels font auffi dans 
iaplupart des ruches, les mois d Avril 6c de May. Si 011 
ouvre des corps de differentes meres en Hyver, comme 
j en ai ouvert plufieurs fois, ordinairement on n’y trouve 
point d’œufs d une grandeur fenfible ; ils y font tous fi petits 
que la plus forte loupe peut à peine les faire appcrcevoir. 
( ie qu’il y a de defagréable dans cette expérience, c’eft 
qu’en la fai ’ant, on perd une ruche d’abeilles, on perd 
cette nombreufe poftérité qui eût été mife au jour par la 
mere qu on a fait périr fi cruellement; cette poftérité qui 
eût travaillé utilement pour nous.

On a moins de regret de faire périr les fâux-bourdcns ; 
leur vie moins importante eft fixée à une durée plus courte, 
fouvent à quelques femaines. Quand on en tient un entre 
fes doigts, il arrive quelquefois qt bn voit brtir de fit 
partie poftérieure deux cornes charnues *, liftes, polies, *Pî. 33.^ 
humides 6c jaunâtres,qui, par leurpofition 6cleur figure, 5 * c.
ont affés l’air de parties deftinées à accompagner celle 
qui doit opérer la fécondation. Si on ouvre leur corps, 
on le trouve prefque rempli par de gros vaiffeaux blancs
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tortueux, accompagnés d appendices. Ces vaiffeaux ont de 
h folidité, & contiennent une liqueur laiteufe. Toutes ces 
parties que nous décrirons mieux dans la fuite, & la liqueur 
laiteufe dont elles font pleines, portent à juger qu clics font 
deflinces à rendre les œufs féconds, & à regarder comme 
males les mouches à qui elles font propres.

Enfin, en quelque temps de Tannée que fon ouvre le 
corps des abeilles ordinaires, on n y trouve aucune diffé­
rence remarquable. Le canal des aliments eff plus ou 
moins rempli ; il a tantôt plus & tantôt moins de miel, 
tantôt plus & tantôt moins de cire brute/mais en dehors 
de ce canal on ne découvre aucune partie analogue à des 
ovaires ; on n’y obfcrve aucune partie qui contienne des 
grains qu’on puiffe foupçonner ctre des œufs; &on n’y 
découvre aucune partie analogue aux parties mâles des au­
tres infecles. Il paro t donc par l’infpechon de l’intérieur 
de ces abeilles, & par la comparaiion qu on en fait avec 
ceiui des meres, & avec celui des faux-bourdons, qu’elles 
ne font ni mâles ni fémeHes, qu elles font abfolument dé­
pourvues de fçxç. Ce que f anatomie nous fait connoître 
par rapport à l’état de chacune de ces trois fortes de mou­
ches, peut encore être confirmé par des observations déci- 
fives faites fur des mouches en vie..

La mere abeille fe tient ordinairement dans i’intciieur 
de la ruche, dans quelqu’une de ces tfpéces de places ou 
de rues que laiffent entr’eux deux gâteaux. Si elle en fort, 
u elle fe rend fur la mrface extérieure d un des gâteaux 
qui font en vûe, cen’eft que dans des cas rares, mais qui 
font ceux ou fon doit être plus curieux de fobferver. 
Elle n;y vient que lorfque les cellules dent il eft compo- 
fé, ou au moins plu fleurs de ces cellules font vuides. Elle y 
vient pour pondre des œufs dans quelques-unes de celles- 
ci. Des que cela efl fait, elle retourne dans l’intérieur de
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fon palais. Quoique ces temps foient rares & d’aflés courte 
durée, ils font moins difficiles à faifir qu’on ne le croiroit. 
Quand on a des ruches vitrées & conflruitcs favorable­
ment, qu’on en aille obferver une ou un effiaim n’cll loge 
que depuis peu de jours, & qu’on l’obferve à différentes 
reprifes depuis fept à huit heures du matin jufques à dix, 
on ne fera pas beaucoup de jours fans y voir la mere 
occupée à pondre; du moins m’effil buvent arrivé de 
I y voir dans de pareilles circonflanccs. L/rdeur avec la­
quelle les abeilles travaillent dans la ruche où elles font 
nouvellement logées, eft incroyable. Nous dirons ailleurs 
que des gâteaux de cire affés grands, longs de plus de huit 
a neuf pouces, font quelquefois l’ouvrage d’une feule jour­
née. Ce n’eft pas principalement pour avoir des alvéoles 
où elles puiffent mettre du miel en proviiion, quelles re­
doublent alors d’télivité ; un motif pins puihant paroî: 
les animer. Elles femblent fçavcir que leur reine eft prcfke 
par le befoin de faire des œufs, & il faut une cellule à cha­
cun de ceux qu elle eft prête à pondre. Auffi fi en exa­
mine les cellulesrjouvellementfàites, il y en aura plufieurs 
dans chacune desquelles on découvrira un petit corps 
blanc /arrondi, mais oblong, &qui eft comme pique par * p- . 
un de fes bouts dans l’angle iblide de l’alvéole, ou au 
moins tout auprès dans une des couliffes formées par 
deux des rhombes qui concourent avec le troffiéme à 
fermer l’angle folide. Ce petit corps efl un œuf qui eff 
en l’air, & plus ou moins incliné à fhorifon, car ce 
r/efi préc/ément que par un de les bouts qu d eft arrête 
au fond de l’alvéole. Les ouvrières ont beau faire de la 
diligence dans ces premiers temps, elles ont quelquefois 
peine a fuffire à la fécondité de la mere. Auffi va-1 elle 
quelquefois d^pofer fes œufs dans des cellules qui ne 
font encore qu’ébauchées, dans des cellules dont les pans
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de hexagone n’ont pas encore à beaucoup près la lonj ueur 
qu’ils doivent avoir, & qu’on ne manque pas de leur 
donner dans la fuite. Mais ordinairement le travail des 
abeilles fournit à la mere plus de cellules qu’il ne lui en 
faut. Auprès de chacune de celles ou elle a laifïc un œuf, 
on en remarquera fouvent un grand nombre qui font 
parfaitement vuides; pkifieurs de ccs dernières auront 
des œufs à leur tour, & peut-être dès le lendemain. Si on 
épie le moment favorable, en furprendra la mere dans le 
temps où elle fera occupée à donner à chacune de celles- 
ci, l’œuf quelle eft deftinée à recevoir.

Mais fi l’on veut raffembler les circonftances les plus fa­
vorables pour faire voir la mere dans la plus importante 
de fes opérations, on logera un effaim dans une de ccs 

* PL 23, fig. ruches extrêmement plattcs*, que nous avons décrites dans 
2^ Ie cinquième Mémoire; dans une de ces ruches, dont i é- 

paifTeur ne permet aux abeilles que de placer deux gâteaux 
l’un vis-à-vis l’autre, &ou elles font obligées de compcn- 
fer par l’étendue de chaque gâteau, ce qu elles ne peuvent 
avoir par le nombre. Non-fculemcnt les occafions d obfer- 
ver la mere abeille font par-là beaucoup multipliées, mais 
011 efl à portée de la voir de plus près, parce que les deux 
gâteaux ibnt néceflairement placés très-proche des car­
reaux de verre. C’eft au Ti fur-tout dans des ruches de cette 
eipéce, que j’ai vu, autant de fois que je l’ai voulu, la 
mere dans le temps qt elle faifoit fa ponte. Je l’ai vûe 
>1 i dans des ruches vitrées d’une autre forme, & il pa- 
roit quelle y a été très-bien vue par M. Maraldi. Si j’ai 
indiqué le matin, comme le temps le plus favorable, c’eft 
que dans une année où je fuis parvenu bien des fois à 
furprendre des meres dans cette importante opération, de­
puis le 29 Avril jufques au 3 1 May, ç’a toujours été de­
puis lent à huit heures du malin jufques à dix. Je ne veux
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pas pourtant faire penfer, & je ne penfe pas que ces heures 
îbient les feules du jour qui y foient deilinées ; beaucoup 
d’autres heures y lont peut-être également bonnes, fans 
en excepter celles de la nuit.
• Il ne fe palfe rien de bien fmgulier pendant que la 
mere fait là ponte; car ce n’eft plus une fingulanté, apres 
tout ce que nous avons rapporté ailleurs, devoir d autres 
mouches lui faire cortege ; elles le lui font en tout temps. 
Le cortcge que je lui ai vû alors, a été quelquefois plus, 
quelquefois moins nombreux. A Tés fouvent, il a été 
compofe dune douzaine de mouches; mais quelquefois 
il a été fi mal fourni, qu’il étoit à peine compote de 
quatre à cinq. Celles qui iemblent faire alors leur cour 
à leur touveraine, font à peu près dilpofées en cercle 
autour d elle, & toutes ont la tète tournée vers clic. 
Cette mouche fi chérie, quoique prefïée alors par le 
befoin de faire lès œufs, marche afics lentement, ou, 
comme on l’a voulu, gravement. Elle regarde dans les 
cellules fur lesquelles ellepaffe, elle fait entrer fucccffive- 
ment à tête dans l’ouverture de plufieurs. Quand après* 
avoir examiné l’intérieur d’une cellule, elle a reconnu 
quelle étoit vuide & nette, & qu’elle l’a trouvée à fon 
gré, elle fe retourne bout par bout; elle y introduit fon 
derrière, & l’y fut avancer jufques à ce qu’une partie con­
fidérable de on corps y foit logée; c’tft-à-dire, jufques à 
ce que fon derrière Ibit affés près du fond de la cellule, 
pour que l’œuf qui va fortir puiffe y ctre appliqué par 
un de fes bouts. Il fort enduit d’une matière vifqueufe qui 
colle contre la cire la partie qui la touche.

Un œuf eft pondu & mis en place diins un inflant. A 
peine la mere s’ell-ehe enfoncée autant qu’elle a voulu 
s’enfoncer dans une cellule, quelle en fort pour aller 
faire la même manœuvre dans une cellule yoifine; & ahi<i 
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de cellule en cellule : ctfl-à-dirc, qu après s’être affûrée 
qu’une cellule eft vuide & propre, clic entre dedans par 
fa partie poflericure, 6c quelle y laide un œuf. Je n’ai 
jamais vû aucune de ces mouches venir commencer fa 
ponte devant moi. Les ruches vitrées ont des volets de 
bois qu’il faut ouvrir pour voir les gâteaux de cire. Quand 
on les ouvre, l’intérieur fe trouve plus éclairé, 6c cette 
augmentation de lumière qui peut par elle-même déplaire 
à la mere mouche, lui fait découvrir un i peclateur devant 
lequel elle ne cherche pas a parcître. Je n’en fuis pour­
tant pas plus d fpofé a croire que ce foit la pudeur qui fa 
retienne. Je ne fçais comment on s’eft prêté à accorder 
une telle vertu à, des infectes, quelque riante qu’en foit 
fidee. On a même voulu nous faire penfer que les abeilles 
ordinaires étoient tres-inftruites de ce que leur reine au- 
roit à foufTrir fi elle n’étoit pas cachée pendant une opé­
ration qui fe doit paffer dans les ténèbres. Nous.avons dis 
ailleurs que les abeilles en s’accrochant les unes aux autres, 
fçavent former des maries de cent figures différentes. On 
a prétendu que dans le temps dont nous parlons, elles fe 
difpofoient devant la mere en efpéce de rideau. Mais à qui 
veulent elles cacher leur reine! Par qui pourroit-dle être 
vûe ordinairement que par des abeilles telles que celles 
qui la cachent ! Enfin, s il y avoit pour une mouche de 
findécence à faire des œufs, toute indécence feroit fauvée 
des que la partie d’où ils fortent eft cachée dans la ceilule, 
&que la mere eft alors pofée comme le font en tant d’au­
tres cas les abeilles ordinaires qui entrent dans des cellules 
le derrière le premier. Il peut y avoir des mouches diG 
pofees en rideau pendant que la mere pend ; mais ce 
ii’cft pas parce quelle pond quelles font dhpofées de 
la forte, je n’ai jamais vu de pareils rideaux fe former, 
pour me dérober la mere qui étoit occupée à pondre,

AU
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A la vérité il eût été quelquefois difficile aux abeilles de 
prendre cet arrangement dans mes ruches plattts; mais 
j’ai vû pondre des meres dans d’autres ruches. Il y a plus, 
j’en ai quelquefois vû pondre une dans des cellules qui 
étoient très - proches des carreaux de verre, pendant 
qu’e’le negligeoit des cellules vuides qui en étoient affés 
éloignées. Ce n’étoit donc pas par néceffité que cette 
mere avoit renonce a la pudeur.

On nous a donné auffi le temps où la reine fait fes 
œufs, pour un temps de fete & de réjouiffance; fi cela 
étoit, ce petit peuple feroit trop heureux, il leroit prefi- 
que toujours en joyc, car la mere pond dans h plupart 
des mois de 1 année. A force de fe réjouir, il courroie 
pourtant risque de périr de faim. Dans les plus grandes 
monarchies, pendant que la reine donne à ’ état un hé­
ritier defiré, les artifans font occupés dans leurs bouti­
ques à leurs travaux ordinaires; le peuple ne ïçait rien de 
ce qui fe pafle alors d’important au palais de fon roy, ou 
agit comme s’il n'en çavoit rien. Il en eft de même dans 
chaque monarchie d’abeilles. De même les travaux de la 
ruche ne font point interrompus pendant la ponte de la 
mere; on y apporte le miel & la matière de la cire, on 
confirait, on poiit des cellules tout comme à I ordinaire. 
Si pourtant on veut appuyer lur une comparailon fort 
honorable à nos abeilles, on aimera peut-être à trouver 
une forte de parité entre les mouches qui font cortégeàk 
mere dans des moments fi importants, avec les grands qui, 
par leur rang & leur place, doivent être inftruits les pre­
miers du prêtent que la reine va faire à l’état. Les mouches 
au moins qui font alors autour de la mere, cherchent 
à fe rendre agréables. On ne peut prendre que pour des 
efpéces d'hommages, ou que pour des careffes préférables 
aux hommages, les mouvements qu elles font faire à leur
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trompe pour la lécher, la frotter doucement, la nettoyer, 
& pour lui offrir du miel tres-pur, fi elle en a befoin.

Après avoir vû une mere entrer fucceffivemcnt le der­
rière le premier dans deux ou trois cellules, & après avoir 
découvert avec ma loupe l’œuf qu’elle avoit laiffé dans 
chacune, je i’ai vûe quelquefois fe tenir tranquille pen­
dant fix à fept minutes; c’étoit alors que redoubloient les 
careffes des mouches de fa petite cour. C ctoit alors ur- 
tout qu’elles la léchoient avec leur trompe, & qu’elles 
léchoient principalement fesderniers anneaux, apparem­
ment pour les nettoyer. Deux ou trois mouches y 
étoient occupées à la fois. Je n’ai guercs oblèrvé qu’elle 
ait pondu plus de cinq à fix œufs de fuite fans prendre 
du repos, & ordinairement elle en a pondu au plus huit 
à dix devant moi; foit que je n’ayc jamais commencé à 
l’obier ver que quand fa ponte du jour étoit avancée, ïb’t 
que le grand jour & ma préfence la déterminaffent a par­
tir, elle rentrait alors entre les gâteaux, peut-être pour y 
chercher des alvéoles vuides qui fuffent moins à décou­
vert.

fl y a des temps ou la mere paffe des jours, éc fans doute 
bien des jours de fuite làns fane des œufs, mais ce n’cft 
^as au Printemps ; c’eft alors qu’eft le fort de fa ponte. 
Dans cette faifon, elle ne fait pas apparemment ortir de 
fon corps le même nombred œufs dans chaque journée; 
& il n’cft pas poffible de déterminer le nombre de ceux 
qu’elle en fait fortir dans la journée ou elle en pond le 
plus; mais on peut juger combien elle en pond com­
munément par jour dans cette faiftw, combien alors fa 
fécondité eft grande, par le nombre des mouches qui 
compofent un effaim qui prend /effor vers le 20 ou le 
25 de May. Lorfqu’il eft forti de la ruche, cette ruche 
eftfouvem auffi peuplée ou plus peuplée quelle fctont
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au commencement de Mars. L’cflaim, fans être des 
forts, peut être compolc de plus de 1 2000 abeilles. La 
mere a donc pondu plus de 12000 œufs dans moins de 
deux mois, dans partie de celui de Mars, 6c dans celui 
d Avril, car les 20 jours qui relient du mois de May, 
ne doivent pas être comptes; c’eft pendant ces 20 jours 
que les abeilles de l’eflaim qui fe font transformées les 
dernières, ont pris leur accroiffement ; elles ont dii naître 
d’œufs pondus vers la fin d Avril ou le commencement 
de May. Si pour avoir un terme moyen, on divile par 
60 les 12000 œufs qui ont été pondus en moins de deux 
mois, on trouve que la mere a dû pondre chaque jour de 
ces deux mois environ 200 œufs. Quelque confidéiable 
pourtant que foit cette fécondité, nous avons donné un 
exemple d’une fécondité beaucoup plus grande4 dans une * Tome iv. 
mouche vivipare à deux ailes, puifquenous avons compté WH'z 
plus de 20000 vers vivants dans fon corps, dont chacun 
devoit par la fuite devenir une mouche femblable à celle 
dans le corps de laquelle il étoit contenu.

La fécondité de la mere abeille a cependant encore de 
quoi paroître merveilleufe ; 6c peut-être aura-t-on meme 
peine a croire qu elle aille juiqu où nous venons de la 
porter. On fc prefic peut-être de nous faire une objec­
tion. On demande quelle certitude nous pouvons avoir 
que c ell la mere abeille qui a fait tous les œufs qui ont 
fourni un eflaiin de mouches. On nous accordera volon­
tiers que la mere pond; mais on ne nous accordera pas 
qu elle ponde feule. On demandera quelle certitude on 
peut avoir que les abeilles ordinaires ne font pas chacune 
au moins quelques œufs. On pourra ajoûter que celles-ci 
entrent quelque ois dans des cellules le derrière le pre< 
mier, comme y entre la mere; qu'on en trouve des cen­
taines de mortes dans cette poüuon dans les ruches dont
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les mouches font péries de froid ou de faim On peut 
avoir du penchant à penlcr que fi les grandes abeilles; 
celles qu on appelle des reines, mettent au jour des oeufs, 
ce ne font que de ceux qui donnent des reines, & que les 
abeilles ordinaires doivent faire des œufs qui donnent des 
abeilles ordinaires. Enfin, la preuve anatomique que nous 
avons rapportée, peut n’avoir pas affés de force fur ceux 
qui n’imaginent pas poffible de bien diflinguer les unes 
des autres, les parties intérieures d animaux fi petits. Ils pen- 
feront volontiers que quatre à cmq œufs a peine vifibles, 
& les parties qui les renfermcroient, pourroient tres-bien 
échapper à l’Obferyateur. Or il fufhroit pour fournir à 
un effaim, que chaque abeille ordinaire pondît quatre à 
cinq œufs. Mais dans cette fuppo ition, la mere ne met­
trait au jour que des femelles ; cette confequence offre un 
moyen de fe convaincre que la fûppofilion, quoiqu’affes 
Vraifemhlable, n’efl pas vraye ; on n’ wra qu’à remarquer les 
cellules dans lefquelles on aura vû pondre une mere Des 
œufs qu’elle aura laiffés dans les cellules u une grandeur or­
dinaire, naîtront des vers qu’on verra dans la fuite fe trans­
former dans des abeilles ouvrières, dans des abeilles de la 
plus petite taille. La longue abeille, celle qui efl décoree 
du nom de reine, efl donc la mere des abeilles communes. 
Si ces dernières abeilles en pom oient produire de telles 
quelles font, la nature n'eût pas mis la reine en état de 
donner naiffance à ces tories de mouches.

Enfin, nous avons parlé ailleurs de cellules plus grandes 
que les cellules ordinaires, dont font compofés certains 
gâteaux ou certaines portions de gâteaux, & nous avons 
dit que ce font les cellules dans lesquelles croilfent les vers 
qui fe transforment dans les greffes mouches, que nous 
nommons les mâles. 11 fera encore aifé de s’affürer que 
ces vers fortent d œufs poiiduspar la reine, qui, en un
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mot. &dans le fens naturel, eft lamere de tout fon petit 
peuple, ou au moins de toute la partie du peuple qui naît 
dans fa ruche.

Cette mouche femble avoir des connoiifanccs bien fin- 
guliercs, & des connoilfances que ie lui ai entendu envier 
par des dames: elles ctoient choquées & fe plaignoient de 
ce nue la mere abeille femble fçavoir quelle forte de mou­
che doit naître de l’œuf qu’elle va mettre au jour, puif- 
qu elle fe donne bien de garde de pofer dans une cellule à 
maie, dans une grande cellule, un œuf doit il ne doit 
venir qu'une abeille ordinaire, 6c qu’elle ne laiffe jamais 
dans une petite cellule, dans une cellule ordinaire, un œuf 
qui doit donner un faux-bourdon.Les dames dont je parle, 
trouvoient mauvais que la nature eût fi bien inftruit de 
fimp’es mouches, pendant qu elle leur lailfe ignorer de quel 
fèxe eft l’enfant qu’elles doivent mettre au jour. Les œufs 
auxquels les plus greffes mouches doivent leur naiifance^ 
font plus gros que ceux qui la donnent à des mouches plus 
petites. La mere eft apparemment douée d'un fentiment 
qui lui apprend quand l’œuf qu'elle va faire iortir eft plus 
gros que les œufs ordinaires, & qu’il doit être mis dans 
une grande cellule.

Outre les deux rortesd’œufs dont nous venons de par­
ler, on dort penfer que la mere mouche a encore a en 
pondre d’une trbifiéme forte. Ce ne feroit pas affés quelle 
donnât naifïànce à plufieurs milliers de mouches ouvriè­
res, à plusieurs centaines de mâles, eUe doit la donner à 
d’autres mouches propres à devenir des meres, à d’autres 
mouches qui perpetuent 1 efpéce. H faut qu’elle ponde au 
moins un œuf, d’où naiffe 1 abeille qui conduira hors 
de la ruche trop peuplée une colonie qui ne fùbfifteroit 
pas fans cette mouche. La mere doit donc pondre, & 
pond des œufs d où doivent fortir des mouches propres
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cire meres à leur tour. Elle le fait, ôc nous allons voir 
que les travailleurs paroi fient içavoir quelle le doit faire. 
Dans la rigueur, il fufhroit qu’il naquit chaque année 
dans chaque ruche autant de meres mouches qu’il en fort 
defiaims; mais le nombre des nacres qui y naiffent, eft 
ibuvent beaucoup plus grand que celui des cflàims qui. 
en iortent. La nature ne paroit pas s’étre embarraffée de 
l’œconomiepar rapport à la multiplication des êtres orga­
ni fes. Combien de millions de graines d ormes font per* 
dus chaque année, pour une qui donne un germe qui 
parvient a être un grand arbre! Entre les milliers d’œufs 
jettes dans l’eau par une carpe, combien y en a-t-il peu 
dont les embryons deviennent de grandes carpes ! Nous ne 
trouverons pourtant pas d’exemple d’une pareille prodiga­
lité dans le nombre des œufs de la mere abeille, propres à 
donner d mtres meres abeilles. Elle n’a pour l’ordinaire à 
en pondre que i y à 20 par an ; quelquefois elle n’en pond 
que 3 ou 4, & quelquefois elle n’en pond point du tout; & 
dans ce dernier cas, la ruche ne donne pas d efîaim.

Les abeilles ouvrières à qui les meres font fi chères,1 
paroiffent auflî s’intércl fer beaucoup pour les œufs qui en 
doivent donner, 6c les regarder comme bien importants. 
Elles conftru.fent des alvéoles particuliers où iis doivent 
être dèpofés. Elles ne fe contentent pas comme pour les 
œufs d’où iortent les mâles, de faire des alvéoles plus 
grands que ceux des mouches ordinaires, mais d’ailleurs 
conftruits fur le même modèle ; elles abandonnent leur 
architecture ordinaire, quand il s’agit de bâtir des loge^ 
ments dans lefquels doivent etre élevés des veis qui de­
viendront des mouches reines. Elles ne font point alors 
des alvéoles exagones; elles en conftruifent d’une forme 
moins propre à nous plaire, mais qui paroit peut-être 
plus belle aux abeilles. Elles leur donnent une figure
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arrondie 8c oblongue * plus greffe près d’un de fies bouts *Pi. Rg. 
qu à Vautre, & dont la furface extérieure efl pleine depc- 2- r0, 
lites cavités. Si les abeilles ne nous parodient pas avoir 
été occupées de la beauté & de f élégance de ces cellules, 
elles doivent nous paraître avoir été très-attentives à leur 
procurer de la folidité ; elles leur en donnent tant, qu'elles 
en femblent mal faites, qu’elles en lemblent lourdes 8c 
maflives.

La cire qui eft employée avec une œconomie fi géo­
métrique dans la conftruélion des cellules exagones, eft 
employée avec profufion dans celle des logements où les 
reines doivent etre élevées; rien ne coûte alors aux abeilles. 
J’ai pefé une de ces cellules qui méritent d’être diftinguées 
des autres par l’épithete de royales, contre des ceilules 
exagones, & j’ai vu qu’il en falloit environ cent de ces 
dernières pour égaler le poids de 1 autre. Cependant la 
cellule royale n’étoic pas encore finie, elle n’avoit pas 
toute fa longueur, & r ’ctoit pas de celles qui font les plus 
grandes ; je crois qu’il y en a telle qui pelé autant que 
i jo cellules ordinaires. Après tout, ce n’eft pas trop que 
la depenfc faite pour bâtir une efpéce de iouvre, ou au 
moins une maifon royale, furpaffe 100 ou i 50 fois celle 
que demande la conftruclion d’un 1 impie logement de 
particulier.

Les abeilles ne paroiffent pas non plus chercher à mé­
nager le terrein, quand il s agit de placer une de ces cel­
lules qui doit être le berceau d une reine. C’eft quelquefois 
furie milieu même d’un gateau quelles la pofent*, comme * 
s il lui convenoit d’avoir une place diftinguée. Plufieurs 
cellules communes font facrifîées à lui fervir de bafe 8c de 
fupport. Le plus fouvent les cellules royales pendent du 
bord inferieur d’un gâteau ordinal te *, comme les flalac- * r 
tites pendent de la voûte des cavernes. Il y en a quelquefoisç a

j
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480 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
* PI. 3 2. fig. qui pendent de même le long d un des cotes d un g îteau *, 

S1” ne ^^he Pas les Paro,s b ruche. Ce qui m’a paru 
très-conftant, c eft que leur gros bout ell en haut, & que 
leur longueur, leur axe eft dans un plan vertical, de forte 
que leur longueur eft prclque perpendiculaire a celle des 
cellules ordinaires. Les figures qu’a données Swammerdam 
des cellules royales, feraient prendre une toute autre idée 
de leur potnion. Cependant cette pofition n’eft pas lans 
doute mdiflércnte, &il s’enfuit une Angularité que nous 
aurons lieu de faire plus remarquer dans un autre Mé­
moire; c’cft que la nymphe qui doit 'e transfbi mer dans 
une femelle, eft tout autrement pofée que la nymphe qui 
doit fe transformer dans une abeille ouvrière, & que celle 
qui fe doit transformer dans un mâle. La première a pré- 
ci ément la tête en embas, pendant que les autres font 
pofée horifontalemcnt, & meme un peu en enhaut.

Quand une cellule loyale n eft encore que commencée, 
elle a afles la figure d’un gobelet *, ou plus précifcmenc 
celle d’un de ces calices deftmés à contenir un gland. & 
d’où le gland eft forti. Quelquefois ce calice, comme celui 
du gland, a un pédicule; mais à mefure que les mouches 
prolongent ia cellule, elles lui font perdre cette figure. 
Loin de la tenir évafée; elles la retréciflent de plus en 
plus, de forte que ie bout inférieur eft plus menu que le 

* Fig. i. o, Supérieur. Elles laiflent ce bout inférieur ouvert * jufi 
ques à ce que le temps de le fermer foit venu, ce qui 
n eft que lorsque le ver qui a cru dedans, eft prêt à fe 
métamorphoser. Elles donnent à plufieurs de ces cettu- 
ies distinguées i J a 16 lignes de longueur. La fui face 
de celle qui n’eft encore qu’ébauchée, qui a encore ia 

*Fîg.4. 0. figure d’une coupe, eft aftes fouvent lif e ; par la fuite 
elle devient raboteufe; il femble que les abeilles fayent 
Sculptée en efpéce degudochis. Ce pourrait être plutôt 

pour
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pour la fortifier que pour/orner, quelles y auroient atta­
ché de petits cordons de cire. Mais ces cordons font faits 
pour une autre fin, ce font les fondations groffiéres de 
cellules ordinaires; c’efl de quoi quelques faits m ont inf- 
tiuit. J’avois été embarraffe pour les abeilles ouvrières des 
cellules royales qui pendoient au bas des gâteaux *; il me * PR 32* 
paroifioit que ces cellules dévoient les incommoder par la 
fuite, lorfqu’il /agirait de prolonger la partie du gâteau 
d’où elles pendoient. Mais j’ai obfervé que les ouvrières 
attendent à allonger ce gîteau jufqu’à ce que les fémelles 
foient (orties des alvéoles dans lefquek elles font nées. 
Alors elies raccourciffent les cellules royales, & elles en 
batilfent de communes deifus, pour étendre le gâteau; 
celui-ci fe trouve feulement un peu plus épais qu’ailleurs, 
avoir une efpécc de nœud dans chacun des endroits où il 
y a eu une cellule royale. C’efl ce que j’ai vu pratiquer à 
des abeilles dont j’ai parlé dans le cinquième Mémoire, 
auxquelles j’avois donné des portions de gateaux d’où 
pendoient des alvéoles où il y avoit des vers ou des nym­
phes qui dévoient devenir des mouches lémelles. Ceci ap­
prend qu’il y a telle ûifon où on ne retrouvera plus dans 
une ruche les cellules royales qui y étoient au Printemps.

C’ell donc dans chacune de ces cellules plus longues 
8c plus folides que les autres 6c d’une autre forme, que la 
mere abeille pond un œuf dont l’embryon doit devenir 
avec le temps une mouche capable de pondre à fon tour. 
11 faudrait que les abeilles ordinaires fçuffent combien il 
y a de ces œufs dans le corps de leur reine, fi elles fai- 
îoient un nombre de cellules qui fût exactement égal à 
celui de ces œufs. Elles fçavcnt tant de chofes, qu elles 
pourraient bien encore fçavoir cela. Ce que je crois cer­
tain , c’efl qv elles font au moins autant de ces fortes de 
cellules que la mere a befoin d’en trouver de faites, 6c
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482 MEMOIRES POUR lIPsTOIRE 
peut-être en font-elles plus qu’il ne lui en faut. Je n en 
3t vu que deux ou trois dans quelques ruches, & j en ai 
compté jufqucs à 40 dans d autres.

Quand on fe rappelle que les abeilles ordinaires bâ- 
tifïënt des cellules de trois clpcccs, & quelles femblcm en 
proportionner le nombre a la quantité de chaque forte 
cœufs qui doit être pondue par la mere, on efl tenté de 
les croire douées de quelque fens qui les inftruit de la 
quantité de chaque forte d’œufs, qui doit paraître au 
jour. On a perfuadé, il y a quelques années, à ceux qui 
font trop avides de prodiges, qu une fille de Liibonne 
avoit une vue qui perçoit au travers des objets les plus 
opaques pour nous; qui lui faifoit diftinguer h le lœtus 
contenu dans le ventre de la mere étoit male ou fe­
melle ; ceux qui ont été ailes crédules pour recevoir un 
pareil fait comme vrai, n’héfiteroient pas apparemment 
à penfer que les abeilles ouvrières ont des yeux qui vovent 
& diftinguent les uns des autres, les œufs renfermés dans 
les ovaires de la mere.

Au refte, le nombre des cellules oblongues & arrondies 
eft toujours i petit dans chaque ruche, & elles font pla­
cées dans des endroits fi frequentes. qu on ne fçauroit le 
promettre de lurpiendrc une mere pendant qu'elle eft oc­
cupes à pondre dans quelqu'une de ces cellules. Mais en 
eft-il bcfoin 1 Dès qu’on s eft bien affero qu’il n'y a dans 
chaque ruche qu’une mouche qui donne naiflance à tant 
d ouvrières & à tant de males, il n eft pas permis de douter 
qu elle ne la donne à quelques abeilles qui, comme elle » 
doivent être des meres. Ce que l’imagination ne nous per­
met d’accorder qu’avec plus de peine, c’eft que toutes ces 
abeilles néceflaires pour composer un nombreux effaim , 
ayent pu être mifes au jour en fept a huit femaines par 
une feule mouche: mais fi on ouvre le corps d’une mere
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dans un temps convenable, on le trouvera rempli g une 
fi prodigieu è quantité d’œufs, qu’on ceffera d’êtrefurpris 
du nombre des abeilles qui naifïènt d’une feule reine, fur- 
tout fi on penfe qu’outre les œufs aéluellement viffiès, 
il y en a un nombre beaucoup plus grand de ceux qui n ont 
pas encore acquis la groffcur qui peut les rendre xenfibles 
à nos yeux.

Les œufs de la mere abeille, comme ceux de tant d au­
tres mouches dont nous avons parlé, & comme ceux des 
papillons, font diftribués en deux ovaires, dont l’un eft à 
droite & l’autre à gauche. Swammerdam a donné très en 
grand une figure de ces ovaires de la mere abeille, qui ma 
paru fi bien entendue, que j ai mieux aimé ni en tenir à 
la faire paraître réduite *, que d’en faire defliner une nou- * PI 32. 
vêlle qui auroit pu n'êtrc pas auffi parfaite que la fienne 
J’ai adopté avec plaifir fa figure, comme j’ai adopté ail­
leurs celle de Malpighi qui reprefente les ovaires du pa­
pillon femelle du ver à fove. I ^ailleurs pour faire defTmei 
une nouvelle figure des ovaires de la mere abeille, j’euffe 
été obligé de faire périr plufieurs meres, & on ne fe réloud 
que dans une grande néceffité à en tuer même une feule, 
quand on penfe au nombre des mouches auxquelles elle 
alloit donner la vie ; & quand on penfe qu’en la fanant périr 
on condamne a mourir bientôt tant de milliers de mou ­
ches qui habitoient avec elle. •

Chaque ovaire * d’une mere abeille, reffemble dans *Fig. 5. 
reflengel ? un de ceux de divertes autres mouches, & 
en particulier, à un de ceux des cigales qui a etc repru- 
fenté dans ce volume, planche 19 figure ic. Je veux dire 
que fovaire de la mouche a miel eft un aficmblage de 
vaifleaux *, qui tous tirent leur origine du même en- 
droit *, qui tous vont aboutir à un canal commun*, & h4* 
qui tous font remplis d’œufs dans le temps de la ponte.
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J’ai cru omervcr uniKCipécc de refervoir charnu, un vaif* 
feau extrêmement gros en comparanbn de chacun de ceux 
qui composent l’ovaire, d’où tous ceux-ci partent. Quand 
on ouvre une mere dans des temps où celui de la ponte 
eft encore éloigne, comme j’en ai ouvert plufieurs en 
Hvver, 6c dans d autres laitons, alors les vaiffeaux de cha­
que ovaire ne forment qu une elpéce d’écheveau, ou plû- 
tôt de paquet de fils pc.cs les uns contre les autres, 6c 
parallèlement les uns aux autres, & de fils plus déliés que 
les cheveux,auffi fins peut-ctre que des fils de vers à foye. 
Au moyen d’une loupe très-forte, on y apperçoit pour­
tant de petites inégalités, on croit voir à chaque fil de 
petits nœuds. Mais quand la mouche eft en pleine ponte, 
fon corps ne fcmble être rempli qued un nombre prodi­
gieux de di féientes files d’œufs, qui,de la partie antérieure 
du corps, fe rendent à la partie poftéricure. Les œufs les 
plus proches de celle-ci, font longs, 6c tels que ceux qu’on 
peut oblèrver dans les alvéoles de cire; mais ceux qui font 

* Pl. 32.6g. plus près de la partie antérieure*,font plus courts, ils ont 
s< a’ une figure plus approchante de celle des œufs qu; nous 

* b,c, c,c. font les plus connus. Les premiers œufs *,ou, plus exade- 
ment, ceux qui paroiffent être les premiers de chaque file, 
font très petits, on a befoin de la loupe pour les voir, 
pendant que les autres font beaucoup plus longs 6c plus 
gros qu’il ne faut pour être trcs-fenfibles à la vûe fimple. 
Ces derniers fembient etre a découvert, parce que les parois 
des vaiffeaux qui les renftrment,font extrêmement minces. 
C’eft une remarque que d’autres iufedes nous ont déjà 
donné occafion de faire plufieurs fois. Enfin, tous les 
vaiffeaux d'un même ovaire aboutiffent à un vaiffeau beau- 

^le; le. coup plus grand *, dans lequel ils fe déchargent fucccfi> 
vement de leurs œufs. Comme il y a deux ovaires, il y a 
donc deux giands canaux ou conduits qui fe rendent à
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un canal commun *, qui a été regardé comme la matrice * pi. 32. 
par Swammerdam. Il ne refte pas beaucoup de chemin à 5- "J- 
faire à ceux qui font dans cette dernière cavité pour fortir 
hors du corps de la mouche. C’eft dans ce court chemin 
que Swammerdam veut qu’ils foient enduits de la liqueur 
vifqueufe propre à les tenir arretés par un de leurs bouts 
contre le fond d’un alvéole. L'malogie conduit à le penfer. 
Nous avons vû ailleurs des refervoirs deftinés à fournir de 
la liqueur gluante, propre non-feulement à coller les œufs 
des papillons contre les corps fur lefquels ils lent dépofes, 
mais qui, en fe defféchant, peut même faire des loges à 
ccs œufs. L’analogie ne veut peut-être pas de même qu’un 

etit corps fphérique * qui tient a la cavité dans laquelle * 
tous les œufs de la mere abeille fe rendent, iôit deftiné à 
fournir la liqueur vilqueufe. Malpighi au moins a donné 
un ufage plus important à un femblable corps, & placé de 
même dans les papillons. Mais l’incertitude où nous fem­
mes encore fur l’uûge de parties d’un volume conùdérable 
qui fe trouvent dans l’intérieur des grands animaux, telle 
qu’eft la ratte,&c. doit nous empccher de prononcer affir­
mativement fur les ufages des parties intérieures des inr 
feéles, lorfqu ils ne lont pas très évidents.

Ce que chaque ovaire des meres abeilles a de plus re­
marquable, c’eft le nombre des vaiffeaux a œufs dont i! eft 
compolé. Swammerdam après avoir delelperé de venir à 
bout de les fcparer les uns des autres à caufe de la quan­
tité prodigieufe des ramifications des trachées, qui les tien­
nent lies; & ayant tenté inutilement de les compter tous,, 
i? a pas cru courir rifquc de fe tromper, en afférant que 
chaque ovaire avoit plus de i 50 vaiffeaux deftinés a coi> 
tenir des œufs. Si le nombre de ces vailfeaux eft ici con- 
fidérablement plus grand qu’il nefeftdans les ovaires de 
beaucoup d'autres infeâcs, les yaiflcaux font plus courts^ 
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Swammerdam a pourtant compte dans chacun de ceux 
d’une abeille 17 œufs. (. haque ovaire avoit donc 1 jo fois 
17 œufs, ou 2 50 œufs, & les deux ovaires en renfermoient 
5100. On ne doit plus avoir de peine à accorder qu une 
abeille puifie mettre au jour en iept à huit femaines 1 o à 
12000 abeilles ou davantage, lorfqt/on lui peut compter 
5100 œufs a la fois; car on imagine aiféinent que le nom­
bre de ceux qui ne font pas vilibles, qui grolliront pendant 
le temps que fes autres feront pondus, & qui prendront 
leur place dans les ovaires, que le nombre de ces œufs 
qui échappent à nos yeux par leur petiteffe, fur^lTe plu- 
ficurs fois le nombre des autres.

Si l'examen des parties intérieures delà mcrc abeille eft 
propre à nous faire voir qu’elle peut feule fuffire a donner 
'a vie à tant de milliers d abeilles qui naiffent chaque année 
dans une ruche, l’examendes parties intérieures des faux- 
bourdons n cil pas moins propre à nous convaincre qu’ils 
font deftincs a rendre les œufs féconds, qu’ils font les 
m iles. Des qu’on a mis à découvert l’intérieur de leur 

* RE 34- corps *, on rcconnoît que fa cavité n’eft prefque occupée 
que par des vaiffeaux & des rclêrvoirs, dont 1 u'âge ne peut 
être que de préparer & de contenir la liqueur propre à vivi­
fier les œufs. Quelques parties d’un volume confidérablc 
par rapport a celui du lieu où clics font logées, font plus 
blanches que le lait, & elles doivent leur couleur à la li­
queur qu elles renferment. Enfin, on ne trouve aucune 
partie qui rcflcmblc à celles dont nous parlons dans le 
corps des femelles, ni dans celui des abeilles ouvrières.

On prend même en certains temps des faux-bourdons 
qui ont fait fortir de leurs corps, & qui tiennent en dehors 
des parties qui leur font propres, N qui femblent ne pou­
voir être que celles qui caraèlcrifent le fexe des mâles; 
en certains temps, on en trouve qui portent à leur derrière
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deux cornes charnues , auffi longues que le tiers ou la * M 33.% 
moitié de leur corps, qui s écartent l une de l’autre en )&6- 
s’éloignant de leur baie commune. Cette baie eft a lus 
maffive. Entre les deux cornes paroît quelquefois un corps
charnu * qui s éleve au defths du derrière en fe contour- *Fig. 5,6^ 
nant en arc. Si le faux-bourdon qu’on a pris ne montre 
pas les parues dont nous venons de parler, s’il les tient 
cachées dans fon corps, on peut le forcer de les faire voir 
en prefiant :bn ventre entre deux doigts. En ménageant, 
la preflion, on oblige à paraître au jour différentes pièces 
formées6c difpoiées avec beaucoup d’appareil 6c d art, 6c 
des pièces dont on ne trouve point de veftiges dans les 
mères ni dans les ouvrières. C’eû pruci emem au bout pof- 
téricur du corps des abeilles ordinaires 6c des meres, que 
le dernier de leurs anneaux sVnti ouvre. ( eft-là qu’eft 
l’anus,& c’eft de-là même que l’aiguillon fort ; mais le bout 
du corps des faux-bourdons n’eft point percé; le dernier 
anneau eft recourbé vers le ventre, 6c c’cft fous le ventre, 
6c fort près du bout poflérieur, quon remarque un en­
droit * à peu près circulaire comme un petit bouton ap- *Fîg. 3&A. 
plati, dont la couleur eft différente de celle du refte; elle a° 
eft cannelle. Ce qui paroît de couleur cannelle eft un are 
annulaire qu’on peut appeller intérieur; il part de deflbus
l’anneau. De-là fortent auffi les bouts de deux lames *, qui * Fig. 4. oc. 
enfcmble forment une cipéce de pince. Quand elles s’é­
cartent l’une de l’autre, elles laiftent une ouverture par 
laquelle la preluon peut faire fortir les parties qui ibnt pro­
pres au male. < ’cft auffi dans la meme ouverture que fe 
trouve celle de l’anus.

Pendant qu on pn Te entre deux doigts le ventre près 
de l’endroit de couleur cannelle, 6c après qu’on a forcé 
la fente a s’entr ouvrir, on voit paraître une efpéce de 
veffie toute pointillés de points roux *. La vdlic groffit * Fig. 7.
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de plus en plus lorsqu’on continue la preflion, de nou­
velles portions mcmbrancuics fortcnt. La partie qui efl 
fortic alors a des inégalités ; elle eft groffe & oblongue ; 
fon bout a une ligure qui approche de celle d’un 
mafquc velu, il eft couvert de poils roux terres les uns 
contre les autres, à peu près comme ceux de nos draps 
de caftor. Si en confidére cette partie par-deffus, on y 

♦ PI. 33.6g. peut remarquer deux enfoncements circulaires * à côté 
7' '■ i un de 1 autre, dans des membranes blanches, & deux 

* d} u. autres plus petits & plus bruns pofés fur une ligne 
dirigée félon la longueur du corps. Quanti on continue 
de preifer, on voit fortir de chacun des deux premiers 

» Fig, 9. c,c. enf ancements une efpéce de corne charnue \ qui de très- 
moufïè quelle étoit dabord le deviendra de moins en 
moins a mefure quelle s’allongera, & qui quand elle fera 

*Eg.io.Gc, entièrement dehors, fe terminera en pointe *. Affés ordi­
nairement les pointes de ces deux cornes membraneufes 
font rougeâtres, & ce qui fuit efl jaunâtre dans une moi­
tié de la longueur. Pendant que les cornes fe montrent, 
les deux autres enfoncements, ceux qui font fur la ligne 
qui paflè entre les cornes, s’élèvent. De celui qui efl le 
plus près des cornes, fl ne fort qu’une partie mcmbraneu- 

* d fe * couverte de poils, & qui forme un petit monticule 
velu. Mais de ''enfoncement le plus éloignéfort une par- 

*«• tic ' dont il n’a fouvent paru qu’une portion, quand les 
deux cornes (e montrent déjà dans leur entier. Si on ne 
cri è pas de preffer, ia dernière partie que nous voulons 
faire obferver, s’élève de plus en plus,# en s'élevant elle 
fe contourne en arc, en portion de cerceau dont la con- 

*Fïg. 11.». cavité efl tournée vers le dos de l’imedle *. Cet arc, car 
0 A c’eft le nom que nous lui Lifterons, paroit dans toute là 

longueur, quand on peut compter fur fa furface convexe, 
cinq bandes d’un velu roufleati emparées par des intervalles

blancs.
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Blancs & liftes, plus larges que les bandes reuffeâtres; il a 
alors une longueur environ égale à celle de la moitié d'une 
des cornes, & il n’eft que de peu moins gros à Ion bout qu’a 
fon origine. Tout ce qui a à paro.trc n a pas encore paru. 
Si on redouble la prcûion, on fait fortir du bout de lare 
une partie blanche *, qui bientôt le furpaTe en groffeur. * PI. 34. fg. 

Elle s’allonge & groffit continuellement. Elle peut devenir 3 • y e' 
beaucoup plus longue que les cornes. Elle ne ïè contourne 
pas toujours de la même manière; mais a mefure qu’elle 
le montre, elle force l’arc à defeendre vers la bafe velue.
Sur cette partie qui s'eft montrée la dernière, & fur la face 
la plus proche du corps, on peut obferver deux petites 
pièces écailleufes que leur couleur fait affés diftinguer * $ 
du refte.

On doit chercher a voir dans Entérieur du corps de 
la mouche, ces mêmes parties que nous venons d en Lire 
fortir. Elles n’y font pourtant pas auffi fènlîbles quelles le 
font lorCqu elles en font dehors. A mefure qu’elles for- 
tent, elles fe gonflent conlidérablement; elles n y font pas 
même celles dont on eft le plus frappé. Lorfqu’on a ou­
vert le corps d’un faux-bourdon, foit par-deffus*, foit par- * Fig. 8. 
deffous \ on remarque bien plûtôt unemalfe formée par * Fig. 9. 
TaTemblage de plufieurs corps, fouvent d un blanc qui 
furpafle celui du lait. Vient on à développer cette mafie'', * Dg-z- 
on la trouve compofec principalement de quatre corps 
oblongs *. Les deux plus longs & les deux plus gros de ces *f,f> 
corps *, tiennent a une efpéce de cordon tortueux * que f»f. 
Swammerdam a appelle la racine de la partie du mâle, & * r. 
il a donné le nom de véhiculés feminales aux deux corps 
blancs & longs que nous venons de confidérer. Deux au­
tres corps oblongs* comme les precedents, mais qui ont * qd> qd. 
un diametre qui n’eft gueres que la moitié de celui des 
premiers, qui font plus courts, Qnt été appelles par le

Tome K -Qîft
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meme Auteur, les vaiffeaux déférents. Chacun d eux corn- 

* Pi. 34.6g. mimique avec une des vclicules fcminales ,prês de 1 en- 
7 droit ou celles-ci s’uniffent avec le cordon tortueux. De 

l’autre bout de chacun de ces vaifleaux déférents, part un 
*x, vaiffeau allés délié *, qui, après quelques plis 81 replis, 
* t. aboutit à un corps un peu plus gros*, mais difficile a déga­

ger des trachées qui l’environnent. S wam merdam regarde 
ces deux derniers corps comme les teflicules.Nous avons 

* d,d. donc deux corps d un volume affés confidérablc *, qui 
communiquent avec deux autres corps encore plus longs 
& plus gros *. Ces quatre corps ont un tiffu cellulaire 
rempli d’une liqueur lâiteufe qu’on en peut tirer par ex- 

* r. pieffion. Le cordon * long & tortueux auquel tiennent 
les deux plus grands ce ces corps, ceux qui ont été nom­
més les vclicules feminalcs ; ce cordon, dis-je, eft fans 
doute le conduit par lequel la liqueur laîteufe peut fortiL 
Apres s être plié & replié plusieurs fois, il s’élargit, ou, (i 
l’on veut, il fe termine a une efpéce de veffie ou de fac 

* l. charnu *. On trouve cette dernière partie plus ou moins 
allongée, 8c plus ou moins applatie dans différents mâles. 
En fappellant le corps lenticulaire ou la lentille, nous lu; 
donnons un nom qui préfente une image affés reffem- 
blante de ia figure qu’il a conflamment dans tous les faux- 
bourdons dont les parties intérieures ont acquis de la 
conftftance dans l’efprit de vin. Ce corps eft donc une 
lentille affés renflée, dont une moitié ou à peu près delà 

^e, e circonférence, eft bordee par deux lames* écailleufes,de 
couleur de marron, qui fuivent ia courbure de fon con­
tour. Un petit cordon blanc qui fait le vrai bord de la 
lentille, eft pourtant vifible, & les fépare l’une de l’autre. 
Cette lentille eft un peu oblongue. Aufli pour nous ex­
primer plus commodément, lui donnerons-nous deux 
bouts que nous diftinguerons 1 un de 1 autre par le nom
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de poftcrieur *, 6c par celui d anterieur *. Le bout anté- * PI. 34.^. 
rieur, le plus proche de la tête, eft celui où s’infereie ca- 7‘z’ 
liai qui part des véhiculés teminales ; le bout oppofé, le 0 
plus proche de l’anus, efl le poflerieur. C eft d’aupi es de 
ce dernier que partent les deux lames écailleufes, dont 
chacune s’élargit pour venir couvrir une partie de la face 
de la lentille. Au-deflbus de 1 endroit où chaque lame s eft 
ie plus élargie, elle a une efpcce d’échancrure qui lui fait 
deux pointes moufles d’incgale longueur, & dont la plus 
longue eft fur la circonférence de la lentille. Outre ccs 
deux lames écailleufes, il y en a deux autres de lamâmô * 
couleur, plus étroites 6c au moins plus courtes de la moitié, 
dont chacune eft pofée tout proche d une des précéden­
tes, & dont l’origine eft auprès de l’origine de celle qu’elle 
accompagne, c’eft-à-dire,au boutpoftérieur de la lentille.
Le refte de cette lentille eft blanc 8c membraneux. De fon 
bout poflerieur part un tuyau *, un canal de même blanc, * î. 
8c de même membraneux, du diametre duquel il eft diffi­
cile de juger, car les membranes qui le formem font vife 
hiement pliflees. A un des côtés de ce tuyau eft attachée 
une petite partie charnue qui a quelque choie de la 
figure d’une palette * dont une des faces icroit concave, *?. 
8c aurait fes bords gaudronnés. L’autre face de cette pa­
lette eft convexe. En quelques circonftances les gaudrons 
e relevent, leurs bouts excedent le refte du contour, 

ils forment des efpéces de rayons qui font paraître la 
palette très-joliment ouvragée *. Elle eft couchée fur la *F%. 
lentille, elle s y applique par fa partie concave; mais elle 
ne lui eft pas adhérente. Swammerdam a paru difpofé à 
croire que cette palette eft la partie qui caraélérife le 
male.

Les parties dont nous venons de parler, 6c qui font les 
plus vifibles dans ie corps du faux-bourdon, ne font point 

Qqq ü
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encore de celles qui en fartent les premières, ni de celles 
qui, hors du corps, le font le plus remarquer. Si on con- 
ûdere le canal ou l’efpece de lac qui part du bout poftc- 
rieur de la lentille, li on le comidére, dis-je, du côté cp- 
pofé au bord de la lentille qui fait la réparation des deux 
grandes plaques ccailleufes, on voit diftin&cment ce corps 

*P1. 34. fig. que nous avons appelle farc *; on peut compter fes cinq 
7' u' bandes Velues dilpofées tranfverfalement; elles font de cou­

leur fauve, pendant que le relie eft blanc. Cet arc femble 
même no/S du canal membraneux, parce qu il n’eft cou- 

. vert que par une membrane très-tranljiarente : par un de 
fes bouts, il atteint prefque le corps lenticulaire, & par 
l’autre, il .e termine à l’endroit où le caml membraneux

* fe joint à des membranes plhTées & jaunâtres * qui font une 
efpéce de fie qui s’applique contre les bords de l’ouverture 
préparée pour iaiiler fortir toutes les parties deftinces à la 
fécondation. Les membranes roufieâtres dont nous par­
lons, /ont celles que la preffion oblige â fe montrer les 

33.fig. premières en dehors*, celles qui forment cette malle al-
- 1 ■ longée, dont le bout eft une efpéce de mafque velu. En­

fin , à cc fac, fait de membranes rouffeâtres, tiennent deux 
* PL 34. fig. appendices * d’un jaune rougeâtre & rouges même à leur 
■ ' c' bout. Ce font ces appendices qu i paroiffent. en dehors fous,
♦ Fig. 1,2 & la forme de cornes *.
3> Quand en preffimt le ventre d’un faux-bourdon peu à

peu, mais de plus en plus, & avec précaution, on fait fuc- 
ccflivement fortir de nouvelles parties, ces parties fe mon­
trent par la face oppofee à celle quelles prefentent lorf- 
quciles ont dans le corps. La furface de ces parties qui 
étoit alors 1 intérieure, devient l’extérieure. Il leur arrive 
ce qui arrive à un bas qu’on retourne. Si l’entrée du 
bas qu’on veut retourner étoit fixée contre un cerceau3. 
& qu on commençât à renvcrfer le bas peu à peu, en
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commençant par la bande la plus proche de l’ouverture, 
& ainfi de fuite, de façon qu on lift fortir le talon & le pied 
ks derniers, on auroit dans le retournement du bas une 
image de la manière dont ïe retournent les parties du 
mâle des abeilles pour paraître en dehors. Quand on con- 
noît leur difpofition dans l’intérieur, il efl aile de juger de 
1 ordre dans lequel elles doivent fe montrer à l’exterieur. 
Le fac rouffeMre *, qui efl le plus près de l’ouverture, doit * PI. 33.6g. 
paraître le premier *, & comme une portion de là furface 7’ 
intérieure eft velue, elle fournit lemafque velu. Les bafes 
des cornes * doivent enfuite commencer à fe faire voir *. * pj. 
L’arc doit paraître enfuite*. Quand l’arc efl entièrement 7- o c. 
forti j il faut redoubler la pre lion pour faire fortir de nou - * 3-
velles parties; car c efl par le bout de cet arc que fort le * Fb I0 & 
corps lenticulaire qui prend alois une figure tiès-allon- n. u. 
gce*. Malgré cette figure il efl aik à rcconnoître, & fl *PI. jp fig. 
eft évident qu’il a été renversé, parce que fur un de fes 
côtés, on trouve les plaques écailleufes * que nous avons * c, 
décrites, & la face par laquelle on les voit, eft concave, 
au lieu que celle par laquelle 011 les voit dans le corps, eft 
convexe.

Swammerdam a parlé de la partie en palette , & la *Fi*. 
fait repréfenter comme une de celles que le retournement ZjP” 
des parties qui Portent hors du corps du faux-bourdon ne 
manque pas de faire paraître; mais fai tout heu de croire 
qu elle ne fê montre que lorfqv fl arrive quelque déchire­
ment confidérable. J’ai oblige à fortir du corps de plus de 
cent faux-bourdons prefles les uns après les autres, tout 
ce que la preflion en pouvoir faire fortir, fans parvenir à 
voir une palette a découvert, & j ai ainfi prefle de fuite des * 
centaines de faux-bourdons à bien des reprifes différentes. 
Il ne m’eft arrivé de voir la palette en dehors que dans des 
ças rares, & lorfque j’appercevois un déchirement dans les

Qwi
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parties qui étoient proches du bout de l’arc. Un de ccs 
cas rares aura été û auffi par Swammerdam, 6c il l’aura 
pris pour un cas ordinaire. Ce celebre Auteur ne paroît 
pas avoir eu affés de faux-bourdons à fa dnpohtion. II 
parie de quelques-uns qui lui furent donnés, comme 
d'un piélent qui mérite qu’il cite celui de qui il le reçut. 
Pour moi qui en ai eu autant que j’en ai voulu, j’ai exa­
miné mr plus d’un millier peut-être, fi la partie dont il 
eft queftion, étoit de celles qui peuvent paraître en dehors 
à découvert.

Quand la preffon eft pouffee loin, il arrive fouvent 
qu’il oit du lait épais, & en affés grande quantité, du bout, 
de la partie qui a paru la dernière. Mais il y a plus d’ap­
parence qu’il fort en fi grande quantité par une ouverture 
faite par déchirement, que par une ouverture deftinée a 
le laiffer échapper.

Un aopareil de tant de parties, 6c de parties fi fingulié- 
rcmentdifpofées, qui contiennent une liqueur laitcidè, 6c 
qu’on oblige à paraître hors du corps, 6c dont plufieurs 
viennent s y montrer naturellement, forceraient de re- 
connoïtre les faux-bourdons pour les abeilles mâles, ceux 
qui auraient le plus d envie de douter de leur fexe. Le 
retournement qui ai rive dans ces parties, lorfqu’elles pa­
ra. ffent au jour, eft admirable; 6c Swammerdam a bien 
fçu fadmirer. Il ne è laife point d’en parler avec furprife. 
Ce retournement de tant de parties nelui a paru refiem- 
bler a aucune des méchaniques que d autres animaux 
font voir. Il ne lui a pas échappé de faire remarquer, 
que des parties qui avoient peu de volume pendant 
qu’elles ctoicnt dans le corps, en avoient un considérable 
lorsqu’elles en étoient dehors; 6c il a très-bien obïèrvé que 
l'air eft principalement employé à les enfler 6c à les diften- 
cire: des milliers de trachées qui fe rendent aux parties de
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la génération, peuvent fournir tout 1 air néceffaire a un 
jeu * 1 merveilleux.

Une mere abeille qui fe trouve feule de fon texe dans fi 
ruche, comme elle s y trouve en certains temps, avec fept 
à huit cens, & quelquefois avec plus de mille faux bour­
dons, paroity être au milieu d’un très-nombreux ferait de 
maies. On a prétendu cependant qu elle n’en foulfroit au­
cun fe joindre à elle ; & il eft vrai que jufquïci perlbnne ne 
l’a vû unie a un male, ou perfonne au moins n a écrit qu il 
1 y avoit vû unie : mais c’eft un des cas ou la preuve néga­
tive ne Içauroit avoir beaucoup de force, car fans vou­
loir donner de la pudeur à cette mouche, il n y a aucune 
railon de penfer quelle quitte f intérieur de la luche ou 
elle aime tant a le tenir, lorfqu elle veut permettre à un 
male de rendre fes œufs féconds. Il n’y a pas apparence 
qu’elle cherche alors à s’exposer aux yeux des fpeélateurs. 
Nous ne fummes pas a portée de voir des avions qui 
doivent fe paffer dans les ténèbres, & qui doivent nous 
être cachées par des voiles faits de gâteaux de cire, & 
depluiieurs couches d’abeiiles ordinaires. Dès que cette 
femelle a un fi grand nombre de males à fa dilpofition,. 
l’analogie fcmble vouloir quelle s’accouple comme s’ac­
couplent les femelles de tant d’autres infeéles. Cette preu­
ve tirée de l’analogie devient très-forte, lorfqu on fçait ce 
que nous avons établi ailleurs *; que les républiques des */Mémoires 
guêpes, comme celles des abeilles, font compofées de 
trois brtes de mouches, de guêpes ouvrières, de guêpes Page 230. 
mâles & de guêpes femelles ; que ce font les guêpes ou­
vrières qui font le gros de celles d’un guêpier; que quoi­
qu’on y trouve en certains temps plufieurs meres, leur 
nombre eft toûjours petit; & que le nombre des mâles 
inférieur à celui des guêpes ouvrières, furpaffe beau­
coup celui des meres. Si de plus on a yû, comme j ai
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rapporte l’avoir vu, des maies guêpes s'accoupler avec 
des femelles gu( pes, il ne lemblera pas quîl y ait lieu 
de douter que dans les républiques des abeilles qui ref- 
fcmblcnt fi fort a celles desguupes, les mères abeilles ne 
s’accouplent avec les mâles abeilles. Enfin, je rapporterai 
dans un autre Mémoire que j’ai vû l’accouplement d’une 
cfpcce de mouches du genre auquel appartiennent les 
abeilles qui'habitent des ruches, que j’ai vû Iaccouple­
ment de ccs greffes abeilles qu’on appelle dus bourdons, 
& que nous nommerons des bourdons velus. Pourquoi 
croiroit-on donc que la mere abeille ne fe joint avec au­
cun mâle 1

Le grand nombre des mâles efl peut-être ce qu’on 
peut alléguer de plus fort contre l’accouplement de la 
mere abeille; car, dira-t-on , falloit-ii tant de maies pour 
une feule fémelle! Ils lui ont été accordes fans doute 
pour de bonnes raifons, mais que nous ne fommes pas 
en état de deviner. D'ailleurs, nous verrons dans la fuite 
que ces m des ne font pas defbnés à une leule mcie , ils 
font faits pour toutes les meres qui doivent naître dans 
la ruche. Enfin, comme nous venons de le dire, la nature 
a de même donné un grand nombre de maîcs à un petit 
nombre de meres guêpes.

Un fentiment foutenu des le temps d’Ariftote, veut 
que les œufs des abeilles foient fécondés, comme on croit 
communément que le font ceux des poîfons; quapres 
avoir étcpondus, ils foient arrofés d un lait qui a la vertu 
de les vivifier. Les mâles des abeilles paroilfcnt très-pro-- 
près a fournir ce lait. Mais ceux qui auront obfcrvé des 
œufs, 6c en grande quantité, d où des vers naifTent jour­
nellement, 6c cela, dans des temps où il ne paroit aucun 
faux-bourdon dans la ruche, 6cdans des temps où nous 
prouverons qu’il n’y en a aucun, ceux, dis-je, qui l’auront 

obfcrvé
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obfervé, croiront qu’il eft bien démontré que les œufs de 
la mere abeille ne font pas fécondés par le lait des faux- 
bourdons qui a été répandu fur eux. Charles Butler avoit 
peut-ctre connu la force de cette déinonftratjon ; car apres 
avoir dit dans un endroit de fa république féminine, que 
les œufs des abeilles font fécondés comme ceux des poif 
fons, il dit plus loin que les abeilles font fécondées par une 
certaine vertu admirable.

Mais un Auteur dont l’autorité eft bien d'un autre 
poids que celle de Butler, & que toutes celles des An­
ciens par rapport à la queftion que nous examinons , 
Swammerdam, en un mot, a penfé comme eux, que la 
mere abeille étoit fécondée fans accouplement, & par une 
cfpéce de vertu semblable à celle au moyen de laquelle 
Butler a cru que les abeilles ordinaires fétoient, & c’eft 
fur quoi il s’eft expliqué beaucoup plus nettement. Son 
fentiment ne fçauroit manquer de paraître fort étrange. 
Obligés, comme nous lefommes, de le rapporter, nous 
craignons qu’il ne paroiffe trop ridicule à ceux qui n’ont 
pas affés médité les profonds myftéres de la génération 
des animaux. Swammerdam a donc cru qu’il fufHloit à 
la mere abeille de fe trouver auprès des males, pour être 
fécondée; que les vapeurs, que les elprits qui s’exhalent 
du corps des mâles, pouvoient vivifier les œufs qui font 
dans te corps de la fémelle. Enfin, il a dit, & il faut bien 
le redire apres lui, que la fémelle peut être fécondée par 
l’odorat. Quand cela feroit, peut-être n'en devrions-nous 
pas être fi étonnes. Affûrémerlt nous ignorerons toujours 
pourquoi cette Sage fe qui ne manque jamais de choifir 
les moyens les plus parfaits de parvenir à fes fins, a voulu 
que les e péccs des animaux le perpetuaffent au moyen des 
m des & des fémellcs; pourquoi elle n’a pas voulu que les 
deux fexes fuffent toujours réunis dans chaque animal.

Tome K . Rrr
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Si nous y étions moins accoûtumés que nous le femmes, 
nous ferions extrêmement furpris de la néccffitc du con­
cours des deux tèxes. Il s’en faut bien que nous fçaehions 
affés en quoi 6c comment chaque fexe contribue à » œu­
vre de la génération. Les œufs des femelles depuis qu’ils 
font œufs renferment-ils des embryons qui n’ont be­
foin que de fe développer pour devenir des animaux 
parfaits ! ou ces œufs rcffcnt-ils fans embryons jufqu à ce 
que le mâle leur en ait donné ! font-ils uniquement defli- 
nés à recevoir 6c à faire croître quelques-uns des embryons 
qui ont paffé du corps du male dans celui de la fémelic! 
Ce dernier fentiment, quoiqu appuyé par les obfervations 
qui ont fait voir à Lecuwenhock de petits vers dans les 
liqueurs laiteufes des males d’animaux de différentes efpe­
ces, n eft pas encore auffi prouvé qu’il feroit à fouhaîter. 
Ça été inutilement que j’ai cherche àpkifieursrepriicsde 
ces vers dans le lait des mâles des abeilles, foit que cette li­
queur n’en contienne pas réellement, foit que je ne les aye 
pas cherchés dans les temps convenables,gu, (bit enfin qu ils 
y foient fi petits que les plus forts micrcfcopes ne fçauroient 
les rendre fcnfibles. Mais je propoferai en pafànt à ceux 
qui aiment à faire des recherches avec les microscopes à 
liqueurs, de tâcher de découvrir de petits vers dans les 
liqueurs laiteufes des mâles d’un grand nombre d’efpéces 
d’infectes. Ce font des obfervations que je n ai pas eu le 
temps de Lire autant que je l’euffe fouhaité, 6c qui peu­
vent répandre du jour Aur la grande queflion dont il s’agit 
actuellement.

Swammerdam a été pour le fentiment qui veut que 
l’embryon ait toujours été renfermé dans l’œuf de la fé- 
meke; mais qu il n’y peut croître qu’après avoir été vivi­
fié par le male. Ce grand Anatomifte, qui avoit beaucoup 
étudié la ftruélure admirable des parties de la gem ration,
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fçavoit qu’J n’éicit guérespoffible d imaginer qu une por­
tion même très-petite, de la liqueurlaiteufedu mâle, pût 
être portée jufques aux œufs d’une femelle de quelque 
elpéce d’animaux que ce Ibit ; d’ou il lui fembloit qu’un 
de voit conclurre que les œufs ne pouvoient être fécondés 
que par la vapeur, que par l’efprit de cette liqueur: & ccft 
ce qu il a taché de prou ver par des exemples qui lui ont été 
fournis par les accouplements d animaux de beaucoup 
d’elpéces différentes. Dès-lors, au moins, lefentiment de 
Swammerdam par rapport à la fécondation de la mere 
abeille, n’a plus tout le ridicule qu’on a cru lui trouver 
d’abord. Car apn s tout la vapeur vivifiante qui environ­
nera une mere abeille qui eft entourée de mâles, cetie 
vapeur quelle refpirera par les ftigmates difpofs le long 
de fon corps, pourrait être auffi bien portée à fes œufs 
par des conduits préparés à cette fin, que peut être portée 
aux œufs d’une femelle d une autre elpéce, la vapeur qui 
s’exhale de la petite quantité de liqueur laiteufe qu’un feul 
mâle a biffée à l’entrée d’un canal, qui eft affés éloignée 
des œufs. Dans le fyfteme de ceux qui veulent avec beau­
coup de probabilité, que les embryons foient fournis par les 
males; dans ce fyfteme ou. on n’cft point effrayé de ce 
que de tant de millions de vers propres à devenir des ani­
maux plus parfaits, il y en a fi peu qui y parviennent; 
dans ce ÿfleme, dis-je, on pourrait uppoler ces embryons 
auffi petits qu’on aurait bc/oin qu’ils le fuffent, aufti petits 
que les corpufeules qui agiffent ùr notre odorat, & fuppo- 
fer que des milliers de ces petits embryons s’exhalent du 
corps des mâles.

Mais nous nous jettons bien avant dans le pays des 
conjcélures. Celles que nous venons de rapporter mon­
trent feulement qu’il ne feroit pas smpcffible qu’une 
mere abeille fût fécondée par des males dont elle ne feroit
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qu’environnée ; mais nous devons avouer que pour ad­
mettre que la fécondation de celle femelle efl opérée 
d’une façon fi differente de celle dont font opérées les 
fécondations des fémelles des autres infedus, il faudrait 
y être forcé par des preuves auxquelles il n y eut rien 
à répliquer, & Swammerdam n en a pas donné de telles. 
C’en eft une bien foible, fi meme c’en efl une, que de 
dire, comme il a fait, que û on renferme fept à huit 
abeilles males dans une boite, lorfqu’on l’ouvre dans la 
fuite, on efl frappé par l’odeur qui s’en exhale ; odeur beau­
coup plus forte que celle que repandi oient en pareil cas des 
abeilles ouvrières, & à laquelle la première odeur ne ref- 
femble point. Qui n’auroit jamais vi de bouc s’accoupler 
avec une chevre, aurait donc une preuve encore meilleure 
à alléguer contre 1 accouplement de ccs animaux. Le bouc 
efl bien autrement en état de faire impreffion fur fa fc- 
melle, par la pénétrante odeur qu’il laiffe par-tout où il 
paffe.

les autres raifons par lesquelles Swammerdam a pré­
tendu établir un fentiment fi lingulicr, ne me paroiffent 
guéres meilleures. Elles fe réduifent à deux principales, 
dont l’une efl, qu’il n’a pu trouver aux parties du mâle 
deflinées à la génération, à celles que 1a prcffion fait fortir 
de fon corps, aucunç îffüe à la liqueur laiteufè. Ce n’efl 
pas affés pour croire qu’il ny en a pas, de ne l’avoir pas 
vûe. Elle peut être affts petite pour échapper à nos yeux. 
l‘ailleurs, il peut fe faire que dans les temps defaccou- 
plement,elle s'ouvre, quoiqu elle foit tenue fermée com 
tre la preffion des doigts.

La fécondé raifon de Swammerdam efl tirée de la dif- 
proportion entre le volume des parties du mâle par lef- 
quelles la jonélion devrait fe faire, & celle de l’ouverture 
dans laquelle elles devraient être introduites : mais cette
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difproportion ne ma pas paru auffi grande qu’il l’a trou­
vée. Nous pouvons juger mal du volume des parties qui 
caraélérifent le mâle, quand nous en jugeons par celui 
quelles ont lorfque nous les avons force de paroitre en 
prafant le ventre. Il peut y avoir des mftants ou tout fe 
proportionne, foit de la part du male, foit de la part de la 
fémelle.

Il y a donc tout lieu de croire que la fécondation de 
la mere abeille n’eft pas opérée de la façon extraordinaire 
dont Swammerdam a cru qt elle f étoit. Il eft plus naturel 
de penfer qu’elle eft, comme dans les autres animaux, une 
fuite de la jonélion de la femeile avec le mâle. On ne 
içauroit fe promettre de voir cette jonétion dans les ru­
ches, même les moins peuplées, la mere y étantprefque 
toujours cachée par des gros d’abeilles ordinaires. Mais 
j ai cru devoir chercher à faire accoupler un mal# avec 
une mere dans un lieu où leur accouplement ne pourrait 
m’échapper. J’eus vers la fin de May une mere qui avoit 
donné nailTance à un grand nombre de mouches, 6c qui 
étoit prute à la donner à beaucoup d’autres. La ruche d’ou 
cette mere fut tirée, pouvoir à peine contenir toutes les 
abeilles qui y habitaient avec elle. Son ventre étoit rem­
pli d œufs, parmi lefqûcls il y en avoit une grande quan­
tité de prêts à être mis au jour. Il en fortit plufieurs de 
ceux-ci par une bleffure mortelle que je lui fis mal adroit 
tement & malgré moi. Après l’avoir eueplufieurs heures 
en ma poffeffion, je lui crevai Je ventre en la maniant, 6: 
dès qu il fut crevé, je nhéfitai plus à le lui ouvrir tout 
du long, 6c j’y trouvai une quantité d’œufs difficile à 
nombrer. Quand j’en vins à ouvrir cette mere, elle avoit 
déjà eu une aventure Lcheu c, mais qui avoit été plus 
volontaire de ma part, que celle de la playe du ventre. 
Elle avoit été tirée de i eau presque noyée. Il n’eft pas
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temps d'expliquer pourquoi je l’avois prelquc noyée, on 
en trouvera les railons dans le Mémoire fuivant. 11 ïuffit 
aéluellcment de dire, qu’apres l’avoir féchce 6c réchauffée, 
je lui redonnai fa première vigueur, & qt alors je la mis 
dans un poudrier ou je la renfermai avec fept à huit mâ­
les. J étois curieux de voir comment ils le comporteraient 
avec elle. Ils avoient été pris dans a propre ruche. Ils la 
traitèrent cependant avec une indifférence à laquelle je ne 
m’attendois pas, avec l’indifférence la plus parfaite. Ils ne 
lui firent aucune des careffes que des abeilles ordinaires 
n auroient pas manque de lui faire. Pendant près de deux 
heures que je la la.nài avec eux, ils ne tinrent aucun 
compte d’elle.

Parmi la plupart des animaux, les mâles ne cherchent 
les femelles, & ne leur font des careffes, que lorfqu’elles 
ont befoin d’être fécondées. Notre mere abeille n avoit 
pas beibin de l’être. Elle n étoit pas une jeune mere. 
L’état de fes ailes prouvoit auffi bien fon âge que les 
rides de notre viiage prouvent notre vieilleffe. Les bafes 
des deux afles fupéricures étoient déchiquetées, de peins 
morceaux en étoient tombés. Enfin, ce qui étoit plus 
décifif, fon ventre étoit plein d œuts, 6c d’œufs à terme. 
D’ailleurs, revenue depuis peu de temps des portes de la 
mort, il i/étoit pas étonnant quelle ne fouhaitât pas les 
mâles, & que les mâles neuffent pas pour elle les em ref- 
fenients qu’ils auraient pu avoir dans un autre temps.

Les obfervations que j’avois envie de faire, demandoient 
que je renfermaTe avec des males, une femellequi n’eût 
pas encore fouffert leurs approches, ou qui ne les eût pas 
fouffert affés de fois. \ ers la mi-Juin, on m’en apporta 
une que /eus lieu de croire ctre telle qu’il me la falloir. 
- Ile avoit été trouvée le matin auprès d me ruche dans 
laquelle un effaim avoit éie mis la veille. Nous verrons dans
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la fuite qu’il y a quelquefois des reines furnumèraires dans 
les effaims; celle-ci en étoit une de J’ef&im dont je viens de 
parier, & elle avoit fauve fa vie par la fuite. Le bon état de 
fes ailes & fa couleur faifoient juger qu elle étoit encore 
jeune ; 6c le volume de fon corps moins grand que celui 
d'une fémelle prête à pondre , fembloit prouver qu’elle 
n’avok que des œufs extrêmement petits. Je la renfermai 
dans un poudrier, où je mis bien-tôt avec elle un mâle 
que j avois fait prendre dans une de mes anciennes ruches. 
Le caradére de la jeune reine me parut le démentir des 
qye le male eut été introduit auprès d’elle. Je n’avois ja­
mais vu que des reines abeilles accoutumées à être fêt êcs 
a chaque inflant par les mouches ouvrières, à en recevoir 
des présents de miel, mille careTes, «a mille petits foins de 
toute efpcœ. Ain G vis-je avec quelque furprile, que tou­
tes les prévenances que les abeilles ordinaires ont pour 
ime mere, la jeune reine les avoit pour le mâle que jar 
vois mis auprès d’elle. Non contente de s’être approchée 
de lui, elle ne tarda pas à allonger fa trompe, tantôt pour 
lécher fuccefhvanent différentes parties du corps de ce 
mâle, tantôt pour lui offrir du miel. Elle tourna tout 
autour de lui en le carcffant toujours, foit avec a trompe, 
foit avec fes pattes. Le faux-bourdon, ainfi que le plus im- 
bécille de tous les mâles, foutenoit tant d’agaceries, comme 
belles lui euffem été dues. 11 n’en parcJIoit aucunement 
touché; il fembloit quecefutparpurebontéqu Jfelaiffoit 
flater. Au bout d’un quart d heure pourtant, il s’anima 
un peu ; lorfque la femelle placée vis-à-vis de lui en regard, 
broffoit avec les jambes la tête de ce mâle, 6c qu elle faifoit 
jouer doucement fes antennes, le male far oit auffi jouer les 
bennès. Les antennes de celui-ci, & les antennes de celle-là, 
fe frottaient mutuellement & doucement. L une & l’autre 
courbaient enfuite leur coins en deffous 6c ie redref foient.
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d ils firent ce manège à bien des reprifes. La femelleredou- 
bb enfuitc de vivacité, & fe mit dans des portions qui ne 
s’accommodent pas avec les idées qu’on a voulu nous don­
ner de fa pudeur ; c’cfl fe fervir de termes foibles, que de 
n appeller ces pofitions qu’immodeftes. Elle monta fur le 
corps du mâle; & comme fi ç’eut été a elle a faire ce que font 
les mâles des infères des autres efpeces, elle recourboit fon 
corps, de cherchoit à en appliquer le bout contre le bout de 
celui du male. Après avoir obfervé ces manèges, & les avoir 
v û répéter pendant plus de deux heures, je fus obligé de quit­
ter mes deux mouches & la campagne pour me rendre à 
Paris, où '.inc de nos affembléesde f Academiem’appclloit. 
Mais plufieurs perfonnes que je biffai ebésmoi^ & une cn- 
tr’autres, aux yeux de laquelle je me fie autant qi aux miens 
propres, ne cefférent d obferver ce qui le paffa pendant le 
relie de l’après-midi, d me rendirent compte à mon retour, 
de ce qu’elles avoient vû. Ils revirent une infinité de fois de 
h pan de la fémelle, les mêmes agaceries que j’avois vues ; 
mais ils n apperçurent rien d’abfolument complet.

Le mâle pourtant devint plus aébri, il s’anima de plus 
en plus. Il fit fortir de fon bout poftcricur les deux cornes 

* PT 33.6g. charnues *,& la partie courbée en arc qui efl entr’elles *, 
l Cf cette partie que nous avons aulli nommee lare, ce qui 

* u. paroît être celle au moyen de laquelle le mâle & la femelle 
s’unifient, s’ils s’unifient. Le fens dans lequel cette partie 
efl contournée, femble auffi demander que pour l’accou­
plement la fémelle foit pofée fur le mâle, comme nous 
avons vû qu’elle s y pofoit. L’arc peut alors rencontrer 
ic derrière de la fémelle, d il ne le pourrait fi le male 
au contraire étoit fur la femelle; ou il faudrait, comme 
le pratiquent en pareil cas les mâles de quelques autres in- 
fècles, qu’il ramenât le bout de ion corps fous le ventre 
de b femelle. Enfin, on obferva des temps de tranqudl lié,

& on
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6: on en obferva d’autres où les carefles recommencè­
rent. Le male tomba enfuite dans un repos de trop lon­
gue durée. Pour le remettre en mouvement, la femelle 
fâififfoit le corcelet de ce mâle avec fes dents, elleiefoû- 
levoit un peu ; quelquefois pour le fouîever davantage, 
elle faifoit paffer fa tete fous le corps de celui-ci. Mais 
tous fes foins pour le ranimer furent inutiles; il etoit mort. 
Quand on eut reconnu qu’il fétoit, on en donna un autre 
plein de vigueur à la femelle. On me raconta combien on 
avoit été touché de voir que la préfence de ce dernier, n’a- 
voit point détourné la femelle des careffes qu’elle faifoit, 
des bons offices qu’elle cherchoit à rendre à celui qui avoit 
perdu la vie. Je le trouvai le foir à mon retour auprès de 
la femelle, ayant hors du corps les parties qui caraélérifent 
le fexe des mâles.

I our tenir chaudement la jeune mere pendant la nuit, 
après avoir ôté d’avec elle, & le male mort & le mâle vi­
vant , je renfermai dans fon poudrier une centaine d’abeil­
les ordinaires. Le lendemain je voulus voir comment elle 
fè ccmporteroit avec le nouveau mâle que je me propofois 
de lui donner Ce meme jour, dès le matin, je me pro­
curai encore une autre mere, qui, comme la précédente, 
me parut être une jeune mere. Il n’importe d’expliquer 
ici comment je la pris, en faifant palier les mouches d’une 
ruche pleine dans une ruche vuide. Dans deux différents 
poudriers j’eus donc deux fémelles. J’appellerai celle de 
l’un, la première mere; & celle de l’autre, la féconde mere. 
Je leur donnai à chacune un male. J obièrvai ce qui fe 
paffoit dans 1 un & dans Vautre poudrier, pendant pref- 
que toute la journée. Ils furent toute la matinée pofés fur 
mon Bureau, & je les eus auprès de moi dans les endroits 
où je me tins pendant là plus grande partie de laprcs-midi. 
Tout ce que je vis ne fut pourtant prefque que ce que
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jhvois vû la veille; mêmes careffes de la paît de l’une & 
i antre femelle pour leur mâle; & pendant un temps affés 
long, chaque mâle y répondit très-froidement. L’un & 
faune eurent pourtant des moments ou ils parurent s i- 
nimer; quelquefois meme ils pallerent 1 un 6c l’autre fur 
le corps de leur fémelle. Mais je fuxpris plufieurs fois 
chaque fémelle dans la plus indécente des pofturcs. Je 
la furpris bien des fois fur le corps de fon mâle, recour­
bant le bout de fon derrière, & cherchant à l’appliquer 
contre cet endroit qui eft en deffous, 6c près du bout 
du corps du mâle , & d où fértent les parties qui paroif- 
fent faites pour la fécondation. Dans des moments me­
me, je vis le derrière de la fémelle bien appliqué contre 
cet endroit ; mais il n’y refta appliqué qu un inflant. La 
jonélion du mâle avec la fémelle fe réduiroit-clle à cela! 
Cet inflant uffiroit-il pour que ce qui ell néceflaiic de 
liqueur féminalc pour féconder une partie des œufs, fût 
introduit dans le corps de la fémelle ! Et feroit-ce au moyen 
de pareilles jonélions répétées un grand nombre de fois, 
que tous les œufs recevraient /ucccnn ement des embryons 
en état de fe développer ! C’efl ur quoi je n’olèrois pro­
noncer. Au moins cet accouplement, quoique de courte 
duree, reflembleroit - il à d’autres dont nous avons des 
exemples dans la Nature; celui de la plupart des oifeaux 
ne dure qu'un inflant. Swammerdam veut meme que celui 
du coq avec la poule fe faffé fans qu’il introduife dans le 
corps de celle-ci, aucune partie folide.

Au refie, il paraît hors de doute que dans la ruche 
la mere fait les avances aux males qui lui plaifént, comme 
je les lui ai vu faire dans les poudriers ; c’eft à elle à les 
tirer de leur état d’indolence 6c de froideur. Ce renver- 
fèment d’ordre femHe même néceffaire; car dès qu’il a 
été établi qu une .eule femelle habiteroit avec un millier
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de mâies, il devait hêtre que ces males n auraient pas 
trop d’ardeur pour elle. Elle ui aurait aucun repos fi tous 
la rccherchoient ; ils ne lui lailferoient pas le temps de 
prendre des aliments, ni celui de pondre; au lieu quelle 
vit tranquille au milieu de ces mâles indolents, parmi icff 
quels elle choifit ceux qui font les plus aifés a animer.

Quelque difficile, au relie, qu il puilfe paraître, de 
décider fi l’accouplement de la mere abeille lé réduit à ce 
que j ai vû, je crois qu J n efl pas impoffible de le mettre 
en état de pouvoir prononcer avec certitude fur cette 
queffion ; # peut-être le ferois-je actuellement fi feu fie 
penfé plutôt au moyen d’y parvenir. Les éclairciffements 
que ne pouvoient donner mes deux meres, pourraient 
être donnés par une mere qu’on fçauroit n’avoir jamais 
eu de communication avec des mâles, & a laquelle on 
en accorderait un ou deux avec lefquels on la laifleroit 
pendant une journée. On mettrait enfuite cette mere 
dans une ruche ou il n’y aurait que des abeilles ouvrières. 
Si on voyoit naître des vers propres à devenir des abeil­
les dans les cellules de cette ruche, on feroit certain qu il 
n’auroit fallu pour féconder les œufs de cette mere, que 
les accouplements qu’on aurait vû le faire dans le pou­
drier. La leule difficulté qu on peut trouver à faire cette 
expérience, e’ell d’avoir une mere bien vierge, une mere 
qui n ait point habité avec des maies ; & c’ell à quoi on 
peut parvenir, en ôtant d'une ruche une de ces cellules 
de figure particulière# très-reconnoilfable, dans lefquelles 
les vers qui fe transforment en meres, prennent leur ac- 
croÜèment. Lorlquon aura obiervé de ces cellules, # 
qu’on en aura remarqué quelqu'une de bouchée, qu’on 
la détache ; alors la mouche y eft lotis la forme de nym­
phe , ou le ver efl prêt à prendre cette forme. Il ne s’a­
gira que de tenir cette cellule à peu près auflî chaudement
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hors de la ruche, qu’elle 1 étoit dans la ruche; & pour 
cela, il n’y a qu’à la renfermer dans un tube de verre 
qubn portera pendant le jour dans fon gouffet; & qu’on 
placera pendant la nuit lous le chevet du lit dans le pli 
du drap.' J’ai pris ces loins pendant huit à neuf jours, 
pour une cellule qui ne les méritoit pas. Je la couvai, 
pour ainfi dire, croyant qu’elle contenoit une femelle, 
& l’avois lieu de le croire, parce qu elle étoit bouchée 
de toutes parts : le hazard avoit voulu que la porte qui 
avoit laiifé fortir la mouche femelle, lè fut fi bien refer­
mée, apres qu’elle en fut fortie, qu’il ne fembloît pas que 
ia cellule eût jamais été ouverte. Au relie, quand on Içaic 
qu’on peut faire naître dans les gâteaux de cire tirés hors 
delà ruche, des abeilles ordinaires & des maies, lorfque 
les cellules de ces gâteaux font pleines de nymphes, on 
ne doutera pas qu’on n’y puilfc faire naître de meme des 
femelles. La plus grande difficulté conûfte à avoir des cel­
lules qui contiennent des nymphes prêtes à fe transfor­
mer en mouches fémelles, parce que ces cellules font très- 
rares en comparaison des autres. Comme il n’y a pour­
tant guéres de ruches ou on n’en puilfe trouver pkuicurs 
chaque année, on peut réuffir a faire l’expérience que 
nous propofons. Nous nous promettons bien de la ten­
ter cette année; & nous prions ceux qui aiment i’Hiftoire 
naturelle, de chercher à la faire. Elle doit éclaircir une 
queffion très-curieufe.

Mais pour dire encore quelque chofe des deux mères 
dont chacune avoit été tenue dans un poudrier avec un 
mâie, vers le midi je m apperçus que le mâle que j’avois 
donné à la première, étoit mort. Ce cadavre étoit pofé 
tranfverfalement ur le corps de la fémelle, qui le foûlevoit, 
comme fi elle eût eu clpérance de le ranimer. Je lui otai 
ce mâle, & je lui en donnai un autre qui mourut encore
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auprès d’elle fur les trois à quatre heures. Il fembleroit 
que les careffes de la femelle avoient été fatales aux mâles, 
qu’elies avoient opéré dans ces mâles, quelque indolents 
qu’ils femblent être, une d'ffipation defprits, un épuife- 
ment qui leur avoit été funcfle : mais ce qui doit m’em­
pêcher de regarder cette caufe de leur mort, comme 
ablblument certaine, ceft que j’en trouvai quelques-uns 
de morts le meme jour, dans un poudrier où j’en avois 
renfermé un grand nombre, & où ils n’avoient point de 
femelle avec eux.

La première fémelle mourut elle-mcme la nuit fuivante 
par un accident qu’il eft inutile de rapporter ici; mais je 
dois dire que /ouvris fon corps, & il ctoit néccflairc que 
je l’ouviâfle. Je n’y trouvai aucun œuf de grofléur fenfi- 
ble à la vûe limple. A peine la plus forte loupe me pou- 
voit-elle faire appcrcevoir des files de petits grains dans 
ces conduits où les œufs font vilibles fans le fecours d au­
cun verre, lorfque la mere eft en pleine ponte. Nous avons 
rapporté ci-devant, qu’une merequi avoit le corps rempli 
de gros œufs, n’avoit tenu aucun compte des males. 11 ’ 
a donc apparence que les meres qui careflent les males, 
font celles qui ont bdoin d’être fécondées. La fécondé 
de mes deux dernières meres, n’avoit pas le ventre plus 
gros que la première. Je ne crus donc pas néceflaire de 
l’ouvrir pour m’afitirar qu’elle n’avoit pas des œufs plus 
avancés que ceux de l’autre. Je pris un parti plus doux. 
Après avoir peint fon corcelet avec un vernis jaune, je 
ia mis dans une ruche où, outre la mere naturelle, j’en 
avois déjà introduit une autre à laquelle । avois donné une 
livrée rouge. Ce n’eft pas ici le lieu déparier de ce qui fe 
pafla dans la ruche où étoient ces trois reines, il fuftit de 
dire adudlement que celle à livrée jaune fut fort bien 
reçue par les abeilles ordinaires.
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La fécondation 6c la ponte de ia mere abeille nous four? 

niffent encore des j lits dignes d t tre remarques, & de la 
certitude dufqucls il cil ailé de fe convaincre. Nous avons 
déjà dit que comme les poules d’une baffe-cour pondent 
journellement, de même la mere abeille pond dans pref- 
uue tous les mois de l’année, fi on en excepte ceux d une 
trop rude faifon. Mais les pouies ont befoin de vivre avec 
le coq pendant toute l’année ; li elles reficient pluficurs 
femaines de fuite fans fouffrir fes approches, leurs œufs 
feraient flériles, au lieu que ce n efi que pendant quelques 
femaines que la mere abeille a bcioin de vivre avec des 
males. Quand le temps cil venu où elle a pour eux une 
indifférence dont nous avons rapporté un exemple, ou, 
plus exactement, quand le temps eft venu où ils ne lont 
plus néceffaires aux femelles nouvellement nées dans la ru­
che, les abeilles ordinaires déclarent la plus cruelle guerre 
à ces mâles. Pendant trois à quatre jours elles en font une 
tuerie effroyable. Malgré la fupérioritc qu ils fembleroient 
avoir parleur taille, ils ne fçauroient tenir contre les ou­
vrières qui font armées d*un poignard qui porte le venin 
dans les playes qu 1 fait. D’ailleurs, le nombre des abeilles 
furpaffe confidérablcment celui des maies, «Scelles n’ont 
point de honte de fe joindre trois ou quatre enfemble con­
tre un feul. I ant que ces jours de carnage durent, on en 
voit du matin au loir d’acharnées fur des males quelles 
trament morts ou mourants hors de la ruche. Ceux même 
qui ne font pas encore parvenus à l’état de mouche, qui 
font encore fous la forme de ver ou fous celle de nymphe, 
ne lont pas épargnés. Les abeilles arrachent ces vers de 
ces memes cellmes qu’elles avoient confiruites pour eux 
en d'autres temps, 6c dans lefquelles elles avoient même 
pris foin de les nourrir Leur haine s’étend alors fur tout 
ce qui eftmâie, ou qui peut le devenir. Elles font tout ce
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qui eft en elles pour qu il n en refte, ni ne puiffe y en avoir 
de long-temps dans la ruche. Il y a des ruches où ces car­
nages le font plutôt, & d’autres ou iis fe font plus tard, 
parce qu’il y en a où les males ont commencé à naître 
ou plutôt ou plus tard que dans les autres. Dans telle 
ruche, ia tuerie des mâles arrive dans le mois de Juin; 
dans d’autres, c’eft dans le mois de Juillet ; & ce n’a etc 
que dans le mois d’Août que j’ai vu maflacrer les mâles 
de certaines ruches; mais elles étoient de celles ou un 
effaim avoit été mis au mois de May.

Qu’on fuppofe avec nous pour un moment, ce que 
nous promettons de prouver dans la dite, que les abeilles 
parviennent à exterminer tous les mâles de leur ruche, <oit 
dans le mois de Juin, foit dans celui de Juillet, foit dans 
celui d Août; depuis ie jour ou le dernier d une i uche a été 
tué, la mere de cette ruche n’en reverra plus julqu’au 
Printemps de l’année fuivante; elle ne fçait ce que c’eft 
que de fortir de ch es elle pour aller en chercher dans d’au­
tres ruches ci il pourrait en être refte. Cependant, la 
mere qui, dès le mois de Juin a été privée de tous fes 
mâles, ne laiffera pas de faire beaucoup d’œufs féconds 
dans le refte de l’Eté & au commencement de l’Automne. 
Ce fera fur-tout au I r intemps de iannee fuivante qu’elle 
pondra affés d’œufs pour fournir un effaim de mouches, 
& qu’entre ces œufs il y en aura qui donneront des abeilles 
ordinaires, d’autres qui donneront des males, & d'autres 
qui donneront des femelles. Ces derniers œufs ont donc 
été fécondés neuf à dix mois avant qu’ils ayent été pondus, 
& cela lors qu ils étoient d’une pctilelfc que nous ne Içau- 
rions imaginer. Après l’avoir été, ils lent reftés auffi long­
temps dans le coips de lamere mouche, pour y prendre 
tout faccroiffemcnt qu’ils doivent avoir pris lerftju ils ea 
forcent, que le fœtus humain refte dans le corps de 1 *mere.
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avant cu’il foit devenu un enfant en état de voir ie jour. 
Mais les fœtus humains demandent pour naître bien con­
ditionnés, de demeurer à peu près neuf mois dans le corps 
de la mere ; # entre les œufs de la même abeille, quel­
ques-uns contiennent des fœtus parfaits, quoiqu’ils foient 
mis au jour quelques femaincs feulement après qu’ils ont 
été fécondés, & peut-être plutôt. C’eft de quoi on a des 
preuves dans les nouveaux effaims. Il eft fort fmgulier que 
pendant que des œufs ne fortent avec l’embryon qu’ils 
renferment, que neuf à dix mois après qu’ils ont été fé­
condes, d’autres lôrtcnt auffi parfaits au bout de quelques 
femaines, & que d autres fortent dans tous les temps in­
termediaires.

Mais on demandera, & on doit demander s’il efl bien 
lur qu il ne refte aucun male cache parmi tant de mou­
ches ! fi on peut être bien certain qu’il n’y en ait pas 
quelques-uns qui ayent échappé à un carnage prefque 
général Le Mémoire fui vaut apprendra les moyens qui 
nous ont mis en état de parler affirmativement fur cet 
article ; qu’ils étoient tels qu’il ne toit pas poflible qu’un 
feul male put fe dérober à nos yeux, s’il avoit été dans 
une des ruches où nous le cherchions.

EXPLICATION DES FIGURES
DU NEUVIEME MEMOIRE.

Planche XXXII.
La Figure i repréfente une portion d un gâteau de cire, 
dont les alvéoles qui font en m m m m m, font remplis de 
miel# .ermés; ils ont chacun leur couverclede cire. Les 
a veoles qui font en b b, ont audi chacun un couvercle, 
mais un peu plus relevé que celui des autres, parce que des 
nymphes ou des vers prêts à le transformer en nymphes,

font
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font logés dans ccs alvéoles, r, oc, od, font trois cellules, 
de celles dans Icfquelles croiffent les vers qui fe metamor- 
phofent en meres abeilles, de celles que nous avons nom­
mées des cellules royaies; elles pendent du Lord inférieur 
du gâteau. La cellule o c, efl encore très-courte, & devoit 
c Ère allongée parles abeilles. Les cellules r, & d, font cha­
cune en état de recevoir un œuf. o, leur ouverture.

La ] igure 2 fait voir un morceau d’un gâteau de cire, 
à un des côtés duquel font attachées deux cellules royales. 
o r, 0 r, ces deux cellules. Leur bout inferieur 0, eft actuelle­
ment ferme, comme l’efl le bout de chacune de celles dans 
lesquelles il y a une nymphe, ou un ver prêt à devenir 
nymphe.

Dans la Figure 3, une cellule royale efl pofte fur des cel­
lules ordinaires qui ont été un peu élevées pour lui faire un 
appuy. h, cette cellule. 0, fon ouverture, g, g, marquent 
deux cellules royales qui ne font que commencées, qui 
font faites encoie en gobelet, ou en calice de gland.

Dans la Figure 4, une cellule royale a fon ouvertures, 
en enhaut, c’efl-Ldire, dans unfens contraire à celui 01 
elle eft naturellement ; auffi peut-on voir l’intérieur de fil 
cavité. Cette cellule qui n’eft que commencée, a la figure 
d’un gobelet; fa furface eft liffe; les abeilles n’y avoient pas - 
fait encore unefculpture femblable à celle qu’a 1 extérieur 
des cellules plus avancées.

La Figure 5 représente en grand les ovaires d une mere 
sbcille, & les conduits par lefquels paffient les œufs pour 
fortir du corps. Elle a été deffince d’après celle de Swam- 
merdam, qui efl ici beaucoup réduite. La grandeur qu on 
lui a donnée, a femblé fuffilànte pour faire paroître diflinc** 
tement toutes les parties dont elle eft compofée. ahtooo, 
un des ovaires, qui efl compofc d’un grand nombre de 
Va: Peaux tels que celui qui eft marqué aooot, dans chacun
W . Ttt
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defquels des œufs font mis à la file. Si j euffe voulu faire 
quelque changement dans la figure de Swammerdam, 
feuflc fait ajouter en a, un vaifleau a (Tés gros, à peu près 
aufli gros que ceiui qui efl au-ddfous de t, duquel tous 
ceux qu.» compofent 1 ovaire m’ont paru tirer leur origine. 
bcctcccb, eft 1 autre ovaire. Cn remarquera qu’il n’eft 
pas auffi plein d’œufs que le premier; 6c c’eft à deficin 
que Swammerdam ne i’a pas fait repréfenter parfaitement 
femblable a l’autre. II a voulu qu'un des ovaires donnât 
idée de l’état d’une mere très-féconde, & l’autre de celui 
d’une mere qui i’eft moins, ou dent la ponte efl avancée. 
Quand on ouvre une mere qui r eft pas en état de pon­
dre, & qui n’y fera pas fi-iôt, comme j’en ai ouvert plufieurs 
de celles-ci en Hyver, alors chaque ovaire eft un aiTem- 
blage de filets qui, dans toute leur longueur, font tels 
que les portions les plus proches de c,e,c,&c. Il n’eft pas 
neceihirc d’avertir que les vaifleaux c, c, c, c, ont été écar­
tés les uns des autres près de leur bout, pour les rendre 
plus fenfibles, que tous les bouts font naturellement réu­
nis comme ceux de l’autre ovaire le font en a te,t e, deux 
conduits a «un defquels aboutiffent tous les vaifleaux d’un 
des ovaires, 6c de meme ceux de l’autre ovaire fe rendent à 
J’autre conduit. e, œufs qui paroiffent dans chacun des con­
duits te, t e. m, le grand canal dans lequel les conduits te, te, 
portent les œufs.g, petit corps qffiériqueque Swammer­
dam croit deftiné à fournir la liqueur vifqueulè dont les 
œufs doivent etre enduits, ^deux vaifleaux aveugles qui 
partent d’un meme tronc implanté fur le grand canal. 

■ Swammerdam foupçonne qu’ils font deflinés à faire la fé- 
cretion de la liqueur vuqueufe. n, n, murèles qui fervent ad 
jeu de 1 aiguillon, u, la veflie à venin. J, le vaifleau qui lui 
porte 12 venin, que Swammerdam afliire avoir vû divilé en 
deux branches £ £. f, l’aiguillon, dd, les deux pièces qui
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font un étui S lai ^uillon. Une infinité de trachées lient les 
vaiffeaux des deux ovaires, & leur fournirent de l’air. En­
tre les deux ovaires, il y a une velfie x, que Swammerdam 
regarde comme une veine pulmonaire.

Planche XXXII T.
Les Figures i 6c 2 repréfentent en grand une jambe 

de la dernière paire o une abeille mâle. La figure 1 la 
montre par la face extérieure, 6c la figure 2 en fait voir 
la fice intérieure. Si on compare cette jambe avec une 
de celles de la même paire ("une abeille ouvrière *, 6c une * PI. 26. 
de celles d'une mere abeille, on remarquera, figure 1, que 
la partie^que nous avons nommée la palette triangulaire, 
r/a point un enfoncement tel que l’a la jambe de /abeille 
ouvrière; cette cavité eft néceffaire à la jambe de celle-ci, 
pour recevoir 6< conferver la cire brute. Elle eût été inu­
tile à la jambe du male qui ne ramai e pas cette matière.
La meme cavité n a pas auffi été donnée à la jambe de la 
mere abeille, parce que cette mouche n’a pas été faite 
pour travailler. La jambe de la figure 2, a deux broffes 
de poils très-fins ,6c très-prefles les uns contre les autres. 
L’une de ces broflès p, eft attachée à la face intérieure 
de la palette triangulaire, 6c l’autre b, i’cft à la face de la 
partie iuivance. La jambe de la mere abeille n à point de 
pareilles broffes. C omme clic ne va jamais fur les ficurs,. 
elle n eft pas fujette à fe poudrer des pouffiéres de leurs 
étamines. D’ailleurs, elle n a pas befom de fe brofer cEc- 
meme pour ô&er de fes poils les pouffiéres ou autres or­
dures qui peuvent s’y attacher; clic a à fon fervice un 
grand nombre de mouches qui prennent volontiers ce 
foin. Il falloir que le mâle qui va quelquefois fur les fleurs, 
pût lui-même è nettoyer, c’eft un office que les abeilles 
ordinaires ne lui rendraient pas. Mais les brodes des jambes

Tttij
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du mâle n avoient pas befoin d’etre faites de poils auffi 
longs & auffi roides que font ceux des jambes des abeilles 
ouvrières. Il luffit que les broffes de ceux-là pui fient faire 
tomber les poufliéres attachées à quelques-unes de leurs 
parties ; au lieu que les brofles des ouvrières, doivent retenir 
lespouffiéres qu elles otent a quelqu’autrepartie; elles fer* 
vent à en faire des amas néceflaires.

La Figure 3 fait voir un mâle abeille par-deffous, de 
grandeur naturelle. En a efl l’anus, # l’ouverture par la­
quelle ïortent les parties qui caraélénlent le lexe de cette 
mouche.

La Figure 4 efl le bout poflerieur du corps du mâle ce 
la figure précédente, extrêmement groffi & vu du rneme 
çôté. a, l’anus. c, c, deux plaques analogues aux crochets 
qu’on trouve ordinairement au derrière des mâles des in­
fectes de différentes claffcs & de différents genres. car­
tilage, fous lequel les crochets c} c, font fouvent cachés, 
au moins en partie.

Les gurcs 5 & 6 font voir l’une par-deflus, & l’autre 
par-deffous, un mâle de grandeur naturelle, qui a fait 
fortir de fon corps les deux cornes charnues, & l’arc qui 
efl entr’elles. g G les deux cornes charnues, u, farc.

La Figure 7 repréfente le bout poflérieur du corps du 
mâle vû avec une forte loupe, & par-defliis, dans finflant 
ou la preflion a commencé à faire paroître en dehors les 
parties qui conflituent fon fexe. ff le dernier anneau. 
ffcc, membrane blanche très-diflendue. c, c, deux enfon­
cements, de chacun defquels la pre/uon continuée fera 
fortir une corne charnue, d > autre enfoncement qui a 
quelques pods. u, quatrième enfoncement, duquel doit 
s élever par a fuite la partie faite en arc. m, le bout de 
la partie qui s’efl montrée ; il eft extrêmement velu? & 3 
une Kilcmblance groffiére avec un mafque.
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Dans la Figure 8. on voit le deffous de ce dont on voie 

le deflùs dans la figure 7. mf le ma/que velu, u, marque 
l’arc qui eft apperçii au travers des membranes qui le 
couvrent.

La Figure 9 montre les deux cornes charnues qui ont 
commence à s'élever au-deffus des enfoncements c, c,de 
iafigure 7. c, ct font dans la figure 9 ces deux cornes.

Dans la Figure 10, les cornes c, c, qui ne commen- 
çoient qu’à s’élever dans la figure 9, paioif’ènt dans toute 
leur longueur. La petite cavité d, de la figure 7, eft ici 
remplie; emâplace eft un petit monticule velu, u, l’arc qui 
eft ibrti en partie, m, le m; que.

La Figure 1 1 fait voir par-deflbus, les parties qui fon: 
vues par-deffus dans la figure precedente, & dans un 
inftant cù la preffion a forcé l’arc à fortir. u, i’arc. e, c# 
les cornes, m} le manque.

Ces cornes avec le mafque, ont paru a un Auteur 
avoir de la reffemblance avec la teté d un bœuf ou d m 
taureau ; c’eft même une merveille fur laquelle il s’eft fou 
récrié. Peut-être qu il n en a pas fallu davantage dans des 
temps où on fe contentoit des raifons les plus frivoles, 
pour faire pen.er que les abeilles pouvoient venir d’un 
taureau pourri.

Planche XXXIV.
Les premières Figures de cette Planche font encore 

deftinées à reprélenter les parties propres aux mâles des 
abeilles, que la preflion continuée fait fortir de leur 
corps ; 8c les autres figures repréfentent ces parties dans 
l’état où elles font dans le corps mi me : toutes les par­
ties qu’elles nous font voir font extrêmement giofiles, 
mais elles ne le font pas toutes également.

La Figure 1 ne reprefente qu'une portion de la figure
T U üj
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2, mais plus groffie. c, c, les cornes. La poition ce, de 
chacune eft ordinairement d’un jaune rougeâtre, u, l’arc, 
fur lequel on compte aifémqnt cinq bandes de poils, 
tranfverfales. m, le mafque, dont les poils font ici plus 
fenfibics que dans les figures de la planche precedente.

La Figure 2 fait voir de côte, des parties qui ne font 
vues que par-defifo d par-deflous dans les figures de la 
planche précédente, a, partie fupérieure d un anneau, c, c, 
les cornes. 111, le mafque. u, l’arc.

La Figure 3 nous montre les parties qui ont été for­
cées de fortir du corps du mâle, par une preffion plus 
longue d plus forte que celle qui a fait paraître les par­
ties qui paroiffent dans les autres figures. 1 ai u, eft /arc qui 
r_ eft plus rcconnoi Table, tant il eft gonfle d allongé. Tout 
ce qu’on voit de charnu, depuis u, jufqucs en y, tfl forti 
par le bout de l’arc des figures 1 d 2. n, eft un cartilage brun, 
le meme qui eft marqué par la même lettre, figure7. Au 
lieu qu’il eft vû par fon Cuté convexe dans cette dernière 
figure, il eft vû dans la figure 3, par fon coté concave.

Dans la figure 4, nous trouvons les effets d’une pref- 
liQn encore plus grande que celle qui donne les parties de 
la figure 3. c,c, les cornes, u, lare, qui a été contraint 
de defeendre en bas par les parties qui font forties de fon 
Bout. Alors pourtant cet arc eft plus défiguré qu’il ne 
l’eft ici ; mais pour marquer à pofition , on lui a confervé 
une forme qu il a prefque perdue, p, la paitic que nous 
avons nommée la palette, d que je n’ai jamais vû parcî- 
tie que lorfqu’il s’eft fait un déchirement en b, ou aux 
environs.

? fous aurions pu faire deffiner beaucoup de figures 
moyennes entre les figures 3 d 4. mais nous n avons 
pas cru le devoir faire, parce que ccs deux dernières figu­
res d toutes les intermédiaires, n ont rien d allés conft
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tant. Lorfque la preffion devient a fés forte pour obliger 
des parties à fortir du bout de l’arc, figure i & 2 , clic 
produit des dérangements qui ne font pas toujours les 
memes.

Dans la Figure 5, les gaudrons de la palette ont plus 
nets que ceux de la palette p, figure 4 ; & cela, parce 
qu ds n ont pas été dérangés par une preflion outrée.

Dans la Figure 6, les gaudrens de la palette paroiffenc 
plus détaches les uns des autres que dans la figure 5, & il 
efl affés ordinaire de les trouver difpôfés comme ils le 
font dans cette figure 6.

La Figure 7 repréfente les parties propres au mâle des 
abeilles, telles qu’elles font lorfqu’après avoir ouvert fon 
corps on les en a tirées, & qu’on les a étendues afin 
que les unes ne cachaffent pas les autres. a, le bout poff 
teneur du corps, le del us du dernier anneau, f,f, les véh- 
cules féminaies. d, d, les vaifleaux déférents, q, q, étran­
glements par lequel les vaifleaux déférents communiquent 
avec les vcficules féminaies. x, x, vaifleaux tortueux, 
qui ont plus de longueur qu’ils n'en ont ici, & qui fe ren­
dent aux teflicules. t, t, les teflicules. r, canal dans lequel 
les véficules féminaies peuvent porter leur liqueur laiteufe, 
& que Swammerdam appelle la racine de la partie du mâle. 
I, l’endroit où le canal précédent fe joint au corps que 
nous avons nommé la lentille. I1, la lentille, i e, i e, deux 
plaques brunes & écailleufes ou cartilagineufcs, qui for­
tifient la lentille près d’un de fes bords, n, autre plaque 
cartilagineufe. Sur la face de la lentille qui ne fçauroit 
paraître dans cette figure, il y a deux plaques femblables à 
celles qui font marquees ie, & n, elles y font femblable- 
ment placées, k, canal fait de membranes pîiflees, qui part 
du bout poflérieur de la lentille, p, la palette gaudronnéc. 
u. l’arc; il paroit au travers des membranes qui le couvrent.
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m,\es membranes qui forment cette efpece de fae charnu; 
qui, lorsqu'il eft hors du corps, a à fon beut un mafque 
velu, c, c, les deux cornes, dont l’une eft étendue ; l'autre 
eft pliée; clics le font toutes deux naturellement, 6c plus 
pliées que celle qui 1 eft ici.

La Figure 8 montre les parties du mâle arrangées 
comme clics le font dans fon corps, & comme elles y 
paroiffent loifqu’on a emporté la partie fupérieure de 
chaque anneau. Le trait £ £ y y a, marque le contour du 
ventre.g les véfîcules fcminales. d, d, les vaiffeaux défé­
rents. x, x, vaiffeaux tortueux qui doivent aboutir aux 
tefticules, lefqaels ne paioiffent pas dans cette figure, & 
ne font pas ailés à dégager des trachées qui les envelop­
pent. I, la lentille à laquelle fe rend le canal r l.

La P igure g fait voir les parties du mâle dans l’état où 
elles paroiffent lorfqu’on a emporté les parties g anneaux 
qui recouvrent le ventre. Le trait £ £ y y a, marque le 
contour du dos fur lequel font pofées les parties qui font 
actuellement vifibles. f,f les véfîcules féminales. I, la len­
tille. e, une des plaques écailfeufes qui fortifie un des co­
tés de la lentille.

DIXIEME
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D I X I E M E M E' MO 1 R E.M •

DES MOYENS DE FAIRE PASSER

LES ABEILLES D’UNE RUCEŒ
DANS UNE AUIRE;*

Et comment on peut examiner une à une toutes celles 
d’une ruche.

IL importe également à ceux qui élevent des abeilles 
dans la vue de profiter de leurs travaux, & à ceux qui 
cherchent principalement à s’inftruire de leur Hiftoire, 

de fçavoir les moyens de forcer celles d’une rucie de 
paffer dans une autre. On fe met par-là en poffeftion de 
toute la cire & de tout le miel de la ruche dont elles ont 
été chaffées. Si ce procédé femble avoir quelque choie 
d’injufte, au moins la cruauté n y eft-elle pas jointe à 
l’injuflice, comme elle fcft dans la pratique uhtée en 
beaucoup de pays, où, pour s emparer de tout ce que ces 
mouches ont ramaffé , on a la barbarie de les faire périr 
elles-memes, où on les étouffe toutes dans leur propre 
habitation. H y a meme des circonftances ou ceft leur 
rendre un bon office que de leur faire quitter un loge­
ment qui eft rempli de gâteaux de cire, quoique ce ïoit 
pour les établir dansunautie qui eft dénué de tout. Loil- 
queces fauffes teignes dont nous avons parlé dans le trou 
ficme volume, fe font trop multipliées dans une ruche, les 
abeilles n’ont rien de mieux à faire que de la leur aban­
donner. Elles ne içauroicnt ùffire à y conftruire autant 
de cellules que ces fauffes teignes en détruifent On fert

Tome L . V u v
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donc alors les mouches, en les forçant de prendre un 
parti qu’elles auroient dû prendre d’elles-mêmes.

Ce n’eft auffi qu’en mettant toutes les abeilles hors de 
la ruche dans laquelle elles font établies, qu’on peut par­
venir a s’afiûrer de piufieurs faits elfentiels à leur Hiftoire; 
de plufieurs faits que nous avons avancés dans les Mé­
moires precedents, fans en avoir encore prouvé la réalité : 
comme de s’alfûrer que pendant presque toute l’année, 
il n y a dans chaque ruche qu’une mere ; de fçavoir le 
temps d’une aifés courte duree pendant, lequel il pep^ y 
en avoir plufieurs ; de _e convaincre que les ruches font 
ordinairement dépourvues de maies pendant au moins huit 
à neuf mois confécutifs. Mais avant que d’expliquer les 
moyens nouveaux que nous avons employés pour certi­
fier ces faits, nous devons parier des moyens qui ne ibnt 
pas i^orcs, & auxquels on fçait avoir recours pour faire 
parler les abeilles d une ruche dans une autre.

Nous fuppoferons d’abord que la ruche dont on veut 
déloger les mouches, & celle où on les veut faire entrer, 
font en panier d’ozier ou d’autre bois propre à être en­
trelacé, & que leur figure tient de la conique. Ce que 
nous aurons dit de celles-ci pourra cire ai/ument appliqué 
aux ruches de toute autre figure, de toute autre matière, 
«L de toute autre ftrudure. La manière la plus ufitèe 6: 
une des plus 1 impies de faire pa fer les mouches d’un pa­
nier dans un autre, efl celle que ncus allons décrire 1a 
première.

Les ruches en panier, comme tous les valès coniques, 
n’ont qu une feule & très-grande ouverture, celle de leur 
bafe , mais qui ell bouchée par fappuy plat fur lequel elles 
ont pofées. On commence par renveifer fans defius 

* p 3 y. fig. deffous, ia ruche peuplée * qu’on veut rendre déferle, par 
mettre ion ouverture en enhaut. Comme on a befoin de
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ia maintenir pendant du temps dans cette pofition, avant 
que de ia renverfer or a eu loin de creufer en terre un 
trou fur le fond duquel on pôle .'on fommet 6c dans 
lequel elle entre de cinq à ix pouces. La terre qui a été 
ôtée pour faire le trou étant rapprochée de la ruche, aide 
encore à la foûtenir. Sans creuler même la terre, on peut 
fupplécr à l’appuy qui manque à la ruche renverfée, 
par quelques grofles pierres. li n eft gueres néceifeire 
d avoir pour cette opération, comme quelques-uns 1 ont, 
une efpece de trepied fait de trois pièces du bois difpofues 
triangulairement & affujetties avec trois autres pièces qui 
fou tiennent le triangle parallèlement à l’horifon.

On imagine bien qtfil eft très-fimple derenverfer une 
ruche fans deflus deflbiÆ, & de la retenir en cet état; 
mais de le faire, peut paraître une mauvaife ccmmiffion 
pour celui qui s’en charge; il femble devoir être expofé à 
bien des piquûres. Il le feroit au.Ti, s’il choififlbit pour 
cette opération, les heures d un jour chaud, où le raleil eft 
le plus ardent ; mais le foir, lorfque le fo cil eft couché, 
ce le matin, lorsqu’il ne paraît pas encore fur l’horifon , 
eu qu'il sy eft peu élevé, on peut fouvent renverfer la 
ruche 6c la tenir renverfée, fans qu’il en forte une tèule 
mouche. Cependant, comme d’un moment à l’autre, 
elles peuvent cefler d être tranquilles, qu’il fendra même 
bien-tot les faire mouvoir,Ja prudence veut que celm 
qui les doit inquieter, fe précautionne contre leurs atta­
ques; il faut même le fçavoir faire de façon qu’à quelque 
heure du jour qr on veuille les tourmenter, on le pu Le 
fans rifque.

C’eft fur-tcut pour le vifege qu’on a à craindre : pour 
le deffendre 6c pour deffendre le col, on a un camail de * PL 3 s- -g- 
toile ferte, dont le devant eft fermé par une efpéce de mal- 
que de toile de crin *, de toile a tamis très-claire, 6c au * m,
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travers de laquelle on voit comme au travers d’un verre. Je 
fais donner de larges manches à ce camail, qu on lie avec 
un ruban / auprès des poignets. Le bas du cai nail doit auffi 
être tenu bien applique contre le corps par une ceinture *. 
Des bas ordinaires ne fuffifent pas pour deflendi e les jam­
bes; des bottines de cuir'mol, de celles qui font faites 
en bottes & qui fe laiflent appliquer contre la jambe par 
une jarretière nufe au-délions du genou, feraient ad­
mirables. Au défaut de pareilles bottines, on s’en peut 
faire une très-bonne à chaque jambe en la couvrant d’une 
fcrvieite qui y fait plu ’curs tours, & qui eft retenue par 
une ficelle tortillée deflus depuis le bas jibques au fiant 
de la jambe. Des gants ordinaires ne mettent pas les mains 
en ftireté; l’aiguillon peut pafler au travers de ceux d’un 
chamois épais. Quelques Auteurs recommandent des gants 
de laine; ils prétendent que les abeilles ne piquent pas 
dans la laine; il n y a rien de moins vrai. Ce qui lefl, 
c’efl que des gants faits d une greffe laine font meil­
leurs que des gants d un cuir mince. Une efpcce de bourre 
qui fe trouve deffus, fait qu il y a plus loin jufques à la 
main pour faire pénétrer l'aiguillon; mais les abeilles fça- 
vent très-bien le diriger entre des floccons de cette bourre; 
dans beaucoup de circonflances , j’ai xu les mains de 
celui à qui j’avois donné de ces gants, & des plus épais, 
remplies de piquûres. ifiur que les mains fôient hors 
de rifque, c’en efl a peine affès de donner deux gants à 
chacune , un de peau fous celui de laiuc.

Il n’efl point de temps où on ne pu/e affronter les 
abeilles quand on s’efl muni contre leur aiguillon, comme 
nous venons de le preferire ; mais ceux qui font aguer­
ris avec e''es, négligent une partie de ces précautions,’ 
ds ne redoutent que médiocrement leurs piquûres. On 
peut donc cire en état d agir 1ms rifque fur la ruche qui

https://rcin.org.pl



des Insectes. X. Mem ^2^ 
a etc mife ie haut en bas 6c anctée dans cette pofition. 
Elle peut alors lèrvir d’appuy à une ruche vuide dont on 
la couvre*. Si les diamètres des deux ruches font égaux, f# 
elles s aiufient i une fur l'autre ; & fi le diametre delà baie 7‘ 
de l’une furpafle un peu le diametre de la baie de l’autre, 
une des deux entre un peu dans l’autre. Il n’eft prefque 
pas pofliblc que les deux ruches foient appliquées l’une 
contre l’autre fans laifler des vuides qui font autant de 
portes par lefqueiles les abeilles pourraient fortir; mais on 
peut boucher ces vuides fur le champ avec quelque terre 
gralfc ramolie par l’eau, ou avec de la bouze de vache. 
Pour les boucher plus solidement, je lais volontiers en­
tourer les deux ruches à leur jenélion, par une bande de 
toile *, faite d’une longue erviette ou d une petite nappe ♦ Tïg. &. 
rendue étroite par des plis redoublés. Plufieurs tours d une 
petite corde arrêtent cette bande de toile contre 1 .me 6c 
contre l’autre ruche.

Pendant qu’on a fait les difpofitions dont nous venons 
de parler, on a commencé à mettre le trouble parmi les 
abeilles, on cherche à l’y augmenter pour les détermina 
à quitter la ruche inferieure ou elles font, 6c à monter 
dans la fupéneure. On prend deux baguettes de bols, 
une de chaque main, avec Icfquclles on frappe alterna­
tivement contre deux c Jtés oppofés de la ruche inférieure. 
Les ébranlements que caufcnt les coups réitérés, & le bruit 
qui les accompagne , inquiètent les mouches. Eien-tôt 
on les entend bourdonner, 6c leurs bourdonnements vont 
en augmentant. Elles fe mettent en mouvement. Quel­
ques-unes fe déterminent à abandonner une habitation 
qui eft fans deffus deffous, 6c ou on ne les laifle pas tran­
quilles , pour paffer dans une autre qui n eft pas ébranlée 
comme la première par des coups continuels; d’autres 
fuivent celles-ci Quand la mere efl de celles qui fe font

V u u iij

https://rcin.org.pl



c’6 Mémoires pour'l’Histoire J >*«
déterminées à partir, le plus grand nombre des mouches 
fe trouve bien tôt dans la ruche fùpéricure : mais Iorfque 
la mere eft plus parefièufe ou plus affedionnée à tout ce 
qui eft dans fon ancien logement, on battroit quelque­
fois pendant des heures entières fans que les coups dé- 
terminaffent les abeilles à déménager. On rcconnoit fef­
fet qu’ils ont produit, en appliquant foreille contre la 
ruche fupérieure. Quand on entend bien du bruit 
dans celle-ci, ccft un ligne certain que beaucoup de 
mouches s y font rendues, 6c on peut féparer alors les 
deux ruches l’une de 1 autre.

Lonquc les coups de baguette ne produi ent pas un 
effet allés prompt, fans féparer les deux ruches je fais 
mettre en embas la fupérieure que je fais bien-lot remet­
tre en enhaut. Et enfin, je les fais agiter a bras autant 
qu’il eft poftibîe. Ainli, on ne manque pas de détermi­
ner un nombre d abeilles à paffer dans la ruche vu idc ; 6l 
quelque petit quïl foit, il fulfit peur la faire devenir le 
logement de toutes les autres, fur-toùt fi on porte fur te 
champ la ruche qu’on veut remplir dans la place où étoit 
cellà qu’on veut vuider. C’eft une circonftance très-effen- 
tielle Ce de laquelle je ne trouve pas qu on ait al es fongé à 

* PL 3 5 • fig. avertir. Dès qu’elle y aura été mil è *, on étendra t.n drap * 
par terre auprès de la nouvelle ruche, & Ion feccuera rude- 
ment gLir ie jrap fancænne ruche dont l’ouverture fera en 
embas. On donnera meme des coups do cette ruche con­
tre le terrain que le drap couvre. L’effet de ces fecouffes 
6c de ccs coups, èra de faire tomber fur le drap, des gros de 
mouches qui s’étoient obfiinées à refter dans leur ancien 
logement. Le drap n’eft ici néceffaire que pour recevoir les 

* gâteaux pleins de miel qui pourvoient tomber eux-mêmes, 
6c qui deviendroient mal propres s’ils tomboient fur la 
terre. Les mouches qui font en tas fur le drap, 5c qui è
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trouvent tout près de l’endroit ou elles avoient coutume 
de fe rendre, dirigent leur marche vers ce même endroit. 
On en voit de larges files 8c bien continues qui tendent 
à y arriver. A maure que les mouches de ces files par­
viennent à une ruche où il y a déjà plufieurs de leurs 
compagnes, elles entrent dedans en foule. Afin meme 
quelles trouvent un chemin plus facile 8c plus court, 
on placera une planche \ de manière qu’un de fes bouts * PL 35.6g, 
porte fur le drap,8c l’autre fur l’appuy de la ruche.

La circonftance de pofer la nouvelle ruche auprès de 
l’ancienne, contribue fi fort à la rcufiîte du dénféhage- 
ment qu’on veut faire, qu’elle pourrait di'pcn cr de toutes 
les premières pratiques que nous avons enseignées, qu’ii 
fuifiroit de lecouer fur le drap la ruche habitée, d’obliger 
ain i les abeilles a la quitter, pour les déterminer a aller 
s’établir dans l’autre. On peut pourtant réuffir à faire en • 
trer les mouches dans une ruche qui n eft pas placée fi fa­
vorablement.

Il y a toûjours un certain nombre d’abeilles qui, mal­
gré les fecouffes qu’on a données à leur ancienne ruche, 
quoiqu’on i ait frappée rudement contre terre un grand 
nombre de fois, s’opiniâtrent à y demeurer ; mais bien­
tôt on les met dans la héceffité d aller rejoindre le gros: 
car on ôte les uns après les autres les gâteaux de la ruche. e * 
On coupe avec un couteau le plus près qu’d cftpoffibie 
des parois, celui qu’on veut détacher. Quand on tire ce 
gâteau hors de la ruche, plufieurs abeilles y font crampon­
nées ou courent deffus. On les balaye avec les barbes d une 
plume, 8c on les fait tomber fur le drap. T ous les gateaux 
avant été ainâ retirés les uns après les au fes, ce quirefte 
d abeilles dans l’mcienne ruche eft peu confidérable; en 
la frappant contre terre deux ou trois fois, on les fait tom­
ber; 8c enfin. on tranfporte au loin la ruche que l’on vient
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de vuider de mouches & de gâteaux, afin que l’autre fe 
peuple plus paifihlcmcnt c* plus promptement.

Lorfqu on veut déloger des moudus d’une ruche où 
clics ne font pas établies depuis long temps, d où chus 
n’ont pas encore fait beaucoup de gâteaux, 1 opération 
de les faire paffer dans une autre efl extrêmement (impie. 
Lcfoir ou le matin on frappe la ruche dans laquelle cr.cs 
font, contre une terre unie ou contre k dclfus d une table 
pofee à terre. Les mouches qui ne lont pas entre des gâ­
teaux, ne peuvent pas réfifter aux ècoufïes qui ont parie 
julques à elles; elles tombent enn^fte. Le peu de gâ­
teaux qu il y a dans la ruche tombe quelquefois en me­
me temps. Comme ils font petits , ils n’ont que de loi- 
blés attaches, d iis ne tiennent encore qu au haut de la 
ruche. On couvre de la nouvelle ruche le gios des abeilles 
qui eft par terre; elles montent dedans d s accommodent 
de l’échange qu’on les a obligé de faire. Nous dirons ail­
leurs qu’on réunit quelquefois enfcmble deux eflaims foi- 
bles, ou qu'on joint un e faim folble à un tfTaim plus 
fort, ce qu on appelle marier enfemble deux effaims. Une 
des plus commodes façons de faire ces maiiages, de faire 
parier les abeilles d’une ruche dans une autre déjà habitée, 

, eft celle que nous venons d’expliquer; fur les abeilles qu'on 
a fait tomber de leur ruche, on met la féconde ruche dans 
laquelle font les abeilles auxquelles on veut les afibcier.

Mais ces moyens de fairepaffer. les abeilles d’une rucLe 
dans une autre, ne lont pas de ceux qui peuvent convenir 
à un Ok ^valeur qui veut fçavoir s’il y a pluralité de 
mcrcs dans une ruche, s’il y a des mâles, ou s’il n’y en a 
pas/fout fe parie trop tumukuairement alors pour qu’il 
puiffe faire de bonnes obfervations. On peut tirer un peu 
plus de parti d«ne autre manière d'obliger les abeilles à 
déménager, 6c très-anciennement connue. Les premiers 
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Auteurs qui ont parlé des abeilles, ont fçu que toute 
fumée leur déplaît, & qu’on pouvoit 1 employer poui 
les rendre plus traitables. On a fçu il y a long-temps 
qu’on pouvoit s en fervir avec lùccès, lorfqi on vouloit 
leur ôter une partie de leur cire & de leur miel, ce 
qu’on appelle châtrer une ruche. Quand on a conduit- 
la fumée fur l’endroit où elles font le plus entaffées, 
elles ^abandonnent. Un gâteau quelles cachoicnl entiè­
rement à nos yeux, efl entièrement à découvert au bouc 
de quelques inflants ; il n y relie pas und feule mouche. 
La fumée les incommode, elle les étourdi, elle les 
enyvre; elle peut même les enyvrcr au point de les ren­
dre incapables de fe mouvoir, au point de les faire pa­
rc tre mortes, & mime de les faire mourir. Toute fumée, 
comme celle des herbes féches, ou à demifféches, efl ca­
pable de produire cet effet fur elles ; mais il n’y en a 
point dont il foit plus commode de fe fervir, que celle 
d’un linge tortille auquel on a mis le feu & dont on a 
éteint la flamme, ou celle d’un papier tortillé. J evitc- 
rois de me fervir de fumi e des meches où on peut avoir 
introduit du fouffre. L’odeur en peut être trop prompte­
ment funefle aux abeilles. Dans bien des circon fiances 
où l’on veut s’approcher de près des gâteaux de ces 
mouches, on fe met à l’abri de leurs piquares, en tenant 
à la main un linge qu? répand beaucoup de fumée, fur? 
■tout fi on a foin de s’entourer d’une efpéce d’athme phére 
de cette fumée.

Ce n’efl pas feulement pour manœuvrer plus à fon 
aife aux environs des ruches, que fon peut fefervir de la 
fumée, on peut 1 employer pour faire paffer les abeilles 
d’une ruche dans une autre, & voici de quelle manière. 
Nous continuons de fuppofer que la ruche dont on veut 
les faire fortir, & celles où on veut les faire entrer, font des 
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ruches en panier. On coupera plufieurs des brins de bois 
du ibmmet de la première, on y fera un trou de deux 
ou trois pouces ue diametre : plus le trou lera grand 
&plus le lucccs de fopèration ’era prompt. On fera en­
trer le haut de cette ruche dans une autre qu on pofèra 
deffus, & qui y lera naturellement foûtenuë & fixée. J out 
étant ainli dilpofe, on introduira fur iappuÿ de la ruche 
peuplée, des linges ou des papiers qui rejoindront de la 
filmée. Pour la mieux déterminer à monter j’ai quel­
quefois fait un trou au iommet de la ruche vuidc & fu« 
péneure. La fumée porte le trouble dans la ruche habi­
tée; on y entend bientôt du murmure,& enfuite un bour­
donnement confidérable. Les mouches abandonnent les 
endroits les plus enfumés ; elles montent vers le liant de 
la ruche, & celles qui trouvent le trou qu’on y a fait, en 
profitent pour entrer dans un lieu où la vapeur qui les 
tourmente n’a pas encore pénétré. Il m’eft arrivé quel­
quefois de déterminer affés vite celles que je fumois à 
pa'fcr dans la ruche où je les voulois; mais quelquefois 
auffi il a fallu les fumer long-temps, mettre fous leurs 
ruches, & à bien des reprifes, des rechauds où il n’y avoit 
qu autant de feu qu il en faifoit pour faire répandre beav^ 
coup de fumée aux matières qui le couvroient.

Un des inconvénients de cette opération, c'eft que 
quand les abeilles ne fe determinent pas a fies tôt à quitter 
leur ruche, quand elles donnent le temps à la fumée de 
les étourdir, il y en a beaucoup qui volant ou marchant 
au hazard, ou qui cherchant à fortir par le bas de la ruche, 
fe jettent dans l’endroit où elle eft ie plus épaifle, & dans le 
feu même qui l entretient. Alors il en périt un bon nom­
bre, non-feulement de celles qui font tombées dans le 
feu, mais même de celles qui ont été trop attaquées par 
la vapeur. Ordinairement neantmoms on ne les force
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à fortir qu’aprcs avoir renouvelle pluficurs fois les matières 
qui repandent la fumée; pour cela, on eft obligé de tirer 
de dedans la ruche le rechaud ou le fupport plus plat où 
font les matières qui font trop bridées, ou qui felbnt trop 
éteintes; ce qui ne fe peut faire fans foûlever le bas de la 
ruche, 6c fins y ouvrir, pour ainfi due, une large porte 
dont une partie des abeilles peut profiter pour lortir. 
D’ailleurs, en renouvellant fouvent le feu, on les expofe 
davantage au rifque de fc brûler.

Pour faire entrer la fumée plus commodément, j ai 
quelquefois pôle la ruche dont je voujois chaffcr les mou­
ches, fur un rondeau percé de plulîeuis trous qui avoient 
un pouce ou un pouce & demi de diametre. Le fond d'un 
bacquet fait d un tonneau fcié en deux inégalement, ma 
fourni le fond que je faifois percer, & fur lequel je po/ois 
ia ruche. Mais avant que de l’y pofer, je fai ois faire une 
efpéce de petit édifice qui foutenoit en l’air a quatre à 
cinq pieds de terre le bacquet percé. Deux planches, par 
exemple,parallèles l’une à l’autre dont chacune avoit un 
de fes bouts appuye fur le bord d un mur de terraffe afies 
bas, & dent l’autre bout étoit foûtenu en dehors de 
ia terraffe par un montant de bois ; deux planches, dis- 
je, ainfi difpofées, faifoicnt mon édifice. Elles étoient 
écartées de maniéré que le vuide qui étoit ent* elles étoit 
moins grand que le diametre du bacquet qu elles devraient 
porter.’ e bacquet étant donc placé fur ces deux planches, 
6c la ruche habitée étant pofée fur le bacquet, rien n’étoit 
plus fimple que de fumer les abeilles ; il n y avoit qu à 
tenir le rechaud hors de la ruche, mais fous le fond fur 
iequel je Pavois établie. On renouvelloit dans le réchaud 
tout autant de fois qu on le vouloit, les matières propres 
à donner beaucoup de fumée, 6c les abeilles étoient peu 
en rifque de fe venir jetter dans le feu ; elles ne cherchoient
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pas à fortir par des trous ou il y avoit une fumée trop 
épaifle. Cette maniéré de fumer les abeilles ma paru 
bonne. Quand on les a forcées pour la plupart à mon­
ter dans la ruche fupérieure, on achevé le refte comme 
nous avons dit qu on fachevoit dans le cas de la ruche 
«y/on a battue pour en chaffer les mouches; ccft-à-dire, 
qu’on féparc les deux ruches lune de 1 autre; qu’on cte 
un à un les gâteaux de l’ancienne ruche, & qu’on fait 
tomber les abeiiles qui lont deffus auprès de la nouvelle 
ruche en balayant ces gâteaux avec les barbes d une 
plume.

Je me fuis fouvent fervi de flacons d m verre très* 
transparent pour un u'ige fort différent de celui auquel 
on les employé ordinairement. Au lieu de les remplir de 
liqueur, je les ai fouvent remplis de mouches a miel. Sou­
vent j ai eu en bouteilles toutes les mouches d une ruche; 
& un des moyens & le premier dont je me fuis fervi pour 
y réuffir, a été de les fumer. C’eft fur-tout pour parvenir 
plus aifement à Elire fortir de la niche les mouches, & 
aies recevoir quand elles fortiroient, dans tel vafe que je 
voudrais, que j’aj fait faire des ruches vitrées en cône tron- 

* PL 22. fîg. qué *, & qui à leur partie fupérieure ont un trou rond
Ces mêmes ruches ont un fond qui les ferme. Après 

" avoir bouché les petits trous qui fervent de portes aux 
abeilles, avec de petits bouchons de papier, /ouvrais pour 
un inftant un des chaflis vitres du bas, & je faifois entrer 
dans la ruche des linges qui répandoient beaucoup de 
fumée. Sur le champ je débouchois le trou du haut de 

* Pi. 24. fig. la ruche. & je mettais 1 ur ce trou * & dans une pofition 
renveriee, la bouteille ou le poudrier dans lequel je vou- 
Jois faire entrer les abeilles., & dans lequel entraient bien­
tôt celles qui cherchoient à fuir h fumée qui les incom- 
modoit. Quand ce poudrier avoit ailes d’abeilles, je is

J
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retirois, je le couvrais pour y retenir celles qui y étoient, 
â je mettais un autre poudnei en fa place, qui a ion tour 
fc remplilfoit d’abeilles au point où jelefoubaitois.

On pourrait croire que chaque fois qu’on retire un 
poudrier de deffus la ruche, qu il s’en échappe bien des 
abeilles, quelque chofeqe on faife, avant qu’il Ibit bouché, 
& qu’il s'en échappe de même par le trou de la ruche, 
avant qu il foit couvert par le nouveau poudrier, fi nous 
ne rappelions une manœuvre très-(impie 6c dont nous 
avons déjà parlé , qui met en état de faire tout cela fans 
qu’aucune abeille puiffe s envoler. Cette petite manœu­
vre demande feulement qu’on foit pourvu de deux quar- 
rés de papier égaux 6c plus grands qu'ils n’ont befom de 
l’être pour boucher le poudrier. Quand on eft content du 
nombre des abeilles qui font entrées dans le poudrier, on 
fait gliffer ies deux quartes de papier pofés l’un fur l’au­
tre lut le deffus de la ruche, pour les faire paffer entra 
ce dcfTus 6c le poudrier. Les deux feuilles de papier glif- 
fées fous le poudrier, n occafionnent jamais un vuidc 
affes grand pour donner palfage à des abeilles. Enfin, 
quand on a fut gliffer ces deux quarres ju ques à ce que 
leur milieu foit vis-à-vis celui du trou , toute com­
munication efl ôtée aux abeilles de la ruche avec celles 
du poudrier. Ce qui relie alors à faire cil bien facile, mais 
demande quatre mains. Quelqu un retient avec les deux 
tiennes le quarré de papier qui efl immédiatement appli­
qué fur la ruche, pendant qu’une autre perfonne enleve 
l’iutre quatre de papier & le poudrier contre les bords de 
1 ouverture duquel il efl appliqué, 6c fait fur le champ de 
ce papier un couvercle qu’on ne :èra plus obligé de te­
nir , parce qu apres avoir plié le papier tout autour des 
bords, comme il convient qu’il le foit, gu famie avec 
une ficelle au-défions des rebords de l’ouverture. Alors

Xxx iij
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534 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
on n’a plus qu a placer l’ouverture d’un nouveau poudrier 
fur le quarré de papier qu’on tient fur le trou de la 
ruche, 6c de manière que les centres des deux ouvertu­
res foient à peu près vis-a-vis 1 un de Vautre. On retire 
auffi-tôt le papier en le faifant gliffer, & les abeilles de la 
ruche entrent dans ce fécond poudrier, comme d’autres 
étoient entrées dans le premier.

On peut donc faire paffer ainfi toutes ou prcfque toutes 
les abeilles de la ruche, dans autant de bouteilles ou'de pou­
driers qu’on veut; 4 par conféquent on efl maître de ne 
remplir chaque poudrier qu’autant qu il le doit être pour 
qu'on puiffe efperer de voir les unes apres les autres les 
abeilles qu’il contient, 6c y dillinguer les unes des autres 
ceiles qui font de différent lexe. On a même le temps 
<1 examiner ces abeilles, lorfqu’elles fe rendent de la ru­
che dans la bouteille, fur - tout .i cette bouteille efl de 
celles qui ont un col long6c étroit.

Au lieu de la fumée, on peut ie èrvir de reau pour 
faire paffer les abeilles dans autant de poudriers quoi? 
voudra, & pour les faire Amplement paffer d’une ruche 
dans une autre. C’efl peut-être meme la manière la plus 
commode de faire ces foi tes d opérations, 6c avec la moin­
dre perte de mouches, & avec moins de r/que d être 
piqué. Elle n’d pas aLôlument ignorée, mais elle nell 
pas a (Tés connue; je ne Lu trouvé décrite nulle part; 
6c je ne fçais point d’endroit ou on s’en ferve pour obli­
ger les abeilles a changer de ruche. Tout ce quelle de­
mande de plus difficile a avoir, 6c dont on efl affés ordi­
nairement pourvû à la campagne, c efl un bacquct, une 
cfpece de cuvier qui ait autant de profondeur que la 
ruche donc on veut faire lortir les abeilles, a de hau­
teur. Ln tonneau défoncé par un bouc, peut dans le 
befoin fournir un tel bacquet ; il a toûjours plus de

https://rcin.org.pl



des Insectes. X Mem. jy$ 
profondeur av il n en faut, & affés de diametre pour rece­

voir une ruche ordinaire. Ou fera le foir une ouverture 
d’un pouce 6cdemi, ou de deux pouces de diametre, à 1a 
partie fupeneure de celle dont on veut faire fortir les abeil­
les. On'pofera en uite cette ruche dans fa lituation ordi­
naire dans un bacquet ; & Ici.qu elle y fera, 6c que les 
abeilles que le tranfport peut avoir miles en mouvement, 
fe feront tranquiilifees, on ajuftera la ruche dans laquelle 
on les veut faire entrer, fur celle où elles ont. On bou­
chera tous les vuides qui fe trouveront entie les bords de 
ia ruche fupérieure 6c la ruche inférieure, avec de la glaifc. 
Dès qu’on fait tout cela le foir, on le fait ailument. 6c 
avec peu de rifque d’être piqué. Si on veut fe ménager 
toutes fes commodités, on aura attention de placer le 
bacquet où eft la ruche, auprès du puits ou du rclèrvoir 
qui fournira l’eau dont on aura be.bin. Le lendemain dès 
le matin, avant que les abeilles ayent encore fongé à aller 
à la campagne, on jettera quelques fceaux d’eau dans le 
bacquet. On y en jettera jufques à ce que J eau ôte aux 
mouches toutes les .orties qu’elles auroient pû trouver 
dans les endroits où les bords de la ruche 6c le fond du 
baquet ne fe touchent pas affés exactement. On achèvera 
enfuite le refte à fon aife; il ne s’agira que de verfèr fuccef- 
fivement des fceaux d’eau. A mefure que l’eau s’élèvera fur 
le fond du bacquet, elle entrera6c s’e lèvera dans la ruche. 
Les abeilles qui craignent d’être fubmergées, gagnent des 
endroits plus élevés quand elles voyant que l’eau atteint 
leurs gâteaux; à mefure quelles voyent l’eau monter plus 
haut dans leur ruche , elles font contraintes de s’ap­
procher de fon fommet ; elles profitent de l’ouverture 
quelles y trouvent, pour- fortir & pour pafter dans l’autre 
ruche qu’on leur a préparée. Lorfque cette dernière eft 
Vitrée, comme l’ont été fouvent celles qtu m’ont fervi à
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cette expérience, & qu’on ahjffé les volets de bois ou­
verts , on voit dans certains moments les abeilles s’y 
rendre en foule pour iè fauvcr de l’inondation. Quel­
quefois pourtant on ne les force toutes à quitter une 
habitation qui leur étoit chere, qu après l’avoir entière­
ment remplie d eau. Alors il ne refte plus qu’à féparerla 
nouvelle ruche de l'ancienne, & à la polèr proche du 
bacquet fur un appuy folide, au moins jufques a ce que 
les grands mouvements foient calmes; & pour le mieux, 
on la porte enfuite dans la place où étoit l’ancienne ru­
che ; cette circonftance n’eft pourtant pas abfolument 
néceffaire.

On imagine bien qu’entre les mouches qu’on a voulu 
chalfer, il y en a eu de pareffeufes, qui ne fe font pas affés 
prelTces de fuir I eau qui les venoit chercher; que d’autres 
ont volé trop étourdiment vers l’eau; que d’autres dans 
l’agitation générale y font tombées. Auffi quand on a 
retiré l’ancienne ruche du bacquct, ia furface de l’eau 
paroît quelquefois couverte de mouches noyées ou de 
mouches qui fe noyent. Malgré ce défaftre apparent, il 
refte encore vrai, que de tous les moyens de faire paffer 
les mouches d’une ruche dans une autre, il n / en a au­
cun qui mette en état d’y parvenir avec une auffi petite 
perte de mouches. On doit avoir foin de pécher fur le 
champ , toutes celles qui flottent fur î’ean. Il n’eft point 
d .nftrument plus commode pour cela, qu une écumoire 
ordinaire. Qu’on étende enùiite les mouches qu’on a 
pêchées, fur une fervietle pofée par terre auprès de la 
nouvelle ruche ; fi l’air eft doux, & fur-tout fi le Soleil 
fc montre de temps en temps, on verra toutes les abeilles 
langui Tantes reprendre vigueur : on verra même re­
tourner à la vie celles qu’on crovoit noyees, devenu 
vgoureufes comme les autres, & toutes fe rendront 

à la
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à la ruche où leurs compagnes lont établies. Enfin, on 
ne fçauroù croire combien il en périt peu. J’ai fait plu- 
Iicurs fois de ces opérations, dont chacune ne m’a pas 
conté une douzaine de mouches. lien périt bien autrement 
même dans les ruches qu’on bat pour obliger les abeilles à 
dcloger, parce que, comme nous l’avons dit, elles ne paf- 
fent pas toutes de bonne grâce, dans celle qu’on leur a 
deftinue ; il y en a un grand nombre qt on ôte de défi us les 
gateaux, en les balayant avec une plume; plufieurs de celles- 
ci fe trouvent emmiellées. Les gdeaux coupes ou brifés 
h-ifent couler du miel qui en enduit d’autres; & le miel qui 
bouche leurs fligmates, les fait périr. Enfin , beaucoup 
d’autres abeilles trop irritées, piauent les gants, les bas, les 
habits de celui qui les inquiete ; elles laiitènt leur aiguillon 
dans les piquürcs, & il leur en coûte la vie.
- Les g deaux qu’on retire de la ruche dont l’eau a chaffé 
les abeilles, ont fouvent bien des cellules dans chacune 
defquelles une mouche étoit nichée dans le moment de 
^inondation; .'eau les y a furpnfes. Ce font celles qui font 
le plus en danger de périr; fouvent elles n’ont pas la force 
de fe retirer de leur loge qui efl pleine d’eau en partie; 
mais on les fauve, fi on fe donne la peine de les en tirer 
avec attention; c'efl-à-dire, fi 011 les manie affés légère­
ment pour ne les point bleffer.

Le feul inconvénient que l’on peut trouver dans cette 
pratique , c’efl que tous les gâteaux font mouilles. Ceux 
dont les cellules font vuides, & ceux dont les cellules 
ont du couvain, c’efl-à-dire, des œufs, des vers, ou 
des nymphes, n en fçauroient être endommagés; la cire 
21e fçauroit être altérée par l’eau qui la mouille : mais 
les gâteaux qui contiennent du miel en peuvent fouffnç 
Le miel qu on tire enfuite de ces gâteaux, reffcmble au 
vin qui vient de raifins cueillis dans des jours de pluye;
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il eft mêlé avec un peu d’eau. Cet inconvénient n’cfl 
pourtant pas grand ; car on eft même obligé d’avoir re­
cours a beaucoup plus d’eau, lorfqu’on ne veut point 
Jaiffer de miel aux gâteaux de cire. D’aiileuis cet in­
convénient ne tombe que fur le miel d’une partie des 
cellules; car tout celui qui eft dans des cellules fermées 
par un couvercle de cire, n’eft point mouillé.

Swammerdam a eu recours à l’eau lorfqu’il a voulu 
examiner les abeilles d’une ruche; il les a noyées, & il a 
remarqué ce que les expériences dont je viens de parler, 
m’ont donne occahon de voir bien des fois, que beaucou p 
d’abeilles qui paroiffoient noyées revenoient à la vie, & 
reprenoient leur premicre vigueur. On fçait depuis long­
temps que les mouches de plufieurs elpéces, que les mou­
ches les plus communes dans nos appartements, apres avoir 
été tiiées de l’eau comme parfaitement mortes, redevien­
nent fouvent en état de marcher & de voler, fi on les rc- 
chat fie peu à peu. Ce retour a la v e a été regardé com­
me une efpéce de réfurredion. Ce prétendu miracle fe 
réduit à ce que certains infedes perdent pour du temps 
tout mouvement fans cetfcr de vivre. Il m’a paru que je 
pouvois faire ufage de celait anciennement connu , pour 
ru inftruirc fur ihiftoire des abeiiles, fans être obligé de 
faire périr trop de milliers de mouches fi induftrieul'es, 
& pour la vie defquelles on ne peut manquer de fintérc’- 
fer. Il mcparoiflbitdurd être obligé de faire mourir toutes 
celles d une ruche chaque fois qu une circonftance par­
ticulière demandoit que je puffe examiner une mere ou 
un m de; toutes les fois que jivois a m affûrer s il y avoit 
des unes ou des autres dans une ruche, & combien il y 
en avoit. Nous ne tommes pas affés convaincus intérieu­
rement, du droit que nous croyons avoir fur la vie des ani- 
tnaux, nous ne le femmes pas affés qi ils font privés de
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fentiment, pour n’avoir pas quelque peine à en facntier 
dans un inflant, un très-grand nombre a notre curiouté.

Je pen lai donc que je pouvons au moyen de beau, ren­
dre en toute fai'on les abeilles d’une ruche auffi traitabies 
que fl elles eu Cent etc mortes, & me donner un moyen 
fur de les examiner une à une tout autrement que je ne 
1 avais pu, en les faifant Amplement paffer dans des pou­
driers ou dans des flacons de verre; que je n’avois qu’à 
mettre toutes celles d’une ruche dans le même état ou 
j’avois mis une partie de celles que j’avois fait changer 
de domicile par le moyen de feau ; les mettre dans un 
ctat où elles paraîtraient noyées, & duquel je pourrais 
enfuite les tirer avec le fecours de la chaleur. Néantmoins 
avant que d’en faire l’expérience, je crus devoir m’aflurer 
du temps pendant lequel une abeille pouvoit refler fous 
l’eau dans une forte de létargie ; m’inftruire s’il lèroit 
d afles longue duree pour me donner celui de faire tou­
tes les obfervations que j’aurois à faire fur ces mouches. 
Je commençai donc par chercher à connoitre la lon­
gueur du temps pendant lequel on pouvoir tenir des 
abeilles fous l’eau, comme mortes, fans qu’elles le hn ent 
réellement. Jv en tins d abord quelques-unes pendant 
quelques minutes, & je les y tenois bien réellement. 
Leur légeretc tend à les iamener à la furface, mais 
je les forçois de refler fubmergées au moyen d un tam­
pon de papier affés gros pour être arrêté lui-même fous 
l’eau par jon frottement contre les parois du vajè qui 
étoit un poudrier de verre. Les abeilles fur lefquellts je 
faifois l’expérience, étoient fous ce tampon de p?pier. 
Après avoir ramené a la vie celles qui n’étoient reflées 
fous l’eau que pendant quelques minutes, je tentai d’y 
en ramener qui avoient été fubmergées pendant un quart 
c heure. Les fuccès me conduiùrcnt a éprouver ce qui
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arriverait à celles qui feraient tenues dans 1 eau pendant 
une demie-heure, & pendant deux heures. Enfin , j y en 
laiffii d’autres pendant plus de neuf heures de luite, 8c 
je vis que les abeilles qui avoient relié dans l’eau pendant 
ce temps, 8c qui au bout d une minute ou deux y avoient 
paru mortes, ne l’étoient pas réellement. Quoique neuf 
heures doivent pan être un temps bien long pour un ani­
mai dans un tel état, je ne fçai pas fi ctll le terme de 
celui ou nos mouches y peuvent relier vivantes. J’en ai 
eu que j’ai retirées de i’eau mortes au bout de 2 i heures, 
8c on pourrait même en retirer de mortes au bout de trois 
à quatre heures. Le plus ou le moins de vigueur des mou­
ches qu on met à une telle épreuve, peut faire qu’elles 
la lôûtiennent plus ou moins long-temps. La tempéra­
ture de 1 air ou pl tôt celle de l’eau , doit auffi entrer pour 
beaucoup dans le luccès. Mes expériences ont lemblé 
prouver le contraire de ce qu on aurait peut-être attendu, 
que les abeilles vivent plus long-temps dans de i’eau 
froide que dans de i eau chaude. Il y a pourtant en 
ceci des limites qui peuvent être déterminées par des ex­
périences que je n’ai point tentées, parce que le principal 
objet que j’avois en vûe, ne demandoit pas que je les fiffe. 
Celles que j ai rapportées ont été faites dans un lieu où 
la température de Pair étoit marquée par fept à huit de­
grés au-dtffus de la congélation, & où celle de l'eau étoit 
apparemment à peu près la même. Alais ai remarque aflés 
conflamment ceqn on devoit attendre, que les abeilles qui 
avoient été plus long-temps couveites d eau, ctoient aufli 
plus long-temps à fe ranimer. Quand on les en tire, elles 
ne didérent en rien des abeilles mortes; elles ont alors 
pour la plupart, leur trompe allongée; j’en ai pourtant 
yû quelques-unes, mais très- peu , qui 1 avoient pliée.

Après que je les avois retirées de l’eau, je commençais
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par les çl uyer, 6c je les mettois enfuite lur un papier 
près du feu, mais pourtant à une diftancc telle que ma 
main y eût pu refler fans fouffrk. Quelquefois aufii je 
les tenois dans un poudrier. Attentif alors a leur état 
pour lequel j’étois inquiet, j’cxaminoisfi elles donnoient 
quelques lignes de vie. C’eft ordinairement par le bout 
de leur trompe qu’elles commencent à en donner ; fl 
eft la première de leurs parties extérieures ou l ’on apper- . 
çoit un petit mouvement; il fe courbe un peu, 6c quel­
quefois il fe redreffe en .ùite : on revoit fouvent trois ou 
quatre de ces mouvements dans le bout de la trompe 
avant que d’en découvrir dans aucune partie du Coi ps. Le 
bout de quelqu’une des jambes en fait voir enluite de 
femblables. La trompe recommence à fe momoir; les 
bouts de quelques autres jambes fe meuvent à leur tour. 
Les mouvements fe font enfuite dans une plus grande 
portion de chaque jambe; quelqu une d elles pawît avoir 
repris toutesfes forces,& les autres reprennent les leurs fuc- 
ceffivemcnt : la trompe è plie, 6c enfin la mouche devient 
en état de marcher 6c de voler. Celles qui n’ont pas été 
tenues long-temps dans l’eau , font voir du mouvement 
au bout de leur trempe dans la minute meme où on les 
a approchées du feu. Celles qui ont été plus long-temps 
fous feau, relient quelquefois tept à huit minutes ou plus 
auprès du feu avant que de faire aucun mouvement. Mais 
quand elles ont une fois donné un ligne de vie, elles font 
en état de marcher en moins de trois à quatre minutes. * 

Des lettres imprimeesen différentes années du Mercure 
Suifle *, 6c qifi ont été diélées par un vrai amour pour le * T_.^ 
genre humain, nous ont confirmé une vérité de I efpece 1734 & 
de celle dont nous venons de parler, mais bien autrement 17559 
importante, 6c qui ne devroit cire ignorée en aucun pays, 
C eft que les hommes memes ne perdent pas la vie fous
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1 eau auffi vite qu’on le croit communément. Qu’entre 
ceux qu on retire de l’eau fous laquelle ils ont etc retenus 
pendant plufieurs heures, il y en a qui, quoiqu 1s pa- 
roiffient parfaitement morts, pourroient être fauves fi on 
tentoit pour leur redonner la vie, tout ce que famour 
que nous nous devons mutuellement voudrait qu’on ten­
tât; c’eft-à-dire, fi on les (oignoit, fi on les chauffbit, fi 
on les agitoit, fi on leur faifoit prendre des liqueurs fpiri- 
tueufes, fi on introduiloit dans leurs intérims, foit de l’air, 
foit de la fumée de tabac, foit certaines liqueurs chaudes, 
&c. & c eft ce qui eft prouvé par des faits qu’on doit lire 
avec plaifir, & dont on devrait chercher a inftruire les ha­
bitants de tous les lieux ûtués fur les bords des rivières, 
des lacs, 6c de la mer.

Mais pour revenir à nos abeilles, dès que j’ai été affés 
certain par le tuccès des expériences que j’ai rapportées, 
du temps pendant lequel elles peuvent être tenues fous 
l’eau fans y périr, je n’heutai point à profiter du moyen 
que ces expériences me fourni .oient.d’examiner toutes 
les mouches d une ruche, l’une après ( autre. Ce fut vers 
la fin de Decembre que j en fis uiàge pour la première 
fois. Je voulois ïçavoir $ il étoit bien vrai qu’il n'y 
eut alors qu’une mere dans chaque ruche, 6c qu il n y 
eût pas un feul m Je. Ma première épreuve fut faite fur 
une ruche peu peuplée; il me fut aifé de fçavoû pré- 
ciLment le nombre de fes mouches, il n’alloit qu’à en­
viron 2500. Le froid du jour, 6c le belbin que j’avois 
d’avoir du feu dans la fuite de I opération, me détermi­
nèrent à la faire dans mon cabinet. J’y fis apporter un 
bacquet qu’on remplit d’eau. La ruche dont je voulois 
avoir toutes les abeilles à ma dilpofition, étoit titrée, 6c 
une de celles que j’ai fait compofer de plu leurs bo.tcs 

-âg- pofées les unes fur les autres*. Les trois boites Supérieures
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étoient les feules qui euffent des gâteaux de cire & des 
abeilles. On ïépara ces trois boites des autres, & dès qu on 
les en eut Jeparces, on les plongea dans l’eau; on les y 
enfonça meme, jufques à ce qu’elle s’élevât de quelques 
pouces au-deffus de la boîte lùpérieure: elles ne tardè­
rent pas à en être remplies ; & bientôt toutes les abeibes 
furent plus baignées qu’elies ne 1 eufènt voulu; bientôt 
la doie du bain devint trop forte pour la plupart des mou­
ches ; il leur ôta toute faculté de fe mouvoir. Je conti­
nuerai pourtant à me fervir de fexpreuion de baigner 
les abeilles, plutôt que de celle de les noyer, parce que 
réellement on ne les noyé pas dans cette opération, 
quoiqu’on les baigne outre me lire. La boîte inférieure 
étoit ouverte par-deffous; les fluctuations de l’eau en fai- 
foient fortir des mouches que leur legereté portait à la 
furfaèe. Le plus grand nombre de celles-ci ne paroiffoit 
plus animé ; il y en avoit pourtant quelques unes plus 
vigoureufes que les autres, ou fur lefquelles l’eau avoit 
moins opéré, qui battaient des aî'es, mais lur un liquide 
contre lequel elles nepouvoient agir avec fuccès. C’étoit 
leur épargner des tourments, A les mettre plutôt dans 
l’état ôù je les voulons, que de leur faire perdre leur refle 
de forces; pour cela, on les enfonçoit dans l’eau avec le 
premier infiniment qt on trouvoit fous fa main. Enfin, 
on retourna fans deffus ddfous les boîtes qui formoient 
la ruche. Une partie des mouches qui y étoient reliées 
comme plus légères que Fea», s’eleverent bientôt à fa fur- 
f*ce ; on détacha enfuite tous les gâteaux de cire les uns 
après les autres, & a mefurc qu on en avoit retiré un de 
la ruche & de i’eau, on le balayoit fucceffivement des 
deux côtés avec une plume, pour faire tomber dans le 
bacquet les mouches qui s’étalent cramponnées contre ce 
gâteatr & qui nefivoient point abandonné depuis quelles
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s en étoient failles, comme les malheureux fe uufifknt dans 
un naufrage delà première planche qu’ils trouvent. Aucun 
naufrage, aucune inondation, fut-elle plus contidérable 
que celle du Gange qui arriva il y a quelques années, ne 
fait voir lur les eaux à la fois amant de corps humains qu il 
y avoit d abeilles fur la furface de l’eau du bacquet.

Quand le bain eut mis tant de mouches dans un état 
parfaitement Semblable à celui de mort, on s’occupa a les 
pccher: c’eft ce qui peut être fait dans un temps affés 
court; & la cuiune fournit pour le faire deux fort bons 
inftruments, une ccumoire 6c une paffoire à pois. On 
Jaiflbit égouter pendant un inflant celles qu’on avoit en­
levées avec l’un ou avec l’autre. J avois eu foin de faire 
difpofcr une très-grande table affés près du bacquet, dont 
plus d’une moitié ctoit couverte de ferviettes qui y étoient 
étendues, & dont l’autre fétoit de feuilles de papier gris. 
Dès que les abeilles dont l’écumoire étoit remplie, étoient 
un peu égoutées, on la renverfoit fur une des ferviettes; 
en peu de temps, toutes les mouches furent aimi traimpor­
tées fur la table. L eau fut bientôt ccumée de toutes celles 
qui flottaient à fa furface. C étoit un fpeclacle affés fingu- 
ber, 6c qui avoit cependant quelque chc e de trille, de voir 
tant d’abeilles fi aélives 6c même fl redoutables quelques 
inftants auparavant, en tas, ou ctalées fur la cable, fans 
aucune apparence de vie. Des gens qui ne font pas ordi­
nairement fort compatiffants pour les animaux, phnieurs 
domeftiques qui étoient autour de moi, pour m’aider 
dans les différentes manœuvres, paronfoient touchés de 
ce jpeélacle; ils nepouvoient s’empêcher de foûrirejorf- 
que je difois qu’on verroit peut-être encore ces mêmes 
abeilles apporter de la cire 6c du miel a la ruche ; ils fe 
difoient entr’eux, 6c tout bas, qu ils voleraient eux-mê-? 
mes, fi jamais ces mouches fc fervoient de leurs ailes.
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Elles étoient dans l’état où je les voulois, auffi traita­

bles affûrément quon pouvoir les deùrer; & mes expé­
riences précédentes me raffûroient contre toutes les appa­
rences, & me promettaient qu’elles retourneraient a la 
vie dès que je voudrais les faire vivre. Mais avant que de 
le vouloir, il falloit remplir l’objet de mon expcrience, 
les examiner une à une pendant qu’elles me permettoient 
de ie faire à l’aife. J’avois avec moi une perfonne qui aime 
i’Hifloire natuielle, &qui m’a fourni des obfervations qui 
font entrées dans les volumes precedents, & plus que des 
obfervations, des defficins très-parfaits ; qui feconnoiffoit 
comme moi en abeilles de different fexe ; elle les avoit def- 
finées. Elle & moi, nous nous mimes à les examiner, à 
les trier, pour ainfi dire, une à une, avec plus de foin qu’on 
n’en apporte à trier les grains de cafté. Ce que je voulois 
ïçavoir, c’etoit principalement û nous trouverions une 
mere, & li nous n’en trouverions qu’une, 8c fi nous ne 
trouverions aucun mâle, parce que c’étoit le temps ou il 
ny en devoir pas avoir. Carfuppofé qu’il n’y eût qu une 
mere 8c point de mâle, fi par la fuite apres avoir rendu 
la vie à cette mere, elle pondoit des œufs féconds, il étoit 
prouvé inconteftabiement que les meres n’ont pas be bin 
d’avoir des males dans le temps qu’elles pondent ; 8c qu’elles 
ont été privées de tout commerce avec eux pendant plu­
fieurs mois qui ont précédé celui ou elles recommencent 
leur ponte.

Nous mettions à l’écart d’un plus gros tas, un tas d’a- 
bedles gros comme un petit œuf; nous eftùiyons bien 
avec la ferviette celles dont il étoit compolé ; 8c pour les 
mieux féchcr, nous les faifions paffer fur un papier gris 
où nous les examinions les unes après les autres. J outes 
celles qui avoient paf : par l'examen, & qui étoient féches 
déiaen partie, étoient jettées dans un poudrier; & quand
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on jugeoit y en avoir fait entrer affés, on le fermoit avec 
un couvercle quelquefois de papier gris, & quelquefois de 
gaze. Enfin on portoit ce poudrier auprès du feu, qui 
devoit achever de féchcr les abeilles.

A peine le poudrier avoit relié quelques inflants auprès 
du feu, qu on voyoit pîuùeursde Es mouches fe ranimer. 
Diverfes circonflances avoient fait & feront nécdfairement 
en toute opération pareille, que toutes les mouches ne fe­
ront pas tenues fous l’eau pendant un temps également 
long; auffi y en avoit-il quelques-unes fur la table même 
qui commençoient déjà à fe mouvoir; & parmi celles qui 
fembloient les plus mortes, il y en eut qui me donnèrent 
des figues de vie qui me déplurent, & qui leur fuient 
plus funeftes que le bain. Je prenois avec ma main 
des poignées de celles qui fembloient les plus privées de 
vie, & je les y etcndois pour les examiner plus vite & 
de plus près; je ne me deâois aucunement d’elles; je ne 
penfois pas que la chaleur que je leur commun iquois leur 
redonnerait bientôt des forces; que quelques-unes qui 
n’en avoient pas repris affes pour marcher, en avoient 
aflés pour me piquer. Comme fi le defir de la ven­
geance ne les eut point quittées, comme s’il eut été ce 
qui les ranimoit, avant que d’avoir pû mouvoir ni ailes 
ni jambes, elles faifoient fortir leur aiguillon, N ; enfon- 
çoîent dans ma chair. Je fou tris plus de dix à douze 
piquûrcs pareilles, & cela, parce que je cioyois que 
j’avois été piqué les premières fois pour avoir pris avec 
les mouches qui lembloient parfaitement mortes, de 
celles qui étoient revenues de leur état léthargique. Ce 
ne fut qu après avoir eprauvé que les premières même 
étoient à redouter, que je ctf ai d’en prendre dans ma 
rrain. Le vrai eft que les piquûres que je reçus furent 
bien moins douloureuses que ne le font les piquûres
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ordinaires de ccs mouches. La force renanfante de i abeille 
fuffnoit pour faire pénétrer 1 aiguillon dans ma chair; 
mais elle ne fùffifoit pas pour comprimer affés la vcffie 
à venin, pour faire paffer affés de liqueur cauftique dans 
iableffùre. Si pourtant on tient les abeilles fous 1 eau plus 
long-temps que je ne Pavois fait, on n’aura rien à en 
craindre; & celera pour elles-mêmes un bien, pui qu’on 
fçait que celles qui ont piqué, & laiffe comme elles laiP- 
fent ordinairement leur aiguillon dans la playe, pci iffent 
bientôt.

Nous avions examine plus des deux tiers des abeilles, 
lor que nous parvînmes a trouver une mere; elle fut la 
feule que nous trouvâmes, & la feule auffi qui fut dans la 
ruche. S’il y en eut eu une autre, il n étoit pas poffible 
qu’elle nous eût échappée. Nous n étions pas moins atten­
tifs à chercher des males; mais malgré toutes nos atten­
tions, qui furent pouf ées juiques au fcrupule, nous ne 
pûmes en trouver un feul. Affés de fignes extérieurs les 
rendent aifés a reconnoitre : de crainte pourtant que ccs 
figues ne nous trompaffent, des que quelque mouche 
nous paronîbit un peu plus groffe que les autres, pour 
nous aimrer quelle n’éioitpas un faux-bourdon,nous ne 
manquions pas de lui preffer le ventre; l’aiguillon que nous 
fai fions fortir ne nous permettait plusd avoir aucune incer­
titude. Nous venons de faire entendre qu’entre les abeilles 
ordinaires d’une ruche, il y en a de plus greffes les unes que 
les autres; mon Jardinier qui les remarquoit bien, les nom­
ino it les fuiffes de la reine. Ces mouches peuvent pour­
tant ne paraître plus greffes, que parce qu’elles ont le ven­
tre plus plein de miel ou de cire brute.

Enfin, toutes les mouches furent mifes dans neuf à 
dix poudriers, dont il y en avoit un extrêmement grand; 
tous furent portés auprès du feu. On ne donna que peu de
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mouches a celui ou la mere tut renfermée, peut-être 
une cinquantaine. Nous étions plus inquiets pour le fort 
de cette feule mere, que pour celui de toutes les autres 
abeilles enfemble; leur vie dependoit de la fienne; fi elle 
pérffoit, toutes dévoient périr, la ruche devoit être dé­
truite. Il n’y en avoit point qui parût plus morte. Nous la 
tînmes affés long-temps fur nos mains; nous la maniâmes, 
mais doucement, a bien des reprifes, car tout le monde 
en pareil cas veut voir & manier une mere abeille. Nous 
ne pûmes appercevoir le plus léger mouvement dans au­
cune de fesparties; elle fe ranima pourtant, mais un peu 
plus tard que plufieurs de celles qui ctoicnt dans ion pou­
drier.

Si le fpeclacle des mouches étalées fjr une table où 
elles paroiffent toutes fans vie & bien noyées, avoit eu 
quelque chofe de trille, la feene étoit changée; on les 
voyoit avec pla:lir reffulciter, en quelque façon, dans tous 
les poudriers qui étoient autour de la cheminée. Après 
leur avoir vû remuer le bout de leur trompe, & les bouts 
de leurs jambes, leurs jambes achevoient de e dégour­
dir, elles fe pofoient deffus, elles marchoicnt; # à meiüre 
qu’elles achevoient de lécher, elles prenoient plus de vi­
gueur. Quoiqu’on les eût effuyées, elles n’étoient pas par­
faitement féches ; afin que l’eau qui s’en évaporoit, ne 
fe raffemblât pas en trop grande quantité fur le fond du 
poudrier, chaque poudrier étoit renverfé, l’eau s’en écou- 
loît au travers du papier gris, ou des maillesdela gaze qui 
faifoit le couvercle. Quand les abeilles font mouillées, 
elles font brunes, même noirâtres ; en féchant, elles deve- 
noient rou Tes On les y oyoit monter à la partie fuperieure 
du poudrier, s’y accrocher,# s’iccrocher les unes aux autres, 
former, foit desgroupnes, foit des guirlandes,foit d’autres 
figures, comme elles en forment dans les ruches oïdinaires
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en fe cramponnant les unes aux autres. Dès que quelques- 
unes de celles qui ctoient dans le poudrier où étoit la 
mere, furent en état de marcher, elles parurent oublier 
l’état languiffant oit elles étoient clles-memes, pour ïe 
placer autour d’elle, pour en prendre foin. Le premier 
ufage quelles firent de leur trompe, fut de s’en fcrvir à 
ia lecher.

Pendant que toutes les mouches retournoient a la vie, 
on faiioit fécher leur ancienne habitation, & quelques-uns 
des gateaux de miel qu’on en avon tirés, qu'on arrêta en- 
fuite avec de petits bâtons au haut de la ruche. Toutes 
les parties dont elle ctoit compolée, furent remifes en 
place,& elle fe trouva préparée pour recevoir fes anciennes 
habitantes, qui étoient en état elles-mêmes d’y retourner, 
& d’y fiire leurs manœuvres ordinaires. On la renverfà 
pourtant le haut en bas, parce qu i] parut commode d’ou­
vrir une des fenêtres qui étoient proche du fond, 6c qu’on 
vouloir faire tomber les abeilles fur les gâteaux de miel. 
Par cette fenêtre ouverte, on vuida les poudriers les uns 
après les autres. Celui où étoit la mere fut vuidé le troi- 
fieme; ainfi, quand elle entra dans la ruche, il y avoit déjà 
affés de mouches pour lui compofer une nombreufe cour, 
6c quand les abeilles des autres poudriers furent mifes dans 
ia même ruche, elles fe trouvèrent réunies à leur reine. 
Avec un petit balai compose de quelques plumes, on 
faifoit rentrer dans la ruche, celles qui en voulcient fortir. 
Enfin, quand toutes y furent logées, on ferma la fenêtre, 
6c la ruche fut portée auprès du feu, qui devoit achever 
de la fécher 8c les mouches qui pou voient être humides, 
6c leur donner de la vigueur. Çette ruche peuplée de mou­
ches très-vives, qui toutes avoient été comme noyées 8: 
étendues ùr une table à trois heures 8c demi après midi, 
ïe trouva vers les fix heures repeuplée par les mêmes
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mouches qui avoient repris toute leur adivité. La plupart 
relièrent auprès du feu dans des poudriers, pendant plus 
de deux heures ; il en périt très-peu , moins que dans les 
opérations les plus ufitées pour faire pafïcr les mouches 
d une ruche dans une autre ; il n’en coûta la vie qu a quel­
ques-unes de celles qui ctoient dans des cellules, & qui 
furent difficiles à en ôter, & à celles qui s'aviférent de le 
fervir de leur aiguillon.

Je me rais arrête volontiers à détailler cette première 
expérience ; non-feulement parce qu elle cil curieufe par 
elle-mémc, & qu’elle a été le modèle de pîufeurs autres 
que j’ai répétées dans la fuite, mais encore parce qu elle 
eft une iôurce féconde de beaucoup d’expériences nn- 
guliéres & meme utiles, qui peuvent ctre faites fur les 
abeilles. Elle ne me donna pourtant pas toutes les con- 
noiffanccs que je m’en étois promis ; car j efpérois 
quelle m’apprendroit inconteilablement fi une mere qui 
ic trouvoit en Décembre dans une ruche où il n’y avoit 
aucun mâle, feroit au printemps des œufs féconds ; & cette 
mere ne vécut pas jufques à ce temps-là; elle périt avec 
toutes ïès compagnes vers le 20 Janvier. L’opération 
qu’avaient fouf ene ces mouches, ne fut pourtant pas la 
car è de leur mort. Je ne les laiffiu pas manquer de miel. 
Avant que de quitter la campagne, j’eus de plus fattention 
de les mettre dans une chambre; mais elles n’y furent pjs 
encore affés chaudement; j’ai tout lieu de croire qu’un froid 
aifés conhdérabie qui furvint vers la mi- Janvier, les fit périr : 
c æs étoient toutes mortes le 20. Les mouches d’une autre 
ruche auffi peuplée, périrent toutes dans la même cham­
bre huit à dix jours plutôt. Des mouches de plufieurs 
autres ruches que j ai baignées dans la fuite, m ont affés 
prouvé qu elles peuvent très-bien fou tenir cette opera­
tion, qui peu: nous procurer dans la fuite beaucoup de
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connoiflances par rapport à Fhiftoirc de ces mouches, 
parce quelle donne.la facilité de faiie une infinité d ex­
périences qu’on p eût pas ofé fe promettre de tenter; nous 
allons en indiquer quelques-unes, tant de celles que nous 
avons faites, que de celles que nous nous propo’ons de 
faire, 6c que des curieux pourront .aire comme nous.

Le temps qu une ruche fùbliftc ne conclut rien pour 
la durée de la vie des mouches qui 1 habitent. Une ruche 
pourvoit durer dix ans, quoique les abeilles ordinaires y 
vccmfent à peine une année, & quoique la durée de la 
vie d’une mere ne fut que de douze à treize mois, 6c cela, 
parce que tout lé renouvelle dans une ruche comme dans 
une grande ville. Les mouches qui nament remplacent 
celles qui périment. On peut fe mettre en état de fçavoir 
fi la vie de la meœ eft de plufieurs années, 5c fi celle des 
abeilles ordinaires r’eft qu< d un an. Après avoir baigné 
les abeilles d’une ruche & les avoir bien clfuyees, rien ne 
fera plus aifé que de leur faire a chacune une tache de 
quelle couleur on vouera avec un pinceau. Elles n’en 
feront point incommodées, fi on inet la ta* he fur leur 
corcelet. Pour cette expérience, on le férvira d un vernie 
qui puiffe fécher affés vite. Je me luis icrvi pour l’ordi­
naire de celui a lacque fait avec de l’efprit de vin. Tantôt je 
les ai colorées de iougc,tant< tde jaune de quelquefois de 
bleu, loi que je ne vouloispas que les abeilles portaffent la 
meme livrée. Je n ii pas eu cependant encore la patience 
de vernir toutes les abeilles d une ruche, quoique celle qu’il 
eût fallu n’eût pas été bien grande; mais j’en ai au moins 
verni cinq cens d’une meme ruche, qui, malgré leur nou­
vel habit, ne furent pas plus mal reçues de c lies avec 
lefquelles elles étoient en fociett. De ccs cinq cens Veilles 
marquées de rouge en Avril, 6c que je reconnoiftois Jans 
les mois suivants iorfqu elles alloient à la campagne, je
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n’en vis pas une en vie dans ic mois de Novembre. Pendant 
ceux de Septembre & d Octobre j’avois été éloigne de mes 
ruches.

C’eft un moyen fur de réunir dans une meme ruche, 
fans guerre & fans combats, les abeilles de piuficurs ruches 
différentes, que de les y mettre enfemble après les avoir 
tirées du bam. On les accoutume à vivre enfemble, loiff 
qu’après les avoir féchées, on a eu attention de renfermer 
dans le meme poudrier, de celles des différentes ruches. 
Etre revenues à la vie dans le même lieu, équivaut a 
être nées dans la même habitation.

C’eft aufli par ce moyen qu’on peut donner & que j’ai 
donné en différents temps de l’année, tout autant de meres 
que j’ai voulu à une même ruche peuplée. On peut dit - 
tinguer ces meres les unes des autres, par des marques dé 
différentes couleurs fur le corcelet. On peut faire porter 
la livrée de chaque mere aux abeilles qui étoient dans la 
ruche ; & on verra fi ces abeilles lui feront plus dévouées 
qu'aux autres meres.

On peut par ce moyen faire des échanges de meres, 
donner à une ruche la mere dune autre ruche, & réci­
proquement.

Quelle manière plus aifée peut-on avoir de s’aflurer, 
fans faire périr les abeilles, s’il n’y a pas des temps ou il y 
a plufieurs meres dans une ruche, combien il y en a dans 
ia ruche qui eft prête à donner un effaim ! C’eft auffi le 
moyen auquel j’ai eu recours pour m’en inftruire.

Dès qu’on aura marqué une mere dans ia faifon con­
venable , on pourra fçavoir fûrement fi le nouvel effaim 
eft conduit par une jeune mere, comme il y a grande 
apparence qu’il l’eft, ou s’il eft conduit par la vieille mere. 
Mais pour revenir àfu âge que j’ai fait de ce moyen, pour 
Uiaflurer par ie plus exact examen, que jufques à ce que 
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le temps des effaims approche, il n'y a dans chaque ruche 
qu’une feule mere, 6c qu’elle y multiplie alorsfans mâle, 
je dois dire que je baignai les abeilles de trois ruches les 
premiers jours d’Avril; 1 une le y autre le 9, 6c l’autre le 
11, 6c que j en baignai deux autres à la fin du mrme mois, 
le 25. Dans chacune de ces cinq ruches, je ne trouvai 
qu’une mere, 6c je ne pus y trouver un leul male.' 
Dans celle qui fut baignée le 1 1, 6c de meme dans celles 
qui le furent le 2 y, il y avoit du couvain dans tous les 
états, 6c des œufs récemment mis au jour. Ces meres 
avoient donc pondu, 6c leurs œufs avoient réuffi quei- 
qu’cl les fuffent privées de mâles. Quand on voudrait 
pouûcr la fuppofition ju.ques à imaginer que les males 
étoient peris hors de chacune des ruches quelques jours 
avant l’opération que j’avois fait foûtenir aux mouches, 
on feroit au moins obligé d avouer, que les meres peu­
vent continuer leur ponte long-temps après que leurs 
mâles font morts ; car ces meres pondirent bientôt. 6c 
donnèrent naiffance à des abeilles dans les nouvelles ru­
ches ou je les fis paffer. Mais il n’y avoit ni couvain ni 
œufs dans les gâteaux delà ruche que je baignai le y Avril, 
6c la mere que j’en retirai ne fut pas long-temps dans le 
nouveau logement que je lui donnai, fans m apprendre 
qu telle étoit féconde.

Au lieu de m’arrêter à prouver davantage un fait qui 
n’a plus befoin de l’être, je dois apprendre à ceux qui 
feront curieux de baigner des abeilles, que les bains que 
j’ai répétés ne m’ont pas tous auffi bien reufi que le 
premier ; qu’il m’efl arrivé plus d’une fois de perdre 
plus des trois quarts des abeilles, 6c quelquefois plus des 
fept huitièmes. Ce n’efl qu’après avoir fait 6c refait plu­
fieurs fois les opérations, même les plus fimpîes, qu’on 
parvient à fçavoir éviter tous les accidents qui peuvent c$ 
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empêcher la reuflite, qu’on parvient à les faire auffr par­
faitement qu il efl poffiblc. Les inconvénients à éviter 
pour faire réuflir le bain des abeilles, peuvent être di- 
vifés en ceux de deux temps differents, en ceux qui arri­
vent depuis qu’on baigne les mouches julques à ce qu’on 
les ait tirées hors de l’eau, comme noyées ; 6c en ceux 
qui arrivent depuis qu’elles ont été tirées de l'eau juiques 
à ce qu elles loient rcmifes en ruche.

Plus on les baignera en grande eau 6c moins on aura 
à craindre du bain, comme bain. Pour avoir baigné deux 
ruches de fuite dans leau d’un même tonneau qui n avoit 
gueres plus de diametre que les ruches que /y fis entrer 
fucceffivcment, je perdis prcfque toutes leurs abçillcs. 
Lorfque la quantité d’eau qui lave les gâteaux de miel 
cfl petite, cette eau fè trouve bien-tôt trop emmiellée par 
les abeilles memes qu’on fait entrer dedans, l'état vio­
lent où elles fe trouvent, les oblige à fe vuider par les deux 
bouts ; elles jettent alors du miel par leur trompe , 6c 
rendent des excrements mielleux. L eau dans laquelle trop 
de miel 6c trop d excrements gluants ont été délayés,, 
devient elle-meme trop gluante. Les abeilles mouillées 
de cette eau , font dans un état femblable à l'état de 
celles qui ont cté enduites d’huile. La matière vifqueufe 
qui s’introduit dans leurs fligmates, s’y fixe pour n’en, 
pius lort/r ; elle arrête la respiration , ou elle la rend 
trop difficile. On voit l’effet de cette eau, meme fur le 
corps des abeilles ; celles qui n’ont été mouillées que 
par une eau ordinaire, fe féchent vite, ôc en fécham 
reprennent une couleur ronde; au lieu que les autres ont 
beau fécher, jamais elles ne redeviennent rouffes, elfe 
reflent d’un brun luifant.

Pour éviter le mauvais effet d une pareille eau, on aura 
deux grands bacquets l’un auprès de l’autre. Dans l’un de
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Ces bacquets, on fe contentera de plonger la bafe de la 
ruche julques à environ un pouce ou deux de haut; 
pendant qu un homme la'bûîiendra en cet état, un autre 
battra deffus avec une baguette. Les mouches inquiétées 
par les coups & le bruit de cette baguette, font détermi­
nées à voler: plufieurs tombent dans i eau; le nombre de 
celles qui y tombent eft plus grand que celui des autres; 
en changeant un peu la ruche de place & en produi ant 
des agitations dans l’eau, ces abeilles -ont conduites à fa 
furface; on les prend à melure avec une écumoire ou 
avec une paffoire à pois, & on les porte dans le fécond 
bacquet, dans l’eau duquel celles qui avoient encore une 
apparence de vie, achèvent de la perdre. Enfin , on ne 
v ient a plonger entièrement la ruche dans l’eau, que quand 
les mouches qui y reftent font obllinées à fe tenir fur les 
gâteaux. Au bout de quelques inftants, on retire la ruche 
de beau , on détache fes gâteaux, & on balaye avec une 
plume, les mouches qui font reliées deffus ; on les fait 
tomber dans le premier bacquet. Dans quelques-unes 
des opérations qui ont mal réuffi, je faifois détacher les 
gâteaux pendant que la ruche étoit fous l’eau & renverlce 
fans deffus deffous ; je ne penfois pas combien ce procède 
étoit mauvais. Les gâteaux brifés laifibient couler beau- 
coup de miel, & donnoient prife à l’eau fur celui qu’ils 
contenoient; l’eau en devenoit trop chargée. Un avan­
tage encore qu’il y a à battre la ruche avant que de la 
plonger entièrement dans 1 eau, c’cft qu’il refte très-peu 
de mouches dans les cellules ; les coups de baguette les 
déterminent à en fortir: outre qu’il y a toujours du rifque 
a les en tirer lorfqu’elles ont perdu tout mouvement, cela 
cfl long.

Après avoir fait paffer les mouches dans le fecond 
bacquet, quand elles y paraîtront toutes mortes, on les 
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556 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
portera fur des ferviettes (tendues fur une grande table, 
foit dans une chambre, foit à l’air, félon la fàifom Avec 
les ferviettes on effuycra les mouches, 6c on les rendra le 
plus fèches qu’il fera polfible. Je perdis une grande partie 
des abeilles d’une ruche, pour m’etre contenté de les lai (Ter 
un peu égouter fur une table de bois fur laquelle elles 
étoient immédiatement pofées, 6c pour les avoir miles 
tron mouillées dans des poudriers.

J’en perdis encore beaucoup de celles d’une autre ru­
che, qui cependant avoient été affés bien effuyées^ parce 
que j’en mis une trop grande quantité dans chaque pou­
drier. A peine aveis-je laiffé le quart ou le tiers du pou­
drier vuide ; 6c < en eft trop que le quai t foit plein. En 
polànt les premières immédiatement 1 ur le bois, j’avois 
voulu mettre hors de rifque de périr, celles qui repren- 
droient trop 1àt des forces, hors de rifque de piquer, com­
me elles le font fouvent, les ferviettes, 6< d’y laiffcr leurs 
aiguillons. Mais quand on les a tenues aflés de temps dans 
1 eau , on a celui de les effuyer avant qu’elles deviennent 
en état de piquer. Pour ne pas courir le rifque ioi-mcme 
de fendr 1 aiguillon de quelques-unes, il faut prendre 
avec une cuillicr a argent, le tas qtfon vient d’efluyer & 
qu on veut faire entrer dans le poudrier.

Les poudriers de verre dont je me fuis fervi pour plu­
fieurs operations de cette efpéce, 6c peur plufieurs même 
qui ont très-bien rétif ’, font cependant des vafes des 
moins propres pour achever de faire fécher les abeilles. 
La plus grande partie de l’eau que la chaleur fait évapo­
rer du corps des mouches, s’attache contre le verre, elle 
remouille les abeilles. Or, 6c c’eft une remarque que j’ai 
eu occafion de faire plus de fois que je ne l’cuffe fouhaité, 
Li chaleur qui ne feroit propre qu’à ranimer les abeilles 
dans toute autre circonftance, fait promptement périr
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celles qui font mouillées. Plu icurs fois après avoir vû 
toutes les abeilles d’un poudrier ranimées & en mouve­
ment, je les ai vu périr toutes en moins d’un quart d'heure, 
fans que je puffe attribuer leur mort a d’autre eau e qu’à 
la chaleur qui avoit fait pénétrer l’eau dans leurs ftigma- 
tes, quoique cette chaleur n’eût pu être qu’agréable à des 
mouches plus lèches ou tenues dans un lieu moins hu­
mide.

J’ai penfé à un moyen de leur faire fou tenir la même 
chaleur fans danger ; j û fubftitué aux poudriers de verre,, 
ci autres vafes, que je nomme des féchoirs, 6c qui en font, 
ils ont tous les avantages qu’en peut leur fouhaîter. Ce 
font desefeccesde paniers* en forme de bouteilles, dont * PL 35. fig. 
les parois font de toile à tamis 1a plus groffiérc 6c par conlé- 2' 
quent la plus claire. Quatre montants Mu même bois dont * Fig. 3, 
on fait les paniers, font attaches par chacun de leurs bouts 
à un cercle, à un anneau de même matière. Un des an­
neaux plus grand que l’autre, fait le fond du léchoir, 6: 
le plus petit en fait le collet. C’eft ùr ce bâtis qu'en coud 
une toile à tamis qui l’environne de toutes parts. On fe 
contente pourtant de la coudre autour de l’anneau du 
collet * au-deffus auquel elle s’élève, 6c au-deflus duquel * Fig. 2. $ 
on la lie avec un ruban *, comme on lie la gueule d’un fac ; * c c,. 
6c cela, lorfqu’on a mis dans le féchoir les abeilles qu’en 
y veut. Il feroit inutile de faire icmarquer combien ces 
ïéchoirs ont davantage ur les poudriers de verre; mais 
je dois dire que ces mêmes -echoirs m ont fait penfèr 
qu’après avoir eftuyé groffiércment les abeilles, il n’y 
avoit rien de mieux pour les reftiiyer plus à fond, & 
fans les expofer à perdie leur aiguillon, que de les éten­
dre fur de grands tamis, d’où on les tire enfuite avec unç 
cuillier d’argent pour les mettre dans les icchoirs. On voit.
affés que la grandeur des Ïéchoirs eft arbitraire.
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Ce qui eft très-important, c’efl de ne longer à faire 

rentrer les abeilles dans une ruche, quaprès qi elles ont 
repris toute leur vigueur, qu après qu’elles font devenues 
bien rouftls, quaprès les avoir vues en grouppc ou en 
guirlandes dans les féchoirs. Pour rr être trop prefle d en 
remettre dans une ruche, il m’efl arrivé une fois de perdie 
prefquc toutes celles que j’avois baignées ; elles tombè­
rent les unes fur les autres au fond de la ruche ; elles s y 
trouvèrent raffemblccs dans une maffe trop épaifle, & 
dont fhumiditéne pouvoir s’échapper. Celles qui étoient 
au-deffous des premières couches, & à plus forte raifon 
celles qui étoient dans les dernières couches, étoient 
accablées par le poids des mouches des couches fupc- 
rieures, & elles étoient trop loiblcs pour s’en tirer. Les 
cxcrements qu’elles rendoient, humeéles par l’eau qui fe 
trouvoit entrelles, s’étendirent fur leurs fligmates & les 
mirent dans un état où les fecours que je voulus leur 
donner trop tard, leur furent inutiles ; car ce ne fut que 
le lendemain, c’efl-à-dire, au bout de douze heures, 
que ic les vis en fi mauvais étal, & que je voulus les 
chauffer.

Mais on aura un fucccs plus heureux, on perdra à 
peine quelques mouches de chaque ruche, fi on les 
baigne & lèche avec les précautions qui viennent d’être 
indiquées. Les temps les plus chauds ne font peut-être 
pas les plus favorables à cette operation: outre les pre­
mières abeilles que je baignai à la fin de Décembre, je 
baignai celles d'une ruche le 10 de Novembre au milieu 
d’un jardin, à des heures du matin où le thermomètre 
n etoit qu’a deux degrés - au- défius de la congélation ; je 
perdis cependant auffi peu de ces abeilles qu’il eft pof- 
nble d’en perdre dans le changement de ruche le plus 
heureux. J’ajouterai en paffant, que parmi ces abeilles qui
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furent baignées en Novembre, il n’y avoit qu’une feule 
mere, 8c aucun mâle.

Quand on voudra baigner des abeilles dans les belles 
faifons de Tannee, ce fera toujours le matin qu’il faudra 
le faire. On doit même être attentif à choifir une journée 
0.1 le Soleil fe levé brillant, 8c où on peut fe promettre 
de le voir tel plufieurs heures de fuite ; car alors tout 
s’exécute avec une grande facilité dans le milieu d un 
jardin. Le Soleil même féche les abeilles qu’on vient 
d’effuyer fur la table, 8c il achevé de les lécher 8c de les 
ranimer quand il agit fur les ftchoirs où on les a renfer­
mées. On aura foin fur-tout de celui où eft la mere, & 
de faire reprendre vigueur à celle-ci, 8c aux mouches 
qu mlui a données pour compagnes, le plutôt qu’il fera 
pofuble. Quand cette mere reparaîtra pleine de forces, 
on la fera entrer dans la ruche avec quelques centai­
nes d’abeilles ; en voilà affés poui faire entrer enfuite 
aifémenl dans la meme ruche toutes les autres abeilles 
fur-tout, 8c cette circonftance eft eifentielle, fila ru­
che eft placée où étoit auparavant celle dont les mou­
ches ont été baignées. Pour ne les y faire entrer que 
Jorlqu’elles feront en bon état, en tiendra une nappe 
ou plufieurs ferviettes devant cette niche, c’eft à-dire 
du côte où font les entrées. A mefure que les mouches 
d’un féchoir paraîtront avoir repris leurs forces, on le 
.vuidera fur une des ferviettes. La les mouches achève­
ront de fe fécher; 8c on verra bientôt celles qui feront 
en état de marcher, diriger leur route vers la ruche. Or. 
vuidera ainfi tous les féchoirs les uns après les autres, 
8c leurs mouches rentreront dans la ruche ; il ne reftera 
fur les ferviettes que celles qui auront perdu leur aigu.l- 
Ion, 8c que celles à qui quelque autre accident aura ôté 
la vie.
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Les opérations qui m’ont le plus mal rcuffi, celles qui 

m’ont fait perdre le plusd abeilles,m ont fourni une remar­
que qui ne doit pas être oubliée, 6c qui a été confirmée 
par ce qui eft arrivé en d'autres circonftanccs ; cïft qu’il 
icmble que la vie de la mere peut refifter à ce qui eft 
capable de faire périr les abeilles ordinaires. Cela devoir 
être ainfi, puifque la vie de toutes les autres dépend de 
la ferme; 6c ce qui dcvoit être, eft. Les différentes opé­
rations qui m’ont fait perdre tant de mouches ordinaires, 
n’ont jamais fait périr une feule mere, ou, plus exacte­
ment, je n’en ai eu qu’une qui ait péri; mais ce fut par 
un accident contre lequel la nature n a pas eu befoin de 
prendre des précautions. Elle ne fut repêchée au fond 
d un tonneau, qu’au bout de trois heures ; elle y avoit été 
entraînée par une croûte de terre qui avoit été détachée 
de deilus la ruche, 6c qui l’y avoit recouverte. L’écumoire 
avec laquelle on la tira de-làlui cafta une jambe. Toutes ou 
pre que toutes les abeilles qui étoient auprès délie, ne 
revinrent point à la vie. La mere quoiqu cftropiée reprit 
des forces, & je la confervai vivante pendant plu fleurs 
jours. Après une nuit très-froide, j’ai trouvé quelquefois 
toutes les abeilles mortes ou mourantes lur le fond d’une 
ruche. Quand parmi ccs abeilles, il y en a eu en état 
détre ranimées par la chaleur, la mere a toujours été une 
de celles-ci. II eft vrai auffi quelle eft de celles qui font 
le moins expofées au froid, qu elle eft couverte par les 
autres; & il eft vrai que toutes les autres la foignent autant 
qu’il eft en elles. Ses fligmates, par exemple, ne feront pas 
au! j poiffés de miel, ou n’en relieront pas auffi long-temps 
poiffes, que ceux des abeilles ordinaires; elle ne courra pas 
autant de rifque d’être étouffée par le miel; car ces der­
nières lèchent la mere avec leur trompe, avec beaucoup 
plus de foin qu’elles ne lèchent une abeille commune.

Indépendamment
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1 ndépendaniment de ce que font les abeilles ordinale? 
pour conferver la vie delcur reine, il m’a paru que celte vie 
précieufepcut fefbûtcnir contre des accidents qui feroiunt 
fu nèfles aux autres mouches, comme cela devait être.

N’ayant trouvé conflamment qu’une feule mere dans 
chacune des di. urentes ruches que j’ai examinées dans les 
mois de l’année où il n’en devoir pas lortir g effaims, j’ai 
cherché à en voir piuficurs à la fois dans celles ou j’avois 
heu de préfumer qu’il y avoit un efflùm prêt à partir. Les 
pluyes & les froids du printemps, ont rendu fannée 173 9 
tai dive en clfaims. Aucune de mes ruches, ni aucune 
de ce les de mes voifins , n’en avoient encore donné, 
iorfque je me déterminai le 23 Alai, à' en baigner une 
qui étoit fi peuplée, que lorfquc les nuits étoient chau­
des , il y avoit des pelotions d’abeilles qui les paflbient 
en dehors de la ruche. Pendant ie jour, j’en avois vû 
fortir des males. Quoique ces figues ne foient pas cer­
tains, ils font pourtant de ceux qui annoncent la Ibrtic 
prochaine d’un eflaim. Les mouches de cette ruche ayant 
été tenues fous l’eau pendant le temps neceflaire pour les 
mettre dans un état ferablable à celui des mouches mor­
tes , elles en furent tirées 6c étallces fur une table. T rois 
personnes qui fe connoiffoient bien en meres, s’occupè­
rent à les examiner une à une : afin même qu’on les 
épluchât avec plus d’attention, & pour fatisfairc encore 
un autre objet de curiofité, j exigeai qu’on les comptât. 
Je voulois fçavoir le nombre de mouches que pouvoir 
contenir un panier de grandeur ordinaire , iorfqu’il 
étoit bien rempli d’abeilles. La hauteur de celui-ci étoit 
environ de 19 pouces, 6c le diametre de fa bafe de 17. 
J’avois 1 œil fur mes ouvriers, qui avoient autant d’en­
vie de trouver des meres, que j’en pouvois avoir qu’ils en 
trouvaflent ; en découvrir une en pareil cas, u’cfl avoir le 
gros lot. On compta vingufix mille nuatre cens vingt ni
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abeilles communes qui avoient été baignées; je dis qui 
avoient été baignées, parce que toutes ne le furent pas. 
La ruche fut plongée dans 1 eau à huit heures du matin; 
cefl-à-dire, à une heure oà il y en avoit déjà plufieurs à 
la campagne. On compta fept cens mâles.

Malgré le grand nombre des mouches communes de 
la ruche en queftion; 6c quoiqu’il y eût déjà fept cens 
mâles transformés, on ne put parvenir qu’à trouver une 
feule mere. La ruche n’étoit pas auffi prête à donner un 
effaim que je favbis cru. J’examinai tous les gâteaux avec 
loin; j’y trouvai dix cellules à femelles, mais dont quelques- 
unes n’étoient encore qu'ébauchées, & dont les plus avan­
cées n’avoient pas à beaucoup près, toute la longueur 
qu’elles auroient eue par la fuite. Une feule é. qui étoit la 
plus longue de toutes, avoit un ver encore affés petit, 6c 
qui rfauroit pû être en état de fortir hors de & loge tous 
la forme d’une mouche mere, de plus de 12a 15 jours. 
Ce n’étoit donc qu’après un pareil nombre de jours, qu’un 
< faim auroit pû prendre l’effor. Cette expérience prouve 
que dans les temps qui précédent de peu celui de lafortie 
d un cfTaim, les ruches les plus peuplées n ont encore 
qu’une mere.

La même expérience nous apprend de plus, qu’une 
ruche eft fournie de males avant que les vers qui doivent 
devenir des meres, foient en état de fe transformer. Des 
que les mouches fénielles fortent de leurs ceîluies, il y a 
dans la ruche plus de mâles qu’il n’en faut peur lesféconder.

La ruche dont je viens de parler avoit en tout cinq 
gâteaux de cire pofés parallèlement les uns aux autres. Je 
fus curieux de compter , mais groffiérement, le nombre 
de leurs cellules; c’eft-à-dire, qu’en prenant des termes 
moyens de longueur6c de largeur, je réduifois chacun de 
ces gâteaux de forme irrégulière, à un gâteau de figure 
rectangle. Suivant ce calcul greffier dans lequel je ne croîs
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pas m’être trompe par excès, le nombre des cellules alknt 
à plus de cinquante mille. De ces cinquante mille cellules, 
il y en avoit plus de vingt mille pleines de couvain ; c’efl-à- 
dire, pleines, foit d’œufs, foit de vers, foit de nymphes. 
La mere avoit cependant le ventre rempli de plufieurs 
milliers d’œufs, d autant de milliers qu’il pouvoit en con­
tenir, & de beaucoup d'œufs prêts à être pondus. C’eft 
de quoi je fus inftruit malgré moi ; en la pouffant mal 
adroitement pour la faire entrer dans une ruche vitree, 
je lui crevai le ventre; des œufs aulh gros que ceux qui 
font dépotes dans les cellules, fortirent par la bleffure. H 
r y avoit pas d’efpérance qu’une pareille playe pat ctre 
guérie, aufti n*héfitai-je point à la faire périr lur le champ: 
je lui ouvris le corps; & ce fut alors que je vis qu il étoit 
plein d’œufs en tous états. Une partie confidérable, & pro­
bablement la plus confidérable partie des mouches de la 
ruche, ceft-à-dire, de plus de vingt-huit a vingt-neuf 
mille, devoit fa naiffance a cette mere ; elle favoit donnée 
à plus de vingt mille autres mouches qui étoient encore 
dans les cellules fous la forme de couvain; & cependant, 
cile avoit le corps plein de plufieurs milliers d’œufs. Voilà 
une fécondité bien étonnante.

Parmi les cellules, il y en avoit environ deux mille cinq 
cens vingt de celles ou les vers qui deviennent des mâles 
prennent leur accroi raient; & plus de la moitié de ces 

cellules ctoit occupée, foit par des vers, foit par des nym­
phes dans lefquelîes ils s ctoient transformés. Nous avons 
dit ci-devant qv on avoit trouvé éept cens mâles dans cette 
ruche; il auroit donc dû y en avoir plus de deux mille. H 
eft bien furprenant que tant de mâles foient deftinés a fi 
eu de femelles, & naiffent pour être tous tués au bouc 

de quelques femaines.
Des ruches,quoique peu peuplées d'abeilles ordinaires, 

ne laiffcnt pas d avoir un affés grand nombre de males.
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Après avoir compté les abeilles ordinaires d'une ruche que 
j’avois baignée, je ne lui en trouvai que deux mille neuf 
cens, 6c je lui trouvai quatre cens cinquante males.

Ces males vivroient bien plus long-temps qu’ils ne font, 
ils pafferoient l’hiver comme le paffent la mure & les abeil­
les ouvrières, fi celles-ci ne les condamnoient pas & ne les 
mettaient pas à mort. Car quoique nous ayons dit que 
nous n’avions pas trouvé un lèul mâle dans les ruches que 
nous avions baignées, foit dans l’automne, foit en hiver, 
foit au commencement du printemps, il y a quelquefois 
des ruches où il en refle dans toutes ces faifons, & on n a 
pas befoin d’en baigner les mouches pour les y- trouver. 
On les en voit fortir & on les y voit rentrer. Ce que 
nous avons voulu établir & ce que nous a”ons bien prou­
vé , cofl que les mères peuvent être extrêmement fécon­
des, quoiqu’elles foient huit a neuf mois fans avoir de 
communication avec des maies ; il femble même que de 
vivre avec eux pendant ccs huit à neuf mois, ne puùteque 
nuire à leur fécondité. Il arrive, quoique très-rarement, 
que les abeilles ouvrières ne parviennent pas aies tuer tous 
dans le temps, qu elles défcfpérent peut-être d'y pouvoir 
réunir; & qu’elles fe reçoivent aies laiffer tranquilles. Alors 
elles paffent avec eux l’automne 6c au moins une partie de 
l’hiver. Ce fait, quoique rare, efl connu de ceux qui font 
commerce de mouches à miel ; mais loin qu ils augurent 
bien par rapport a la multiplication, des ruches où des 
mâles font reflés dans un temps où il ne devreit pas y en 
avoir, ce font des ruches fur lefquellcs ils ne comptent 
plus & qu’ils regardent comme perdues. Ils croyent que 
tes mâ.es mangent tout le miel des abeilles; ils en man­
gent aflurèment ; mais une ruche bien pleine de miel, 
auroit de quoi en fournir pendant l'hiver 6c le commen­
cement du printemps, aux abeilles 6c aux faux-bourdons. 
Il y a donc lieu ue croire qu’ils nuifent à la ruche de
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quelqu’autre façon. Il fe pourrait faire qu’ils empêchaffent 
que l’ancienne mere# les nouvelles meres qui y naiffent, 
ne fuffent fécondées au printemps & au commencement 
de l’été ; en un mot, dans le temps où elles ont befoin de 
l’étre. S’ils n’étoient pas auffi indifférents qu’ils nous font 
paru dans le dernier Mémoire, on pourroit croire, quç 
trop vieux pour contribuer à la génération, ils empêchent 
les jeunes males de s’approcher des reines. Peut-être y 2- 
t-il plus que cela ; peut-être que les œufs font altérés dans 
le corps des meres qui vivent trop long-temps avec des 
mâles, que les embryons de ces œufs périffent.

Ce ne font là que des conjectures, & qui probablement 
relieront toujours conjectures ; mais ce que je fçaisde cer­
tain , ceil que j’ai eu trois ruches, & chacune des trois 
dans une année différente, où des mâles en grand nom­
bre relièrent en vie pendant l’automne & pendant partie 
de ihiver, & que je les perdis toutes trois de la même 
manière. Une de ces ruches m’avoit donné au commen­
cement de Juin , le plus fort e faim que j’aye vu. Après 
qu’il fut parti, lorfque/examinai les mouches qui avoient 
demeuré dans l’ancienne habitation , j’y crus voir autant 
de faux-bourdons que d’autres abeilles. Le nombre de 
ceux-ci, au moins, étoit peu inférieur au nombre de celles- 
là. Inutilement entrepris-je d aider aux ouvrières à les dé­
truire. J’en tuai plus de cinq cens, & ce ne fut pas affés;. 
ils vécurent encore en grand nombre avec elles. Dans les 
beaux jours d’hiver & les premiers du printemps, les mou­
ches de cette ruche alloient à la campagne comme celles 
des autres, & les mâles y alloient quelquefois avec elles. 
Mais le printemps n’étoit encore gueres avancé, quand 
il m’arriva un matin de trouver la ruche délerte ; les 
mouches 1 avoient abandonnée. J out fe paffa de même 
par rapport aux deux autres des trois ruches dans lefquel­
les beaucoup de bourdons s’ètoient conferves pendant
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l’hiver, elles furent meme abandonnées de meilleure heure; 
lune le fut dès le commencement de Février, & l’autre 
à la fin du meme mois. Ce n’était pourtant pas parce que 
les provifions manquoient, que les abeilles le déterminé- 
lent à quitter la dernière. Elles y laiFcrcnt plus de douze 
livres de très-bon mici. Le nombre des ouvrières que j’y 
trouvai mortes, naîloit pas a trente ou quarante; les autres 
étoient parties avec la mere. Le nombre des mules morts 
furpafToit quatre à cinq fois celui des ouvrières mortes.

M. de Moralec Lieutenant d’artiilcrieàSaumur, & du 
génie inventif duquel on a des preuves dans le Recueil des 
machines approuvées par l’Academie, a imaginé une ma­
nière fimple &. fûre de détruire tous les males d une ruche 
dans le temps où ils ne peuvent plus que nuire. 11 a ima­
giné de mettre devant les trous qui permettent aux mou- 

♦ PI. 35. fig. ches d’entrer dans leurs ruches, des efpéces de portes *. 
” Chacune cfl faite d’une petite lame de fer blanc coupée 

quarrément, & dont un des bouts eft roulé pour laiffer 
paffer un fil de fer fur lequel la porte peut lè mouvoir.

* S* Le meme fil de fer peut porter p limeurs portes pareilles' , 
autant qu’il y a de trous ali ignés par lef quels les abeilles 
peuvent entrer. On arrête le fil de fer qui eft chargé de tou­
tes les portes, à une hauteur telle qu’une abeille ordinaire 
puifle paffer librement ibus la porte; mais de manière 
auffi que cette diftance foit trop petite pour le volume du 
faux-bourdon : celui-ci pourtant ne laiffe pas de fortir 
a/ément quand il le veut; il foûleve la porte; légère 
comme elle feft, elle lui fait peu de réfiftance. Mais s’il 
eft aifé au taux-bourdon de la loulever pour fortir, il n’en 
eft pas de même pour rentrer. C’eft une foûpape qui peut 
être poufïce vers le dehors de la ruche, & qui ne peut 
l’être vers le dedans, elle cfl arrêtée par le bois. Tous les 
mâles qui font une fois lortis de leur ruche, ne peuvent 
donc plus elpercr de rentrer ; & on efl maître de les tuer
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pendant qu’ils font des efforts inutiles pour y parvenir, 
ou de ies biffer tuer par les abeilles ordinaires.

EXFLIC A T10 N DES FIGURES
DU DIXIEME MEMOIRE.

Planche XXXV.

LA Figure 1 eft celle dun camail propre à mettre à_ 
couvert contre les piqutres des abeilles, ievi-àgc, la tête 
de le col de celui qui eft obligé de les inquiéter, & meme 
de les irriter. m, ma: que de crin, c’eft-à-dire, de toile à 
tam's. c, c, cordons qui fervent à attacher une des man­
ches fur un des bras, d, d, cordons propres à tenir le camail 
applique bien exactement fur la poitrine.

La Figurez reprétente un de cesléchoirs, au moyen 
defquels fon reffuye & l’on ranime les abeilles qui ont été 
tirées du bain comme mortes. Les parois de ce féchoir 
font faites d’une toile à tamis, étendue 6c affujettîe fur 
un bâtis d’ofier. En g, finit le bâtis d’ofier. go, peut être 
aopellé le col du féchoir. Ce col pourrait être plus long 
qu’il ne feft ici, 6c il n en ferait que plus commode. Il 
eft à propos de mettre un anneau de fil de fer auprès de 
fon ouverture oo; ii la tient ronde dans les temps ou l’on 
veut faire entrer les abeilles, 6c ce qui impone plus, dans 
celui o i on veut les faire fortir du féchoir. Le cordon 
ce, fert à lier le col du féchoir, afin que les abeilles qui ont 
repris vigueur, n'en puifltnt fortir que lorfqu'on le leur 
permet. p,p, poignées qui mettent en état de manier le 
féchoh’ làns rifque, iors même que les abeilles font deve^ 
nues très vives.

La F'gure 3 montre le bâtis du féchoir fur lequel la 
toile à tamis peut être appliquée 6c arrêtée comme elle 
l’tft dans ia figure 2,
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Les Figures 4$ 5 font voir de ces portes ou Ibupnpcs 

que M. deMoralec a imaginé de mettre aux ruches dont 
011 veut détruire les mâles. La figure 4 a quatre trous ou­
verts, & un (eut couvert en partie par une foûpapc. Les 
quatre trous de la figure 5, ont chacun leur foûpape. 
L’ouverture qui eft entre le bord inférieur du trou, 8c 
celui de la porte, fuffit pour laiffer paffer librement une 
abeille. Mais le faux-bourdon ne peut fortir qu’en foûle- 
vant la foupapc, 8c il ne lui eft plus peffiblcdé la foûlever 
quand il veut rentrer.

La Figure 6 fait voir une ruche qu’on a renverue finis 
diffus deffous pour faire paffer fes abeilles dans une autre 
ruche; on l’a fait entrer en terre jufqu’cn rr, pour la main­
tenir ainfi renveifée.

Dans la Figure 7, une ruche ff, dans laquelle on veut 
loger les abeilles, a été poféc fur la ruche de la figure 6.

La Figure 8 repréfente les ruches fr, de la figure 
précédente, entourées à leur jonélion d’une grande fer- 
vielle liée autour d’elles avec de ia ficelle; & cela pour 
fermer tous les paffages que les abeilles pourraient trouver.

La Fig. 9 fait voir la rucLc Fç des figures précédentes, 
pc ce fur l’ancien appuy de la ruche rr; beaucoup de mou­
ches y font déjà entrées, 8c d'autres continuent à s’y rendre.

La Figure 10 eft celle de la ruche rr, des figures 6, 7 
8c 8, dont la plupart des mouches ont été chaffées, 8c dont 
celles qui reftent fortent pour s’acheminer vers la ruche ff. 
nn, eft une nappe fur laquelle la rucher, a été fccouée.^, 
planche difpofce en manière de pont pour abbréger le 
chemin aux mouches qui font en route pour fe rendre à 
la ruche Çf.

La Figure 1 i repréfente un cuvier plein d’eau, dans 
lequel une ruche a été baignée. Les abeilles flotient fur 
Veau de ce cuvier.

ONZIEME
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ONZIEME MEMOIRE.
DE CE QUI SE PASSE

DANS CHAQUE ALVEOLE
D’UNE RUCHE

Depuis qu'un œuf y a été dépofé, jufques à ce que U 
ver forti de cet œuf parvienne à être une abeille.

N O us devons retourner à ccs alvéoles dans le fond
de chacun defqucls nous avons vû que la mere avoit *Mémoïrt. 

biffé, ou, pourainfi dire, planté un œuf ; car nous avens 1 
fait remarquer que cet œuf, qui a cinq à fix fois plus de 
longueur que de diametre, n’a d'appuy que par un de fes 
bouts; ii eft en l’air, il s’en faut même peu qu’il ne foit 
parallele à i ’horifon *. C’eft une pofition dans laquelle il ne * PI. 3 6. fg. 
refteroit pas, s' 1 n’y étoit retenu par quelque efpéce de 1’0, 
colle ; mais il eft fi leger que h colle la plus foible, un peu 
de miel épais, fuffiroit pour l’affujettir. Peur peu que 
l’épingle avec lequel on en détache un, foit mouillée, il 
s y tient dans b pofition où on l’y a mis*: à la vérité, il *Fig.i. 
n’y eft pas auf i fondement arrêté qu’il l’eft au fond de fa 
cellule. Ses deux bouts font arrondis ; l’un des deux * eft * 0. 
plus gros que l’autre *. C’eft le fupérieur, le plus éloigné * b. 
du fond de la cellule, qui eft conflamment le plus gros; 
preuve encore que b mere abeille n’a pas eu beibin d’être 
attentive à lui donner des appuis. Sa figure n’eft pas droite, 
il a un peu de courbére. Ces œufs font d’un blanc un peu 
bleuâtre qui tire fur le girafol. Ils n’ont pour enveloppe, 
comme ceux de tant d autres efpéces d mfeéles, qu’une

Tome K . C c c c
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membrane flexible; i œuf lui-même lefl; on peut le plier 
prefque en deux, & lui Lire reprendre enfuite fa première 
fi' ure. A L vûc fimpie, & meme avec une loupe de trois 
à quatre lignes de foyer, il paroît extrêmement hlfe; mais 
fi on le confidere avec un microfcopc qui grofliffe extrê­
mement, on apperçoit un travail qu’on croit lur fa fur- 
face, & qui eft peut-être dans fon intérieur. Swammer- 
dam a dit qu’il paroît alors comme s’il étoit couvert 
l.écailles. Ce que j’ai vû, c’efl que près de les bouts, il 
y a des traits droits qui forment des efpéces de lozangcs 
très-allongés.

Jufques ici nous avons fait entendre que la mere ne 
Liffoit qu’un œuf en chaque cellule. C’efl pourtant une 
réglé qui foudre des exceptions, & le cas or. elle en touffre 
eft aifé à prévoir. Si L mere preffée par le befoin de pondre, 
ne trouve pas autant de cellules vuides quelle a dœufs 
dans le corps qu elle n’y peut plus retenir, il ne lui refie 
d’autre parti à prendre, que dên dépolèr plufieurs dans 
chaque cellule. J’ai vû auffi quelquefois des cellules qui en 
avoient deux, quelques-unes qui en avoient trois, & d’au­
tres qui en avoient jufques à quatre. La première fois que 
j’obfervai des cellules dont chacune contenoit plus d’un, 
œuf, ce fut dans une petite ruche où ’avois mis une mere 
avec trop peu d’ouvrières; à peine en avoit-elle fjx cens 
à fon fervice; & elle eût eu befoin d'y en avoir autant de 
milliers quelle y en avoit de centaines. Le petit nombre 
de mouches ne put fournir à çonflruire autant de cellules, 
que la mere avoit befoin d’en avoir à fa difpofiticn. Plu- 
ficurs de celles qui furent conflruites furent même rem- 
piies du miel nécc Taire pour vivre au jour le jour. Dans 
le peu de cellules dont la mere put difpofer, elle mit pref­
que par-tout les œufs deux à deux. Je ne pus (uivre ce 
qui arriva à ces œuis, car L mere & fa petite troupe
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abandonnèrent la ruche, U peut-être la mere ne 1 aban­
donna-t-elle que pour tâcher de fe faire recevoir dans 
une autre mieux peuplée, 6c ou elle pût pondre à ion 
aile.

Avant que j aye été bien inftruit de toutes les atten­
tions qu’il falloit avoir en baignant les abeilles, j’ai perdu 
un grand nombre de celles à qui je faifois foûtenir cette 
opération: dans une ruche que j’avois aftes mal peuplue, 
des abeilles qui m étoient reliées d’un bain mal fait, & où 
pourtant je mis bien le double des mouches qu’il y avoit 
dans l’autre ruche dont je viens de parler, celles que j y 
établis ne purent encore conflruire le nombre de cellules 
que la fécondité de la mere demandoit. Auffi en vis je 
un matin piufieurs qui avoient deux œufs, 6c quelques- 
unes qui en avoient ju-ques à trois. La mere qui fçavoit 
apparemment ce qu elle devoir le promettre de mieux 
pour l’avenir de fes ouvrières, n’abandonna pas fa ruche. 
C’eft de quoi je fus fort content, parce que j étois curieux 
defçavoir ce qui arriverait aux œufs furnumeraires. Une 
cellule ne peut fervir qu.i élever un ver, deux, 6c à plus 
forte raifon, trois vers y feraient mal à leur aile. Il vient 
un temps où l’infeéle fous fa première forme, ou fous celle 
de nymphe, remplit la cellule en entier. Les abeilles qui 
fçavent cela, comme elles fçavcnt tout ce qu elles ont 
befoin de fçavoir, 6c qui, comme nous le verrons dans 
fmftant, prennent un grand interet à la vie des vers, re­
marquèrent apparemment les cellules ou trop d’œufs 
avoient été dépofés ; elles n en laiftérent qu un dans cha­
cune. Au bout de 24 heures je ne vis plus qu’un œuf 
dans piufieurs des cellules où j’en avois vû deux ou même 
trois; 6c au bout de deux jours toutes n’en avoient qu’un 
feul. Dans ces deux jours beaucoup de cellules nouvelles 
avoient été confliuites ; mais je ne fçais ft les abeilles

C c cc ij
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avoient porté dans quelques-unes de ccs nouvelles cellu­
les les œufs qu’elles avoient ôtés aux anciennes. Se ful/cnt- 
elles contentées de tirer les œufs furnumeraires de chaque 
cellule, les euffent-elles abandonnés à leur mauvais fort, 
elles euffent toujours fait une aétion utile. Si au lieu de 
facrifier les vers qui dévoient fortir de ces œuf, ( Iles les 
euffent épargnés, tout ce qui en feroit arrivé, c’eft quïls 
feroient péris plus tard, & quïls auroient fait languir, 6c 
peut-être périr des vers oui ne pouvoient manquer de 
venir a bien dus quïls rcfleroient fculs.

Il arrive quelquefois dans des ruches dont les mouches 
n’ont pas été auffi mal traitées que celles dont je viens 
de parler, dans des ruches très-peuplées 6c très-fournies de 
gâteaux, quil y a quelques cellules qui ont deux œufs; 
& cela arrive,quand la mere n en trouve pas de vuides 6c de 
nettes, Iorfque trop de cellules font remplies de miel ou 
de couvain, c’eft - à - dire, félon la définition que nous 
avons déjà donnée de ce dernier terme, d’œufs, de vers 
ou de nymphes.

La pli part des Auteurs qui ont écrit fur les abeilles 
fans les avoir examinées avec des yeux affés éclairés 6c 
a fies attentifs, ont prétendu qu’elles convoient les œufs 
dépo es dans les cellules , comme les oifeaux couvent les 
leurs. Plufieurs ont chargé les mâles de cette fonction* 
quelques - uns même ne les défignent que par le nom 
de mouches couveufes. Ce fentiment eft ailes commun 
aux Auteurs qui ont donné des préceptes pour bien 
gouverner les abeilles. Vandcrgroen, par exemple, dans 

* imprimé à l’ouvrage qu’il a intitulé, le Jardinier des Pays-Bas *, 
Bruxelles en veut que qU’U1i effaim eft forti d’une ruche, on 

U renverfe, on vifite tous les gâteaux, 6c il preicrit dé­
couper la rite avec un couteau lien affilé à toutes les mou^ 
eues gui couvent, U même à celles de ces mouches, qui ne
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font pas encore finies des cellules. D autres qui ont fait 
attention qu’on trouve pendant prefque tous les mois de 
1 année, foit des œufs, foit des vers naiftants, dans la plu­
part des ruches, quoique ces ruches foient dépourvues de 
faux-bourdons pendant plus de huit ou neuf mois entiers, 
ont charge les abeilles ordinaires du foin de couver.

AI. MaraJdi n’a pas cru que les abeilles couvaffent les 
œufs a la manière des oLcaux; il fçavoit très-bien que 
l’on ne voit point une abeille fe tenir conflamment dans 
une cellule où il y a un œuf. Alais il a cru quelles avoient 
une façon de couver qui leur eft particulière, que des 
abeilles alloient fe pofer fur les bords des ouvertures des 
cellules à œufs, & qu’en agitant leurs ailes avec vîtclfc, 
elles produifoient une chaleur propre à fair cclorre les 
vers. Quoiqu’il ioit certain, comme nous le prouverons 
dans la fuite, que les mouvements que fe donnent à la 
fois les abeilles d une ruche, peuvent fa ire naître affésfubi- 
tement un grand degré de chaleur, on ne doit pas atten­
dre que celle d une ruche foit fenfiblement augmentée 
par l’agitation des aîîes d’un petit nombre de mouches. 
L’œuf qui eft au fond d une cellule ne peut guercs ctre 
échauffé par la mouche qui meut avec vîtêf e fes aîles 
au-deffus de l’ouverture de cette cellule. Mais ce qui 
doit parfaitement délabufer de l'idée qu’on a eûe de faire 
couver les abeilles de quelque manière que ce foit, c eft 
qu’on peut obferver que les cellules à œufs font ibuvent 
les plus abandonnées; elles font fouvent phis à découvert 
que les autres; les mouches ne paflent deffus que quand 
la route qu’elles ont prife l’exige. Les œufs ne demandent 
pour être couvés , que la chaleur qui eft répandue dans la 
ruche, chaleur qui fouvent approche fort de celle qu’une 
poule peut donner aux œufs lùr ïeiqucls elle refte com- 
tamment pofée; & qui quelquefois la furpaffe.

C c c c ii j
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Le moment où un ver fort de fon œuf n’eft pas aifé à 

failir, & il m’a échappé. Je feufïe mieux épie que je n’ai 
fait, fi jeulfcfoupçonné qu il dut avoir quelque chofe de 
particulier à m’offrir. ( œ qui eft certain, 6c ce que je me 
fuis contente de fçavoir, c’eft qu’au bout de deux ou de 
trois jours, félon qu’il fait plus ou moins chaud, en peut 
trouver le ver dans le fond de la cellule. Si on attend à 
L chercher quatie ou cinq jouis après que l’œuf a etc 
pondu, on l’y trouve plus grand quon n’auroit cru qu d 
devoir être. Son accroiflement 6c toutes fes métamor- 
phofes fe font afles vite dans les faifons favorables.

Quon remarque, comme je l’ai fait piuficurs fois, une 
cellule dans laquelle un œuf vient d’être dépofé, fi on ne 
vient la revoir qu'au bout de vingt a vin ta un jours, on pour­
ra arriver dans le moment où la mouche à laquelle cet œuf 
a donné naiffancc, travaille a fortir de fa cellule, 6c eft prête 
à prendre leflor. Je mis des mouches en ruche le 25 du 
mois de Mai; le lendemain elles travaillèrent avec ardeur ù 
faire des gâteaux ; le 27, j’obfervai quantité de cellules dans 
chacunedefquelles il y avoit un œuf; le 17 Juin, chacune 
de ces cellules donna a la ruche une nouvelle mouche. J’ai 
fait des obfervations femblables bien des fois, 6c dans des 
faifons favorables quoique plus ou moins avancées.

Depuis que le ver efl né jufques à ce que le temps de 
fa première métamorphofe approche, il efl toûjours dans 

* PI. 3 6. fig. la même attitude ; il efl long *, 6c il fe tient roulé en an-
3 4" neau, de manière que fa tete touche fon derrière *. L’an-

5 neau qu’il forme efl plein ou prefque plein ; le milieu en 
efl rempli par les parties charnues du ventre. On diftingue 
différentes lignes blanches, qui des cotés fe dirigent à peu 
près vers un centre commun. Le ver efl ainfi appliqué 
prefque contre le fond de fa cellule. Ce fond ne femble 
pas trop propre à le recevoir à caufe de fa figure angulaire;
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mais fi on fe rappelle la pofition de la cellule, que |à coupe 
Uanfverfale eft prefque perpendiculaire à 1 liorifon , on 
jugera que le ver en doit peu prefler le fond par fon poids. 
Si on en retire un & qu’on examine le fond de la cellule, 
on verra meme que le ver y étoit pofé plus mollement 
qu’on ne 1 avoit penfé : on y appercevra une couche affés 
épaiffe d’une efpéce de gelée ou de bouillie qui a une cou­
leur blancheâtre; elle fut, pour ainfi dire, le lit fur lequel le 
ver eft couché, ou, plus exactement, le doflier de fon liège.

Cette meme matière lur laquelle Je ver eft mollement 
appuyé, eft au'fi celle dont il fe nourrit. Il lèroit incapable 
de l’aller chercher; il ne feroit pas meme en fon pouvoir 
de fe traîner hors de la loge. Mais il peut y être tranquille ; 
il y fera toûjours pourvu abondamment de tout le nécefi- 
faire. Les abeilles ordinaires font les nourrices que la 
nature a accordées aux vers ; elle leur a donné pour eux 
une affeéhon fur laquelle on peut plus compter qu on 
ne peut compter parmi les hommes fur celle des nour­
rices que les meres choififfent à leurs enfants. A plufieurs 
heures du jour, on voit une abeille entrer la tête la pre­
mière dans la cellule où il y a un ver, y relier quelque 
temps. Ce qu’elle y fait ne peut cire obferve, mais on eft 
fûr au moins qu’elle fournit au ver la matière dont il doit 
fe nourrir, & quelle en renouvelle la provifion. Après 
que cette abeille eft fortie, on en voit quelquefois une 
ou plufieurs autres iicceffivement & en différents temps 
qui mettent leur ti te à fentrée de la meme cellule, comme 
pour reconnoître file ver qui y eft logé, a tout ce qu’il lui 
faut : un coup d’œil fuflit pour le leur apprendre ; fouvent 
elles palfent outre dans 1 inflant ; & ce n’efl quelquefois 
qu’après avoir examine beaucoup de cellules les unes après^ 
les autres, qv elles entrent dans une qu elles ont reconnue 
n’avoir pas été pouivûe luflilamment-
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Quand une abeille refte pendant quelques inllants dans 

la cellule d’un ver, c’eft fans doute pour y dégorger de 
cette efpece de bouillie ou de gelée contre laquelle le 
corps du ver eft appliqué & dont il eft entouré. On pour­
rait douter fi cette macère que nous regardons comme 
celle dont d fe nourrit, n’eft pas plutôt celle dont il ic 
Vu idc ; mais ce doute ne paraîtra pas allés fondé, lorlqu’on 
fe rappellera que tous les vers auxquels ceux-ci font analo­
gues, rejettent très peu ou ne rejettent prelque point d’ex­
créments; & lur tout lorfqu’on fçaura que les plus jeunes 
vers ont autant de cette matière dans leurs cellules, que 
ceux d’un âge plus avancé en ont dans les leurs. Loin meme 
qu’elle aille en s’y accumulant, comme clic le devrait fi clic 
étoit compoféedcs excréments, elle va en diminuant, on 
n’en trouve plus dans les cellules habitées par des vers prêts 
a fe métamorphofer. D’ailleurs, elle a fi peu de reffem- 
blance avec des excrcmcnts, qu’il paraît inccnteflablc quelle 
eft la matière qui doit fournir à 1 accro'lfemcnt du ver.

Il y a affés de cette bouillie dans chaque cellule pour en 
pouvoir prendre avec la tête d’une épingle à trois ou quatre 
reprifes différentes, de petites mafes de la groffeur de la tête 
de l’épingle, fans ce qui refte trop étendu fur le fond de 
la cellule pour pouvoir être enlevé d une façon fi groffiére. 
On peut donc goûter de cette matière. Si on fa prife dans 
la cellule d’un jeune ver, on la trouve abfolumcnt infipide 
telle qu’une efpéce de colle de farine. Swammerdam qui 
a obferve cette efpéce dcgelcc, paraît embarraflc comme 
on doit l’être , fur l’endroit où les abeilles la prennent. 
Il s’échappe à la vérité de certains arbres, une feve qui 
s’épaiftit & s’accumule fur l’ouverture qui l’a biffé for­
tir, & qui, autant que les yeux & le goût en peuvent 
juger, a beaucoup de reffembhnee avec la gelée en quef- 
tiow ; mais Swammerdam a très-bien remarqué que les 

abeilles
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abeilles ne trouveraient pas de cette feve épaibie en hiver , 
au milieu duquel elles ont quelquefois des vers à nourrir. 
II y a donc plus d’apparence, comme il paraît difpofé 
à le croire, que le miel, j’y ajouterais la cire brute que 
les abeilles ont fait paffer dans leur corps, y reçoivent 
une préparation qui les fait devenir l’elpéce de bouillie 
qui eft I aliment des vers.

Quelques obfervations qui ont échappé à Swammer­
dam, car à qui n’en échappe-t-il pas! me confirment dans 
cette idée; & ces obfervations m’ont paru curieufcs par 
elles-mûmes; elles nous apprennent que les abeilles pro­
portionnent la nourriture à l’état des vers; quelles leur 
en donnent de différentes félon leur âge & leurs forces. 
Quand j’ai goûté de la bouillie qui étoit dans les cellules 
des vers dont la grandeur étoit au-deffus de la moyenne^ 
je ne l’ai plus trouvée fi infipide que celle que j’avois tirée 
des cellules de vers plus jeunes; je lui ai trouve une lu­
gere pointe de fucre ou de miel. La matière tirée de 
cellules de vers plus âgés, avoit un goût de miel plus 
marqué, tres-fenfible. Enfin, dans les cellules des vers 
prefque à terme, la gelée avoit un goût très-fucré. Je dis 
fucré, car fcdouceur n’avoit pas le fade du miel, une petite 
acidité y étoit pourtant jointe. Les différences que le goût 
fait appercevoir, ne font pas les feules qui fe trouvent 
entre la matière du fond des cellules des jeunes vers & 
celle des cellules des vers plus âgés ; des yeux attentifs y 
en peuvent appercevoir d’autres. La matière des premières 
cellules reffemble plus à de la bouillie, elle eft plus blan- 
cheâtre; & celle des dernières reffemble plus à de la gelée, 
le blanc en a difparu, elle eft plus tranfparente; & elle tire 
tantôt fur le jaunâtre & tantôt fur le verdâtre. Enfin, la 
matière des cellules des vers d’un âge moyen, entre les 
âges de ceux dont nous venons de parier, eft d’une couleur
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moyenne entre les couleurs des matières des autres cellules. 
Il iemble que ce foit par degrés que les abeilles conduifcnt 
les vers a être en état de fe nourrir de miel dont ils doivent 
vivre en grande partie fous la forme de mouches.

Ces vers ibnt de ceux qui font dépourvûs de jambes, 
elles leur enflent été bien inutiles, puifqu’ils dévoient 
paffer leur vie de ver roulés dans une cellule. Outre la 
différence que la grandeur met entre les plus jeu ncs& ceux 
qui font à terme, il n’y en a gucres d’autre fi ce n eft que les 
premiers ont leurs anneaux mieux marques; & que regardes 
de quelque diftancc, ils paroi fient d’un blanc bleuâtre, pref- 
qu’ardoifes. Le fond de leur blanc eft altéré par un bleu 
foncé tirant furie brun, qui eft répandu dans quelques- 
unes de leurs parties intérieures ; mais en croiffmt, ils de­
viennent prefque partout d un blanc de lait. Il faut appor­
ter quelqu attention pour parvenir a les tirer hors de leurs 
cellules fans les ble fer. Lorfqu ils en font dehors, on 
reconnoît qu’ils font incapables de fc traîner fur la place 
ou on les a mis; ils allongent un peu leur partie anté- 

* ?l. 36. fig. rieure / ils la contradent enfuite, 8c fe donnent quelques 
légers mouvements qui prouvent à la vérité qu’ils Ibnt en 
vie, mais qui les font regarder comme très-engourdis 8c 
comme très-foibles.

"Fig p&ic. Leur tête r demande qu’on les place dans la cLaffe des 
vers qui en ont une de figure confiante. Leur mufeau 
eoilfidéré à la loupe, paroit auffi décider que leur genre 
ou leur claffe iiibordonnéc eft celle des vers qui ont une 
bouche qui a de la reffemblance avec celle des chenilles; 
car la partie anterieure de la tête ou le bout du crâne, a 
une lèvre fupérieure, 8c on lui trouve en deflous, une 

* Ifl, lèvre inférieure compofée de trois parties 4, comme l’eft 
celle des chenilles, 8c comme feft celle de beaucoup de 
vers. Il ne refte qu’à trouver à leur tête> deux'dents ou
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crochets qui répondent aux deux dents des chenilles, ci 
à celles des vers de la claffe où nous voulons mettre ces 
vers des abeilles. Ceux-ci, qui n’ont qu’à avaler une forte 
de bouillie, nfont pas befoin d’avoir de fortes dents, ils 
n’en ont auffi que deux foibles 6c difficiles a appercevoir. 
On commence à s iffûrcr que les environs de la bouche 
ont des parties dures, comme écailleufcs, fi l’on conduit 
fon doigt fur la tete de derrière en avant. On lent des 
parties qui frottent plus rudement que des chairs. Mais 
fi on confidére le deffus de la tète dans un jour favorable, 
on trouve les deux crochets analogues à ceux des vers dans 
la claffe desquels nous voulons les laiffer. Ces deux 
crochets * fuivent le contour du bout fupérieur de la tete ; * PI. 36.^ 
ils fc terminent près de la lèvre fupcricure par une petite 9'c* c‘ 
pointe écailleulè 6c jaunâtre. Ils lontfi exactement appli­
qués contre le contour de la tete, qu’il ne feroit pas pofi- 
fible de les y diftinguer, fi on ffavoit les deux mains libres 
pendant qu’on les regarde à la loupe; c’eft à-dire, fi on 
n’avoit fur le nez une de ces lunettes à loupe dont nous 
avons enfeigné ailleurs à fc fervir, qui donnent fufage 
d’une main de plus. Swammerdam a qui cc ëcours man- 
quoit, avoue naturellement qu’il n’a pû bien voir les par­
ties de la tête de ce ver; & cela, ajoute t-il, faute d’une 
main qui pût les écarter les unes des autres ; car l’une de 
fes mains étoit occupée à tenir le ver, 6c l’autre à tenir la 
loupe. Mon nez étant chargé de la loupe, j’ai eu la main 
néceffaire pour éloigner avec la poinfe d’une épingle , un 
des crochets du contour de la tête contre lequel il étoit 
appliqué.

En deffous de la tête * on trouve la levre inferieure; * Fig. i$. 
la partie *qui en fait le milieu s’élève juques à la levre 
fupérieure 6c même par-défi us, comme s’élève la ievre 
d’une bouche humaine dont la mâchoire inférieure fe
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oorte trop en devant. Le bout de cette partie eft comme 
taillé quarnment; il a quelquefois lui-munie l’air d’une 
efpéce de bouche ; je veux dire qu’en certains temps, 
on y voit une cavité oblongue formée par des chairs 
pliffces; mais quelquefois il lort de cette cavité, une pe­
tite lame charnue qui eft taillée quarrément. Nous prou­
verons bientôt que ces fortes de vers fçavcnt filer, & c’eft 
dans cette lame charnue que la filière eft placée. Les deux 

* PI. 3 6. fig. autres parties * delà levre inférieure, celles qui en font 
les côtés, diminuent imcnfiblement de groffeur en s’é­
loignant de leur balè; elles le terminent par des pointes 
fines, rouffeatres, dures & comme écailleufes. Ces poin­
tes font peut-être des inftruments utiles au ver, lorfqu’il 
place les fils de foye qu’il tire de là filière. Elles ont auffi 
à leur face intérieure audeftbus de la pointe, comme 
deux à trois petites denteh res jaunâtres U écaillcufes. La 

* f partie * qui eft entre celles-ci & la plus confidérable de la 
levre inferieure, eft appelléc la langue par Swammerdam ; 
ce feroit une langue qui lé trouverait en entier hors de 
ia bouche. Lés conformations des infeéles ont des chofes 
plus bifarres; mais on peut trouver une vraye langue dans 
la cavité de la bouche, à des infcéles qui ont une partie 
femblable à celle dont nous parlons. De-là il fuit qu’elle 
ne doit encore être prife que pour la plus confidérable 
partie de la levre de nos vers d’abeilles, dont nous ne 
Içaurions gueres nous promettre de voir la vraye langue. 
< Elle-ci eft apparemment dans la cavité qui fe trouve 
entre la levrempèrieure& l’inférieure, cavité que Swam­
merdam ne femble pas avoir connue; & cela encore, faute 
d’avoir eu la facilité de féparer les unes des autres, les 
parties de la tête pendant qu'il les obfervoit.

Avant que de quitter cette tcte, nous y devons faire 
* ng. i o. i. remarquer deux petits globes * dont il y en a un de chaque
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côté, environ a diflance égale du bout antérieur & du 
bout poflérieur. Us lônt auffi blancs que le refle, mais 
plus luifants, & on ne peut les prendre que pour deux 
yeux ; ils font f un & l'autre dans un enfoncement qui leur 
fait une efpéce d'orbite.

Les vers les plus gros & les plus blancs, ont tout du 
long du dos*, depuis la tête jufques à l’anus, une rave *pi. 36.6g. 
jaunâtre : quoiqu’elle femblc être fur la peau, elle n’y efl 1 u 
pas réellement ; la peau ne paroît colorée que parce qu’elle 
laifle voir le conduit des aliments qui efl étendu en ligne 
droite, & rempli d’une matière d’un jaune fauve. C’efl 
apparemment la blancheur du refle du corps, & fon air 
douillet & dodu qui ont tenté Swammerdam, & qui lui 
ont donné envie de fçavoir quels goûts avoient ces vers.
Je m’en fuis d’autant plus volontiers rapporté à fon expé­
rience, qu’il dit leur avoir trouvé un goût très-défagrca.- 
ble, fcmblable à celui du fuc pancréatique des poiffons, 
& qui, ce qui en donnera une idée à plus de gens, laifle 
au gofier une impreflion femblable à celle du lard rance.

Sous le ventre *, on croit voir de diftance en diftance, * Fig. xa, 
des plis plus blancs que le refle, diïpofés parallèlementtf tf 
les uns aux autres, & tramverfalement. On efl porté à 
croire, que ce font ceux qui fe font dans les endroits où 
le ver fe courbe. Quand on examine ces prétendus plis 
de plus près, on reconnod que ce lont des vaiffeaiix, qui 
pour être d’un blanc argenté, ont plus d éclat que le blanc 
de tout le refle du corps & que celui de la peau au travers 
de laquelle ils paroiffent ; en un mot, que ces vaiffeaux 
font des trachées. On peut s'en convaincre aifément; on 
paflera fous L’un d’eux la pointe d’une épingle, & on le 
forcera de s’élever au-deffus de la peau déclinée ; alors 
on verra que le vaiffeau qu’on a enlevé, a corfervt fa ron­
deur, quoiqu'il foit ouvert, & qud a une blancheur
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argentée; deux caraéleres qui diftinguent les trachées des 
autres vai fléaux. Si meme on tire de luite deux ou trois 
de ces vaiffeaux hors du corps du ver, quelqu’un deux 
8c peut-être tous les trois, feront voir que leur lù uélure 

♦ Tome IV. eft telle que nous avons trouvé celle des trachées des 
’n'zzéfg. vers aquatiques qui donnent les mouches à corcclet 
12. armé, & telle que nous avons dit alors qu’il y avoit 

apparence qu’etoit la ftruclurc de toutes les trachées des 
inleéles. Nous avons prouvé que les trachées de ces vers 
aquatiques étoient faites d*un fil Cartilagineux d’une pro- 
digieufe fineffe, roulé en fpirale, comme le fil d’argent 
dont on fait ces ornements appelles cannetilles ou bouil­
lons ; on voit que la ftrudure des trachées des vers 
des abeilles, eft la même. Le tuyau qu’on a brifé pour 
l'élever au-deffus de la peau , laiffe paraître à un de fes 
bouts, un fil qui s’eft dévidé & qui le dévide davantage 
fi on parvient a le prendre entre fes doigts, 8c qu on le tire 
enfuite.

36. fig. Les fligmates * de ces vers, quoique très-petits, 8c quoi- 
que dépourvus d’un rebord jaunâtre qui aide à faire diftin- 
guer ceux de divers infcéles,nc font pas difficiles à trouver;

* t. on n’a qu’à fuivre une trachée tranfvcrfale *, elle aboutit 
de chaque côté tout auprès d’un ftigrhate. On trouve 
de la forte ia fuite des ftigmates de chaque côté ; la li; ne 
fur laquelle ils font rangés, eft marquée par une trachée 
qui va de la tete à la partie poftérieure. C’eft fur ccs deux 
longues trachées que font pc fés immédiatement les ftigma­
tes ; d’auprès de chacun de ceux-ci part un tronc de tra­
chée très-court, mais auh: gros que les trachées tranfver- 
fales du ventre; il s’élève vers le dos 8c jette deux b'ran- 
coes déliées, qui elles-memes fourni.-lent des ramifica­
tions.

Endcffousdu ver, près de fa tête, on voit des trachées

https://rcin.org.pl



des Ins e c te s. H Mem'. çgj 
qui forment diveifes ondes ; on diftingue déplus d’auties 
ondes blancheâtrcs formées par des parties intérieures vues 
au travers de la peau.

L anus du ver eft à fon dernier anneau, & nféft deftiné 
qu à rendre peu c excréments ; jamais il n’en rejette lorte 
qu on tient le ver entre fes doigts ; c’eft pourtant un temps 
ou les vers qui ont à . è vuider, ne manquent guéres de 
le faire.

Dans les faiions favorables à i’accroifTement des in- 
feéles, j’ai remarqué des cellules ou la mere abeille venoij 
pondre. J’ai enfuite obfervé au bout de huit jours, que 
chacune de ces cellules étoit rempile par un ver qui n avoit 
plus befoin de prendre d’aliment, c eft à-dire, qui n’avoit 
plus à cro:tre : d’où il fuit que tout le croît de chacun de 
ces vers avoit été fait en moins de fix jours, puifquenous 
avons vû que ce n’eft guéres que deux jours après que 
F œuf a été pondu que le ver en . ort. Dès qu’il naît il fe 
roule, mais le rouleau qu’il forme alors eft fi petit qu’il 
laifaë bien du vuide entre fa circonférence & les parois 
de la cellule. Bientôt, c’eft-à-dire, au bout de deux 
jours ou environ, ce vuide eft rempli : ce même rou­
leau formé par le ver s’applique contre le contour de 
la portion de la cellule, à laquelle il répond. D ailleurs le 
ver étant devenu plus long, un feul tour ne fufiit plus 
pour la longueur de fon corps. La tête fe trouve pc ce 
au-deftus du pénultième anneau. Ses autres dnnenfions 
doivent augmenter, & augmentent en même temps. Or 
puifque des les premiers jours le rouleau étoit un rouleau 
plein, le corps que fa pofition empêche de s’étendre du 
dos vers le ventre, ne peut s’étendre que vers les côtés; 
il eft foicé de prendre une figure applatie *. La coupe* PL 
d un anneau qui, dans les premiers temps doit circulaire,7 & 5 
ell alors ovale. J’ai fouyent ouvert des cellules qui avoient-
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été détachées des autres, 6c elles me fèmbloient contenir 
deux vers pofés l’un fur l’autre,parce que je n imaginois pas 
qu’un leul ver roulé pût occuper une auffi longue portion 
d’une cellule que celle qu’il occupe quand il cil applati au 
point ou le roulement demande qu’il le loit; mais des que 
j’ivois ôté ce ver de place, & que je l’avois mis en quelque 
forte en liberté, fon corps reprenoit de la rondeur.

Il vient donc un temps ou le ver doit le trouver mal 
a fon aife d’être roule, & où il doit chercher à 'e mettre 
dans une autre pofition, à s allonger. Ce temps arrive 
quand celui où il doit fcmétamorpllofer pour la première 
fois, efl proche. C cftauffi alors que les abeiiles qui ju<ques- 
la lui avoient apporté des aliments convenables, ceffent 
de lui en donner qui lui feroient inutiles. Elles connoiffent 
qu’il n’a plus befoin de manger ; 6c elles fongent à le 
mettre hors de rifque d\ tre inquiété dans fon alvéole, 
où il ne doit plus même avoir de communication avec 
l’air extérieur. Le dernier des foins qu elles prennent 
pour lui, efl celui de le renfermer dans fa petite loge, 
d’en murer, pour amfi dire, l’ouverture avec de la cire. 
Plufieurs abeilles travaillent à la fois, ou les unes après 

*Pi. 36.6g. les autres, à faire un couvercle de cire * à la cellule, 6c 
à l’appliquer exaétement fur les bords, ceux-ci lui fervent 
d’appuis. Ainfi lever fe trouve renfermé dans une elpéce 
de boîte de cire fcellcc hermétiquement. La manière 
dont les abeilles s’y prennent pour faire le couvercle de 
cire, ne fuppofe rien que nous ayons befoin d’expliquer; 
la façon en eft plus fimple que celle des cellules exago- 
nes, 6c la même que celle des couvercles des cellules à 
miel.

C’eft apres que le ver a été ainfi renfermé dans fa cel­
lule, qu’il fe déroule, le redreffe 6c s’allonge. Jufqucs-Ià, 
d n avoit eu d’autre peine que celle de manger. Son corps 

avoit
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-avoir été dans le plus parfait repos ; mais les befoins de 
fon état futur demandent qu'il commence à travailla. La 
peau qui le couvrira lorsqu'il fera nymphe, eft apparem­
ment plus délicate que celle qui le couvre pendant qu’il 
eft ver; elle ne doit pas cire expoféc lorfqu’elle eft nou­
velle & exceftivement tendre, à toucher immédiatement 
les parois de la cellule ; le ver fonge a les lapider de foye; 
il foait filer comme le fçavent les chenilles. C eft un fait 
qui a échappé à M. Maraldi, & qui pouvoit très-bien 
échapper à un bon obfervateur, mais que Swammcrdam 
n’a pas ignoré. Je crois feulement que ce dernier a fait filer 
lever de trop bonne heure: il l’a mis à l’ouvrage avant que 
l’alvéole eut fon couvercle de cire; & il m’a toujours paru 
que lever ne commençoit à filer qt après qu’il avoitété 
renfermé de toutes parts. La portion de la toile qu'il 
ourdit, qui fe trouve à l’ouverture de la cellule, pour- 
roit être gâtée par les abeilles qm mettent le couvercle 
de cire, fi elle étoit déjà faite alors, comme Swammcrdam 
l’a voulu. Malgré toute i’adrefte que nous fçavons aux 
abeilles, il ne paroît nullement poftible qu elles puftenc 
parvenir à appliquer la cire aufti parfaitement quelle eft 
appliquée fur toute cette portion de la toile; au lieu que 
le ver ne fait là que ce qu il fait ailleurs quand il couche 
& colle exactement fur le couvercle, des fils de foye très- 
proches les uns des autres, & qui fe croifent.

La toile de foye que file notre ver, eft extrêmement 
fine & extrêmement ferrée; elle fuit exactement toutes 
les faces & les angles de la cellule a laquelle elle 1 ert, pour 
ainfi dire, de chemilè. On pourrait très-bien ne pas s ap- 
percevoir qu une ceilule eft tapiflee de cette toile, fi on 
fe contentait de lui ôter fon couvercle & d en confidércr 
le dedans avec des yeux qui ne -croient aidés du fecours 
d’aucun vene. Mais fi on vient à brifer une cellule dans
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toute fa longueur, ou plutôt à en briier piuheurs a la fois; 
& cela,en rompant un gâteau rempli de celles dont chacune 
a un ver ou une nymphe, 6c qui fout toutes fermées par 
leur couvercle de cire; les caffurcs du gatcau foin voir 
alors plufieurs cellules ouvertes longitudinalement; 6c on 
remarque que le ver ou la nymphe de chaque cellule, ne 
paroît qu’au travers d’une pellicule rouffeâtre *. Cette pel­
licule n a rien de commun avec les parois de cire qui ont 
été rompues; plus flexible 6c d'ailleurs forte, elle s’efi 
décollée de deffus la portion de la cellule qui a été em­
portée par le déchirement.

En rompant ainfi des cellules, on fe convainc donc 
ailcment que chaque ver a loin de tapifer la benne d une 
toile de loye; mais on en pourrait rompre, & ceft meme 
ce qui arrivera le plus fouvent, qui feraient juger que le 
ver file une enveloppe qui dl beaucoup plus cpaiflé que 
nous ne l’avons lanfe imaginer, 6c qui efl réellement cinq 
a fix , peut-être huit à dix , 6c peut-être vingt fois plus 
epaiffe. Aufli n eft - elle pas l’ouvrage d un feul ver; elle 
n’eft pas une enveloppe (impie; elle eft compoléc de plu­
sieurs toiles qui ont été mifes les unes fur les autres. Nous 
avons déjà dit que moins de trois femaines après que le 
ver eft né, il eft en état dé lortirde fa loge fous la forme 
de mouche. L habitation qu’il laiflè vuide eft nettoyée fur 
le champ par les abeilles, & eft rendue aufli propre qu’elle 
fétoit d abord, à lèrvir à élever un autre ver; la mere 
abeille y peut venir 6c y vient pondre. Le fécond ver qui 
habite cette cellule, y file comme le premier y a filé, 
avant que de fe métamorphoier. La même cellule peut 
donc être tapifféc d’une nouvelle toile de foyc plufieurs 
fois dans une année; 6c lorfqu une ruche a fuhfiflé pendant 
plufieurs années, ■■ y a telle cellule qui a fervi fuccdbve- 
ment d’habitation à bien des vers, & qui par conféquenî^
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'îreçû fucctffivemeni bien des toiles de foye. Elles font 
fi minces qu il en faut un grand nombre d appliquées les 
unes fur les autres avant que le logement en toit rendu 
fenfiblemenr plus étroit. On pourrait s’affûrer du nombre 
des vers qui lé font transformés en mouches dans chaque 
cellule, 1 on fe donnoit la patience de féparer les unes 
des autres les pellicules qui s’y trouvent, car elles font 
réparables. La cellule qui en a plu'icurs, loin d’en valoir 
moins, efl plus forte & plus folide que les autres; elle eft 
moins en riique d’être brilée que celles qui ne font que 
de cire ; la tapi feric eft ici capable de Ibûtenir les murs.

Pour leparer d une cellule l’enveloppe, foit simple, foie 
compofée; dans fon entier, Swammerdam a eu recours à 
un moyen un peu long, mais commode; c’eft de tenir 
pendant quelques jours la cellule dans 17fprit de vin ; d 
agit fur la cire, & fait quelle eft bien moins adhérente à 
la toile de foye qu elle n’y eft naturellement. M Maraldi 
qui avoit ob&rvé la pellicule ou l’aflcmblage de pellicules 
qui recouvre une cellule, ne s’en étoit pas fait une jufte 
idée; il a cru que chaque pellicule fimple étoit la dépouille 
que le ver avoit laiffée lorïqu il s’etpit transformé: iln’avoit 
pas affés pen e combien il e it été difficile que cette peau 
fe fût moulee exactement dans les angles que forment les 
pans de fexagone; car il n’y a que le fond de la cellule 
qui prenne un peu de rondeur, où les arrêtes des angles 
foient effacées par les toiles. Au refte, s’il eût ouvert plu­
fieurs cellules bouchées récemment, il feroit parvenu à en 
oblèrver dont l’intérieur aurait été tapiffé, quoique le ver 
eût encore là première forme; ainfi, il le fut convaincu que 
ce n eft pas de fa dépouille qu il la tapi [e ; il aurait pû aufli 
furprendre le ver occupé à filer. Enfin, fi on examine au 
microfcope ou feulement avec une forte loupe cette pel­
licule, malgré fon tilfu féru on reconnoît quelle eft
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faite de fils très délies, appliqués les uns contre les autres, 
& que fa flrudurc eft toute autre que celle d’uncpcau.

Ce n’eft pas feulement par la forme de leurs ccliuics 
que les vers qui le doivent transformer en femelles, font 
traites avec diflinclion ; nous venons de dire que plu- 
fleurs etms de ceux d on doivent naître des abeilles ordi­
naires, font fucceliivement pondus dans la même cellule; 
mais on donne une cellule neuve à chacun de ccs œufs
plus précieux d’où doivent éclorrcdes vers qui devien­
dront des meres. L es obiervations que fai faites le prou­
vent. Je n’ai jamais trouve une cellule royale tapiffee que 
dune feule toile de love; & r ai vu les abeilles détruire 
les cellules royales dans lefquclles des femelles étoient 
nées, ou n’en laiffer que les fondements fur Iclquels elles 
clevoient des cellules exagones. Enfin, ce quelles avoient 
confervé de chaque cellule royale fe trouvoit dans la fuite 
entièrement renfermé dans l'intérieur d’un gâteau. Ce que 

Mem. IX. nous avons dit ailleurs * de la pofition la plus ordinaire à 
ces cellules, fait voir que les abeilles font dans la néceffité 
de les détruire, fi elles veulent prolonger les gâteaux de 
cire du bord dcfqucls elles pendent. Je rapporterai une 
feule obfervation, qui prouve inconteftablement cette 
deftruélion des cellules royales. Je baignai une ruche qm 
ni avoit donné l’année précédente deux x fïàims, & de la­
quelle il n en étoit point encore lôrti k 6 de Juillet de 
Tannée ou elle fut baignée. Après avoir examiné fes gâ­
teaux les uns après les autres, je n’y pu trouver aucune 
cellule royale ; elle en avoit pourtant eu au moins deux 
1 année précédente. Plu fieu rs couches de fils de ioye ap­
pliquées lùccefTivement fur les parois de la mime cellule 
exagone,la rendent moins fragile; mais les cellules royales, 
'ont fi lolidement conftruftes, que la multiplication des 
souches de foye leur feroit très-muufe. ; T a
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Je dois faire remarquer que les abeilles fe donnent bien 

de garde de porter au ver plus d aliments qu’il n’en peut 
confommer. Avant que de filer à coque, il achevé déman­
ger toute a provinon de gelée; ainti, il rend le fond de 
la cellule net & lèc: on ne voit pas meme qu il y foit refié 
d’excréments. Après avoir rendu fon logement propre, 
après l’avoir tapiffé de foye, il continue de fe tenir allongé ; 
le temps où il devoit être roulé efl fini. Il pane un jour 
ou plus tout- étendu; & enfin, le moment arrive où il va 
changer d'état, où il fe défait de la peau fous laquelle il 
paroiffoit ver, pour devenir nymphe *. Nous avons parlé 36. 
fi au long en différents endroits, de la manière dont s’ac- 
complit ia métamorphofe des chenilles en crifahdcs, 6c 
celle des vers de divers genres qui doivent devenir des 
mouches à quatre ailes, en nymphes incapables de véri­
table mouvement progrcffif, qu’il feroit très-inutile que 
nous nous arrctaffions à décrire comme fe fait le change­
ment d état du ver d’abeille. On fçait affés que fa peau 
doit fe fendre fur le dos, que la nymphe fort peu à peu 
par la fente qui 5 y cil fane, qu elle force celte peau à aller 
en arriére, que la nymphe s’en tire toute entière; & que 
dès qu’elle feft défaite de cette enveloppe, on lui peut 
trouver toutes les parties extérieures d’une abeille, les 
antennes, les jambes 6c la trompe qui 1ontr ramenées 
en devant du côté du ventre; & que ces paries n’ont 
plus befoin que de prendre de la confiance pour cire 
en état de fournir a tous les ufages auxquels elles font 
deftinées.

Ces faux-bourdons, ces mâles que les abeilles ma ffacrent 
impitoyablement dans le mois de Juillet, quelquefois un 
peu plutôt 6< quelquefois un peu plus tard, ont été i objet 
de leurs foins pendant qu’ils prenoient leur accron êment 
fous la forme de vers qui ne difiéroient que par leur
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grandeur, de ceux qui deviennent des abeilles fans fexe Ces 
dernieres leur portent les mêmes aliments qu elles portent 
aux autres vers, & avec la même affiduité; & enfin, quand 
il y en a quelqu’un de prêt a fe métamorphofer, elles ont 
atro 1 attention de mettre un couvercle de cire à là cel­
lule. Quand les cellules ou ils font ne te feroient pas diftin- 
guer des autres par leur grandeur, on les reconnoîtrok 

*PI. 36. fig. parla forme du couvercle *. Ce couvercle eil une calotte 
c,c,ctc. ^ni blement plus relevce en dehors que n’cft celle d une 

cellule de ver qui doit devenir une abeille ordinaire. On 
voit dans certains temps des gâteaux entiers ou des por­
tions de gâteaux dont toutes les cellules ont de ces cou­
vercles releves.

Les vers qui doivent devenir des faux-bourdons, naif- 
fent d'œufs icmblables a ceux fl ou fortent les vers qui 
doivent devenir des abeilles communes, mais peut-être 
un peu plus gros. Ces premiers vers avoient befoin de 
cellules plus grandes que celles des autres, parce qu’ils fc 
transforment en des mouches dont la grandeur lürpaffe 
conüdêrablement celle des abeilles ouvrières. Quoique 
ces mouches males ■oient considérablement plus grandes 
que les autres, M. Maraidi rapporte qu'il trouva dans 
une ruche dont on avoit f ut périr toutes les mouches, un 
grand nombre de faux-bourdons qui n etoient guères plus 
gros que des abeilles ordinaires. Il m efl arrivé une ieule 
fois de voir de ces petits mâles, & ) en ai même conferva 
un dans mon recueil d'infeèles fecs. Des qu’on n en trouve 
nas ordinairement de ceux-ci dans les ruches, en quel­
que faifon qu an les y cherche, il y a plus d’apparence 
que quelquefois des males relient petits par quelque cir- 
conftance qui s’eft trouvée contraire à leur accroiffement, 
qu’il n’y en a qu ils ïoient une etpéce particulière de faux- 
bourdons. Nous avons parlé des cas de néccffit.é ou k
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mere abeille dépose deux & même trois œufs dans le 
meme alvéole, ne peut-il pas auffi arriver que les abeilles 
ouvrières ne fàffent pas à temps les grands alvéoles dans 
lesquels les vers m les peuvent croître a leur aife, ou que 
ceux qui font faits fe trouvent tous remplis de miel $ 
Alors la mere abeille feroit obligée de dépofer dans des 
cellules ordinaires les œufs qui donnent naiffance à des 
vers qui fe transfoiment en males; le corps de chaque 
ver étant trop & trop tôt ferré par les parois de fa cel­
lule, ne pourrait parvenir à prendre le volume qu’il au­
rait pris dans une plus grande cellule.

L’amour des abeilles ordinaires pour les vers nés dans 
leur ruche, eft affés marqué par les foins & les atténuons 
qu elles ont pour eux; mais il m i paru curieux de fç-avoir 
fi cet amour s’étendrait ju ques à des vers qui auraient pris 
naiflance dans une autre ruche ; & nous verrons dans la 
fuite que j’avois même radon de buhaiter que cela fût. 
J’ai donné aux abeilles de plufieurs ruches, des portions de 
gâtciux que । avois tirées d’autres ruches, & dont les cel­
lules étoient remplies de couvain en tous états. Les unes 
fétoient d’œufs, d autres de vers nadLnrs, d’autres de vers 
très gros, de vers dont les cellules étoient bouchées de 
Cire. D'autres cellules de ces mêmes portions de gâteaux 
contenoient des nymphes de différente ages, c’eft-à-dke, 
de celles qui n’étoient nymphes que depuis peu de temps, 
& de prêtes à devenir mouches; & enfin on y en pouvait 
trouver de tous les âges moyens. Les nymphes n’ont 
rus befoin du fecours des abeilles ordinaires; elles-ont 

devenues des mouches dans la nouvelle ruche ou elles ont 
été tranfportées, & ont augmenté ie nombre de celies qui 
l’habitoient. Mais je n’ai point vû les abeilles de cette ru­
che prendre foin des œufs & des vers nés dans une autre 
ruche; elles ont nu.me traité ces derniers avec la plus
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grande barbarie; elles les ont arrachés de leurs cellules, 6c 
les ont jettes hors de la ruche; elles les ont fait pvrir im­
pitoyablement.

Dans bien des circonftances, je les ai vû traiter avec 
la meme cruauté des vers nés parmi elles-memes. Lorf- 
que quelque accident fait tomber un gâteau ou quelque 
portion de gâteau remplie de couvain, fur le fond d’une 
ruelle qui n’eft pas bien pleine, on voit les abeilles s’at­
trouper delfus; elles ne font grâce a aucun des vers qui 
fe trouvent dans dus cellules ouvertes, elles les en tirent, 
les tuent & les vont jetter au loin. Elles peuvent être excu- 
fablcs alors, peut-utre meme méritent-elles d'ctre louées. 
C’cft un ouvrage au-deflus de leurs forces que celui de re­
mettre le gâteau dans fon ancienne place ; & dès qu’il refte 
ou il eft tombé, il n’eft peut-utre pas poflible d’entretenir 
autour des vers le degré de chaleur qui leur eft néceflaire; 
ils périraient à la longue de froid ; les abeilles aiment mieux 
leur donner une mort prompte, que de les laiffer languir 
trop long-temps.

Elles agifient pourtant de la même manière dans un 
autre cas , où loin de me paraître dignes des éloges que 
M. Maraldi leur a donnés, elles me femblcnt plus difficiles 
à juftifier. J’ai vu tomber des gâteaux pleins de couvain en 
tous états fur le fond d’une ruche extrêmement pleine de 
gâteaux & d’abeilles; elles s’affembloient, comme l’a die 
M. Maraldi, fur la portion qui étoit tombée; mais loin d’en 
ibigner les vers, comme il a penfc qu’elles le faifoient; 
elles u epargnoient que ceux des cellules fermées : elles 
pouvaient pourtant entretenir autour d’eux une chaleur 
fuffifante; mais une autre raifon apparemment ne leur per- 
mettoit pas d’espérer qu ils vinflent à bien. L es cellules qui, 
quand elles étoient dans leur première poiition, avoient 
leur axe preique horifontal, favoient alors vertical; les

vers
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vers fc trouvoient donc dans une pofition fort différente 
de celle où ils avoient été, 8c dans laquelle il n’étoit peut- 
être pas poffible qu’ils achevaffent de prendre leur accroil- 
fement, 8c qu 1s fe transformafient.

Enfin, il arrive quelquefois que les abeilles de certaines 
ruches, arrachent les vers des alvéoles, qu’elles les tuent 
8c q 11 elles en tranfportent les cadavres au loin, quoiqu’il 
ne foit arrive aucun dérangement aux gâteaux, quoiqu’ils 
loi eut tous refles dans leur place. Un tel procede elt affu- 
rément bien étrange, 8c s’accorde mal avec faffèélion ten­
dre que les abeilles montrent généralement pour les vers de 
leur habitation. Néantmoins il efl apparemment fondé fur 
des raifons que nous trouverions bonnes, fi les abeilles 
pouvoient plaider leur caufe devant nous. Entre celles que 
j en imagine, la trop grande fécondité de la mere en peut 
être une ; lorfqu’dle va à un tel point que preique tous 
fes gateaux de la ruche font remplis de couvain, dans un 
temps qui invite à faire une abondante récolté de miel; 
alors pour trouver 011 mettre le miel dont il efl néceffaire 
que les abeilles de cette ruche fe fournilfcnt, elles font 
contraintes de vuider les cellules remplies par les vers, il 
faut qu elles fe rcfolvent a les tuer. Car après tout, la 
première choie efl de fonger à donner de quoi vivre à 
tout le peuple de ta république. Ç a été auffi dans un temps 
ou des abeilles pouvoient faire facilement, 8c en peu de 
jours, de grandes récoltes de miel, que je leur ai vu tuer 
des vers qui eux-mêmes dévoient être bientôt des abeilles 
ouvrières. Elles peuvent encore faire un carnage de ccs 
vers, dans une autre circonflance, fans meriter qu’on leur 
en reproche la cruauté, Sçavoir, lorsqu'elles font en fi 
grand nombre dans leur ruche, qu’elles trouvent a peine 
à s’y loger, 8c que leur mere ne met point au Jour des 
œufs dou des femelles doivent fortir, ou que ceux de
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cette efpéce qu’elle a pondus ont mal réufii. Des mou­
ches qui raifonncroient & prévoiraient, & nous avons 
affés de preuves que nos abeilles agi.lent comme fi elles 
raifonnoient & prévoyoïcnt, voyant qu’il n’y a pas lieu 
d’attendre qu’une colonie pût être conduite hors de la 
ruche, concluraient à empêcher le nombre des mouches 
de s’y multiplier trop ; clics verraient la néçefïité de fàcri- 
fier au moins une partie des vers qui doivent devenir des 
mouches, aux mouches qui ont toute leur vigueur. Enfin, 
des raifons peut-clre encore meilleures que nous ne fça- 
vons pas deviner, les forcent a cette cruauté. Nous ne 
fçavons pas fi des vers qui nous paroiffent bien condi* 
tionnés, ne font pas attaques de quelque maladie; fi les 
abeilles dans lesquelles ils lé métamorphoferoient, ne fe­
raient pas trop foiLles,

J’ai pente qu’il pourrait y avoir une circonfiance où 
les abeilles prendraient foin des vers nés dans une ruche 
étrangère, fçavoir, lorfqu’après leur avoir ôté tous ceux 
qu’elles avoient vû naître, on ne leur donnerait a fbigner 
que des vers qui devraient leur naifTancc à une reine ou 
mere à elles inconnue. Ce feroit un étrange projet, 6c 
qui ne pourrait tomber que dans l’efprit d un tyran exé­
crable , que celui de lé donner le fpe&acle de faire paffer 
réciproquement tous les habitants d’une grande ville dans 
une autre, en les obligeant de laificr chacun dans leurs 
maifons, toutes leurs prov liions, tous leurs meubles, 6c 
jufques aux enfants à la mammclle; d’obliger, par exem­
ple, tous les habitants de Rdien, de laiffer leurs maifons 
dans l’état où elles font, pour aller s établir dans celles 
d’Orléans dont les habitants auraient été chaffés, pour 
aller occuper à leur tour les maifons abandonnées à Rouen. 
Sans etre trop barbare, on peut imaginer de fe donner 
un ’pcélacle du même genre avec des ruches. Il peut
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paraître curieux de voir ce qui fe pafferoit ü lorlquaprès 
avoir chafié toutes fes abeilles d’une ruche, après les avoir 
forcé d’abandonner leurs gâteaux de cire pleins de miel 
& de couvain en tous états, on obligcoit les abeilles d’une 
autre ruche de fortir de leur habitation pour aller s’étabh? 
dans la première ruche dont les mouches auraient etc chaf 
fees, &qui fe trouverait bien pourvue de tout; & enfin, fi 
en échange on donnoit aux premières mouches la féconde 
ruche garnie de g âteaux faits par lus mouches qu’on auroit 
établies dans la première ruche. J’ai tenté de faire cet 
échange entre des mouches qui étoient dans des ruches en 
panier. Je fis paffer de la manière dont je l’ai expliqué * ail- * Mem. X. 
leurs & fans avoir recours à l’eau, les abeilles d’une ruche 
affés fournie de gâteaux, dans une ruche vuide. Four faire 
cette expérience, je m’y pris dès le matin dans le mois de 
Mars. Quand toutes ou prefque tontes les abeilles furent 
terties de la première ruche, je forçai les abeilles c une autre 
ruche bien pourvue elle-même de gâteaux, à aller s’établir 
dans le logement qui venoit d’être abandonné, & où elles 
dévoient trouver tout ce qui leur étoit néceffaire. Dès 
quelles y furent entrées, dès que la ruche quelles habi- 
toient auparavant fut vuide, je fis faire un fécond démé­
nagement aux abeilles que j’avais forcé d’abandonner la 
première ruche, a celles qui avoient été mi es dans la ru­
che dépourvue de tout; je les fis paffer dansla ruche des 
mouches qui étoient en poffeffion delà leur. Ainfi fut fait 
l’échange de ruches toutes meublées & auxquelles rien d'et- 
fentiel ne manquoit, & il fut fait plus vite qu’on ne fe i ima- 
, âneroit. Les manœuvres qu’il demanda furent finies en 
mo-ns de cinq quarts d’heure. La faifon dans laquelle je le 
fis, n étoit pas favorable à ua déménagement de mouches. 
Les fecouffes qu'on donna aux ruches pour déterminer les 
abeilles à en fortir plus vite, détachèrent quelques gâteaux;
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Je vuide en devint plus grand dans les ruches ; auffi y en 
eut-il une dont les mouches ne purent réfifter aux froids 
qui furvinrent au bout de douze a quinze jours, elles peri­
rent. Les autres qui étoient en plus grand nombre# dans 
une ruche mieux fournie de gâteaux, fôâtinreùt ces memes 
froids. Au refte, les parois opaques de ces ruches, ne me 
permirent pas de voir à mon grc comment les abeilles fe 
comportaient dans l’intérieur; mais j'eus tout lieu de croire 
qu’elles prirent en afïèébon les vers qu’elles y trouvèrent; 
j’en ai une très-forte preuve. Si elles renflent pas voulu 
avoir ±oin de ces vers, elles les euffent lai (Te périr ; & fans 
attendre même qu’ils fu fient morts, elles n euffent pas 
manqué de les arracher de leurs cellules # de les jetter 
hors de la ruche, ou au moins fur fon appui ; mais je ne 
pus trouver ur l’appui aucun ver, # je ne pus voir dé 
mouches occupées à en tranfporter; ce qui prouve que 
les vers turent bien traités tëar les abeilles. Je nie promets 
de répéter la meme expérience fur des ruches vitrées, lur 
le .quelles j’euffe commencé à la faire, fi, lorfque je la fis, 
jen euffe eu deux dont j’euffe pû difpofer.

Si les abeilles ordinaires prennent non-feulement tant 
de foins pour éiever les vers qui doivent leur devenir 
femblables, fi elles en prennent de pareils pour ceux qui 
doivent fe transformer en faux-bourdons, on penfe bien 
quelles font au moins auffi attentives aux vers qui fe 
doivent métamorphoser en fémelles ou reines; que lors­
que ces derniers vers n’ont plus à croître, elles r-ou­
blient pas de fermer leurs cellules avec un épais couver­
cle de cire. Nous devons meme rapporter une obfer- 
vation qui prouve qu’elles font tout avec profufion, 
Jorfqu il s’agit de ces vers. Nous avons déjà x û qu’elles 
deper fient plus en cire pour conftruire une cellule à cha­
cun de ceux-ci, qu’elles n’en dépenzènt pour en conftruire
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cent, ou cent cinquante, à des vers communs. Elles leur 
donnent auffi ia nourriture avec plus de prodigalité. J ai 
dit que lorfque les vers qui deviennent des abeilles commu­
nes étoient prêts de fe transformer en nymphes, ou qu’ils 
s’y étoient transformas, on ne trouvoitpîus au fond de leur 
cellule, de cette bouillie qui y efl portée pour les nourrir. 
J’ai ouvert plufieurs cellules de vers qui deviennent des fe­
melles, après que le ver y avoit été renfermé, & j’y ai vû un 
volume de bouillie égal à celui du ver. C ette bouillie fem­
bloit une eipéce de ragoût aflàilbnné; je lui ai trouvé un 
goût légèrement : ’ucré; mêlé avec de l’aigre d du poivré 
Dans les cellules royales dont les vers s’étoient transformés 
en nymphes, j’ai remarqué une plaque de cette bouillie 
afles épaifle, 6: qui avoit plus ou moins de confiflance, 
félon qu’il y avoit plus ou moins de temps que la nymphe 
s'étoit tirée de la peau du ver.

Ce refte d’aliment femble pourtant auffi fuperflu aux 
nymphes qui doivent devenir meres, qu’à celles qui de­
viennent des abeilles ouvrières; elles n’ont pas plusbefoin 
ckne font pas plus en état de manger les unes que les autres; 
il fembleroit même n être propre qu’à les incommoder. 
Mais quand on ouvre avec précaution une cellule * oq *pi. 36.fr*; 
efl une de ces nymphes royales renfermée *,on voit que 1 
fon logement a plus de capacité proportionnellement que " 
celui des autres nymphes, qu’elle ne le remplit pas a beau­
coup près. C’eft contre le fond, c‘cfl-à-dire, contre le bout 
fupérieur de la cellule qu’efl appliquée la couche de bouillie 
i jai n’a pas été mangée; & entre cette couche & le derrière 
de la nymphe, il refte un grand vuide. Sa tête efl à 1 autre 
bout tout près du couvercle.

Nous devons encore remarquer ici combien la nature 
a voulu que dès leur naiflance les femelles fuffent diflin- 
ruées des autres abeilles. Au lieu que les nymphes de 
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celles-ci font potées prefquc horlontalement,& ont même 
la tête un peu plus élcvce que le derrière, les nymphes 
royales font pofées verticalement ayant la tetc en embas. 
Le plan de l’anneau que forme un ver ordinaire, roulé dans 
fli cellule, efl vertical; & le plan de l’anneau du ver qui 
doit devenir mere, efl horifontal. Tout cela fuit de la dif­
férente difpofition des cellules des uns & de celles des 
autres.

Entre des cellules don des mères étoient forties, j’en 
ai trouvé qui avoient été ouvertes par le côté, mais plus 
ordinairement elles le -ont par le bout. L’ancienne mere 
nattend pas à pondre un œuf dans une cellule royale, 
juiques a ce que les mouches ordinaires ayent donné à 
cette cellule toute la longueur qu’elle doit avoir. J’ai vû 
des vers dans quelques-unes qui avoient encore la figure

*PI. 32. Fig. d’un calice de gland *.
’• Nous avons déjà dit que lorfquc le couvercle de cire

a été une fois mis à une cellule, le ver qui y efl renfermé, 
de quelque e ’péce qu’il foit, n a plus befein de fecours 
étrangers; il file, il fe transforme enfuite en nymphe qui 
d’abord efl extrêmement blanche. Par la fuite, fes yeux 
prennent une teinte de rouge qui devient de plus en plus 
forte , & des poils grifatres paroufent fur le corps & fur 
ie corcelet. Quand toutes les parties de la nymphe ont ac­
quis la confiftance qui convient aux parties d’une mou­
che, alors fabeiiie efl en état de paraître au jour. Elle 
commence par fe défaire de l’enveloppe mince, d une 

- efpéce de voile blanc qui tenoit toutes fes parties exté­
rieures emmaillotées ; enfuite elle fait ufage de fes dents 
pour s’ouvrir une fortie qui lui permette de quitter un 
logement qui eft devenu pour elle une prifon. Avec une 
de les dents elle perce le couvercle de cire de la cellule 
environ vers le milieu; elle faiiit enfuite entre cette meme
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dent & l’autre une petite portion de cire ; elle la hache ; 
elle la fait tomber ; elle a priiê alors pour continuer de 
hacher peu à peu le couvercle, dùggrandir l’ouverture 
commencée. A mciure que cette ouverture devient plus 
grande, on voitparoitre une plus grande portion de la tête. 
Enfin, au bout de deux à trois heures, lorfque la mouche 
naiffante cil vigoureulè, & lorfque la ïàifon efl favorable, 
elle parvient à rendrcfouverturcfuffïfantepourluipermet- 
tre de fortir. Des mouches moins fortes, & dans des jours 
peu chauds, font quelquefois plus d’une demi-journée à 
y parvenir. Cet ouvrage meme efl au-deffus des forces de 
quelques-unes; il y en a qui péri fient dans leur cellule 
après y avoir fait une ouverture par laquelle leur tête feule 
ou une partie de leur tête peut paffer; c’efl ce qui n'arri- 
veroit pas fi, comme S wam merdam l’a cru, les abeilles qui 
ont mis les couvercles venoient les ôter dans des temps 
où loin d’être néccffaires, ils ne font plus qu’incommodes. 
Mais Swammerdam n’avoitpü que deviner fur cet article, 
payant point eu de ruches vitrées, les feules qui peuvent 
donner la facilité de voir les abeilles en travail.

Quand donc la jeune mouche efl parvenue à avoir afles 
ouvert fa cellule, elle en fait fortir fa tête & enfuite fes 
premières jambes qu’elle cramponne fur les bords du trou, 
& fur lefquelles elle fe tire en avant. Bientôt les autres 
jambes font à portée de fortir à leur tour; & alors elle 
n’eft pas long-temps à dégager le refle de fen ccrps. Elle 
paroît toute entière à découvert; elle fe pofe iir fes fix 
jambes fur le gâteau de cire, affésprès delà cellule nu elle 
vient de quitter. Ses ailes achèvent de fe déplier & de 
s’affermir : fon corps 6 toutes les parties extérieures font 
encore mouillées ; mais quand fair chaud de 1 intérieur 
de la ruche ne fuffiroit pas pour les fécher vite, elles 
ne rcflero:ent pas iorg-temps humides. Les abeilles qui
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appcrçoivent celle qui vient de naître, fe rendent autour 
delle, & fembknt lui marquer la jo^e qu’elles ont de la 
voir, xir de bons offices; deux ou trois fe placent autour 
deile, la lèchent 6c Idluyent fiiccefhvcmcnt de toutes 
parts avec leur trompe; quelques-unes meme la lui pré- 
fentent pleine de miel qu elles ont dégorgé.

Prelque dans le même temps d autres abeilles qui voyent 
la cellule qui vient detre abandonnée, cherchent a ia re­
mettre en état de recevoir un nouvel œuf, en état de jcrvir 
à élever une autre abeille, ou a 1a rendre un vafe propre 6c 
net, 6c dans lequel du miel puilfe êtredcpœé.M.Maraldi 
affûre avoir oblervé une cellule dans laquelle cinq œufs fu­
rent pondus fucceffivement,6c defquelsfortirent cinq abeib 
les en moins de trois mois. lia mouche nouvellement née 
a biffé dans b cellule deux dépouilles, celle qui lui donnoit 
d abord la forme de ver, 6c celle qui 1a faifoit paraître une 
nymphe. Cette cellule eft bientôt apperçue par une an­
cienne abeille qui ne tarde pas à y entrer la tete b pre­
mière ; elle fai it avec fes dents une des dépouilles ; elle fort 
auffi-tôt, 6c va la tran porter hors de b ruche. Une autre 
abeille entre for le champ dans b même cellule, 6c retire h 
féconde dépouille pour la tranfporter au loin. Enfin, plu- 
fieurs abeilles qui entrent les unes après les autres dans 
cette même cellule, ôtent toutes les petites ordures qui 
peuvent y avoir été biffées; tels font les fragments de 
cire qui y font tombés, lorfque le couvercle a été percé. 
Mais elles ne donnent aucune atteinte à la tenture de 
foye dont le ver en a tapiffé les parois avant que de fe 
métamorphofer ; elle ne nuit en rien à l’intérieur, 6c 
rend la cellule plus folide. D’autres abeilles achèvent en 
même temps d’ôter tout ce qui peut refter du couvercle, 
de bien dreffer, de bien unir tous les bords du contour 
de la cellule; en un mot, elles la mettent dans I état d’une 

cellule
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cellule nouvellement conduite, tam elles la réparent avec 
foin.

Mais retournons à 1 abeille que nous avons vu naître; 
elle eft aifée alors à diftinguer des autres par la couleur; 
celle des vieilles abeilles eft plus roufie, la fienne eft plus 
grilâtre ; les anneaux de cette dernière font plus bruns; 
les poils qui font couchés deffus, & ceux des autres 
parties font blancs : le blanc des poils joint au brun noir 
des anneaux forme la couleur grifâtre. A mefure que 
les abeilles vieilliTent, leurs poils deviennent de plus en 
plus roux, & le brun des anneaux s’éclaircit ; de forte 
que les différences de nuances, mettent en état quel­
qu’un qui a occafion de voir fouvent des abeilles, de 
diftinguer les jeunes de celles d’un âge moyen, & de 
diftinguer meme celles-ci des vieilles. L’abeille qui vient 
de naître, a le ventre gros ; fi on l’ouvre, on le trouve 
très plein de miel ; elle a donc encore celui qu’elle avoit 
pris loi qu’elle avoit la forme de ver ; aufli avons-nous 
remarqué que ie miel femble entrer dans la compofition 
de la dernière bouillie qui eft donnée au ver. Peut-ctrc 
même que les abeilles, outre la bouilbe, lui donnent du 
miel avec leur trompe; peut-être que comme les abeilles 
fe nourriffent de cire brute de de miel, le ver eft nourri 
de miel & de bouillie.

A peine toutes les parties de la jeune abeille font af es 
dcflcchées, a peine fes ailes font-elles en état d’être agitées, 
qu’elle fçait tout ce quelle aura à faire dans le refte de fa 
vie. Qu’on ne s’étonne pas quelle foit fi bien inftruite, 
&de fi bonne heure; elle l’a été par celui même qui l’a 
formée. Elle femble fçavoir quelle eft née pour la focicté, 
& quelle doit travailler à s’acquitter des foins qu’on a 
pris peur elle ; elle marche fur les gâteaux, & cherche 
à aller jouir du grand air. I d’autres abeilles qui fortent
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6o2 Mémoires pour l’Histoire 
continuellement de la ruche, lui apprennent où font les 
jortes ; elle ne manque pas de guides qui lui montrent le 

chemin. Comme les autres elle fort de l'habitation com­
mune, & va comme elles chercher des fleurs ; elle y va 
feule, & neft point embarraffée cnluite de retrouver la 
route de la ruche, même quand elle y veut retourner pour 
la première fois. Ce ne font pas fes fculs besoins qui la 
déterminent à voler finies plantes. Nous avons déjà vu fes 
compagnes lui offrir du miel ; fi elle va donc en puifer dans 
le fond des fleurs ouvertes, c’eft moins pour s’en nourrir 
que pour commencer à travailler pour le bien commun, 
pour en ramafler qu elle puifte porter dans les endroits où 
il eft mis en dépôt. Ce qui prouve bien que ce n’eft pas 
pour fon intérêt particulier qu’elle recueille du miel, c’eft 
que dès fa première - ortie, elle fait quelquefois une récolte 
de cire brute. M. Maraldi aflure qu’il a vû revenir à la 
ruche des abeilles chargées de deux greffes boules de celte 
matière, le jour même quelles étoient nées.

Quand des abeilles ont commencé a naître dans une 
ruche, il n’en naît pas pour une chaque jour; il y a tei 
jour ou plus de cent fortent de leurs cellules. Des gâ­
teaux, ou de très-grandes portions de gâteaux qui ne 
montroient que des cellules fermées, au bout de quatre 
à cinq jours n’ont plus que des cellules ouvertes, parce 
que les mouches qui y étoient renfermées en font forties> 
Alors la ruche fe peuple journellement, & en quelques 
femaines le nombre de fes habitants devient fi grand, 
quelle peut à peine les contenir; c’eft ce qui donne lieu 
aux eifaims qui fourniront la matière du Mèmoiie fuivanL
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIEME MEMOIRE.

Planche XXXVI.
T A r’igure 1 repréfenteun alvéole de cire, grofTi& ouvert 
tout du long, pour faire voir un œuf d abeille attaché par 
un de fes bouts contre le fond, cc, i alvéole ouvert. 0, bœuf.

Dans la Figurez, un œuf d’abeille eft vû plus groffi 
que dans la figure 1. b, fon petit bout, qui ici eft collé 
contre i épingle, 6c qui eft celui que fabeille colle contre 
le fond de la cellule.

Les Figures 3 6c 4 font celles d un des vers qui fc trans­
forment en abeilles ouvrières, à peu pr^sde la grandeur à 
laquelle il parvient quand il a pris tout fon accroiffement. 
H eft vû de côté 6c par-deflus, figure 3 , & par-deffous, 
figure q.. t, fa tete.

La Figure 5 eft une projeélion d’une cellule vue par le 
bout ouvert. Un ver roulé eft placé au fond de cette cellule.

La ■ igure 6 nous montre au fi un ver roulé dans une 
cellule qui a été à moitié ouverte tout du long; mais le 
rouleau compote du ver, n’eft pas ici parallele au fond de 
la cellule, comme il l’eft naturellement.

Les Figures 76c 8 repréfentent encore deux portions de 
cellules ouvertes 6c groffies, dans chacune defquelles eft un 
ver. Dans Tune 6c dans l’autre le ver eft vû par le dos. On 
peut remarquer que celui de la figure 8. forme un anneau 
plus large que n eft 1 mneau lait par le ver delà figurey, 6c 
dar celui de la figure p Ce dernier qui a étéfuppofé pris 
dans un état où il avoit beaucoup à croître, remplifibit 
déjà prcfque toute la circonférence de la celiule dans l’en­
droit où il étoit pofé. Dès que ce ver a crû en reliant toû- 
jours roulé, fon corps a donc été force de s’élargir vers
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604 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
les côtés, de former un anneau plus large tel qu’eft celui 
lu ver de la figure 8.

La Figure 9 fait voir par-de Tus, la tête d un ver d’abeille 
extrêmement groffic. i,1, fes yeux, c, c, deux crochets qui 
s’appliquent contre la levre fupérieure./,/, l, les trois pièces, 
qui enfemble compofent la lèvre inférieure. Les pièces 
font terminées par des pointes brunes & tcaiilculcs.y, la 
partie la plus coufidérable de la lèvre inférieure, dans le 
bout de laquelle eft la filière.

La Figure 10 montre par-deffous^ la tête qui eft vûe 
par-defius dans la figure précédente. l,hf les trois pièces 
dont eft compofée la lèvre inférieure II ftwt aélncilcmcnt 
du bout de la partie /1 une pièce coupée quarrément que le 
ver ne fait fortir que dans certains inftants.

Les igures 1 1 & 12 font en très-grand, celles du ver 
qui n’a que fa grandeur naturelle dans les figures 3 £4, 
11 eft vû de côté & par-defius, figure 1 1, & par-deffous, 
figure 12. a, j 1 tête. , ligure 12, marquent trois des 
fhgmates; dans celte figure font trois trachées
qui aboutifl'ent aux trois ftigmates précédents.

La f igure 13 repn ente un alvéole ouvert tout du 
long, cd c, bords de l’ouverture, df, eft une toile defoye 
d un brun clair qui renferme une nymphe.

La Figure 14 eft celle d une nymphe d'abeille vue du 
côté du ventre, & à peu près de grandeur naturelle.

La Figure 15 montre de face un morceau de gateau, 
dont la plûpart des cellules font vuides; des abeilles orch- 
mires qui y ont pris leur accroiflemcnt, en font lôrtîes 
e, c, quelques cellules qui ont encore leurs couvercles, 6; 
dans le1 quelles des nymphes qui doivent devenir des abeil­
les ouvrières, font encore renfermées.^abeille qui vient 
defe dépouiller des enveloppes de nymphe, 6: qui a rongé 
le couvercle de fa cellule dont elle fe prépare à forürk
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y/ eït une cellule royale. uu, portion de cire qui a été 
emportée pour mettre à découvert l’intérieur de cette 
cellule, n, la nymphe, qui doit devenir une abeille fé­
melle. On voit qu’elle n’occupe qu’une partie ailes pe­
tite de la capacité de fon logement, où elle efl la tête en 
embas.

La Figure 16 efl celle d un morceau de gâteau qui 
n’efl compoféque de ces cellules dans iefquelles des vers 
qui doivent devenir des abeilles ordinaires croiflcnt fous la 
forme de ver. 'flufieurs de ces cellules c, GG font actuel­
lement fermées, m, abeille, qui après s’être transformée, 
& avoir rongé le couvercle de fa cellule, travaille à en lôr- 
tir, & en efl déjà fortie en partie. h, h, font des cellules, 
dont les ouvertures fe trouvent fur la face du gâteau op- 
pofée à celle qui efl ici en vûe.

La Figure 17 repréfente un morceau de gateau com- 
pofé de cellules, dans lefquclles croiffent les vers qui doi­
vent devenir des abeilles males. La plupart des cellules qui 
paroiffent ici, ont un couvercle. En comparant ces cel­
lules avec celles de la ligure i j , on remarque non-feu- 
lement quelles font plus grandes que les autres, mais 
on voit de plus, que leurs couvercles ont une convexité 
que nont pas les couvercles des autres cellules. Les 
couvercles des cellules à males, s’élèvent au-deffus des 
bords de l’ouverture, o, c, quelques cellules ouvertes* 
En k k, doit un bord du gateau. On doit faire attention, 
que plufieurs des cellules qui s’y trouvent, ont des figures 
irrégulières. Quelques-unes qui ont fix côtés, les ont très- 
inégaux; d’autres ne iemblent avoir que quatre ou cinq 
côtés, parce qu’un ou deux de leurs côtés font fi petits, 
qu’à peine peut-on les diflinguer des autres. L’endroit de 
la ruche où ces cellules étoient placées, n’étoit pas un de 
ceux où les abeilles cherchent à mettre à profit tout
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6c6 Mémoires pour l’Histoire
1 efpace; elles avoient négligé, comme elles negligentquel- 
quefois en pareils cas, la régularité de leur architeélure, 
dans la conftruélion de quelques cellules qui n étoient 
deftinées qu à recevoir du miel. J’ai obfcrvé fouvent de 
ces fortes de cellules, placées hors des plans des gâteaux, 
qui avoient fix pans, dont deux des oppofés étoient égaux, 
& qui, enfemble, étoient à peu près auffi grands que les 
quatre autres pans pris auffi enfemMe.
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XiXmxmXIXVXmXWXWWX
DOUZIEME MEMOIRE.

DES ESSAIMS.

Lorsque la faifon devenue plus douce a permis à 
une mere abeille de recommencer fa ponte qui avoit 
clé interrompue pendant les froids de l’hiver, elle fait 

chaque jour un grand nombre d œufs dont chacun vaut 
à la ruche une nouvelle abeille , qui y paroi t au bout de 
trois femaines ou environ, & qui y eft en état de s’occuper 
aux différents travaux. Alors les pertes que la ruche avoit 
faites pendant l’automne & pendant l’hiver fe reparent; 
elle acquiert journellement de nouveaux habitants, elle 
fe repeuple. Mais ce n’efl qu après qu’elle s efl repeuple e 
de mouches ouvrières, que la mere pond des œufs qui 
doivent donner de ces mouches qui parient dans foifiveté 
une vie affés courte, 6c qui ne font deilinées qu a rendre 
féconds les œufs que la même mere pondia par la mite, 
6c ceux qui doivent être pondus par des meres qui naî­
tront bienu *t. Enfin, on revoit donc paraître des faux- 
bourdons ou males dans cette ruche qui avoit été huit ou 
neuf mois fans en avoir aucun. Quand les mâles s y lont 
multipliés, quelques nouvelles femelles, ou une nouvelle 
fémelle au moins, n’eft pas éloignes du temps où-die doit 
fortir de la cellule dans laquelle elle a pris fon accroifie- 
ment fous la rarme de ver, ôc où elle eft encore fous celle 
de nymphe. De nouvelles mouches ouvrières fortent aufi 
chaque jour des leurs. La ruche fe trouve fournie de mou­
ches des trais fortes, 6c fe trouve quelquefois fi remplie 
d’abeilles ordinaires, que fa capacité ne idffit pas pour 
les loger à 1 aife
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Quand rhabitation eft devenue trop petite pour conte­

nir tout fon peuple, il convient qu il en forte une colonie 
qu’on appelle un effaim, qui aille chercher ailleurs un éta- 
bhftcmcnt. 11 faut qu'une partie des abeilles fe rélblve à 
fe féparcr des autres, qu’il y en ait qui fe déterminent à 
quitter pour toujours leurs compagnes & le lieu de leur 
naiflance. (/eft un parti pourtant quelles ne prendraient 
jamais h elles ny étoient déterminées par un chef, ou fi 
elles ne pouvoient fe promettre d’en avoir un; c’cft-à- 
dire, fi elles n avoient à leur tcte une reine propre a per­
pétuer 1 empire qu elles vont fonder. Nous avons vû que 
lorfqe’elles font privées d’une reine capable de donner 
une grande poftérité, elles nont plus le courage d en­
treprendre aucun travail, qu elles fongent à peine a fe 
nourrir. Mais pendant que le nombre des abeilles ordi­
naires fe multîplioit dans la ruche, une ou mêmé piufieurs 
fémelles y font nées ; & une feule fuifit pour conduire 
lefTakn.

Quoique la trop grande quantité des abeilles d une 
ruche puifte ctre une des caufcs qui determinent une 
colonie à fe luparer du refte, ce n’eft donc pas une came 
qui y fufiilè feule. J'ai eu piufieurs fois des ruches qui 
étoient très-pleines de mouches, & plus pleines qu elles 
ne pouvoient l’être, dont une partie des leurs étoient obli­
gées de fe tenir dehors, ramaftées en peloton , fans que 
ces ruches ayent donne c eflaim. D’autres ruches, au* 
contraire, dans Icfquelles il y avoit beaucoup de vuidc, 
m’ont souvent donné des efiàims. Pour m affûrer même 
de ce fait, que ce n’eft pas précilément parce que les 
mouches e trouvent trop à l’étroit dans leur ruche qu el­
les fe partagent j en ai logé dans des ruches d’une très- 

* PL 22. fig. grande capacité, telle qu’eft celle en tour quarréc*; j’ai 
vû lortir un c.Taim Je cette dernière ruche quoiqu’avant 

fa forue
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fa fortie plus des trois quarts de la ruche fuffent vuidcs. S’il 
n y a pas dans la ruche une jeune mere propre a mettre au 
jour une nombreu ’c poftérité, quelque grande qu’y foit la 
quantité des mouches,elles y relieront toutes. Impatient de 
ce que des ruches exceflivement peuplées, ne mLvosçnt pas 
donné les effaims que j’en attendois, & curieux de fçavoir 
fi ia caüfe n’en devoit pas être attribuée à ce que dans cha­
que fociété compofée de tant d’autres mouches il n’y avoit 
qu’une leule mere, je baignai quelaues-unes de ces ruches ; 
après avoir examiné à Taife# une a une, toutes leurs mou­
ches, je ne trouvai e feélivement qu’une feule mere dans 
chacune de celles qui n avoient pas donné d’effaim.

Mais lorfqu’unc nouvelle mere a quitté la dépouille de 
nymphe, en peu de jours elle eft fécondée & elle eft prête 
a pondre, & eft par conféquent en état de fe mettre à la 
tête d’une troupe dimofée à la fuivre. Divers contre-temps, 
dont plufieurs peuvent venir de la température de l’air, 
comme du froid, de h pluye & du vent, font capables 
de retarder la fortie de fclfaim. Je ne fçais fi la jeune mere 
ne 1 croit pas prête à le conduire dès le jour meme de fà 
naiiTancc ou le lendemain. Au moins ai-je fait une expé­
rience qui ne permet pas deponter qu’elle n’y mit pro­
pre au bout de quatre à cinq jours.

Une expérience curieufc rapportée dans le cinquième 
Mé moire, ma appris ce fait, dont il ne fembleroit pas facile 
de s’affurer, parce qu il n’eft guères poftible, meme dans 
les ruches dont la conftruélion eft la plus favorable, de 
parvenir à voir naître une mere, & qu elle y pourvoit vi- * 
vre pendant plufieurs môîs fans qu’en l’y apperçüt. L’cx- 
ptriencc dont je veux parler, & d une partie de laquelle 
feulement j’ai rendu compte, eft celle que je fis pour 
fçavoir fi la leule efpérance de voir bientôt naître une 
mere parmi elles, fuffiroit pour déterminer des abeilles
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au travail. Je mis dans une ruche platte quelques cellules 
ou étoient renfermées des nymphes qui dévoient devenir 
des meres ; & je fis entrer dans cette ruche environ mille 
a quinze cens abeilles ordinaires , & à peu près une 
vingtaine de males. J’ai dit que ces mouches qui n’euf- 
fent fait aucun ouvrage ii, n’ayant point de mere, elles 
euffent été privées de l’cfpérance d’en avoir une, avoient 
été déterminée^ à travailler, parce quelles pouvoicnt fe 
la promettre. Elles travaillèrent néantmoins un peu mol­
lement pendant deux ou trois jours, après lesquels elles 
parurent s’occuper avec ardeur à des ouvrages de toutes 
efpéces, comme a faire de nouvelles cellules, & a en 
remplir de miel. Je ne doutai pas alors qu'il n’v eût 
parmi elles, une femelle nouvellement née; je ne parvins 
pourtant pas à la voir; mais elle fut vûe par une pertonne 
qui en étoit auffi curicufe que moi, & qui ie connoiffoit 
aufli-bienen meres: j examinons chaque jour les cellules, 
& je ne pou vois cependant y appcrcevoir des œufs.

Ces abeilles avoient etc miles dans la ruche avec les 
cellules d’ou des meres dévoient fortir le 18 Juin Lorf- 
que j’allai les obfervcr le 27 au matin, comme j’avois fait 
dans tous les jours précédées, je remarquai qu’elles for- 
toient en petit nombre de leur ruche, que celles qui y 
revenoient de la campagne, n’étoient point chargées. 
J’ouvris un des volets, de je vis au travers d un carreau 
de verre, que tout y étoit dans un parfait repos. Jefoup- 
çonnai qu’il s’agiffoit de quelqu’entreprifè confidérable, 
qu’elles vou‘oient tenter ia grande aventure du change­
ment d habitation. Je fus encore plus confirmé dans ce 
foupçon, torique fur les onze heures je ne pus voir aucune 
mouche fortir de la ruche ni y entrer, pendant plus d un 
quart d’heure. Je devois piévoir ce qu’annonçoit cette 
inaélion fi générale. Les abeilles que je me fuis obftinc à
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loger tant de fois dans une très-petite ruche, & qu elles fe 
font de leur côté obftinées à quitter, m avoient appris 
qu’elles fe préparaient par la ceffation de tout travail, à 
aller chercher un autre logement. Ce fait eft un de ceux 
qui appartiennent à la fortie des clEims dont nous trai­
tons actuellement. Il n /a point de ligne qui indique aufti 
fùremcnt qu’il y en a un qui fè difpofe a prendre reflbr, 
que lorfque le matin a des heures où le Soleil brille & où 
le temps eft favorable au travail, les abeilles fortent en 
petit nombre d'une ruche dont elles fortoient en grande 
quantité les jours précédents, & qu’elles y rapportent 
peu de cire brute. Une telle façon de fe comporter 
femble forcer d’accorder à ces mouches plus d’efpnt, 
& de prévoyance qu’on ne voudrait ; elle embarrafle 
extrêmement celui qui veut expliquer toutes leurs ac­
tions par un pur mcchaniline. Ne paroît-il pas prou­
ver que des le matin toutes les habitantes d’une ruche, 
ou prelque toutes, font inftruites d’un projet qui ne fera 
exécuté que vers midi ou quelques heures après! Car on 
demandera pourquoi ces mouches qui travailloicnt la 
veille avec activité, ceffent-clles dès le matin de faire de 
l’ouvrage dans une habitation quelles abandonneront vers 
midi, li ce n’eft parce qu’elles fçavcnt qu elles la doivent 
abandonner! C ’cft une hiftoire très-connue que celle de 
ce vieux grenadier, qui étant dans un repos parfait pen­
dant que fes camarades étoient occupés à établir leurs 
tentes, répondit à fon Général,. M. de Turenne, qui le 
queftionna fur fa tranquillité, qu’il fçavoit bien que far­
inée ne devoir pas relier dans le camp où elle étoit. 
Toutes nos mouches ou prefque toutes nos moucb.es. 
fèmblent avoir prévû la marche que leur reine veut .cur 
faire faire, comme ce vieux foidat avoit prévû celle que 
le Généra! devoit faire faire à l’armée.
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Pour revenir aux abeilles qui ont donne lieu à la der­

nière remarque, je les fis veiller pendant le refle de la 
matinée du 27. A une heure & demie après midi on 
m’annonça qu’elles étoient toutes en l’air. On ne m’apprit 
que ce que j avois compté qu’on m apprendrait meme 
plûtôt. Je me rendis dans le jardin ou elles formoicnt un 
tourbillon que je vis s’approcher d’un poirier en buifTon, 
fur une branche duquel elles ne tardèrent pas à fc rafle m- 
fier. Là, elles effilèrent lur les trois heures, une greffe 
ondée de pluye, & fur les hx heures, on les remit dans 
la même ruche qu’elles avoient abandonnée. Jen’efpérois 
pas trop de les y voir refler, quoique le fuccès de l’aven­
ture du jour eut du dégoûter la mere d’en tenter une 
nouvelle. Le lendemain, elles ne parurent pas diïpofècs 
à demeurer dans un logement qu’elles avoient déjà quitté 
une fois, je ne les vis point aller à la campagne, ou très- 
peu y afférent, & n’en rapportèrent point de cire brute. 
Je les fis donc veiller encore; & ce fut à midi & demi 
qu’elles prirent 1 effor une fécondé fois, & qu’on m’en 
avertit: j’arrivai dans le jardin pendant quelles étoient 
encore toutes en l’air. Le gros s’approcha d’un pommier 
en bui.Ton, au pied duquel je me rendis ; je ne tardai pas 
à en voir qui s’arrêtèrent autour dune de fes branches; 
je cherchai à y découvrir la mere; & je défefpcrois déjà 
de fappercevoir par l’épaiifeur de la couche de mouches 
qui s’y étoit formée, lorfque j en remarquai une plus 
greffe que les autres qui arrivoit, & qui & pofa fur une 
feuille diflante d’environ un pied de l’endroit ou le gros 
fe réuniflbit. Lue douzaine d’abeilles vinrent le placer 
autour dft|lé? ( -ctte mere étoit une des plus longues 6c 
des plus greffes meres que paye vues; bientôt elle quitta 
h feuille, elle fe rendit fur la branche, & toute la troupe 
des mouches s y réunit.
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Je fondai à les placei dans une autre ruche; mais j e 

fus impatient d’examiner les gàeaux de celle qu’elles 
avoient abandonnée. Le nombre des cellules pleines de 
miel étoit grand par rapport à celui des cellules qui n’en 
avoient pas; mais ces dernières avoient des œufs ; j’en 
trouvai même jufques à quatic dans une feule cellule. 
& deux ou trois dans la plupart des autres: d’ou il fem­
ble que ce qui avoit détermine la mere à partir, n’é-
toit pas précifément un dégoût pour la ruche ou elle 
étoit née 8c a laquelle rien ne manquoit, mais qu’elle 
avoit voulu tenter fortune pour trouver des ouvrières 
qui pu fient fiiffire à lui faire affés de cellules pour loger 
les œufs qu’elle étoit prête à mettre au jour. Je fongeai 
à lui préparer un logement qui pût fuppléer a ce que fes 
ouvrières navoient pû lui procurer; je fis dilpofer dans 
une autre ruche plufieurs grands gateaux de cire dont les 
cellules étoient vuides. Mais avant que la mere pût re- 
connoilre l’état de cette ruche, avant que je iy puffe 
faire entrer avec fes mouches, je les vis toutes partir au 
bout il une demie-heure, de l’cndioit où clics s’étoient 
poièes: elles s’élevèrent trop à mon gre; une partie pafla 
lur le mur du jardin ; clics prirent l’efor au deffus du toit 
de la mai km ; je ne pus les fuivredes yeux; 8c elles furent 
pour toujours perdues pour moi.

Le regret que j eus de les perdre ne fut pas grand ; elles 
m’avoient appris une grande partie de ce que je fouhaitois 
Ravoir d’eilcs; que 1 clpcrance de voir naître une mere 
fuffit feule pour empêcher les abeilles ordinaires de^’a- 
bandonner à l’oifivcté. Elles n/avoient appris de plus, 
qu’une mere eft en état de pondre cinq à fix jours apiès 
quelle s’eft tirée de fa dépouille de nymphe; car depuis 
que les abeilles dont il s’agit, furent miles dans la ruche, 
jufques a leur première Sortie, jufques à celle du 27 Juin, 
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il ne fc pafla que neuf jours. Il y en avoit au moins deux 
ou trois qu’elles y étoient quand la mere fut en état d’y 
paroîtrè, de foi tir de 1 état de nymphe. Elle avoit fans 
doute déjà pondu des œufs le jour ou clic fe de termina 
à aller chercher un autre ctabliffement ; ces œufs pou­
voient avoir été pondus des la veille. Ainfi, nous avons 
au moins trois à quatre jours à déduire dus neuf, pour 
déterminer le nombre de ceux au bout deiquels la mere 
commença fa ponte. Au refte, c’eft-là un de ces faits 
qu’on n a pas beioin de fçavoir dans une plus grande 
précifion.

Un autre fait dont j’aurois fouhaité être inftruit, 
c’eft li les œufs qui avoient été pondus ctoient féconds ; 
fi les vingt males, ou à peu près, que je m’étois contenté 
d’accorder à celte mere, avoient autant opéré que 1 euf- 
fent fait plu heurs centaines de m Jes, plus d’un millier 
qui cui ent vécu avec elle, fi elle fût née dans la ruche 
où elle devoit naître naturellement. Mais c’eft un fait 
dont je ne pus cire inftruit, parce que je ne trouvai dans 
les cellules aucun ver éclos.

Quoi qu’il en foit, il eft au moins vrai que la jeune 
reine eft en état de conduire un effaim hors de la ruche 
ou elle eft nue, quatre à cinq jours après qu’elle y a paru 
avec des aies; & quand elle s y détermine , fes œufs ont 
déjà été fécondés. C’eft ce que beaucoup de preuves con­
courent à établir. Le plus grand nombre des mâles refte 
dans i ancienne ruche; quelquefois on a peine à en trou­
ver que ques-uns dans l’cffaim, & quelquefois on ne peut 
parvenir à y en voir un feul. Enfin, dans une ruche où 
un effaim r’étoit établi que depuis 24. heures, j’ai fouvent 
obfervé des gâteaux dans les cellules desquels j’ai vû des 
œufs, & des œufs d'où des vers n’étoient pas long-temps 
a éclore.
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Oms différents pays les effaims fortent en différents 

temps; & dans le même pays, ils lortent tantôt plus tard 
& tantôt plutôt, félon que la faifon a etc plus ou moins 
favorable. Ceux des ruches qui étoient bien peuplées à 
la fin de l’hiver, paroi fient ordinairement plutôt que ceux 
des ruches qui étoient alors mal fournies de mouches. 
Dans ce pays, les ruches ne donnent guércs d’tffaims. 
ou, comme on les appelle encore, de jettons, que vers la 
mi-Mai pour le plûtôt, & pour le plus tard, par de-là la 
mi-Juin.

Plufiétirs fignes annoncent la fortie prochaine d’un 
effaim , ou en termes de l’art, qu une ruche jettera ou 
effaimera bientôt. Les faux-bourdons qu on voit'paroî- 
tre dans la ruche, apprennent quelle devient en ctat de 
jetter ; & il ne faut pas s’attendre que celle où on ne peu: 
découvrir aucune de ces mouches mâles, jette. Un autre 
ligne, mais qui, comme nous l'avons déjà dit, r efl nul­
lement infaillible, c’eft lorfque la quantité des mouches 
paroit très-grande, & trop grande dans une ruche; lorf- 
quelles fembient s’y trouver fi mal à leur aife, qu’une 
partie en tort & fe tient en dehors, foit contre le fupport 
de la ruche, foit contre la ruche même; lorsqu’il y en a 
ain^T en dehors des tas d’ammoncelces à milliers les unes 
fur les autres. Mais le moins équivoque de tous les 
fignes, & qui annonce événement pour le jour même, 
c’eft torique les abeilles d une ruche ne vont pas a la cam­
pagne en auffi grande quantité quelles avoient coutume 
d‘y aller, quoique le temps femble les y inviter.

Dans les ruches qui eliaimeront bientôt, on entend le 
foir, & même pendant la nuit, un bourdonnement qu'on 
n’entend point dans les autres ruches. Tout lembley être 
dans l’agitation II arrive au contraire quelquefois que 
pour y entendra du bruit, il faut en approcher très-près
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l’oreille, 8c qu’elle n’cft frappée que par des fous clairs & 
aigus qui paraissent n être produits que pari’agitation des 
ailes d une feule mouche. Ceux qui fçavcnt mieux que 
moi le langage des abeilles, ont dit des merveilles de ces 
fons; ils prétendent que c’eft la nouvelle reine qui fini 
ce bruit; qui harangue peut-être la troupe qu elle veut 
engager à fortir, ou qui, avec une efpéce de trompette, 
les anime pour leur donner le courage de tenter une 
grande aventure. Charles Butler, l’Auteur de la Monar­
chie féminine, donne une toute autre lignification au 
bruit aigu 8c varié dont nous parlons. II dit qu’il femble 
que l’abeille qui aipire a devenir reine, fiipplie la reine 
mere par des lamentations 8c par des gemiffements delui 
accorder la permilfion de conduire une colonie hors de 
la ruche; que la reine ne fe rend quelquefois à de fi tou­
chantes prières, qu’au bout de deux jours ; que quand 
elie y acquiefcc, elle répond a la .uppliantc d’une voix 
plus pleine 8c plus forte; que lorfqu’on a entendu la 
mere accorder cette permuiion, on peut e.pérer des le 
lendemain d'avoir un e faim, fi le temps neftpas contraire 
à h (ortie. Enfin, les Auteurs qui ont traité des abeilies, 
pourraient fournir de quoi étendre beaucoup l’effay du 
Dictionnaire fui le langage des bêtes, qu un ingénieux 
Auteur s’elt diverti à nous donner. Le même Butler, dont 
nous venons de parler, a déterminé toutes les modulations 
du chant de l’abeille fupphantc ; les différentes clefs fur lef- 
quelles elles e font, & les fons dont elles font compofées ; 
8c de même celles des chants de la reine mere. Il prétend 
qu’il n’eft pas permis à celle qui veut s’élever au rang fu- 
preme, d’imiter les chants de la fouveraine; malheur à 
ia jeune femelle fi ceia lui arrive ; elle ne le fait que 
par un efprit de révolte; eiie en eft punie fur le champ 
par la perte de fa tête. Lancienne reine fait plus, dans
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fe meme moment elle fait ôter la vie a plufieurs des abeilles 
qui avoient été féduites.

Mais pour parler défaits plus certains, ces divers chants; 
ou ces fons plus ou moins graves, 6c plus ou moins aigus, 
que les abeilles font entendre, font produits par des coups 
plus ou moins prompts de leurs aîles contre l’air, 6c peut- 
être aufii par des coups donnés à l’air par leurs afies dif­
féremment inclinées; car leurs aîlesfont les feuls organes 
de leur voix ; elles trouvent toujours de l’air prêt a être 
frappé. Aufii me paroît-d peu neccffure d’avoir recours, 
comme l’a fait Swammerdam, a J air que les fligmates 
peuvent fournir, & il efl aifé de prouver qu’il ne produit 
ici aucun effet. Il n’efl pas fur que les fligmates biffent 
fortir dans les temps ordinaires, même quelques bulles 
d’air, 6c il faudrait que des jets continus en fortifient, 6c 
que ces jets fùHent modifiés par 1c trou même par lequel 
ils fortent. Les aîles ne ferviroient .par leur mouvement, 
qu’à lui donner plus de modifications: or, fi cela étoit, 
une abeille dont les ailes auraient été coupées, nous fe­
roit encore entendre des fons, qui, à la vérité, pourraient 
être différents de ceux de l’abeille pourvue dailes; mais 
au moins l'abeille qui aurait perdu les ficnnes, ne ferait 
pas rendue parfaitement muette, comme elle l’eft.

Ce n’efl guéres que lorfque le Soleil a échauffé l’air, 
que fiir fes dix à onze heures du matin, 6c jinqucs vers 
les trois heures après midi, que les effaims fortent des ru­
che, 6c cela félon l’endroit où clics fontpofées. Les mou­
ches qui font dedans, 6c qui y font en trop grand nombre, 
y font naître une chaleur déjà confidérablc. Lorfque cette 
chaleur eft augmentée par faélion du Soleil fur une ruche, 
ou fur fes environs, elles ne la peuvent plus foûtenir. Celles 
qui étoient encore irréfolues, tant alors déterminées à 
partir. Quelques heures d’un temps chaud 6c couvert;
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produifent auffi l’effet qu’un coup de Soleil produit fur 
le champ. Ceux pour qui les ruches font un objet digne 
fl attention, les doivent veiller dans les jours £ aux heures 
que nous venons d’indiquer ; car il ell important d ctre 
préfent a la fortie de l’effaim pour ne le pas perdre.

Dans le moment qui précédé celui où il va partir, il 
fe fut un bourdonnement dans la ruche plus fort que les 
bourdonnements ordinaires; plufieurs mouches marchent 
avec vîteffe vers les ouvertures qui permettent d'en forcir; 
elles fortent & prennent l’effor. Si la nouvelle reine eft 
à la tete des premières qui font parties, ou fi elle les ait 
de près, dans lïnftant meme d’autres abeilles marchent en 
foule après elle, & s’élèvent en l’air; dansiïnftant l’air des 
environs eft plus rempli d abeilles, quïl ne fcft en certains 
jours d hiver de gros flocons de neige. Enfin, dans bien 
moins d’une minute , dans quelques fécondes, toutes celles 
qui doivent compofer 1 elfaim abandonnent la ruche, £ le 
difpcrfent en l’air.

I outes ne femblent voltiger que pour examiner en 
quel endroit il leur convient de le raffcmbler. Il ne pa- 
roit pas que ce foit la reine qui faffe le choix du lieu. 
Plufieurs mouches auxquelles une branche d’arbre a plû, 
fe déterminent à venir fe pofer deffus; elles y font fuivies 
de beaucoup d’autres. Les différentes ferties des petites 
troupes d’abeillcsdc diveriès ruches où je les avois mues, 
£ lur-tout de la petite ruche vitrée où je les avois voulu 
faire refter contre leur gré, ccs différentes forties, dis-je, 
ne dévoient pas différer de celles des effaims; £ il nous a 
été plusaifé d’obferver ce qui fe palfoit parmi ccs petites 
troupes d abeilles, que dans des elpc ces d’armées de ces 
mouches. Ces petites troupes nous ont appris que la mere 
ic pofe auprès de la branche fur laque lle les abeilles fe iafa 
femblent ; £ que ce n’eft que quand la couche qu’elles
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forment autour de cette branche s’eft épaime, que la mere 
va le joindre au gros : des qu’elle s’y eft réunie, le peloton 
déjà forme grofit d'inftant en inftant; les abeilles qui ibnt 
encore répandues en l’air, fc preflent de fe rendre où font 
les autres; toutes cnfemble forment bientôt un maftifcom- 
pofé de mouches cramponnées les unes aux autres par 
les jambes, & plus ou moins gros proportionnellement 
à la quantité de celles qui font Sorties de la ruche. Quoi­
qu’elles foient à découvert, elles s’y tiennent tranquilles; 
Auvent en moins d’un quart d’heure tout devient calme; 
6c on ne voit guéres voltiger plus de mouches autour de 
i eifaim raflemblé, qu’on en voit autour d’une ruche or­
dinaire dans un temps chaud & favorable au travail.

C’eft ordinairement dans des jardins qu’on place les 
abeilles, afin quelles y trouvent au moins quelques 
fleurs à portée, qu’elles ne foient pas toujours obligées 
d’aller en chercher au loin. On court moins de rifquc 
de perdre les c faims, lorfque ces jardins font plantés d’ar­
bres peu élevés, tels que font ceux en buiffon, que lors­
qu'ils ne font remplis que de très-hauts arbres, il y a tou­
jours à craindre pour feflaim quand les mouches qui le 
compofent s’élèvent beaucoup en l'air en Sortant de la 
ruche; le haut vol qu’elles ont pris, les engage à un vol 
plus long. Alors elles paflent les limites du jardin où font 
les ruches, & Souvent elles vont plus loin que ne les peu­
vent Suivre les yeux qui les ont vû partir. Quelquefois 
elles vont fi loin, que les recherches qu on ait pour re­
trouver fefliim; deviennent inutiles. Un moyen générale­
ment connu, de qui réuffit affés fouvent, de faire dcicen- 
dre celles qui prennent un effor trop haut, & qui fe tien­
nent trop élevées en l’air, c’eft de jetter vers elles à pleines 
mains du fable ou de 1a terre en poudre. Les grains dont 
elles font frappées, les déterminent à s’abBaifler; ei'cs fes
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prennent peut-être pour des gouttes de pluye ; l’abr i le plus 
proche leur paroît alors le meilleur.

Une autre pratique auffi généralement & auffi ancien­
nement connue, mais de la valeur de laquelle je ne fuis 
pas auffi convaincu, c’cft celle de frapper lur des chau­
fferons , ou lur des poêles dans î inflant où 1 cflaiin vient de 
partir. On prétend que cette efpéce de charivari déterminé 
les abeilles à prendre plutôt le parti de Le fixer & de le 
raffembler. Le bruit du tonnerre fait retourner à leur ru­
che celles qui font à la campagne; & on a penfé appa­
remment que le bruit dont nous venons de parler, pou­
voir de même engager celles qui font dilpcrlécs en l’air, 
à chercher un afyle. Mais elles peuvent plutôt le mépren­
dre en confondant une pluye de fable avec une pluye 
d’eau, qu’eu confondant le bruit d’un chauderon avec 
celui du tonnerre. Il y a apparence qu’elles fe connoif- 
fent mieux en tonnerre; car quelque tintamarre qu’on 
faffe avec de pareils inftruments, on ne voit pas que 
celles qui font fur les fleurs en foient clirayces, & qu’elles 
s’en preflent davantage de retourner à leur habitation.

Lorlqu’cn attend des e^aims, on doit avoir eu foin 
de préparer d avance, des ruches pour les loger. Si celui 
qui vient de fortir s’eft place fur la tige ou fur quelque bran­
che d’un arbre peu élevé, tels que ceux en buiflbn, de 
prendre cet ^Taim, de le faire paflèr dans la ruche qu’on 
lui a deftinée, eft une operation plus facile qu’on ne fe 
1 imaginerait, & qu’on peut entreprendre une demi- 
heure après que les grands mouvements ont été calmés; 
lur-tout, h le Soleil n’eft pas trop brillant & trop ardent. 
On peut pourtant différer de plufieurs heures, jufques à 
une heure ou deux avant que le Soleil le couche. Si le 
Soleil donnoit fur l’eflaim, il y auroit du rifque à atten­
dre; 1 cftaim pourrait partir & aller dans un autre endroit

/
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bu H feroit difficile de le trouver. La caufe la plus capa­
ble de l’y déterminer, fera ôtée, fi avec une grande nappe 
on lui fait une efpéce de tente, ou fi on lui en fait une 
avec des branches bien chargées de feuilles.

Ceux qui fe font plu à nous raconter des merveilles de 
ces mouches, ont prétendu fçavoir qu’avant que feffaim 
s’expose a fortir delà ruche, quelques-unes de celles qui 
doivent le compofer, vont rcconnoître l’endroit où il leur 
conviendra de s’établir; ils ont donné à la nouvelle reine, 
des marêchaux-des-logis, qui, a la vérité, font allés mal­
habiles: car en fùppofant ce qui fera, je crois fuppmer le 
vrai, que ce n’eft que quand feflaim eft forti de la ruche, 
que quelques-unes des mouches qui le compofeut, fe 
décident à finfpeélion des objets des environs pour le 
heu où elles lé doivent établir; ie choix de ce lieu ne 
fait pas honneur au génie de ces mouches; c’eft ordinai­
rement autour d une branche d'arbre qu elles ie fixent, où 
expofees a toutes les injures de l’air, elles ne pourraient 
fubfifter. Qu’on ne dife pas que ce heu n’a clé pris que 
comme un entrepôt ; il y a une preuve forte qu’il eft re­
gardé comme un étabiiffement à demeure, en ce que, 
loi qu’on n’en retire les abeilles qt au bout de cinq a fix 
heures, on y trouve déjà quelque petit gâteau de cire 
quelles y ont fait II tft vrai quelles n attendraient pas 
peut-être plufieurs jours à quitter ce lieu d’elles-mûmcs; 
mais ce ne feroit qu après avoir appris qu’il nctoit pas 
convenable, parce quelles y auraient foufïèrt, foit trop 
de chaud, foit trop de froid, ou qu’elles y auraient été 
trop tourmentées par le vent & la pluye.

Aufli, quand on les a fait entrer dans une ruche, ne 
font-elles pas long-temps a rcconnoître qu elles y font 
m:eux qu’où elles s’etoient placées elles - mêmes ; elles y 
reflent pour l’ordinaire. Si rdTaim, comme je fai déjà 

1 i i i iij

1

https://rcin.org.pl



622 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
dit, s eft pofé fur quelque branche d un arbre en buife 
fon , ou qutlqu autre branche peu éjevée, rien n’eft plus 
facile que de le faire paffer dans la ruche ; les mouches y 
iroient fouvent Gcllcs-mcmes fi on la foûtenoit pendant 

uclque temps au - deffus de leur branche. Le plus fûr 
pourtant 6c le plus court, eft de tenir la ruche renverfée; 
c’eft-a-dire, fa grande ouverture en enhaut, & tout auprès 
des abeilles. Si elle n’eft point trop lourde ou d'une figure 
incommode, l’homme qui la foütient avec le bras A la 

* Voyés la main gauche , peut avec la main droite faire tomber les 
Visite, abeilles dedans. La prudence veut que celui quife charge 

de cette operation, fe mette hors de rifque d être piqué 
par celles qui peuvent s irriter, c’eft-à-dire, qu’il ait fon 
camail fur la tete 6c lés mains couvertes de gands. H y a 
pourtant des payfans, qui, en chcmuè, à vifage décou­
vert & les mains nues, ne fc font point une affaire de faire 
tomber les abeilles dans la ruche. L’opération s’exécute 
encore plus commodément quand deux hommes s’entr’ai- 
dent, quand 1 un tient la ruche, 6c que Vautre, foit avec 
fa main, loit avec une efpcce de petit balay, ou quelque 
petit rameau, fait tomber les mouches.

On ne doit pas être inquiet fi elles Retombent pas tou­
tes dans la ruche, s’il y en a des pelotons qui tombent à 
côté, & fi beaucoup d autres s’envolent. C en eft affés, 
ii une partie confidérable de l’cfàim y a etc jettée. Sur 
le champ, on n’a qu’à pofer la ruche à terre tout près de 
i’arbre, dans la iituation où elle doit être naturellement; 
c’eft-à-dire, qu’à la pofer fur fa bafe. On aura pourtant 
attention de laiPer des ouvertures entre les bords de la 
baie 6c le terrain fur lequel die eft. Les abeilles qui font 
tombées a terre, vont bientôt rejoindre leurs compagnes; 
mais il faut qu’elles trouvent des paffages libres pour ar­
river. Celles qui fe font diiperfces en i’air, fe rendent auffi
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pour la plupart, à la ruche. 11 y en a pourtant, & quel­
quefois en aifés grand nombre, qui s’obflinent a retour­
ner fur la branche où elles étoient auparavant ; pour leur 
en faire perdre l’envie, on frotte cette branche avec des 
feuilles dont l’odeur leur déplaît, comme des feuilles de 
fureau 6c de rue , 6c on y arrête de petits paquets de ces 
mêmes plantes. Enfin, fi cela ne luifît pas, on fume avec 
la fumée d un linge, celles qui perfiflenc à y vouloir refter.

Au lieu qifon cherche à rendre défagréable aux abeil­
les l’endroit d’où on les a retirées, avant que de leur offriï 
une autre habitation, on a cherché à la mettre en état de 
leur plaire ; on a eu foin de la bien nettoyer ; on en a 
frotté les parois avec des herbes ou des fleurs dont elles 
ai ment l’odeur, comme avec des feuilles de melifle,avec 
des fleurs de fèves, &c. ou ce qui vaut autant que de flatter 
leur odorat, on enduit légèrement quelques endroits des 
parois de ce qui peut le plus flatter leur goût, de miel ; 
quelques-uns y étendent de la creme. ( es petites pré­
cautions ne fçauroient faire de mal, mais je ne les crois 
pas nèceflaircs ; tout a fort bien réuffi en diverfes circonb 
tances ou je n’y point eu recours.

Si on fait .'emménagement des abeilles vers midi ou 
peu apres, on doit avoir attention de pofer la nouvelle 
ruche de maniéré que le Soleil ne la pui^c pas trop 
échau er. Si l’arbre auprès duquel elle ell, ne lui donne 
pas affés d’ombre, on peut lui faire une tente avec une 
nappe, ou tout fimplement une efpéce de fcuillée, en 
la couvrant de divers branchages chargés de feuilles. 
On la laiffera où on l’a mile, jufques à ce que le Soleil 
foit couché ou prêt de fe coucher; 6c alors, on la tram- 
portera doucement fur le fupport qu’on lui a defliné & 
fur lequel on veut quelle refie.

L’eflaim que nous venons de faire prendre, étoit placé
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le plus favorablement qu’il eft poffiblc, # ils ne le placent 
pas toujours fi bien. Il y en a tel qui va fe percher fur 
dàffes petites branches de très-hauts arbres, # ils ne peu­
vent pas fc mettre plus mal. Selon la figure de l’arbre, 
feion la difpofition de fes branches & félon là hauteur, 
il faut avoir recours à des expédients differents. Le génie 
de celui qui ne veut pas laiffer perdre cct cfiâim , doit lui 
faire choifir les manœuvres qui conviennent. Si 1a hau­
teur à laquelle il eft, n’eft pas cxccffivc, un homme monté 
fur une échelle appuyée contre la tige de l’arbre, peut 
quelquefois tenir la ruche renverice au-deffous de 1 tïfaim, 
pendant qu'un autre homme qui a grimpé lur j arbre, fait 
tomber les abeilles dans cette ruche avec un balay qui a 
un manche d une longueur fuflilànte. Si l’cffaim eft trop 
près du bout des branches pour que l’homme monté fur 
une échelle appuyée contre la tige de l’arbre, pulffçpré- 

• Tenter la ruche deffous cct effaim , on peut attacher la 
ruche à une longue & forte perche, # la po èr cn'ùitc 
de manière qu elle puiffe recevoir les abeilles lorsqu’on 
les fera tomber. Si tout cela n’eft pas exécutable# qu’on 
trouve des branches au-deflous de celle où eft l’cffaim, 
on peut ctendre une nappe fur ces branches, faire tom­
ber les mouches lur la nappe, les envelopper prompte­
ment, & defcendre,ou jetter enfuite en bas la nappe pleine 
de mouches. Enfin. on étendra par terre la nappe, # on 

z polcra la ruche fur 1 endroit où eft le gros des abeilles;
ordinairement les autres ne tarderont pas à s’y rendre : 
mais fi elles ny paroiffoient pas afiés dilpofées, on les y 
déterminerait en dirigeant la fumée d un linge fur celles 
qui font trop écartées de la ruche. Il y a encore un autre 
moyen d’avoir Teilàim qui eft fur une branche, c eft de 
couper ou feier cette branche en l’agitant le moins qv’îi 
cil podible ; fi on n’y travaille qu’après que le Soleil fera 

couché,
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couché, les abeilles ne /abandonneront point; eiiesfe lai(Fe­
ront delcendre au bas de l'arbre avec la branche coupée; & 
il fera alors aïfé deles faire entrer dans une ruche.

Un grand trou de mur, ou un grand trou de tronc d’ar­
bre vaut pour un cffiim une ruche; celui qui en trouve 
un & qui s’y niche, a bien mieux fçû choifir le lieu où il 
devoit s établir, que ne le fçavent choifir les elfaims qui 
fc contentent des dehors d’une branche d’arbre. Mais 
l’efFaim qui a eu l’habileté de fe loger fi bien , s eft placé 
au plus mal pour celui qui a droit deffus, & qui veut le 
faire gaffer dans une ruche: il y en a pourtant des moyens, 
mais differents félon la pofition du trou. Souvent il faut 
commencer par en aggrandir l’ouverture, & le pis aller 
eft alors de puifer les abeilles dedans avec quelqu efpéce 
de cuillier, comme celles à pot, & de les verfer à mefure 
dans la ruche. Cela peut s exécuter avec fuccès le foir, 
fur-tout fi l’air eft froid.

Pour expliquer tout de fuite comment on établit un 
effaim dans une ruche, nous avons laiffé beaucoup de 
queftions à éclaircir auxquelles il nous faut revenir. Une 
de celles qu’on n’aura pas manqué de nous faire, c’eft fi 
un effaim n’a pas quelquefois deux meres, ou même s'il 
n’en a pas quelquefois un plus grand nombre! Nous 
avons prouvé dans ie neuvième Mémoire, que dans la 
même année il na:t dans beaucoup de ruches, bien plus 
d’une fémclle. S’il n y en devoir naître qu’une, il n auroic 
pas été affes pourvu à la multiplication des abeilles ; les 
furnumeraires d’une ruche manqueraient fouvent de la 
conductrice qui leur eft cffentielle. Mille accidents peu­
vent faire périr le petit ver contenu dans un œuf, avant 
que ce ver fort parvenu à fe métamorphofer en mouche. 
Ce ne feroit donc pas affés que la mere ne pondit chaque 
année, qu un de ces œufs qui doivent donner des femelles.

TowV . Kkkk
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Nous avons rapporté auffi, que clans la meme ruche nous 
avions trouvé jufques à quarante cellules,de celles qui lont 
deflinéesà recevoir de ces œufs diflmgucs; que vingt deux 
de ces cellules royales n’etoient pas encore finies, mais 
que de dix des autres, dix temelles étoient déjà fortics, & 
que dans les huit autres cellules il y avoit huit lèmellcs, loit 
fous la forme de ver, foit fous celle de nymphe quelles 
dévoient quitter, pour paraître fucccffivcment dans la 
ruche avec des aîles, dans un intervalle de peu de jours. 
Comme il cil certain que le froid, la pluye & le vent, 
peuvent retarder de plufieurs jours la fortie de la troupe 
qui veut abandonner la ruche, il cil évident que dans 
le moment où i’efTaim va partir, il peut y avoir plufieurs 
jeunes femelles. La feule queflion efl donc fi alors il y en 
a plufieurs qui fortent avec fehaim.

Cette queffion a été décidée uniformément par tous 
ceux qui ont traité des abeilles, à commencer par Arillote. 
Tous a furent, & nous prouverons qu’ils ont eu raifort 
de l’a 'tirer, qu’il arrive quelquefois qu’un effaim a deux 
rois ou deux reines. Ils nous ont raconté ce qui fc paffe 
dans ce cas, qui n’efl pas rare. Ils veulent qu’alors I’efTaim 
fc partage conflamment en deux; & il efl réel que quel­
quefois les mouches qui le compofent, fe divilent en deux 
troupes. On voit alors fur le même arbre ou fur deux arbres 
affés proches l’un de l’autre, deux tas d’abeilles. Ln des deux 
eft ordinairement bien moins confidérable que l’autre ; 
i un ne fera quelquefois qu'un peloton pas plus gros que 
le poing, pendant que l’autre aura plus de volume qu’une 
tête humaine. Chacune de ces portions de 1 effaim, a là 
reine. Quelle que foit la circonflance qui a fait que la reine 
du petit peloton a entraîné fi peu de mouches à fa fuite,or­
dinairement fa troupe ne lui eil pasfidelle. Les expériences 
que nous avons rapportées ailleurs fur des abeilles mifes 
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en petit nombre dans de petites ruches, ont appris qu elles 
n’aiment pas à vivre en des focietéspcu nombreules,& que 
la reine elle-même n eft pas contente quand elle a peu de 
mouches àfon Service; elle fcmble en fçavoir les inconvé­
nients: peu àpeuauin, il y ades mouches qui ledétachenc 
du peloton, & qui vont rejoindre le gros. Le peloton di­
minue d inflant en inftant; & quand il eft réduit à un petit 
nombre de mouches, celles-ci enfemble ôc la mere même, 
yont fe réunir aux autres. L effaim alors a deux meres.

Il pourrait bien n’y avoir eu que du malheur dans le 
fort de la mere qui a été abandonnée par fa troupe ; peut- 
kre que fi le hazard lui eût etc auffi favorable quà 'au­
tre, elle eût été la plus fuivie. Mais dans des temps où 
on cherchoit plus à raconter des faits agréables que des 
faits vrais, où l’on donnoit cc quon imaginoit devoir 
être, pour ce quon avoit vû, dedans des temps où Iran 
regardoit le gouvernement des abeilles comme le modelé 
du plus parfait gouvernement monarchique, on nous a 
parlé de la mere heureufe comme du véritable roy, 6c qui 
avoit toutes les qualités qui la rendoient digne de l’ctre; 
qui avoit même un extérieur propre à è faire reïpeéler. 
Au lieu que la femelle infortunée a été traitée comme 
une miférable mouche, indigne de la puiffance fouve- 
raine qu elle avoit voulu u Turper; on lui a prodigué les 
noms d’ufurpateur & de tyran ; on a voulu que fa figure 
fût hideuiè 6c eût quelque chofe de méprilàble. C’eft 
d’après Ariftote que ‘ irgile a dépeint l’une 6c l’autre,’ 
qu’il nous a dit que les extérieurs de ces deux rois étoient 
fort différents; que 1 Lin avoit des écailles rougeâtres, qui 
brilloientde taches d’or, que fa figure étoit noble, au lieu 
que l’autre étoit défàgréable à voir, qu 1 fembîoit couvert 
de poufiiére, qu’il avoit un large.ventre; enfin, qu’il ne 
méritoit que la mort.

Kkkkij
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On peut lire avec plaifir tout le mal qui a etc dit de 

cette pauvre mouche par Alexandre de Montfort, dans 
l’ouvrage auquel il a donne le titre du Printemps de la 
mouche à miel, affure être le fruit de plufieurs années 
c obfervations, & qu il a rempli de moralités. 11 nomme 
cette mouche malheureufe, le tyran ou le prince brouillé ; 
il dit que fa couleur trijle, fon ventre gros, fes jambes fca­
bre i fes & fes gefes languiffants, font fgnes d’envie, d’ava­
rice , d'ambition, de gourmandife, de lâcheté & deparefê, &c. 
Qye ce prince brouillé a un accent rude qui retentit dans tout 
le quartier (lorfqu’d efl encore dans ia ruche) carefant la 
•nouvelle gendarmerie, qu il tâche d’enyvrer d’attirer à la 
révolte contre fon (buverain.

Le prince brouillé fort (delà ruche) avec feffaim, s’é­
loigne du roy comme un traître ou comme une pie ce de mau­
vais alloy qui ne s’ofe produire. Auffi - tôt a ne le Soleil lui 
liût fur la tête, fes mauvaifes humeurs s’éveillent, & font 
révolter une partie de ce peur peuple, qui fe va brancher avec 
lui, ou elles fe perdraient t'bus ce mauvais chef, ne fut que 
reconnut faut leur faute, elles l’effacent s’allant incontinent 
remettre auprès du roi légitime, &c. De forte que ce prince 
brouillé d voyant abandonné, f va rejoindre au gros de 
fe^ âim.

Ces vertueufes b efltoles qui fe pic quant pour ce qui touche 
l’honneur de leur chef, conjurent la ruine de ce brouillon, 
elles lui courent is, le déchirent, le foulent aux pieds; de forte 
que dès lu lendemain on le trouve mort, étranglé fous la ruche 
avec dix ou doutée abeilles, comme viornes trè s-malheureufe s.

Tous les Auteurs qui ont traité cette mouche comme 
un ufurpateur, lui donnent la trifte fin que nous venons 
de raconter dans les termes d’Alexandre de Montfort. Ils 
adurent qu’on la trouve morte le lendemain au bas de la 
ruche. Charles Butler veut que, lorfque la première reine
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à pris pofTefTion de fon capitule, qu’après que l’empire lui 
a été accordé, la fécondé en rangloit condamnée à mort 
par arrêt du peuple, & quelùr le champ Jarre t foit exécuté. 
Ji ne nous raconte pas quïl ait vû faire cette exécution ; 
mais il nous parle des combats terribles qui durèrent pen­
dant deux jours dans une ruche où deux forts effaims 
étoient entrés, £ qui ne finirent que lorfqu’une des meres 
eut été tuée.

Mais pour fubftituer des faits plus fimples £ plus vrais, 
à ceux qu on a charges de circonflances que l’imagination 
feft plu au moins à embellir, il eft très-certain que l’ef- 
faim qui fort d’une niche, a quelquefois deux meres. J’en 
ai meme eu deux Tannee dernière, dont chacun en avoit 
trois ; £ il peut y avoir des cas où un effaim en aura un 
plus grand nombre. Il paroit certain encore, £ c eft un 
fait bien fingulier, que toutes les meres furnuméraires font 
tuées dans la ruche où l’effaim a été logé; qu’on n’y con­
ferve la vie qu’à une feule; que jufques à ce que cette 
grande £ cruelle exécution ait été faite, les abeilles ne fe 
mettent pas férieufement au travail. La première preuve 
que j’en rapporterai, me fera fournie par un des effaims que 
je viens de citer, qui avoit trois meres. Il fortit de la ruche 
le 1 2 Juin; les mouches dont il étoit compofé fe parta­
gèrent en deux bandes ; le gros s’arrêta autour d une bran­
che d’un pommier en buifton, £ la cinquième ou fixiéme 
partie environ fe pofa fur la branche d’un poirier aiifli 
en buifton, du même quarré que le pommier, £ qui en 
étoit éloigné d’une vingtaine de pas. La petite troupe 
relia conflamment pendant plus d une heure dans la place 
qu’elle avoit choifie, mais elle fe débanda enfûite ; quel­
ques mouches commencèrent a s'en détacher pour aller 
rejoindre le gros; dïnftant en inflant elles furent fuivies 
de quelques autres ; enfin, le refte du peloton s envola 
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à la fois, fe dilpcrfa en l’air, 6c ces mouches difperfèes 
vinrent bientôt fe réunir à leurs compagnes ; toutes les 
mouches de feffium fe trouvèrent ne faire plus qu’une 
feule mafle. Le partage qui s y était fait d'abord, me fit 
juger qu’il devoit avoir deux mères ; la fuite n apprit qu’il 
en avoit même trois. Amfi, le nombre des divifons qui 
fe font dans un effaim, n’eft pas toujours égal à celui des 
mères. D’autres obfervations mont appris qu’il n’airive 
pas même toujours qu un effaim qui a deux meres, fe 
divilc.

Je fus attentif à luivre l’cffaim dont je viens de parler; 
* Pi. 24.%. je le fis mettre le foir dans une de ces ruches plattes*, 
I&2, ou il eft plus aifé de voir ce qui fe paife. 11 y entra 

paifiblement, 6c le lendemain tout m’y parut très-calme; 
je ne vis point dans la ruche de ces combats qu’on dit 
qui s’y livrent tant que la pluralité des meres y fubfifte. 
Les mouches ne me lemblerent qu’y avoir été trop tran­
quilles ; l’ouvrage de leur journée fut fort peu de choie. 
Le jour fuivant, fur les trois heures après midi, il me pa­
rut y avoir plus de mouches en l’air en dehors de cette 
ruche, 6c fur-tout auprès de fes portes, qu’il n’auroit dû y 
en avoir. J ouvris un des volets pour obferver ce qui le 
paffoit dans l’intérieur; 6c je fus bientôt certain que le 
trouble y avoit régné. Les mouches avoient abandonne 
le haut de la ruche où elles s’étoffent tenues le premier 
jour, 6c deux petits gâteaux qu’elles y avoient conftruits ; 
la partie la pluséleveedu maffif quelles formoient, étoit 
vers le milieu du logement. J’eus lieu de croire qu il s’étoit 
fait quelque expédition l’anglante; j’examinai le terrain du 
devant de la ruche, j’y trouvai quelques mouches mortes, 
parmi lefquclles il y avoit une mere.

Pendant le jour où fe fit cette expédition, les abeilles 
ne travaillèrent point; elles pafferent même la nuit entière
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près du fond de leur ruche, fans regagner le haut; je les 
revis dans cette pohtion lorfque allai les v liter fur les 
fept heures du matin. Lorfque j y retournai vers les d;x 
heures, je trouvai une fécondé mere morte afïcs près de 
l’endroit ou j avois trouvé la première. C’étcit la dernière 
de celles qui dévoient périr; auffi 1 ordre avoit- il été remis 
dans la ruche ; les abeilles en occupoient la partie fupé- 
rieure; elles s étoient placées comme elles 1 (voient été 
d’abord, 6c comme elles le dévoient être; 6c elles fe livrè­
rent au travail avec ardeur.

L’efTaim dont je viens de parler, n’eft pas Je feul de 
ceux que j ai eu dont deux meres ont été tuées. Une des 
meres d’un autre que j’avois auffi logé le loir dans une 
ruche vitrée, fut trouvée morte le matin tout près de la 
ruche, & une fécondé fémelle fut trouvée morte à peu près 
dans le même endroit vers les deux heuies après midi du 
même -jour. Malgré le nombre des meres, ce dernier eflairn 
ne s étoit point divifé ; mais le nombre de ces meres ■ em­
pêcha peut-être de refter paifibiement fur l’arbre où il s’e- 
toit établi. Après qu’il y eut demeuré deux heures, quoi­
qu’il y fût à fabri des rayons du Soleil, il fe détermina à 
Je quitter; il prit meme un long vol; il traverfa un bras 
de la Marne qui fépare le jardin où il étoit, d une iile, 
fur un des arbres de laquelle il alla fe fixer ; on parvint a 
J’y trouver, & on l’y prit le f^ir. J ai eu auffi quelques 
autres effums de chacun defquels une feule mere a été 
mile à mort le jour d iprès celui où les abeilles ctoient 
entrées dans une ruche, 6c quelquefois un jour plus tard.

Quand des reines furnnmeraires lont nées dans une 
ruche, ce ne font pas uniquement celles qui partent avec 
un cfTaim, qui font facrifiées. Le fort de celles qui refient 
dans leur ruche natale n’efl pas plus heureux; elles y font 
miles à mort; 6c quelquefois on y en tue un bon nombre.
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On m’apporta un matin fix meres qu’on avoit trouvées 
mortes fur 1 ’appuy d’une même ruche qui avoit donne 
un effaim la veille.

H eft donc inconteflable, qu il y a des temps où les 
abeilles ne fouffrent pas plufieurs femelles, &qu il n’en faut 
qu’une feule aux abeilles d un eflaim. Mais quels font les 
motifs qui déterminent ces mouches à en prendre une 
pour reine à 1 exclufion des autres ! Il y a grande appa­
rence que ceiie qui parvient à ce haut rang, en cfl la plus 
digne. Ce n’efl pourtant pas, 8c il n’dl pas befoin de le 
dire féiieufement, parce quelle efl douce de toutes les 
vertus morales qu’on lui a cru néceffaires. Nous ne de­
vons pas craindre non plus qu’on croye que les meres 
qui ont été mifes à mort, méritaient une fi trille fin, 
parce qu’elles avoient la noirceur c ame propre aux ufur- 
pateurs & aux tyrans, 8c de plus, tous les vices auxquels 
Alexandre de Montfort a affûté qu’elles étaient fu jet tes. 
Probablement, la reine qui efl confervée, a dans le plus 
haut degré la vertu qui intérefie les abeilles, mais une 
vertu phyfique, celle de mettre beaucoup d’œufs au 
jour, d’y en mettre plus que n’y en culfent mis les fémelles 
qui ont été immolées au bien public. 1 brfqubly en a pla­
neurs de nées dans une ruche, il n cfl pas nécelfairc que 
les mouches qui doivent compofer l’elfaim prêt à fortir, 
en viennent à une éleélion pour le donner une Souve­
raine. Souvent fans doute elles acceptent pour reine celle 
qui s’efl offerte à f être; un moment peut-être en décide. 
Je veux dire, qu entre les femelles nouvellement nées,’ 
celle qui efl affés aélive, affés inquiette pour fortir la pre­
mière de la ruche, peut determiner les abeilles qui lé trou- 
voient mal de leub ancienne habitation, à fe mettre à fil 
fuite pour chercher un nouveau logement. Si encore un 
rayon de Soleil ait partir brufquement une troupe de 
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https://rcin.org.pl



des Insectes. XIL Mm. 6^ 
mouches de la ruche, & qu’une femelle parte avec elles, 
beaucoup d’autres mouches font déterminées à fortir en 
même temps ; toutes de concert doivent accepter pour 
reine la femelle qui eft parmi elles, ans l’avoir choifie 
autrement. Malgré fcfpécede lézard qui décidé alors de 
ia fouveraineté, peut-être efl-eile accordée comme dans 
ies plus fameufes monarchies, à la mouche qui y a le plus 
de droit par fa naiffance. La première née eft probable­
ment celle qui a acquis le plus de vigueur, qui a été plu­
tôt fécondée, qui eft la plus prête à pondre des œufs, 6c 
celle qui a eu le plus d’impatience de prendre lehbr. 5 il 
eft arrivé qu’elle ait été plus pareffeufé, fi une de fes ca­
dettes eft fortie la première, alors au moins c’eft la plus 
digne qui a été prife pour reine.

Le feul cas qui puiffe mettre dans une fituation cm - 
barraffante les mouches qui compofent un nïaim, & qui 
fembleles obliger à faire des actions barbares, c’eft quand 
il y a parmi elles piufieurs meres. Ce cas fembie les mer 
tre dans la nteeffité de choifir. Si entre ces meres, il y 
en avoit une d’une forme majeftueufe & toute brillante 
d’or, 6c que l’or parût auffi beau aux abeilles qua nous, 
& i les autres fémelles avoient une figure ignoble & 
meme hideufe, 6c qui fût telle pour les abeilles, leur 
choix feroit facile a faire. Je crois qu’il l’eft auffi. Quoi­
qu’on ne trouve pas entre l’extérieur de l’abeille qui refte 
fouveraine, 6c l’extérieur de celles qui font condamnées 
à mort, les grandes différences dont nous venons de par­
ler, on y en trouve quelques-unes. La première m’a tou­
jours paru d'me couleur plus rougeâtre que les autres ; 6c 
c’en étoit affés pour mettre en droit, lorfqu on en a parlé 
poétiquement, de faire entrer j or dans fa parure. Les 
autres font plus brunes, 6c elles m’ont toujours icmblé 
moins greffes. Ariflote a dit auffi que le vrai roi eft roux-
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6^ MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
&q,ie l’autre efl noir, ce qui fe réduit à être plus brun. Les 
meres, comme les autres abeilles, deviennent plus rougeâ- 
très en vieilliffant ; le moment ou elles fe lont transfor­
mées efl celui où elles font le plus brunes : enfin, à inclure 
que les œufs quelles ont dans le corps, groffiflcnt, leur 
corps groffit. De-la il paraît, comme nous l’avons dit 
jue celle qui efl confcrvce pour reine, efl la premiers- 
née & la plus prête a pondre.

Mais d’être la plus prete à pondre, doit être par rap­
port aux abeilles, la cuconflance elfentiellc & décifive ; & 
j’ai des preuves que la mere qui avoit etc choilie, s étoit 
trouvée dans cette circonflance favorable. J ai ouvert le 
corps de neuf à dix jeunes femelles auxquelles la vie avoir 
été ôtée dans différentes ruches, & il n y en a eu aucune 
à laquelle j’aye pû trouver un feul œtn dune groffeur 
fenfible. La plus forte loupe n’a pu meme me faire ap- 
percevoir dans le corps de quelques-unes, de ces petits 
grains qui font des œufs qui ont beaucoup à croître. Si 
j’euffe ouvert le corps de la femelle qui avoit été confer* 
vée dans chacune des ruches hors defquelles les autres 
femelles avoient été jettées mortes, je ■ euife trouvé rem­
pli d’œufs dont plu leurs auraient été très - fenfibles. Je 
puis donner ce dernier fait pour auffi certain que fi je 
i’euffe vû, put que j’ai trouvé des œufs dans quelques-unes 
de ces ruches, au bout de 24 heures, & dans d’autres au. 
plus tard, au bout de deux ou trois jours.

Quelquefois entre les fémelles qui naiffent la même 
année dans une même ruche, il y en a tiois ou quatre 
d’heureufes. Il y en avoit eu trois de celles-ci dans la ru­
che où i ai dit que j’avois trouvé quarante cellules royales, 
de dix defquelles dix fémeiles étoient fortics; de ces dix 
émelles il y en avoit eu trois qui établirent trois petits 
empires, trois dont chacune relia fouverame d’une
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nouvelle ruche. Lorfque je baignai l’ancienne ruche dbù 
ces trois effaims étoient fortis en moins de 15 jours, fy 
trouvai une jeune fémelle avec une autre qu. étoit pro­
bablement fa mere. 7 rois à quatre effaims fartent donc 
quelquefois de la même ruche les uns après les autres, 
dans des intervalles de cinq à fix, & tantôt dans des in­
tervalles de dix à douze jours. Des meres nées les unes 
après les autres, deviennent propres à être les conduélrices 
de colonies qu’elles font en état de faire multiplier. Dans 
ces mêmes ruches où il y a eu trois à quatre fémelles for­
tunées, il y en a eu ordinairement un plus grand nombre 
de malheureu es.

Mais eft-ce par les abeilles même nouvellement établies 
dans une ruche, que la mere ou les meres furnumeraires fane 
miles à mort ! Comment cela s’accorde-t-il avec cet amour 
i vif pour toutes les meres en général dont les abeilles 

nous ont donné tant de preuves dans le cinquième Mé­
moire ! Ne eroit-ce point piûtôt que deux meres jaloufes 
I une de l’autre, fe livrent un combat dont la plus faible 
eft la viélime ! C’eft ce que je n’ai pû parvenir à voir. Ce 
qui pourrait faire pen èr que les deux meres, quoique tres- 
pacifiques naturellement, s’attaquent l’une l'autre, c’eft 
qu’elles ont armées d’aiguillons dont elles n’ont gueres 
d’autre occafion de faire ufage, car elles ne s’en fervent 
pas contre les abeilles de leur ruche. Malgré pourtant le 
refpeél qu’ont ces dernières pour les meres, maigre la- 
mour qu elles leur témoignent, il pourrait bien y avoir 
des temps où elles ne balanceraient pas à leur ôter la vie. 
Nous avons vû qu'après avoir pris des foins infinis des 
vers qui deviennent des abeilles mâles, qu’iprès avoir bien 
vécu avec ces mâles, il vient un temps où elles en font 
un furieux carnage. Elles lont capables des meilleures 
adions & de celles qui nous femblent les plus barbares
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636 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
félon que le bien de leur fodété le demande ; elles ont 
été inflruites à faire tout ce qui y convcnoit le mieux. 
Des abeilles nouvellement miles dans une ruche, ont affés 
à travailler pour coultruirc la quantité des rayons de cire 
nécefLiie pour fournir a loger les vers qui naîtront des 
œufs que la jeune & féconde reine va pondre, à ramaf- 
fer tout le m'tl qui doit être mis en referve dans la ruche. 
Leur inflinél leur apprend que pendant plufieurs fcmaincs 
ou plufieurs jours au moins, il faudroit qu’elles lui lent ca­
pables de faire une fois plus d ouvrage qu clics n’en peuvent 
faire, pour fuffire à deux reines; elles ne pourraient loger 
&f(ligner les vers qui naîtraient de leurs œufs. Le meilleur 

irti à prendre eft donc de acrifier une de ces reines.
Quand les abeilles fe trouvent fupérieurcs à leur travail 

quand elles ont rempli leurs ruches de beaucoup de gâ­
teaux bien fournis de miel & de cire brute, clics peuvent 
n’avoir plus de railôns de craindre 1a pluralité des meres; 
telle étoit la fituation des abeilles que nous avons vû ctre 
empreffées à rendre de bons offices à la reine étrangère 
que nous leur avions offerte. Alors elles font le plus grand 
accueil à une femelle qtf elles euffent immolée fi elle eût 
été introduite parmi elles dans les temps où elles fe trou- 
voient dans une nouvelle habitation dénuée de tout. Ou 
fi l’on veut, qu’une mere ne loir jamais tuce que par une 
autre mere, ce qui cil bien avili probable, ia mere qui a 
à la difpofition tous les gâteaux d’une ruche, n’eff point 
jaloufe qu’une autre les partage, quand il lui paraît qu’il y 
en a affés pour elles deux. Mais je puis être fort mal inflruit 
delà politique des abeilles 6 de la façon équitable de pen­
fer que je viens de leur accorder. I.a fuite des faits que j’ai 
à rapporter; rera au moins voir encore bien du fingulicr 
dans les différentes manières dont les mêmes fémeiles font 
traitées en différents temps dans la même ruche.
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Par le moyen du bain j’eus le 15 Juin à ma difpofi­

tion, une mere que je tirai d’une ruche ancienne, mal 
fournie de mouches & de couvain. Cette mere qui jul- 
ques-là avoit fait peu d’œufs, paroiffoit en état d’en pon­
dre beaucoup par la fuite ; ede avoit le corps long & 
renfle. Après lui avoir peint le corcelet avec un vérifia 
rouge, qui, étant très-ficcatif, fut bientôt fcc, je rintro-* 
duifisdans une ruche quarrée &p!atte où un fort cflàim 
lavoit été logé que le 10 du meme mois; mais où il 
avoit travaillé avec beaucoup d’aebvité; il y avoit déjà 
fait deux gâteaux, dont chacun étoit auffi grand qu'une 
des moitiés d’une des faces de la ruche, & qui avoient 
beaucoup de cellules pleines de miel. Je fis entrer la 
mere à laquelle j avois donné une livrée rouge, par un 
trou percé au milieu de la pièce fuperieurc de la inche, 
& cela, à cinq heures & demie du foir. Des quelle 
y fut entrée, elle dùparut, elle fe cacha entre les deux 
gâteaux; mais fon arrivée noccafw.na aucun tumulte 
fen ible; il parut quelle avoit été bien reçue. Au bout 
d’une heure, je la vis appliquée contre ua des carreaux 
de verre, & entouiéede plufieurs abeilles qui ïèmblaient 
occupées à la nettoyer, & qui peut-être vouloient lui 
oter là tache rouge. Le jour fuivant fur les huit heures du 
matin, mon jardinier que mon exemple a rendu curieux 
cobfèrver les abeilles, vint m’avertir qu’il avoit vû la mere 
rouge,qu’il lavoit fuivie des yeux, qu’il avoit remarqué 
qu’elle avoit fait entrer fa tête dans une cellule vuide, & 
qu’enftnte s’étant retournée bout par bout, elle y avoit 
introduit fon derrière, & qu’elle devoit être occupée à 
pondre. Lorique j’arrivai, je la trouvai fur le meme gâteau 
où il l’avoit vûe, mais elle n’ Toit plus dans une cellule. 
Des mouches qui l’entouroient, souvroient pour lui 
kiffer le paffave libre à mettre qu die alloit en avants
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quelques-unes de celles qui lui failoient collège, lui 
choient U derrière, comme elles ont coûtumc de le 
lécher à une mere qui vient de dépofer un œuf. Je vis 
enfuite qu’elle lit entrer là tête luccchivemcnt dans plu­
fieurs cellules ; mais dans chacune delquellcs il y avoit 
déjà un peu de miel; ne les ayant pas trouvées telles 
qu’elle les vouloit, elle quitta la furface extérieure du gâ­
teau où elle étoit, pour aller peut-être en chercher qui 
fuffent à fon gré dans fintérieur de la ruche. Ceci fc pal]a 
dans un temps ou plufieurs mères furnumcraircs des non- 
veaux effaims furent tuées ; £ on croit bien que je fus 
attentif à examiner chaque jour, fi je ne trouverais pas 
l’une des deux mères dont il s’agit, morte auprès de la 
ruche. Je n’y trouvai ni l’une ni l’autre. Dix à douze 
jours après, je donnai une troifiéme mere à la meme ru­
che, à laquelle je fis porter une livrée jaune. Je ne pus 
depuis parvenir a en voir aucune des trois; elles fe tinrent 
trop conflamment dans l’intérieur de la ruche £dans les 
gros de mouches, au moins aux heures où je cherchoù 
à les voir. Mais jufques au mois de Septembre, je ne pus 
parvenir à en trouver une morte, quelqu’attention que 
j’euffe apportée à la chercher.

Les vacances qui m’éloigneront de Paris, me mirent 
pendant deux mois hors détat de pouvoir obferver les 
dehors £ l’intérieur de cette ruche. A mon retour, c'eft- 
à-dire, après la Touffaints, je me déterminai à la baigner, 
pour fçavoir fi les trois mères lui étoient reliées. Lorfque 
fes mouches parurent bien noyées, lorfqu’elles furent 
toutes dans un état femblable à celui de mort, je les 
examinai à mon aife, £ avec foin une à une. Je les 
comptai même, £ j’en trouvai plus de fept mille, ce qui, 
dans une pareille faifon, eft un nombre de mouches 
affés comldérable peur une ruche. Parmi elles il n\ayoi|
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aucun mâle, auffi nétoit-ce pas le temps où il y en de­
vait avoir. Enfin, ce qui étoit i objet effcntiel, c’étoit de 
retrouver les meres, & des trois qui y avoient été quelques 
mois auparavant, je n en trouvai qu’une lèule, & proba­
blement la mere naturelle; au moins fon corcelet n ctoit- 
il coloré ni de jaune, ni de rouge. Quand on fuppolc- 
roit que le verni de fon corcelet avoit été emporté, on 
ne fçauroit guércs fuppefer qu’il n’en fût pas refilé la 
moindre tache. La mere marquée de rouge, & la mere 
marquée de jaune avoient donc péri, &, félon toute appa­
rence , de mort violente. Si ce font les abeilles qui immo­
lent les mères étrangères après leur avoir fait tant d’ac­
cueil, on feroit tenté de croire qu viles les prennent à 
1’elîai; quelles ne les gardent que jifqu’à ce Qu’elles fe 
foient affûtées que leur fécondité ne furpaffepas celle de 
leur reine naturelle; que peut-être celle-ci eft hfacrifiée 
ouand il /en efi préfenté une plus féconde. On n aurait 
pas befoin d’accoider tant de politique aux abeilles, fi on 
étoit fur qu’une mere eft facrée pour elles, que toute mere 
ne peut être tuee que par une autre mere. Alors la plus 
courageufe & la plus forte fe rendrait la feule fouveraine 
en arrachant la vie à fes rivales Les expériences qui peu­
vent inftruirefur-tout ceci, ne font pas impoffiblcs, quoi­
que je ne fois pas encore parvenu à les faire.

J’eus dans le mois de Décembre une mere tirée d’une 
ruche, dont prefque toutes les autres moucb.es avoient; 
péri ; de languiffante qu elle étoit, je parvins à la rendre 
forte & vigoureufe en la chauffant avec précaution. Pour 
hr conferver la vie, & pour faire en même temps une des 
expériences qui nfétoit néceflaire, je la logeai dans une 
ruche vitrée & conique. Cette ruche étoit bien remplie 
de cire & de miel ; depuis la T ouffunts je la tenois dans 
mon cabinet, à Paris, bien fermée de toutes parts; j’avois 
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eu peur que le nombre des abeilles n’y fût pas luffifmt 
pour quelles pudent réfifter au froid de l’hiver ; je 1 y 
tcnois encore par rapport à d’autres vûes. Dès que la 
mere étrangère fut entrée dans la ruche ; je cédai de la 
voir; elle gagna le gros des abeilles qui fe trouvoit affés 
près du fond de là ruche. Il ne me fut donc pas poffible 
d’obferver comment elle fut traitée. Mais bientôt j’en­
tendis un grand murmure; le bourdonnement alla tou­
jours en augmentant; & les abeilles, de tranquilles quelles 
étoient, devinrent agitées. S’il nous eft permis d\inter­
préter la caufe de ce bruit & de cette agitation, nous ne 
l’attribuerons qu’à fefpéce de joye que les abeilles té- 
moignoient d’avoir une fécondé reine; celles qui avoient 
été les premières indruites du grand événement, l’appre- 
no'ent aux autres : ce qui eft fûr, c’eft que ce bruit ne 
fut point un bruit de guerre; l’arrivée de la féconde reine 
ne caufa aucun combat dans la ruche. J’eus beau obfer- 
ver pendant plufieurs jours de fuite, je ne vis point aug­
menter le petit nombre des mouches mortes qui y étoit, 
lorfque la nouvelle mere fut introduite : elle ne parut 
point parmi les mortes; elle eût été aifée à diftinguer 
par fa grandeur; mais ce qui fauroit rendue encore beau­
coup plus reconnoifiable, c’eft que j’avois eu loin de 
peindre en rouge avec du vernis, prefque toute la partie 
fupérieure de fon corcelet. Avant que je l’euffe introduite 
dans la ruche, les abeilles y lèmbloient être dans un en- 
gourdidanent dont fà préfence les fit fortir, 6c dans le­
quel elles ne retombèrent plus. Tous ies jours fuivants; 
elles me firent entendre des bourdonnements tantôt plus 
forts tantôt plus foibles, que je n'entendois pas dans les 
jours qui avoient précédé ; elles furent beaucoup plus en 
mouvement, elles mangèrent beaucoup davantage. Dès 
les premiers jours de Février je portai cette ruche à la 

campagne;
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campagne. Lorfqu’au bout de deux femaines, ou environ, 
je retournai la voir, je la trouvai prêt que dépeuplée; ce 
n’étoit point parce que la faim, ou le froid avoit fait 
périr une grande partie de fes mouches ; on ne les avoit 
pas faille manquer de miel ; 6c fi elles n’euffent pu foi? 
tenir le froid, on eût trouvé les mortes fur le fond de 
ta ruche où il n’y en avoit que quelques-unes de celles- 
ci. II y a donc grande apparence qu'une des meres aban­
donna la ruche pour aller s'établir en quelqù autre en­
droit avec les mouches qui la voulurent fuivre. Il refia 
cependant une des deux meres dans l’ancien logement, 
je ne fçais laquelle : ia feule preuve que j’en ai, car je 
ne lavis pas, eft une preuve fuftifante, c’eft qu au com­
mencement du mois de Mars les abeilles de cette ruche 
allèrent faire des récoltés a la campagne, elles revenoient 
chargées. La ruche ne fût pourtant pas long-temps fans 
être entièrement dcièrte. Cette mere accompagnée de 
trop peu d’ouvriéies, prit apparemment un parti fem- 
blable à celui que nous avons vû prendre à toutes les 
meres qui ont été miles dans la petite ruche vitrée avec 
trop peu de mouches ordinaires; elle alla chercher ailleurs 
une meilleure fortune.

L’expérience d’introduire une fécondé mere dans une 
ruche, me parut devoir être faite dans une ciiconfiance 
différente de celles où 1 en ai ci-devant donné de iurnu- 
méraires. J’avois une ruche en panier, fi peuplée depuis 
piufieurs femames, qu’une partie de fes abeilles étoit obli­
gée de fe tenir dehors en grouppe, foitpendant le jour; 
foit pendant la nuit. Cependant cette ruche n’avoit pas 
encore donné d’eflaim le 25 Juin. II me fcmbloit que 
je n’en pouvois attribuer la caufe qu à ce qu’il n’y étoit 
point né de fémelle. Je fus curieux de voir ce qui arri- 
/croit fi । y en faifois entrer une très en état de pondre.
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La mere d’une niche dont j’avois déjà eu trois effaims, 
fut deftince a cette expérience. Depuis quelques jours je 
1 avois fait paffer dans une nouvelle ruche avec tes ou­
vrières, qui y avoient déjà commencé quelques gateaux 
de cire, & dans Ic i quels la mere avoit déposé des œufs. 
Après l’avoir tirée du bain qui me mit en ctat de la dé­
mêler des mouches de la troupe, apres lui avoir rougi 
le deffus du corcelet, & enfin, après lui avoir fait re­
prendre toute fa vigueur, je la polâi fur les fept heures 
& demie du malin fous cette ruche en panier, qui ne pou- 
volt contenir toutes fes abeilles, & de laquelle cepen­
dant aucun effaim n’étoit forti. Bientôt elle me fut cachee 
par tant de mouches, qu’il ne me fut plus poffible de la 
voir. 11 eft à prefumer qu’elle fut bien reçue par les abeil­
les ordinaires; elle n’occafionna aucun tumulte iènfible. 
Le loir je fis pancher le panier pour Içavoir fi je ne par­
viendrais pas a voir la mere que j’y avois introduite. Je 
l’y vis; elle y étoit dans une guirlande d’autres mouches, 
Quelle que fut la cauk pour laquelle elle étoit refte-la, 
& qui favoit empêché de pénétrer dans 1 ntérieur du 
palais, avec un brin de paille je la détachai de la guir­
lande, je la fis tomber fur 1 appui de la ruche; mais bien­
tôt elle le quitta, elle fe mêla avec d’autres abeilles, je 
ce fiai de la voir, & ie fis remettre la ruche dans fa pofi- 
tion naturelle.

Je ne m attendoispas que le fuccès de cette expérience 
'croit tel qu'il tut. Lorfque le lendemain 26 failli dès 
le matin pour voir la ruche dont il s’agit, je trouvai la 
mere marquée de rouge morte ; je la trouvai dans une 
allée qui eft au long d’une terraffe fur laquelle la ruche 
étoit placée, &vis-â-vis cette ruche. Pourquoi cettemere 
féconde n’avoit-elle pas été épargnée, & cela dans une 
«circoaftance où elle fembloit précieufe aux mouches p
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qui dévoient attendre avec impatience une reine qui les 
conduisît hors d’un logement où elles ne pouvoient pas 
toutes fe tenir a la fois 1 Ne reflemblons point à ces Hil- 
toriens qui paroiffent avoir etc prélents aux converlàtions 
les plus fecrettcs qui ont été tenues dans ies cabinets 
des Rois 6c des Minières. Avouons fans peine que les 
principes fur lefquels les abeilles agiffent, ne nous font 
pas affés connus. La mort de la mere étrangère pourrait 
pourtant, avec affés de vraisemblance, être mdè fur le 
compte de la mere regnante; elle pou voit avoir des rai- 
fons de vouloir la perte de cette reine étrangère, dont fes 
ouvrières dévoient être fort contentes. Quoi qu il en foit, 
cette ruche n étoit pas favorable aux nouvelles reines. 
Le y Juillet j’en trouvai une tout auprès de cette ruche, 
qui fans doute y étoit née, 6c y avoit été mife à mort. 
La reine rouge ne paffa qu’une journée dans la ruche., 
pendant l’après-midi de laquelle il fit de forage 6r une 
grande pluye. Peut-'Ire que fans cette phiye, 6c fans cet 
orage, elle eût eu un fort plus heureux, quelle fe fut 
déterminée à fortir, 6c qu’elle eût été ûiivie d’autant de 
mouches qu d y en a dans les meilleurs eflàims.

. Il eft confiant au moins, qu’un jour de grandepluye, ou 
.qu’un orage, retient dans la ruche, fefFann qui n attend 
pour en fortir, qt à y être déterminé par un beau temps. 
Un Soleil brillant, fur-tout /1 donne fur la ruche, hâte 
les mouches de prendre leur parti ; il augmente la cha­
leur qui les environne, que leur nombre rendoit déjà 
trop grande. On peut le rappeher une des aventures Mas 
mouches mifes dans une de nos petites ruches vitrées, 
celle où les mouches la quittèrent pendant que je les obfer- 
vois, parce que je les avais expofées aux rayons du Soleil, 
qui, après avoir traverfé les carreaux de verre, tomboient 
fur elles Pur une raifon contraire, des jours trop froids
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tjourh faifon, empêchent la ïortie des eflaims. Mais des 
jours d un chaud pefant, des jours ou, quoique le Soleil 
ne fe montre pas, on trouve la chaleur incommode, lont 
encore de ceux ou les ruches jettent.

Diverfes autres circonllances peuvent determiner la 
jeune mere à prendre i’effor. 11 arrive dans les ruches des 
événements dont nous ne fommes pas en état de Içavoir 
les caufes, qui y mettent subitement toutes les mouches 
en agitation, qui jettent le trouble par-tout. Qu'on ïoit 
auprès d’une ruche, on y reliera louvein pendant un 
temps confidérable fans entendre qu un léger murmure ; 
mais tout d’un coup on entendra enfui te un bourdon­
nement confidérable ; les abeilles fernbleront être toutes 
failies en meme temps d’une terreur panique : on les 
verra toutes quitter leur ouvrage pour courir de diffé­
rents côtés. Que dans un de ces moments de trouble, 
une jeune mere fe trouve près des ouvertures de la ruche, 
qu’elle forte, elle fera fur le champ fuivie par une nom- 
breule troupe de mouches avec laquelle elle partira.

Quelquefois les abeilles après être forties de la ruche 
dans la quantité néceffairepour compolerun efaim, apres 
s’être difperfées en l’air, & meme apres s’être raflemblees 
fur un arbre, retournent à leur domicile natal. On prévoit 
que cela doit arriver, fi elles n’ont pas été fuivies par une 
jeune reine, qui, quoiqu’elle eut paru aux portes de la 
ruche & prête à les accompagner, n’a pas eu le courage 
de faire uhge de fes ailes. Si la jeune mere efl fortie 
avant que d avoir été fécondée, avant que le temps de fa 
ponte fut affés prochain, ce peut être pour elle une rai- 
fon de rentre! dans la ruche quelle s’étoit trop preflée 
de quitter ; & fes ouvrières ne manquent pas d y retour­
ner avec elle.

C éi ix qui paffent pour les plus entendus dans Taxonomie
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des abeilles, croyent qu’il convient d empêcher dejelter 
les ruches qui font foibles en mouches. Il y aurait à crain­
dre de perdre l’ancienne ruche & h nouvelle où I’efTaim 
aurait été mis, parce que l’une & l’autre ne feraient pas 
fuffi "animent peuplées ; auffi a-t on enièigné des moyens 
d empêcher de jctttr celles qui font peu fournies d’abeilles. 
Un de ces moyens quand la ruche n eft qu’un panier, efl 
fimple; c’efl de retourner le panier, de mettre le devant 
derrière. C’efl fur-tout fur le devant du panier que les 
mouches travaillent, c’efl le devant quelles remplifTcnt 
d’abord de gâteaux. Quand le derrière efl devenu le de­
vant, les abeilles e trouvent plus au large qu’elles n’y 
croyoicnt être; elles ont encore de 1 ouvrage a frire, À 
pour lequel elles ne font pas en trop grand nombre.

Un autre expédient auquel on a recours, c’efl de don» 
ner une hauffe a la ruche; c’efl-à-dire, quelle que foit fa 
figure, de lur donner une baiè creufe qui augmente fa 
capacité; de mettre, par exemple, fous un panier d’ofier 
ou de paihe, une eqxced’anneau d’ofieroude paille dont 
le diametre de la partie fuperieure efl égal à celui du bas 
de la ruche, & qui, à fa partie inferieure, en a un plus grand. 
A l’égard de la hauteur de la hauffe, on lui en donne plus 
ou moins, félon qu’on veut augmenter plus ou moins 
la capacité de la ruche. Mais 1 effet de lun & de l’autre 
de ces expédients, n’efl rien moins que certain, puifquc 
nous avons rapporté des le commencement de ce Mé­
moire , que nous avions vû fortir un effaim d une ruche 
dont plus des deux tiers de la capacité étoient vuides.

Les ruches qui ont déjà donné un ou deux forts effaims, 
quelque fortes quelles biffent, deviennent des ruches mal 
peuplées; & s’il en fort un troifiéme ou un quatrième 
effaim, ces derniers font ordinairement trop bibles. Le 
moyen le plus fur de confcryer ces effaims, efl d’en réunir 

Mm mm iij

https://rcin.org.pl



646 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
deux enfemble, ce qu'on appelle marier des effaims. Nous 
avons explique d’avance dans le dixième Mémoire, com 
ment on peut parvenir à faire de ces fortes de mariages.

Quand on a beaucoup de luches placées dans le meme 
alignement, & par conféquent dans la meme expofition, 
d arrive quelquefois que le meme jour, a la meme heure, 
& prefque dans le même moment > deux effaims partent 
de deux ruches différentes, qu’ils ie mêlent dans l'air, & 
qu’ils fe réunifient enfemble. Quoique ces deux efikims 
réunis ayent deux meres, ils font dans un cas different de 
celui de l’cfiaim forti d’une feule ruche avec deux meres; 
car chacun des deux premiers étoit accompagné des mou­
ches necefiaires pour le nouvel ctabhfièment. Il pourrait 
fe faire que ces deux meres vécu fient dans la me me ruche. 
Cependant h les deux effaims font forts, on trouve qu’il 
convient mieux de les féparer dans deux ruches différen­
tes; lorfqu’on les loge on fait tomoer à peu près la moitié 
de la mafle dans une des ruches, & 1 autre moitié dans 
1 autre. On s’y prend encore d’une manière un peu diffe­
rente; on fait entrer dans une même ruche toutes les mou­
ches, & lorsqu'elles y lont devenues tranquilles, vers le foir 
onfecouë certe ruche pour en faire tomber à peu près ia 
moitié des mouches, toit fur la terre , foit fur une nappe, 
& on couvre les mouches qui font tombées, d une ruche 
qu on tient préparée. Afin que ce partage foit bien fait, il 
faut qu’il fe trouve une mere dans chaque ruche. Si une 
des deux en étoit privée, on le reconnoîtroit le lendemain 
par la manière dont fes abeilles fe comporteraient. Il fau- 
droit encore en venir à les réunir, pour tenter enfuite un 
partage plus heureux.

Lorlqu une luche donne piuficurs effaims dans l’année, 
celui qui eft forti le premier eft toujours ie meilleur de 
tous. Outre qu’il eft le plus nombreux, il fe met au travail
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dans une faifon plus favorable, dans une faifon où la 
campagne fournit le plus aux récoltes de cire & de miel; 
£ enfin, il a plus de temps pour travailler avant l’hiver. 
Ces avantages des premiers effaims fur les autres, fuffifent 
diârcment pour expliquer pourquoi Ls réuffiffent mieux 
M. de la Ferriere qui nous a donné un Traité fur les mou­
ches à miel, prétend pourtant que les nouveaux ef&ims 
1’einporteroient furies féconds, ceux-ci fuffint-ils auffi 
nombreux ou plus nombreux, par une autre raifon, parce 
quïls lont compofés de mouches plus exercées. Mais cette 
propofition auroit demande à être appuyée par des preu­
ves qu on n a pas données. Il y a grande apparence que 
i abeille née depuis deux jours ell auffi habile £ auffi labo- 
rieufe que celle qui a vécu plufieurs femaines, ou même 
plufieurs mois.

Cette propofition de M. delà Ferrierc, nous conduit 
au moins a éclaircir une queffion qui nous a du déjà être 
faite, £ à laquelle on a dû s’attendre que nous fatisferions. 
De quelles mouches’effaim eft-il compofé! Lanouvelle 
reine ncflclle fuivie que par de jeunes abeilles, par des 
abeilles nouvellement nées ! IL ne paroit point du tout 
que ce foit la conformité de fâgë qui lui ait afftélionne 
une partie de celles de la ruche. Nous avons dit ailleurs 
qu’on connoiffoit à peu près celui de ces mouches à leur 
couleur, que les jeunes étoient plus brunes £ avo'ent des 
joils blancs, £ que les pius vieilles avoient des poils roux 
£ des anneaux moins bruns. Parmi celles qui le lont mifes 
à la fuite de la nouvelle reine, on en obferve de ces 
deux couleurs, £ de toutes les nuances moyennes qui 
font entre deux. Enfin, i on examine celles qui lont ref- 
tées dans l’ancienne ruche, on y en remarquera de même 
de eunes, de vieilles £ de celles d un âge moyen. L’ef- 
Cfm eft donc compolé d'abeilles de tous âges ; £ il refte
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des abeilles de tous âges dans la ruche. Celles qui fc font 
trouvées auprès des ouvertures quand la nouvelle reine 
eft fortie, font forties avec clic ; & celles qui étoient oc­
cupées dans l’intérieur & dans des endroits élevés, n nnt 
point été entraînées par i efpéce de tumulte qui s’eft fait 
au bas de la ruche.

Mais eft-il bien certain, comme nous lavons fuppofé 
jufqu ici avec tous ceux qui ont parlé des abeilles, que ce 
foit toujours une jeune mere qui fe mette à la tete de la 
colonie 1 La vieille reine ne pourroit-elle point prendre 
du dégoût pour fon ancienne habitation’ Enfin, ne pour­
roit-elle pas être déterminée par quelque circonftancc 
partieuhére, à abandonner toutes fes pof tffions à la jeune 
mere! Jeierois en état defatisfaire à cettequeflion autre­
ment que par des vraifemblances, fans des contre-temps 
qui ont lait périr les mouches des ruches a la mere de 
chacune ciel quelles j ivois mis une tache rouge nir le 
corcelet, ou qui ont empêché ces ruches de jetter; mais 
j elpcre être dans la fuite en état de parler plus affirmati­
vement. H eft pourtant tres-probabie que ceft toûjours, 
ou prcfquc toujours une jeune mere qui fe met à la tête 
de l’eflaim. J'ai vû beaucoup de meres qui ctoient orties 
avec des eflaims, & je n en ai jamais vû aucune qui n’eût 
ics aîles bien - aines; au lieu que j ai obfervé dans plufieurs 
ruches anciennes, des meres dont la bafe de l’aîle étoit 
déchiquetée, & de laquelle de petits lambeaux ctoient 
tombés.

La couleur de celles qui avoient conduit des effaims 
m’a paru moins rougeâtre que la couleur des vieilles meres.1 
Quand celle d une ruche périt, fi elle y périt dans un 
temps où de jeunes femelles lont prêtes à fe transformer, 
il eft tout naturel qu’elle foit remplacée pai une de celles- 
ci. On pourrait être tenté de croire que la vieille mere 
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eft du nombre des femelles qui font fouvent facrifiées au 
bien public dans la ruche même. Cependant toutes les 
femelles mortes dans ce temps, qu 1 m’a été permis d’ob- 
ferver, mront paru être des fémelles nouvellement méta- 
morphofées.

La mere qui a plus de mouches dans ‘à ruche, y eft 
tenue plus chaudement pendant tout 1 hiver. Le prin­
temps vient pour elle plûte t que pour les autres ; elle peut 
recommencer fa ponte de meilleure heure. Nous fça- 
vons que la ponte des poules eft retardée ou même ar­
retée par le froid, 6c qu’on fau pondre pendant fhiver 
celles qu’on tient dans des caves ou dans d’autres lieux 
chauds. Il en doit être de même des infeéles. Il y a quel­
quefois des meres abeilles qui pondent en hiver. J ai quel­
quefois trouvé dans le mois de Janvier, du couvain en 
tous états dans une ruche. Quelle que foit la caufe pour 
laquelle les abeilles é multiplient fi fort dans certaines 
ruches en compara bon de ce qu’elles c multiplient dans 
d’autres, je ci ois devoir dire combien il peut y avoir de 
mouches dans certains eftàims. Je crois devoir raconter 
comment je parvins à connoitre à peu près le nombre de 
celles qui compofoient le plus confidérable effaim que 
j’aye vû.

Dans un de mes jardins de Charcnton, il y a une butte 
affés élevée «ùr laquelle j avois pbee une ruche vitrée 
d’une grande capacité T. Cette ruche quoique très-peu- 
plée de mouches, paffa une année fans donner d’effaim ; 5* 
mais l’année fuivante elle en donna un, qui feul valoit 
pluGeurs eifaims ordinaires. En montant à la butte dont 
je viens de parler, on trouve diver es terraffes. Une 
allée de figuiers eft plantée tout du long du pied de la 
première; leurs branches tombent fur cette même ter- 
raffe. Le neuvième Juin fur les io heures du matin, une
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nuée d abeilles fortit de la ruche de la butte. Ces mouches 
loin de s’élever en fortant, s’abaifférent, & vinrent fc pla­
cer a fouhait ; elles commencèrent à le pofer lur deux me­
nues branches de figuier, fur deux de celles qui pendoient 
au-deffus de la terraffe. Ces branches ctoient peu diftan- 
res 1 une de l’autre, & à peu près parallèles l’une à l’autre; 
les mouches s’y attroupèrent, & en fi grand nombre, que 
les blanches qu’elles avoient choilies, qui n étoient pas plus 
grolfes que le pouce, u’étoient pas afRs fortes pour réljffer 
au poids dont elles étoient chargées ; elles furent contrain­
tes deceder. La dernière portion de chaque branche fut 
amenée à être perpendiculaire à l’horifon fur une longueur 
de plus de dfux pieds : bientôt même une de ces deux 
branches fe trouva chargée d’un poids prclquc double ; 
les abeilles de 1 autre vinrent le réunir aux Tiennes. Je
craignis, non fans fondement, qu’elle ne pût réfiftcràun 
fi grand fardeau, je fis paffer deffous une fourche de

* u. 37,6g. bois * dont le bout fut piqué en terre: je 1a fis foûtenir 
comme on foûtiem les branches trop chargées de fruit* 
I outes, ou pre que toutes les abeilles fe rendirent fur cette
branche; & malgré le fjpport, elles amenèrent fon bout 
très-près de la terre de la terraffe; il en étoit au-plus éloigne 
d’un ou de deux pouces. La maffeque forment les mouches 
attroupées eft de differente figure dans différents effaims,' 
fa figure même eft differente dans le même effa m en diffé­
rents temps. Celui dont nous parlons, étoit plus gros que 

* 6 * partout ailleurs à fon bout inférieur *. Sa ligure étoit celle 
d’un parallelepipede dont deux des côtés avoient chacun 
environ fix à fept pouces de largeur lur fept a huit de’ 
hauteur. Sur ce parallelepipede de mouches s’élevoi: une 
pyramide, qui, in ènfiblemer.t s’arrondiffoit. Le paralle­
lepipede & la pyramide avoient enfemble plus de deux 
pieds de hauteur,
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Dans un tel ma fif de mouches, il dcvoit y en avoir 

lîn nombre bien confidérable. Je fus curieux de connoî- 
tre ce nombre. La manière d’y parvenir étoit de com­
mencer par connoîtrc le poids de l’eflaim. Il étoit placé 
fi commodément, qu’il fernbloit s’être mis exprès pour 
m inviter à le pefer; quand je l’eufle place moi-même, 
je neuf te pu le mettre mieux. Il me parut donc qu’il me 
feroit affés facile de parvenir a le pefer avec une balance 
Romaine; 6c voici comment jem y pris. On entoura d’une 
ficelle/ la branche qui portoit 1 effaim, affés près de la *PL 37./' 
partie fuperieure de cet eflaim, 6c on l’y arrêta bien par c,d' 
un nœud *, Au-deffus de l’endroit ou cette ficelle étoit * n. 
arrêtée, on avoit eu foin de former une boucle deflinée à 
faifler parier le crochet * de la romaine, 6c au moyen de ♦ c. 
laquelle l’effaim pourrait être fufpendu en l’air.

Apres cette petite préparation, on paria une perche de 
bois * dans cet anneau de fer de la romaine qui efl au- It //, 
deffus du fléau , & qui fert à la fufoendre. Deux hom- * a. 
mes entre lefquels étoit l’effaim, furent chargés de foûte- 
nir la perebç qui portoit la romaine; un de fes bouts fut 
mis fur l’épaule de l’un, 6c l’autre bout fur l’épaule de 
l’autre; enfin, on paria le crochet * dé la romaine qui efl * c. 
defliné à porter le poids dans la boucle de la ficelle qui fe 
trouvoit au-de Jus de l’effaim. Il ne refla plus alors qu’à 
couper la brandie du figuier, 6c a la couper fans l’agiter 
trop, fans inquieter ieffaim qui y ctoit attache; c’cfl ce 
qu fut exécuté aifément 6c promptement. Dès que 1a 
branche eût été coupée, elle ne fut plus foûtcnuü que 
par la cordc dans laquelle le crochet de la romaine étoit 
parie; il fut donc facile de la pefer avec l’effaim dont elle 
étoit chargée; on eut le temps de pefer 6c répéter à loifir.
Pendant tout celui qui fut necef aire à cette opération, les 
mouches nefe troublèrent point, elles relièrent tranquilles.
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Il y eut pourtant un infant qui donna quelquinquie- 
tude à un des domcftiqucs qui ràûtcnoit la perche. Un 
gros de mouches fe détacha, prit fa route vers une 
de fes jambes 6c monta deflus : il craignit, & il eut 
quelque lieu de le craindre, que tout feflaim ne le dé­
terminât à préférer la jambe a la branche de figuier; 
mais il en fut quitte pour un peu u inquiétude. Les 
mouches qui s’étoicnt aflemblccs fur fa jambe, ne furent 
pas long-temps a retourner vers leurs compagnes qui 
lie s’étoient pas déterminées à les luivre. On fit durer 
l'operation au-delà de ce qu’il étoit néccffaire, parce 
qu’il y avoit des plaques d’abeilles lur 1a tenaffe qu’on 
eut voulu voir réunies au gros ; mais enfin,.on s’en tint 
à peicr celles qui étoient attachées à la branche, 6c la 
branche elle-meme. On trouva que le tout pc/oit huit 
livres, 6c on arbitra qùJ eût pelé huit livres 6c demie, fi 
les abeilles qui étoient en plaques par terre, 6c celles qui. ’ 
étoient en 1 air, enflent été réunies aux. autres. Sur le 
champ on oréfenta à cet eflaim une ruche dans laquelle 
on força une partie des mouches d’entrer, & dans laquelle 
les autres fe rendirent de bonne grâce. On eut alors la 
branche fur laquelle elles avoient été jufques-là, on la 
peià, fon poids n eioit que de ix onces. Celui des mou­
ches peut donc être mis à huit livres, fans rtfque de le 
mettre trop fort..

Mais combien finit-il de mouches pour faire un poids 
Je huit livres. Ai urément, il doit en falloir un grand 
nombre, raur connoitre à peu près ce nombre, je mis 
• après-midi dans un des baflins d’une balance, une demi- 
once, 6c dans rautrebaffin, autant de mouches qn il en fallut 
pour faire équilibre, Ces mouches étoient de celles qui 
avoient été tuées dans des combats acharnés qui fe livré - 
-eut dans la ruche, à i’occaLon d’une troupe d étrangères
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qui s y introduisit,# dont /ai parle ailleurs*. Cent foixante- 
huit de ces mouches mortes, ne pelèrent que la demi- once. 
Dans une once, il y a donc trois cens trente fix mouches; 
# dans icize onces ou une livre, il y en a cinq mille trois 
cens joixante-icize. Car con’equent, leflaim qu pefôît 
huit livres, étoit compote de quarante-trois mille huit 
mouches. A la vérité, les mouches vivantes de leflaim 
pouvoient être plus pelantes que celles qtr avoient été 
tuées. Celles-ci pouvoient s’être vuidées. Plufieurs des 
autres pouvoient être chargées de cire. J’ai auffi trouvé 
quelquefois des mouchés mortes qui étoient plus pelan­
tes; /en ai oefé dont il ne falloit que deux cens quatre- 
vingt pour faire une once. Par ces confidérations, rédui 
fons fi l’on veut le nombre de nos mouches, à quarante 
mille. Il eft encore plus confidérable que celui des habi­
tants de plufieurs grandes villes. Je ne crois pas qu’il Fût 
refté dans i ancienne ruche, à beaucoup près, autant d’a­
beilles qu’il en étoit forti. Elle avoit un nombre de faux- 
bourdons fi confidérable, qu ils ne purent être détruits 
pendant Eégè; auffi cette ruche fut abandonnée au prin­
temps.

Charles Butler , qu: apparemment avoit pris la peine de 
pefer des abeilles, dit que 4480 mouches font à peu près le 
poids dîme livre, ce qu'on trouvera ne s'éloigner pas beau­
coup de ce que nous avons déterminé, fi on compare la 
forte livre Angloilè à la notre de ièize onces. Par ce poids, il 
apprécie le mérite des effaims. fl dit qu’un excellent çffaim 
pefe fix livres Angîoifes; umbon, cinq livres ; un médiocre,. 
quatre. Il n’a point dit la manière dont il a pcfé les effaims, 
mais ii eft tout fimple de l’imaginer pour les cas où iis ne 
font pas auffi favorablement placés que i ctoir celui dent* 
nous venons de déterminer le poids ; car il ne s’agit que de. 
pefer la ruche dans laquelle l’on en veut loger un,# d’avoir.

Nnnn iij
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6^ MEMOIRES POUR L'tîISTOlRË 
éu foin d’attacher à cette ruche un crochet ou une corde, 
au moyen de laquelle on la pourra peler une fécondé fois, 
dès que les mouches y leront toutes entrées, & avant qu’elles 
âyent eu le temps d'y travailler, < cft-a-dire, des le jour 
même ou elles y auront été établies. I excès du fécond 
poids fur celui qu on avoit trouvé a la ruche, fera le poids 
de TclTaim, & mettra en état de calculer à peu près le 
nombre des mouches dont il efl compofé. J ai affés ordi­
nairement la curiofité de faire pefèr am fi les ef ai ms que 
mes ruches me donnent. J’en ai eu quelquefois de fl légers 
qu ils ne pefoient pas une livre. *

Si leffaim qui a été mis dans une ruche, s’y trouve bien, 
d n y efl pas long temps dans 1 inaclion; quoique toutes 
les mouches y naroifïènt en repos, quoiqu’il n’en forte 
aucune pour aller à la campagne, foit quelles n’y lôient pas 
difpofées, foit que le temps ne le permette pas, il y en 
a pourtant qui travaillent a faire des gattaux ; 8c ce l eft 
fouvent que quand elles ont fait des morceaux longs de 
plus d'un demi-pied ou d’un pied, 8c larges de planeurs 
pouces, qu’on s’apperçoit que parmi ces mouches qu'on 

* croyoit parfaitement oiflves, il y en a eu plufieurs de très- 
occupées, ou plûtôt que toutes ont été occupées tour 
i tour.

Une des marques que les mouches aiment la ruche 
qu'on leur a donnée, c’efl quand elles y montent auffi 
haut quelles peuvent monter, 8c que c’eft-là qu’elles fc 
mettent en grouppe. C’efl auffi au haut de la ruche quelles 
attachent ordinairement les premières cellules du premier 
gâteau. Le maTif quelles forment n’efl pas alors maflif juf- 
qu’au centre ; les abeilles y conferveat un vuide dans lequel 
elles fe propefent de travailler; elles y conflruifent fuccef- 
fivement un grand nombre d’alvéoles de cire. Ce n’efl que 
quand 1 affiemPage de ces cellules compofe déjà un allés
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ong& largegateau, quelles le laiflent à découvert.

La pluye ne discontinua pas pendant deux jours qui 
lùivirent celui où il m’étôit arrivé d’établir un effaim dans 
une ruche. Il ne fut pas polfible pendant ces deux jours 
à aucune des abeilles de fortir, 6c toutes les fois que je les 
regardois au travers des carreaux de verre, elles me oa- 
roiffoient dans une efpéce d’engourdiffement, tant elles 
fe mouvoient peu. Cependant au bout deces deux jours, 
je vis un gâteau qui avoit plus de quinze à feize pouces 
de long, 6c quatre à cinq de large. La formation de ce 
gâteau auront été difficile, ou plûtôt impoffible à expli­
quer à ceux qui ont cru que la cire n’éteit que de la drë 
brute que l’abeille peflrit, 6c qu elle humecte dé quelque' 
liqueur pendant qu elle la peflrit. Où les abeilles qui n’é- 
toient point fortiés de leur ruche, auroient-elles pris h 
cire brute qui y avoit été néceTaire! Quelques douzaines 
d abeilles au plus, qui pouvoient en avoir des pelotes à leurs 
jambes, lor-que toutes avoient été logées dans la ruche 
n auroient pas eu de quoi ournir même à quelques cellules. 
Mais on n’eft plus embarraffé à trouver de quoi former un 
grand gâteau, dès qu’on Içait, ce que nous avons prouve 
ailleurs, que les abeilles en font fortir la matière de leur 
intérieur, de leur eftomac & de leurs inteftins. Quelque 
peu qu’il y en ait dans le corps d’une abeille, dès qu’il 
y en a dans les corps de prcfque toutes celles d’un 
effaim, il y en a de quoi fournir à bien de l’ouvrage. 
Enfin, les gâteaux qui font faits dans la circonftance dont 
nous venons de parler, prouvent inconteftablement que 
les abeilles digèrent la cire brute pour la convertir en vé­
ritable cire.

Lorfque le temps efl favorable à 1 eflwm mis en ruche., 
îorfqu’un air doux 6c un beau Soleil invitent dès le lende­
main les mouches a fortir de leur nouvcllehabitation, cfte&
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vont à la campagne. Quclqi ics-unes, mais c’eft le plus pet ire 
nombre, reviennent avec des pelotes de cire brute. Celles 
qui ne paroiftent pas rapporter de cette matière, en appor­
tent peut-être de plus prête a être mile en œuvre; elles 1 ont 
fait pafler dans leurs ellomacs pour 1 en faire fortir toute 
préparée. C’eft une choie admirable que l’aélivité avec 
laquelle elles travaillent dans la nouvelle ruche. Quelque­
fois en moins de 24 heures, clics font des gateaux de 
plus de vingt pouces de long fur tept à huit de large. J ai 
vû quelquefois des ruches plus d’a moitié remplies de cire 
en quatre a cinq jours. Aulfi un effaim fait-il Ibuvent plus 
de cire dans les premiers quinze jours, qu’il n’en fait dans 
tout le refte de l’année. Pour tirer des abeilles grand parti 
en cire, il ïembleroit donc qu il 1 y auroit qu’à les faire dé­
loger tous les quinze jours. Mais il faut que le nombre des 
ouvrières qui périflent journellement, loit remplace par 
d’autres auxquelles la mere donne naiflance; 6c h on ôtoit 
fi fréquemment à une ruche tous les gâteaux de cire, on 
«ôteroit en même temps les œufs 6c le couvain qui doivent 
1 entretenir au i peuplée quelle l’eft, 6cmeme la rendre 
plus peuplée.

La conftruélion des gâteaux de cire n’eft pas le feu! ou­
vrage qui occupe les abeilles nouvellement établies dans 
une ruche; elles en vifitent tous les coins & recoins, elles 
en ôtent toutes les ordures eu tout ce qui eft pour elles 
des ordures. Quand les carreaux de verre font retenus par 
des bandes de papier collé, &que ces bandes font cn-de- 
dans de la ruche, ces ban des, comme nous il avons déjà dit, 
déplaifçnt aux abeilles, elles les regardent comme une mal­
propreté; elles les rongent & en emportent les fragments 
hors de la ruche. En ôtant ce papier, elles rendent pourtant 
leur habitation moins clofe, elles y font des ouvertures, 
qu el es n’y aiment pas : milji ne tardent-cliee guércs. à les.

boucher.
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boucher, comme nous 1 avons dit ailleurs, avec un maflic 
plus -olide que celui que nous employons à un ufage fem- 
blablc, avec cette efpéce de re me rougeâtre, & d’une 
agréable odeur, qui a été nommée propolis. Elles bou­
chent avec la même matière toutes les autres ouvertures 
qu'on peuj avoir biffées à la ruche. Enfin, lorfque l’eflaim 
étoit considérable, &Iorfqu’il a paru de bonne heure, il 
donne quelquefois lui-même un autre effaim dès 1a même 
année; il efl pourtant plus ordinaire aux environs de Paris, 
de ne les voir jetter que i année fuivante.

EXPLICATION DES FIGURES
DU DOUZIEME MEMOIRE.

Planche XXXVII.

LA Figure i fait voir un petit effaim d’abeilles attaché 
à une branche d’arbre, qui a une figure qu’ils ont afles 
ordinairement, ce, cet effaim.

La Figure 2 repréfente un c faim beaucoup plus con­
sidérable que le précédent, le plus confidérable que j’aye 
vû, & les difpoutions au moyen defquelles je parvins à le 
pefer avant que de le faire entrer dans une ruche, f, tige 
ou grofle branche du figmer, fur une des petites bran­
ches duquel les mouches fe raflemblerent. Le pied de ce 
figuier étoit planté au bas d’une terraffe, dont t,t> efl le 
deffus. r, rfr} &c. branches qui ont été coupées pour em­
pêcher la figure d’être trop confufe. e e, h fil i i, i effaim qui 
par fon poids forçoit la petite branche à laquelle il s’étoit 
attaché à être dans une pofition verticale. La portion in­
férieure de feflaim e e h h, eut d’abord la figure d un pa­
rallélépipède, mais les angles de ce parallelepipede s’eflace- 
rent par la fuite, p, perche qui fut mife comme on la voit

Tome V. , O 0 0 o
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ici pour ibûtenir avec fa fourche la branche trop chargée 
par les mouches, d, corde que je fis attacher autour de 
îa branche de 1 effaim louque je me fus propofé de le pc- 
fer. n, nœud de la corde autour de la branche, c, le cro­
chet d une romaine qui eft engagé dans une boucle de la 
corde. 11, levier qui pafloit dans 1 anneau de fer a, auquel 
la romaine étoit fulpendue.

*
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MKOMKUOm

i REIZIE'ME MEMOIRE. 
DES SOINS QU’ON DOIT PRENDRE 

des abeilles
POUR LES CONSERVER, 

LES FAIRE MULTIPLIER,
ET POUR PROFITER DE LEURS TRAVAUX.

CES fociétés de mouches û induftrieufcs, pour Itï- 
quclles les Mémoires précédents ont du nous rem­
plir d’admiration, travaillent pour nous: nous ne lommes 

pourtant pas obligés de leur fçavoir grand gré de leurs 
ouvrages,que nous nous approprions contre leur inten­
tion; mais celui qui les a fi bien inftruitcs, fçavoit que 
nous profiterions de leurs travaux ; £ c’eft à lui que notre 
reconnoiflance eft due. Notre interet nous porte à fou- 
haiter la multiplication de ces mouches, £ à y contribuer 
autant qu d eft en nous. On ne fçauroit avoir trop de ces 
ouvrières qui ne vivent point a nos dépens, £ qui, fans 
que nous foyons obligés de labourer, de planter, de icmer 
£de cultiver pour elles, font des récoltés qui nous lont 
extrêmement utiles. Quoique le miel ne oit pas auffi re­
cherché quïl fétoit dans les temps où 1 on ne conno doit 
point ou pn que point le fucre, il a encore une valeur; il 
eft au rang des aliments fains £ des rtmedes doux. M iis fi 
Je miel a un peu perdu, la cire a beaucoup gagne; la con- 
fommation en eft confidérabfement augmentée dans tous 
iespay s policés, £ plus peut-être en France, £ ùr-tout à

O o o o ij
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66a Mémoires pour l'Histoire 
Paris, qu’en aucun pays & aucun lieu du monde. 11 fcroit 
àfouhaitcr qu elle pût feule fuflirc a nous éclairer, qu’on 
pût lè paffer pour cet uûge, de toutes les autres matières 
combultiblus.

Il n’y a plus de pays barbare û le commerce y conduit , 
où la valeur de la cire toit ignorée, comme elle l’étoit au­
trefois ch és les Livonie ns, qui prenoient pour un marc 
inutile,& rejettoient les gâteaux dont le miel avoit été expii- 
mc. On va la chercher dans toutes les contrées ou on en 
peut faire des récoltes, qui font le produit du travail, foit des 
abeilles qu’on tient en ruche, foit de celles qui habitent 
des creux de troncs d’arbres dans des forets. 11 faut four­
nir à la confommation que tant d arts en font. La Méde­
cine & la Chirurgie fçavrm s’en fervir pour nous donner 
des fecours ; mais la quantité que nous en brûlons furpaffe 
beaucoup la quantité de celle qui efl employée a tous les 
autres ulages enlemble. On épargnerait chaque année des 
tommes cou [durables au Royaume, h on i ctoit plus 
oblige de tirer de la cire des pays etrangers, Ce n’cfl pas 
ici la matière première qui nous manque, ce ne font que 
les ouvrières nécefl aires pour la mettre en oeuvre. Quels 
regrets n’auroit on pas, fi, dans un pays rempli de coteaux 
les mieux expofés, couverts de vignes chargées de raiûns 4 
maturité, & propres à don ner le meilleur vin, on étoit obli­
gé, faute de vendangeurs, de laiffer pourrir ou lécher tant 
de rai fin s fur les ceps! fi on r avoit des ouvriers que pour 
faire la récolte de ceux de quelques petits clos voifins des 
maifons! Nous n’y faiions point d'attention , nous ne nous 
avifons pas d en avoir des regrets, quoique nous fbyons 
tous les ans dans un cas iemblable par rapport aux récol­
tes de cire & de miel. Le nombre des fleurs qui remplif- 
lent la campagne, efl immenfe en comparaifon de ce­
lui des fleurs des jardins, des champs & des prairies qui
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environnent chaque village; c’cft-à-dire, que la quantité 
des fleurs qui ont de la cire & du miel qui y font en pure 
perte, eft immenfe, en comparaison de la quantité des 
fleurs ùt lefquelles les abeilles en vont recueillir. Enfin il 
eft évident qu’une quantité de cire & de miel qui furpafle 
prodigieufement celle que nous fournit le Royaume cha­
que année, eft perdue, parce que nous manquons d’abeilles 
qui aillent la ramaffer.

On ne doit pas mettre néantmoins au nombre des 
choies polfiblcs, le projet de faire recueillir chaque année, 
toute la cire & tout le miel, ni même la plus grande par­
tie de la cire & du miel que les plantes du Royaume four- 
niflent) mais il n’eft pas hors de vrau ambiance , il eft 
même très-probable qu'on y pourroit augmenter confi- 
derablement ces deux lortes de récoltes, puilou’il n’y a 
qu’à y multiplier les abeilles. Il eft étonnant combien il y 
en a peu dans divers cantons du Royaume où elles le 
trouvent très-bien. Je connois en Poitou un grand nom­
bre de paroiffcs, fituées auprès des bois, environnées de 
■rairies, 6c qui ont des champs où l’on feme du bled noir; 

c’eft-à-dire, des paroiffes fituées au mieux pour les abeilles, 
6c où il y en a cependant très-peu. La plupart des métai­
ries n’ont point de ruches; 6c il ne devrait pas y avoir un 
jardin de pavfan qui n en eut. C.eux cependant qui ont 
commencé d’en avoir, y font un profit qui les engage à 
les conlèrver. Le Gouvernement fi attentif aujourd’hui 
au bien public, pourroit tirer les gens de la cainpagnede 
l’indolence où ils font fur cet article, en leur donnant des 
affûrancesf que non-feulement leur taille ne ferait point 
au^ nentéc à caufedes produits qui leur pourraient venir 
des abeilles ; mais en accordant même chaque année une 
petite diminution de taxe à celui qui aurais un certain nom- 
bre de ruches. On pourroit, par exemple, fixer a < inq fols
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662 MEMOIRES pour lHistoire 
ou environ de diminution par ruche, ou Amplement ac­
corder cette diminution ou une plus grande par chaque 
ruche au-deflùs d un certain nombre; par exemple, dix 
fols pour chacune des ruches quon aurait par de-la le 
nombre de dix ou de vingt.

Mais eût-on affés éclairé les payfans fur leurs anciens 
interets,& par 1 objet d’un intérêt nouveau, leur cût-on 
fait delirer a tous, d avoir des ruches d abeilles, & d en 
avoir beaucoup, tout ce qui en arriverait, c’eft qu’elles 
croient une marchand!fe plus louhaitte, & qui par-la de­

viendrait plus chere; mais de cela précifemcnt le nom­
bre des ruches n’en deviendrait pas plus grand clans le 
Royaume. Il n’en eft pas des abeilles comme des vers à 
foye, qu’on efl maître de multiplier autant que l’on veut 
quand on a de quoi les nourrir & qu’on en prend foin. 
On n’eft pas maître de faire éclorre des abeilles, comme 
on i’eft de faire eclorre des vers à loye. II r eft pas me­
me temps de fonger à en faire venir des pays étrangers. 
Peut-ure que par ia Ante on pourra établir un commerce 
de ruches a abeilles avec ceux qui ramaffent une grande 
quantité de leur cire dans de vaftes forêts; qu’on pourra 
leur apprendre à vendre les abeilles mêmes après les avoir 
mifes dans des logements convenables. Mais c eft là une 
de ces vûes, qui, quand elles réuifroient, ne réuffiroient 
de long-temps. Il faut que bien des circonftances fe foient 
réunies, avant que nous voyions des vaifleaux revenir 
d Afrique charges de ruches d’abeilles, comme ils le font 
de Nègres; ou, avant que nous faffions paffer en France les 
abeilles des for< ts du Nord, qui ont peut-être celles qui 
s’accommoderoient le mieux de notre climat.

Il ne nous refte donc actuellement qu’à fonger aux 
moyens de faire multiplier dans le Royaume, les abeilles 
qui y font ; & ces moyens fe réduifenl à empêcher qui
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dy purifie autant de ruches qu’il en périt chaque année. 
Tous les Auteurs, tant anciens que modernes, qui ont 
écrit de la vie ruftique, ont donné des préceptes par rap­
port aux foins qu’on don prendre des abeilles dans le 
cours de I année. Ces préceptes font auffi rapportés, & 
quelquefois avec plus détendue, dans des traités particu- 
'iers dont les Auteurs le ont bornés à parler des mouches 
a miel : nous tâcherons de ne rien obmettre dans ce Mé­
moire , de ce qui a été dit d’utile pour conferver ces mou­
ches & pour en tirer plus de profit. Mais ce qui nous a 
paru le plus effentid, c eft de dilcuter les moyens qu’on 
peut employer plus lûrement pour les empêcher de périr 
pendant l’hiver & au commencement du printemps; car 
c’eft alors qu arrive chaque année la grande mortalité des 
abeilles.

On perd tous les ans dans piufieurs provinces du 
Royaume, & même aux environs de Paris, un grand 
nombre de ruches, parce qu on veut les perdre. Il s y eft 
établi une pratique aufli mal entendue que barbare, car 
elle eft contraire aux intérêts de ceux qui y ont recours. 
Pour avoir le mél & la cire, on n’y fçait autre chofe que 
de faire périr toutes les mouches par qui les récoltes en 
ont été faites avec tant d’adrehc & de fbms. Quand une 
ruche eft devenue bien pelante, quand elle eft bien rem­
plie de gâteaux de cire qui ont beaucoup de miel, on fait 
un trou en terre capable de recevoir le bas de la ruche; 
dans le fond de ce trou, on jette quelques linges ùmftrés 
& tout allumés, on po'e aufti-tôt la ruche de ffus la vapeur, 
& on ramene tout autour affés de terre pour empêcher 
les mouches & la fumée même de s échapper. L. odeur 
forte de fouffre dont la ruche fe trouve bientôt remplie, 
étouffe dans peu de temps toutes les nu erabk s abeilles.

On a meme enfeignè différents moyens pou cet
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belle opération. Vandergroen que nous avons déjà cité, 
ou le Jardinier des Pays-Bas, prefcrit d’allumer cinq à 
fix tourbes dans un trou creufé en terre, & de mettre la 
ruche dans ce trou quand les tourbes commencent à fu­
mer. Il nous apprend que d autres le fervent de fumee de 
velfcs de loup ; qv on fait tomber dans un bacquet les 
mouches étouffées & celles qui ne font qu’étourdies, ou 
on les pile avec les g iteaux de miel & de cire. Voilà un 
beau procédé ! Butler donne de meme des moyens de les 
faire périr par la fumée du fouffre & par celle des vefies 
de loup. Il veut prouver de plus que cette voye efl la feule 
ae tirer du profit des abeilles en Angleterre. Qu’il n y a 
que dans des pays plus abondants en fleurs, comme la 
Grèce, la Sicile 6c l’Italie, où il convienne de les châtrer; 
cefl -à-dire, de partager avec eiles la cire 6c le miel.

Dans les endroits ou ce procédé auffi mal-habile que 
cruel, eft en ufage, en cherche à le juftifier, en difant que 
i’on ne fait pénr de la forte que de vieilles mouches de 
qui il n’y a plus rien à attendre, qui ne donneraient pas 
d’efLiim /année fuivante, 6c qui mangeraient pendant 
l’hiver, une grande partie du miel qu’elles ont amafle. 
Le vrai efl auffi, que c eft à I mvic d’avoir quelques livres 
de miel de plus, qu’on facrifie tant d’ouvrières capables 
par elles-mêmes d’en ramafTer d’autre, 6c de contribuer 
a élever de nouvelles ouvrières par kiqudles elles ■ croient 
remplacées quand elles viendraient à périr : car par rap­
port à la cire, il nk a à craindre aucune diminution pour 
celle qu’on laifle pendant l’hiver dans la ruche. Mais 
ceux qui allèguent de fi mauvai. es raifons pour mettre 
à mort tant de mouches laborieufes, fçavent-ils aufii: 
fûremeat qu’ils le difent, qu’elles n'euflent pas fubfifté 
encore plufieurs années, pendant lefquelles elles euffent 
donné des cfLums dont chacun eut lui -meme produit 

d’autres
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d autres effaims! S’il y a telle ruche dont les mouches pé- 
riffent par quelque accident au bout de quatre à cinq ans, 
ou plûtot, il y en a d’autres qui durent huit à dix ans ; & un 
de mes pay/àns en a confervé une pendant plus de trente 
années. Combien d effaims eufTent été perdus, fi on eût 
fait périr les mouches de cette dernière ruche lorsqu’elles 
ne l’avoient habitée que pendant trois ou quatre ans!

C’efl: même entendre mieux fes intérêts par rapport 
à la quantité de miel & de cire qu’on retire d’une ruche, 
de lui retrancher en différentes années & en différentes 
faifons de l’année, une partie de ce qu’elle en a , comme 
on le pratique en divers pays, que de vouloir tout lui ôter 
à la fois. La fomme des quantités que l’on en tire à plu­
fieurs repri es, excède probablement la quantité que i’on 
en retire en prenant à la fois tout ce qu’elle a; & en con- 
fervant les mouches, on coiTerve les effaims qu’elles don­
nent, & les effaims de ces effaims.

Enfin, fi on veut enlever aux mouches d’une ruche 
tout le produit de leur travail, faut-il vouloir en même 
temps leur i ter la vie! Ne devroit-on pas pLtôt cher­
cher à la leur prolonget ! Ne doit-on pas tout tenter 
pour elles! Pourquoi ne les pas faire paffér dans une au­
tre ruche! Si la faifon n’eflpas trop avancée, la néceffité 
où elles fe trouveronude travailler, les mettra en état de 
pourvoir leur nouvelle habitation pour y pafler l’hiver. 
Si on a pour elles les mêmes attentions qu’on a pour les 
abeilles des ruches foibles, on parviendra peut - être à les 
faire vivre jufques à la faifon où la campagne fournira à 
tous leurs befoins. Enfin, nous allons voir dans ie mo­
ment, que quantité de ruches qu’on appelle des ruches 
foibles, ne périffent pendant l’hiver, que parce qu elles 
ne font pas affés peuplées. Pourquoi ne pas réunir aux 
mouches d’une ruche faible, celles auxque es en veut
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ôter tout ce qu’elles ont de cire & de miel ! ( es mouches 
réunies vivraient pendant l’hiver, & on auroit au prin­
temps une ruche bien peuplée d abeilles, qui dédomma­
geraient avec ufure du peu de miel qu il auroit fallu leur 
donner pour fubhfler, s'il avoit fallu leur en donner.

Alexandre de Montfort dans fon Printemps des abeil­
les, dont nous avons déjà parlé, cite une loi faite par un 
Grand-Duc de Tofcane, qui défend de faire ainfi mou­
rir les abeilles , fous peine de punition arbitraire. Une pa­
reille loi devroit être établie dans tous les pays policés; & 
fi elle l’eût été en France, nous y aurions apparemment 
beaucoup d'abeilles qu une avidité mal entendue nous a 
fait perdre.

Mais dans les pays ou î’on ne fait pas périr de gayeté 
de cœur des mouches fi utiles, on perd beaucoup de ru­
ches chaque année, depuis le mois de Novembie jufques 
à la fin d’Avril. Il y a telle année où I on en perd plus de 
la moitié, & il n’y en a gueres cù l’on n’en perde quel­
ques-unes. Nous n entrerons point ?éluellemenr dans le 
détail des maladies auxquelles les abeilles font -u jettes, ni 
des remèdes par lesquels on pr.tend les guérir, car ces 
mouches ont depuis long-temps leurs médecins. Nous 
ne voulons d’abord parler que des deux grands fléaux qui 
détruisent les ruches entières, ce font le froid & la faim» 
Si l’on défendoit les abeilles contre l’un & l’autre, on fe 
trouveroit presque toujours au mois de Mas le même 
nombre de ruches qu’on avoit à l’entrée de 1 hiver.

Eft-il 1 ( difficile de défendre les abeilles contre le froid 
& la faim ! b feft plus qu’on ne le croirait. Les précau­
tions priées contre le froid peuvent elles-mêmes faire 
mourir les abeilles de faim. Il a été établi avec une fagefTe 
que nous ne pouvons nous empêcher d’admirer, c efl - 
à-dire, avec cette fageffe avec laquelle tout a été fait 6s
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compare dans la nature, que dans la plûpart du temps 
ou la campagne ne peut rien fournir aux abeilles, elles 
n ont plus beloin de manger. Le froid qui arrête la vé­
gétation des plantes, qui fait perdre a nos prairies & à 
nos champs leurs fleurs, met les abeilles dans un état où 
!a nourriture ceffe de leur être ncceffairc; il les tient dans 
une efpéce d engourddlcment pendant lequel il ne le fait 
chés elles aucune tranfpiration, ou au moins, pendant 
lequel la quantité de ce qu elles transpirent eft fi peu 
conlidcrable, qu'elle peut notre pas reparte par des ali­
ments, fans que leur vie courre nique. Ln hiver pendant 
qu il gele, on peut con idércr fans crainte intéiieur des 
ruches qui n’ont pas des parois tran (parentes; car on peut 
les coucher fur le côté, & même les renverfer fans delfus 
defibus, .ans mettre aucune abeille en mouvement. On 
les voit entalfces & tres-preifées les unes contre les autres; 
peu de place ai ili leur fuffit alors : elles font ordinaire­
ment entre les gâteaux vers leur partie inferieure, ou au 
plus, vers le milieu de la hauteur de la ruche.

Si le dégel furvient, h l’air fè radoucit, & far- tout fi 
Jes rayons du Soleil tombent far la ruche & fechaufienc, 
les mouches à miel louent de leur clpece de léthargie; 
elles agitent leurs ades, elles fe mettent en mouvement, 
l'activité leur eft rendue. Maà« les bcioins de prendre des 
aliments reviennent alors, & la campagne ne pouvant leur 
en fourmr, elles ont recours au miel & à la cire brute 
quelles ont mis en provifion dans leur ruche Elles ôtent 
les couvercles qui bouchent les dv foies ou eft contenu 
le miel quelles veulent manger le premier : elles com­
mencent par confumer celui des gâteaux inférieurs,# 
rc fervent pour le dernier, celui des cellules les plus éle­
vées. Elles ont une bonne railcn apparemment ..e man­
ger d abord le mie! qui a été ramallé le dernier, mais qui
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668 Mémoires pour l’Histoire
peut ne nous être pas connue. Celui des cellules infé­
rieures eft celui d Eté ou d’Automne, qui ne leur paraît 
pas auffi propre à être confervé, qui peut-être s’épaffit 
plus vite que celui du Printemps.

Mais ce a quoi nous voulons faire faire attention, c’eft 
que plus l’air doux continué pendant 1 hiver, plus les 
abeilles consument de miel, plus elles diminuent jour­
nellement la provifion quelles en avoient faite, Ce p*us 
elles courent rifque de l'avoir entièrement confumée 
avant que la chaleur du Soleil échauffé fuffilàmment 5c 
aifés conflamment la terre pour faire paraître des fleurs. 
Les abeilles qui ont étémifes tard en ruche, qui n’ont pu 
parvenir à faire une recolle de miel affés confidérable; 
font les premières réduites à jeûner, Ce enlùite à mourir 
de faim.

J’ai à rapporter une oblèrvation propie à montrer com­
bien un air all és doux pour biffer aux abeilles leur vigueur, 
eft à craindre pour elles pendant l'hiver. Un effaim que 
j’avois mis dans une ruche vitree au commencement de 
Juin , y travailla beaucoup par rapport au nombre des 
mouches dont il doit compolé. Les parties fupérieurcs 
des gâteaux furent remplies de miel. Cependant comme 
le nombre des mouches ne me paroifibit pas grand dans 
cette ruche , je craignis pour elles le froid de l’hiver; 
D’ailleurs , j’étois bien ailé d’obferver des abeilles qui 
pendant l'hiver même fe trouveraient dans un air tem­
péré. Après avoir bien bouché tentes les ouvertures de 
la ruche où étoient celles dont je viens de paffer, je la fis 
porter à Pans Ce placer dans le cabinet même où je me 
tiens ordinairement. Pendant b pkis grande partie du 
jour, la température de l’air y était marquée par dix à 
douze, & affés fouvent par quinze degrés au-deffus 
de h cong dation ; ce qui indique un chaud à peu près
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tel que celui des beaux jours du printemps. Là ces abeil­
les, qui étoient très-bien pourvues demie! par rapport à 
leur nombre, à qui il en fut refté beaucoup au mois d’A 
vril, fi elles euffent été tenues dans un jardin, mangèrent 
prefque tout le leur avant ia fin de Février; & elles ie- 
roient pênes de faim, fi je n euffe pris le parti de les met­
tre dans un lieu plus froid, ou de leur donner d aune 
miel.

Un certain degré de froid eft donc favorable aux abeil­
les; celui qui ne fait que les engourdir, les met hors de 
danger de manquer trop tut de vivres : mais un degré de 
froid trop grand, un degré qui fait plus que les engour- 
dirjeur eft funefte. Ainfi dans les rudes hivers les abeilles 
courent rifque de mourir de froid, & dans les hivers doux, 
elles font expofées à mouiir de faim. Des Auteurs qui 
ont affés bien traité de la manière de gouverner les abeilles, 
prétendent meme qu’il en périt plus dans les hivers doux 
que dans les grands hivers ; on en voit afies la caufe. 
Ceci pourtant ne peut être vrai qu avec certaines reftric- 
tions ; qu’en fuppol int que quoique l’hiver ail été long, 
le degré de froid n’a pas été exceffif. Celles de mes ruches 
qui étoient fuffifamment peuplées, ont très-bien foûtenu 
le dernier hiver, quoiqu’il puaTe tenir rang parmi les plus 
longs & les plus rudes hivers.

Ce pendant chaque abeille par elle-même nVft pas en 
état de foûtemr long-temps un grand degré de froid, un 
degré de froid bien moins confidcrable que celui qui iuf- 
fit j our congeler l’eau. Je ne connois aucun infeéle a qui 
la chaleur foit aufli néceffare. Elles périffent de froid dans 
un air dont la temperature paroitroit afles douce à tous les 
infedes de notre ciimat. Comment peuvent-elles donc 
vivre, lorfqu’on laifle les ruches qu’elles habitent dans des 
jardins pendant des hivers où ic froid fait de!cendre la 
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670 MEMOIRES POUR lHïSTOIRE 
liqueur du thermomètre de plufieurs degrés au - de fous 
de celui de la congélation, de dix à douze degrés ! C eft 
que l’air qui les environne immédiatement, eft bien éloi­
gné d’avoir le degré de froid qu’a l’air du refte du jardin ; 
elles féchauffent. On ne feroit pas étonné qu’un homme 
qui fe feroit endormi pendant une forte gelée au milieu 
d’un jardin, y fût mort de froid, pendant que des hommes 
euffent pu avoir affés £ meme nop chaud dans un petit 
cabinet bâti au milieu de ce jardin , où ils lé feraient 
trouvés en fi grand nombre £ fi preffés les uns contre 
les autres, quïls n auraient pu s’y remuer. Les abeilles 
ferrees les unes contre les autres, echautfent I air de leur 
ruche, comme des hommes échau leroieiit celui du ca­
binet où nous venons de les entafèr.

On aura peut-être peine à croire que des mouches, 
qui, Iorfque nous les touchons, ne font pas ur nos doigts 
une imprdfion fenfibie de chaleur, foient capables de 
répandre dans Liir qui les environne, une chaleur telle 
que nous la voulons faire imaginer. On ne pourra pour­
tant s’empêcher de fe rendre aux expériences qui le prou­
vent mconteftablemcnt. Dans le mois de Janvier , j’ob- 
fervai un jour fur les dcuK heures apres midi, que la li­
queur d un theimometreque j avois placé en dehors d une 
ruche vitrée, mais tout auprès de cette ruche, étoit à trois 
degrés au-deffous de la congélation. Un carreau deverre 
qui étoit caffé près d’un coin, me donna la facifité d y 
faire entrer la boule 6: partie du tube du thermomètre 
dont je viens de parler. Après que j’eus ôté le thermomètre 
de deflus ion cadre, je retirai le bois mince qui rempfif- 
foit la place du morceau de verre qui étoit tombé ; & par 
cette ouverture, je fis paffer la boule du thermomètre 
dans la ruche. Je ne pus pourtant l'y faire pénétrer bien 
avant; les gâteaux de cire l’arrêtèrent; £ les gâteaux ur
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Icfqucls elle fut arrêtee, étoient affés éloignés de ceux 
entre lelquels étoient les abeilles. La liqueur cependant 
ne tarda pas à s’élever dans le tube ; elle monta à dix de­
grés au-défius de la congélation; elle eût monté beau­
coup plus haut, fi la boule eût pu être pofée plus près 
des mouches ; 8c fi cette boule eût pu être mife au milieu 
du maffif qu’elles formoient, la liqueur le fût peut-être 
autant & plus élevée quelle ne s'élève dans pluheurs de 
nos jours chauds d’Eté.

Lians le mois de Mai, je fis paffer par le trou de la 
traverfe upérieure d une ruche platte 8c vitrée, la boule 
d’un thermomètre; 8c après 1 avoir fait defeendre dans la 
ruche de cinq à fix pouces, farrêtai en dehors le tube 
de ce thermomètre. Quelques heures auparavant j avois 
logé dans celle dont je.parle, un effaim peu nom­
breux. Ses mouches n’étoient point encore montées au 
haut de la ruche, 8c elles y montèrent par la fuite. La 
boule du thermomètre fe trouva presque au centre du 
maffif qu dles formèrent. Je marquai la hauteur où, au 
bout de quelques heures, elles avoient fait élever la li­
queur dans le tube. Alors je retirai le thermomètre, & le 
remis fur fa planche; & je vis que les abeilles avoient fait 
prendre à fa liqueur une chaleur exprimée par 3 1 degrés, 
c’eft à-dire, une chaleur plus grande que celle de nos plus 
chauds jours d’été; 5c qui eft a peu près celle que prennent 
les œufs fous la poule qui les couve.

Les abeilles dont je viens de parler, étoient tranquilles; 
mais quand elles marchent, ou que .ans voler,8c fans même 
changer de place, elles agitent leurs aîles, comme cela leur 
arrive fouvent, elles font bien naître un autre degré de 
chaleur. J’ai confervé pendant 1 hiver des abeilles dans une 
ruche conique 8c vitrée, où je les avois fait paffer fans leur 
avoir donné aucun gâteau de cî^e. Il m eft fouyent arrivé
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de les obferver, ou de leur donner du miel, pendant que 
je les tenois dans un endroit où 1 air n avoit que peu de 
degrés de chaleur au-défi us de la congélation. Les carreaux 
de verre deL ruche paroufoient froids à mes doigts. Quand 
d marrivoit d .nquiéter ces mouches, loit à deffein, foit 
fans l ivoir voulu; quand le grouppequ elles formoientfe 
rompoit,&que tumultuairement elles fe déterminoient à 
marcher de divers cotés, & à faire un grand bourdonne­
ment, dans peu d’inflants une chaleur fi confidérablc étoit 
produite dans la ruche, que lorfque je touchois avec mes 
doigts ces memes caireaux de verre qui m’avoient paru 
froids, je les trouvois auffi chauds qu ils eu! ènt été fi je 
les euffe tenus près du feu, & expoics à un degré de chaleur 
qu’on a peine à foûtenir.

Apres avoir tourmenté des abeilles pour les déter­
miner à quitter leur panier, & à palier dans un autre, 
lorfque j’en luis venu à tirer les gâteaux, j ai obfcrvé que 
leur cire étoit très^ramollic. Il arrive auffi quelquefois que 
les gateaux chargés de miel tombent au fond de la ruche, 
lorfque la chaleur qui y régné a rendu leurs attaches trop 
molles.

Dautres que moi, & M. Maraldi entr’autres, ont re­
marqué que les abeilles échauffent l’air de leur ruche lors­
qu’elles agitent leurs ailes ; mais ils ne me paroiffent pas 
avoir affigne la véritable caufe de cette augmentation de 
chaleur. Ils lèmblent avoir cru que les battements des a ‘es 
échauùoient l’air contre lequel ils agffioient, qu’aiors l’air 
étoit échauffé, comme l’eft un corps folide frotté avec 
vîtcife contre un autre corps folide. Je ne fçais ft un fluide 
tel que l’air, peut être échauffé de la forte ; & i1 y a 
grande apparence que non. Le corps folide eft échauffe 
parce qu’après un intervalle très-court, les memes parties 
qui avoient été frappées ou choquées, le font encore, & 

cela

https://rcin.org.pl



des Insectes. XIIL Mem. 67^ 
ecla à un très-grand nombre de reprifes différentes ; mais 
h petite maffe d’air lür laquelle eft tombé le premier coup 
d aile, n eft pas celle fùr laquelle tombe le fécond coup; 
de nouvel air prend la place de celui qui a été frappé 61 
chaffé. ( le font les abeilles elles-mêmes qui s’échauffent 
en agitant leurs ailes & en marchant, comme nous nous 
mettons en fueur pendant qu il gele très-fort en courant 
ou en faifant des efforts redoublés. Les abeilles qui ont 
acquis un plus grand degré de chaleur parles mouvements 
quelles fe font donnés, communiquent de cette chaleur 
à Pair qui les touche, comme cet air communique enfuite 
de la fienne aux carreaux de verre.

1 )e tout ce que nous venons de dire, il fuit que plus 
le nombre des mouches à miel qui habitent une ruche, 
eft grand, & moins il eft à craindre que l'air ne devienne 
affés froid pour les faire périr. Auffi, pendant que des 
mouches ont vécu dans des ruches expofées dans mon 
jardin à des degrés de froid de fix à fept degrés au-deftous 
de la congélation , & même de dix a douze, j’ai eu d au­
tres mouches qui font péries, quoique leurs ruches fuf- 
fent dans des chambres dont l’air n’avoit pris que le degré 
de froid de l’eau qui fe gele. Ces dernières ruches entou­
rées d un air plus tempère que celui qui entourait les au­
tres, en avoient intérieurement un plus froid. Les mou­
ches qui y étoient en petit nombre, n avoient pas pu en­
tretenir dans l’intérieur de ia ruche, un air au.fi chaud 
que celui qui étoit répandu dans l’intérieur des autres. On 
fouffre du froid au fpeélacle dans des jours où l’air exté­
rieur n’eft pas extrêmement froid, fi.la falle eft mal rem­
plie de fpeélateurs, 6c dans des jours où il gele dehors, 
mais où le parterre eft agité de flots, en y a trop chaud.

J’ai vu piufieurs ruches périr au printemps, c’eft-à-diré; 
dans les mois d Avril 6c de Mai, qui n’étoient exposées
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qu’à un même froid, ou à des froids moindres que ceux 
qu’elles avoient foutenus pendant l’hiver. Il ne fera pas 
difficile de rendre raifon de ce fait, quand on jçauraqt à 
la fortie de I hiver, beaucoup de mouches qui prennent 
trop-tôt l’effort meurent avant que de pouvoir rentrer dans 
leur ruche ; que journellement il y en a qui font ûifies 
dehors par le froid, & qui n'ont pas la force de regagner 
leur habitation. Or, fi au milieu d Avril une ruche eft 
fenfiblement moins peuplée qu’elle ne ! étoit en Janvier 
ou en Février, fes mouches ne feront pas en état de fe 
défendre contre un froid égal à celui auquel elles ont 
réfifté.

Après tout, on ne devrait pas craindre de voif périr 
des abeilles de froid pendant 1 hiver, ft on pouvoit les 
reffufeiter par un moyen auffi fimple que celui que nous 
ont appris Varron & Columelle. Ils difent que pour les 
faire revivre il n y a qt à les mettre fur la cendre chaude, 
fur celle de figuier fur-tout. Il n’y aurait même rien déplus 
commode, que de tenir pendant tout r hiver fes abeilles 
dans une eipecc d’état de mort, pour leur rendre la vie 
quand la belle faifon feroit revenue. Malheurcufement, 
il y a beaucoup a rabattre de 1 idée qu’on a voulu nous 
donner de cette réfurreélion ; nous allons examiner à 
quoi elle doit être réduite; il nous en reliera quelques 
faits curieux & même utiles pour la conservation de ces 
mouches.

Nous avons affés dit que Jorfqv il n y a plus qu’un cer­
tain degré de chaleur dans leur ruche, clics fe tiennent 
amoncelées & très-preffees les unes contre les autres, 
quelles font comme engourdies, quelles n’ont plus alors 
befoin de prendre de nourriture; c’eft dans cet état qu’el­
les paffent une grande partie de fhivcr. Mais pour peu 
qu’on les échauffe, ou fi on les prend avec la main, on leur
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Voit faire des mouvements qui prouvent de refle quelles 
font en vie. Si le degré de chaleur de l’air qui les envi­
ronne, diminue juiques .à un certain point, en un mot, 
fi elles font lai les de noid, au heu qu’elles ne paroiffoicnt 
auparavant qu’engourdies, elles paroiflent véritablement 
mortes. Des milliers d’entr’cllcs n ont plus la force de 
conserver les mufcles de leurs jambes dans la contraction 
néceffaire pour les tenir cramponnées dans les jambes 
des autres ; le maflif de mouches te défait alors peu a peu ; 
il s’en détache des pelotons qui tombent fur le fond de 
la ruche. Si on va donc vifiter une ruche après une nuit 
pendant laquelle le froid a attaqué les mouches trop ru­
dement, on les trouve empilées fur le fond; clics y 1cm- 
blent véritablement mortes; on peut les prendre a poignée 
flans rien craindre de leurs aiguillons ; il femble qu elles ne 
feront jamais en état de s’en fervir, ni d’aucune de leurs 
parties extérieures. Quelquefois les abeilles quoique dans 
un état auflî fâcheux que l’état de celles qui font tom­
bées -ur le fond de la ruche, ne tombent pas, ou il n’en 
tombe que quelques petits pelotons; le frottement des 
gâteaux qui aide à les arrêter, fupplée à ce qui peut man- 
Gucr de force pour tenir les jambes des unes accrochées 
aux jambes des autres : quelquefois même les crochets des 
pieds de la mouche inférieure font cramponnés fi à pro- 
pos dans les jambes de la fuperieure, qu ils ne s’en déga­
gent pas lorfqu’ellcs meurent l’une & l’autre; quelquefois 
on trouve des guirlandes de mouches parfaitement mor­
tes , auflî bien faites & plus lolides que celles des mouches 
vivantes.

Si les abeilles tombées fur le fond de la ruche, ou celles, 
qui, quoique reflees plus haut entre les gâteaux, non pà^ 
roiflent pas moins mortes, ne font pas dans cet état depuis 
trop long-temps, on les rappelle à la vie en les mettant
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fur la cendre chaude, comme l’a rapporté Cokimelle; ou, 
ce qui eft plus commode, & qui ne les rend pas fi pou- 
dreulès, on n’a qu’a les mettre dans des poudriers de verre 
ou dans des léchoirs, comme nous y avons mis celles qui 
avoient été baignées, 6c les approcher d’un feu doux. 
Dès qu ii les a réchauffées, ou en voit quelques-unes 
qui le donnent de petits mouvements; peu à peu toutes 
fe raniment; 6c en moins d un quart d’heure , elles ont 
repris la vigueur qui leur eft naturelle, elles 10m en état 
d’étre remîtes dans leur ancienne habitation. Quand un 
Soleil brillant fucccde au froid de la nuit, & que les 
rayons tombent lur la ruche dans laquelle on a fait rentrer 
les abeilles ranimées, on peut la lailfer dans fa première 
place; mais li le froid continue, on bouchera toutes les 
ouvertures de cette ruche, 6c on la portera dans un lieu 
tempéré.

J’ai eu quelquefois des ruches dont toutes les abeilles 
paroiffoient fans vie, quo.qu elles fuffent reliées entre les 
gâteaux. Alors pour les ranimer fans caufer aucun déran­
gement dans les gâteaux, j’ai fait entrer fous la ruche 6c 
j’ai pofè fur fon fond, un petit pot de terre qui contcnoit 
un peu de brade couverte de beaucoup de cendre chaude. 
La chaleur qui fe répandoit dans la ruche, étoit bientôt 
affés confidérable pour donner aux abeilles la force de fe 
mouvoir; quelquefois au bout d’une heure ou deux, lorL 
que i air extérieur étoit devenu moins froid, elles lortoienî 
pour aller à la campagne, à leur ordinaire.

Quelqu'un qui lcra attentif à vihter le matin fes ru­
ches , iorlque le froid de la nuit aura été plus ccnfidé- 
rafle que celui des nuits précédentes, 6c qui y fera atten­
ti!, non-feulement pendant l’hiver, mais ùf-touf après 
les nuits froides du printemps, en pourra fauver chaque 
.année qui 1 croient peries par ce manque d’attention. En

https://rcin.org.pl



des Insectes. XIIL Mem. 677 
chauffant les abeilles, il les tirera d’un état trop femblable 
à celui de la mort où le frod les avoit miles; mais if ne 
finit pas trop tarder a les en tirer; fi on les y laiffoit pen­
dant plufieurs jours, ce feroit fans fuccès qu'on auroil 
recours au remède; au moins h cites avoient été làifies 
par un grand froid.

Je fai déjà avancé, un froid qui feroit affés leger pour 
nous Ce pour le commun des inleéles, en efl un troj • grand 
pour les abeilles. Il y a plus : un air allés doux pour nous, 
eft un air trop froid pour elles. Je vais le prouver par des 
expériences qui apprendront combien la chaleur eft né- 
ceftaire à ces mouches. Vers la fin de Novembre, je ren­
fermai deux douzaines d’abeilles dans un poudrier de gran­
deur médiocre, c’eft-à-dire, dans un poudrier d’environ 
quatre pouces de hauteur, & de deux 6c demi de diame­
tre. Je le plaçai dans uri cabinet dont la température de 
l’air fut pendant un jour entier, entre quatre a cinq de­
grés au-deffusde la congélation. En moins d’une heure 
toutes les mouches y parurent mortes, 6< elles parurent 
telles pendant tout le jour. Le foir je les fis chauffer feu­
lement autant qu’il falloit pour fçavoir fi elles t étoient 
point mortes réellement, pour les mettre en état de donner 
quelques fignes de vie. Toutes en donnèrent, 6c fur le 
champ je les remis dans le cabinet où elles dévoient re­
devenir comme mortes. Le lendemain je les chauffai dès 
le matin, je les trouvai encore en vie. Je les laiffai ainb 
dans un état de mort, où elles étoient mîtes par un de­
gré de température d’air exprimé par quatre à cinq degrés 
au-deffus de la congélation ; je les laiffai, dis-je, dans cet 
état pendant trois jours, examinant chaque loir 6c chaque 
matin, fi elles pouvoient être ranimées; mais au bout du 
B’oiftéme jour, je ies trouvai véritablement mortes. Douze 
mouches mués dans un autre poudrier de meme grandeur

Qqqq Üj

https://rcin.org.pl



078 MEMOIRES POUR L’HlSTOTRE 
à peu près que le précédent, auprès duquel il fut placé, 
ne furent réchauffées que de 24 heures en 24 heures. Au 
bout du trodicme jour, ce lut inutilement que je les ap­
prochai du feu, toutes étoient privées de vie.

Le premier de Decembre, je mis une douzaine & demie 
d abeilles très-vives dans un autre poudrier, & qui fut tenu 
dans un air bien plus doux que celui cù avoient étc les 
poudriers précédents. Il refia dans le cabinet où je tra­
vaille; la liqueur du thermomètre s’y éleva pendant le jour, 
à plus de quinze degrés; & pendant la nuit, elle ne def- 
çendit pas à plus de onze degres. Dans un air au 1 doux 
que celui du printemps, les abeilles ne parurent plus en 
état de fe mouvoir au bout de trois heures ; & les tenta­
tives que je fis au bout de trois jours pour leur en rendre 
la puif.ànce, furent inutiles; toutes étoient péries fans ref- 
fource.

Je r. ai point averti que i'avois mis un peu de miel 
contre le couvercle de chacun de ces poudriers. C’étoit 
une précaution affis inutile pour les abeilles des quelles 
étoient tombées en léthargie; mais c ctoit afin qu’elles man- 
geaffent autant qu elles voudraient avant que d’y tomber. 
Ç efl donc de froid non de faim qu étoiept péries des 
mouches dans un endroit dont -’air étoit doux. Elles ont 
befoin d’être environnées d’un air plus chaud ; réunies 
enfemble elles font prendre un grand degré de chaleur 
à l’air de leur ruche. Pour feaveir quel efl ce degré de 
chaleur dans lequel une abeille ou un petit nombre d a- 
brHIes peut vivre, j’en renfermai une feule dans un 
tube de verre long d’un peu plus de trois pouces, dont 
le diametre intérieur étoit de neuf lignes. Un des bouts de 
ce tube étoit fcellé hermétiquement, & l’autre bout étoit 
bouché par un bouchon de liege. Pendant le jour je portai 
ce tube dans mon gouflet avec la feule mouche qui y
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croît renfermée, & je le tenois pendant la nuit fous le 
chevet de mon lit, tout près de moi. La mouche eut 
affés chaud, elle conferva auffi toute fon aélivité dans un 
tube tenu toujours dans des lieux où l’air avoit autant de 
chaleur qu il en a dans nos jours d été qui nous paroi.ient 
trop chauds, dans des lieux ou la liqueur du thermomètre 
monte a près de 28 à 29 degrés. Chaque fois que j’exa- 
minois cette mouche, je la voyois marcher le long des 
parois du tube. Celle-ci étoit dans le cas des abeilles qui ont 
befoin de prendre de la nourriture. J’ivois eu foin d’en­
duire de miel le bout intérieur du bouchon, mais peut- 
être avec trop peu d’œconomie; elle venoit le fuccer de 
temps en temps, & probablement trop fouvent. Elle ne 
vécut que fix jours, au bout delquels elle périt, non de 
froid ni de faim, mais peut-être d’avoir trop mangé de 
miel, ou au moins pour s être trop frottee contre celui 
du bouchon. Un jour avant qu elle mourut, fon corps 
parut plus brun qu’a /ordinaire, plus luifant & comme 
mouillé ; il l’avoit été de miel & encore des excréments 
qu’elle avoit rendus trop liquides &en trop grande quan­
tité pour avoir trop mangé. La liqueur vifqueufo dont le 
corps étoit enduit, s’étoit infinuée dans les ffigmates, & 
les avoit bouchés. La mouche avoit péri par une caule 
femblable a celle oui fait périr tous les infeétes dont on a 
huilé les ffigmates.

Quand j’ai mis dans un tube pareil à celui dont je viens 
de arler, huit à dix mouches, elles n’y font pas refiées fi 
long temps en vie; quelquefois elles y - ont mortes en moins 
de vingt quatre heures; auffi leur corps a-t-il paru mouillé 
au bout de quelques heures ; il l’a été par les excréments 
quelles ont rendus; ceux des unes fent néceffaircment 
tombés fur les autres; & celles qui ont frotté leurs corps 
contre les parois du verre, l’ont chargé d’une humidité 
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nuifible. Les abeilles qui font en grouppe dans une ruche; 
fc feraient périr mutuellement fi elles rendenent leurs 
excréments pendant qu’elles font ainfi réunies; quand elles 
veulent les faire fortir de leurs corps, elles fe détachent 
du gras, & elles les font tomber fur le fond de la ruche. 
On dit que les abeilles font fujettes au dévoycment,qu’a- 
lors elles rendent des excréments trcs-liquides. En tout 
temps leurs excréments n’ont pas beaucoup de confiftance. 
Lorfque celles d une ruche qu on tient en chambre, s en 
échappent, qu’elles fe rendent fur les vitres, elles ne man­
quent guéres d’y faire des jets d’une mitièrc jaunâtre,qui 
n'dl qu’une bouillie peu épaiffe; quelquefois leurs excré­
ments font encore plus liquides. Quand 1 abeille qui les 
doit rendre fe trouve affaiblie, & que par pareffe ou man­
que de force, elle les rend ou elle fe trouve, fa maladie eft 
plus funefte à fes compagnes qu i elle-même. J’ai eu en 
ruche des mouches auxquelles j ivois ôte tous leurs gâteaux 
& auxquelles pour dédommagement je donnois du 'miel. 
Je leur en donnai d'abord ..obrement, & je les confervai 
en vie pendant plus de trois femaines ; mais je le leur don­
nai enfuite avec trop d’abondance, elles en mangèrent 
trop, bientôt elles eurent le dévoyement, elles iè mouil­
lèrent les unes les autres ; au bout de quelques jours, 
elles tombèrent mortes ur le fond de la ruche, & aufti 
mouillées qu’elles Veufient été fi on les eût plongées dans 
une eau bien chargée de miel.

Malgré tout ce que nous avons dit de la chaleur ne­
ce faire pour entretenir la vie des abeilles, on peut, fans 
trop de furprife, en voir qui paffent l’hiver dans les fon ts 
du Nord. Nous n avens pas befoin de les fiippofer d une 
eipcce différente de fefpéce de celles que nous avons dans 
le Royaume. On pourrait croire que le climat où elles 
font nées les rend moins fen.ibles au froid ; mais dès 

quelles
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quelles è trouvent répandues en grande quantité dans 
les forets, c’eft une preuve que le pays eft favorable à leur 
multiplication, qu il leur fournit de quoi faire d’amples 
récoltes de cire 6c de miel. Or, dès que des abeilles fe 
trouveront logées en très-grand nombre dans un tronc 
d'arbre 6c bien pourvues de miel, il n’y a point de froid 
qu’elles ne puiffent braver. D’ailleurs un tronc d’arbre, 
non habité par les abeilles, ne doit pas renfermer un air 
aufli froid que l’eft l’air extérieur. Il eft probable que les 
corps organifés pour végéter, ont, comme les animaux; 
un degré de chaleur qui les duffend contre le froid de 
l’air extérieur, tant que leur organifation n’eftpas détruite. 
Il eft pourtant fingulier que dans des pays extrêmement 
chauds 8c dans des pavs extrêmement froids, il y ait des 
abeilles qui nous fourniflent de la cire. On peut lire dans 
A.drovandc, fénumération de ces pays incommodes, foit 
par la chaleur exceflive,foit parle froid exceflif, où elles 
rcufli flent.

' eux qui ont obfervé des mouches dans différentes 
faifons de l’année, demanderont comment il fe peut faire 
quelles fortent fbuvent de leurs ruches pendant que l’air 
extérieur ne tient la liqueur du thermomètre élevée qu'à 
quatre à cinq degrés au-deffus de la congélation ’ comment 
celles qui prennent alors l’eftor ne périffent pas toutes' La 
jéponfe eft premièrement qu’il en périt de celles-ci, fçavoir, 
celles qui étoient tropfoibles,ouqui ont trop reftcàla cam- 
jagne. M iis en fécond lieu, les autres, celles qui retournent 

à leur domicile, doivent être comparées à un homme qui 
s eft chauffé auprès d’un bon feu, 8c qui, lorfqu’il le quitte 
pour s’expofer à un air froid , marche très - vite , ou s’oc­
cupe de quelque exercice vioient. Les abeilles ont chaud 
quand elles fortent de leur ruche, ; exercice d’agiter leurs 
aîles entretient une partie de leur chaleur ; elle eft de meme
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entretenue par les mouvements qu elles le donnent en 
fueçant les Hcuis,& en dépouillant les étamines de leurs 
pouffiércs.

Nous venons d’établir la théorie d on doivent ctre tirés 
les meilleurs préceptes fur lesquels lé puifient conduire 
ceux qui ne veulent rien négliger pour empêcher leuis 
abeilles de périr pendant l’hiver £ au commencement du 
printemps : mais le paffage de la théorie à la pratique , a 
ici, comme dans tous les cas, les difficultés. Il eft cer­
tain que fi au lieu de laiffer les ruches pendant I hiver dans 
des jardins expoféts à toute la rigueur du froid, on le leur 
fait paffer dans des ferres ou dans quclqu autre heu cou­
vert £ fermé de toutes pairs, dans une chambre; il eft 
certain, dis-je, qu elles n’y feront pas auffi en danger de 
périr de froid. C eft auffi une pratique très - ancienne £ 
en ufage encore dans beaucoup de pays, de boucher tou­
tes les ouvertures des ruches vers le commencement de 
Novembre, £ de les Iran porter enfuite dans une lêrré, 
dans un cellier, ou dans quelque endroit équivalents 
Cotnme ce lieu n’eft pas ordinairement un de ceux qu on 
habite £ où fon fait du feu, quoique 1 air y foit plus tem­
péré que 1 air extérieur pendant la plus grande partie de 
1 hiver, il eft affés froid pour tenir les abeilles dans cette 
cfpéce c engourdiffement qui leur ote le btioin de man­
ger; ce qui les met hors de nique de mourir de faim? 
pourvu quelles ne foient pas entièrement dépourvues 
de miel

Le lieu qui fera affés chaud pour conferver la vie à des 
ruches très - peuplées ou paisiblement peuplées, ne le fera 
pas affés pour des ruches qui ont très-peu de mouches. 
Plus le nombre des mouches y fera petit, £ plus elle? 
demanderont à ctre dans un air doux. Ces derniérespé- 
ynont dans une ferre, dans un cellier x ou les autres feront:
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bien. Les inftruments qui ne fcmbknt faits que pour les 
Phybciens, ne feraient pas inutiles a ceux qui ont de 
grandes ménageries de ruches, fi en pouvoit les engager 
à y avoir recours. En tenant des thermomètres dans les 
lieux où ils feraient palfer Iniver aux ruches, ils feraient 
en état de connoître ia temperature de 'air de ce lieu, de 
juger fi l’air ne s y refroidit point trop pour les ruches foi- 
bles. Ils pourraient même juger plus ïùrcment & immé­
diatement de l’etat de celui de chaque ruche. Je voudrais 
une ouverture à un de leurs côtes environ vers le milieu 
de leur hauteur ou plus bas, de diametre convenable; 
c’eft-a-dire, une ouverture capable de laifïei entrer dans 
la ruche la boule d’un thermomètre. Dans les temps or­
dinaires, cette ouverture ferait bouchée par un bondon 
femblable à ceux des tonneaux ; on oteroit ce bondon ; 
& on introduirait la boule du therme-metre dans la ru­
che, dans les temps où le fi oid de l’air extérieur ferait fen- 
nblement augi nenté. Le thermomètre apprendrait le degré 
de chaleur de la ruche, & en meme temps n cette ruche 
peut être laidee où elle eft, ou fi elle demande à être 
tranfportée dans un lieu plus chaud, ou, ce qui revient 
au même, s’il eft néceftaire de lui donner des couvertures 
qui confervent fa chaleur & qui meme peuvent contribuer 
à la faire devenir plus grande.

Toute fimple quel! cette pratique, il ne faut gueres 
cfpérer qu’on y ait recours; on veut encore des chofes 
plus fimples; 6c c’eft beaucoup qu’on fe donne le loin de 
mettre des abeilles dans des ferres pendant fhiver. Quand 
le froid ou la faim les font périr dans une ruche, il n’y 
en réchapoe pas une. D autres caufes produilent dans 
diverfes ruches des mortalités qui ne font pas fi générales, 
mais qui fouvent changent une ruche forte en une ruche 
foibie. Lorfqu’on vient a larenverfer un peu, on voit fur
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fon fond, une couche épaiffe de mouches mortes, & cette 
couche s’épaiffit journellement. Il peut y avoir de ces mou­
ches qui meurent, parce quelles ont atteint le terme qui 
eft preicrit à la plus longue durée de la vie des abeiiles. Le 
plus grand nombre alors eft pourtant de celles qui meurent 
avant que d hre arrivées à ce terme ; quelque maladie les 
attaque & termine leurs jours. Les mouches qu’on tient à 
couvert dans des ruches qui lont fermées de toutes parts, 
font beaucoup pius fujettes à des maladies, que les mou­
ches dont les ruches ont été laiflées dans des jardins, & 
qui ont une ouverture par laquelle l’air fe peut renou- 
veller, & par laquelle elles peuvent fortir lorfqu il vient 
quelque beau jour. L’iir trop renfermé dans les autres 
ruches, fy corrompt de jour en jour; il eft infcéîé de fo- 
deurdes abeilles qui pcrifient& fepourriffent dans la ruche 
même. Enfin, il devient exceffivement humide, il le charge 
de tout ce qui trampire du corps des mouches; auffi les 
giteaux fur lefquels elles ne fe tiennent pas, fe couvrent- 
ils de moifl/'ures. Si nous rcfpirions un air auffi mai fain, 
nous n’y refilerions pas; & pourquoi les abeilles feroient- 
clles en état de le foûtenir ! C sft ce qui fait que malgré 
les rifques qu’on fait courir aux ruches qu on laiffe pen­
dant tout l’hiver en plein air, piufieurs croyent que le 
meilleur parti encore, eft de les y laiffer, qu’elles ne s’af- 
foibliffent pas autant que dans les maifons.

M. l’Abbé de la Ferriere, apres avoir pefé les mconvé- 
nients qu’il y a de part & d autre, fe détermine fagement, 
ce me femble, pour un parti moyen. Il veut qu on laiffe 
toutes les ruches fortes expoi ées à I air extérieur, & qu’on 
transporte dans les terres les ruches foibles. Les ruches 
bien peuplées font en ctat de fe deffendre contre les plus 
grands froids ; mais la difficulté eft de fauver les ruches 
lôibles , & même les ruches médiocrement peuplées.
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Comme il m’a toujours paru à fouhaiter qu’on pût 

laiffcr pendant l’hiver les ruches dans les memes endroits 
ou elles ont été pendant les autres faifons, j ai fait des ten­
tatives pour voir, fi, quoiqu’on plein air on ne pourroit 
pas mettre les ruches foibles en état de réfifler au froid; 
fi on ne pourroit pas l’empêcher de pénétrer trop dans 
leur intérieur. Le premier moyen que j’ai tenté, a été de les 
bien empailler, de mettre autour de chaque ruche, une 
couche de paille épaiffe de plus de quinze à feize pouces. 
On peut imaginer divenes manières d arrêter la paille fur 
la ruche,# choihr entre ces manières. Celle dont je me 
fuis fervi, # fur-tout, pour les ruches vitrées, # entre 
celles-ci, pour les ruches qui étant minces donnoient 
plus de prife au froid, a été de planter des picquets au­
tour de chaque ruche, qui lafurpaflbient en hauteur, & 
S’empiler bien la paille entre elle#les picquets. Malgré 
cette robe de paille, dans plufieurs années différentes, 
tomes les mouches de quelques-unes de mes ruches lont 
péries ; mais il eft plus que probable que ce n’a jamais 
été de froid ; car quand je fuis venu à examiner les gâ­
teaux de cire, je n'y ai pas trouvé une goutte de miel ; il 
efl donc à croire que c’étoît de faim qu’elles ctoient mor­
tes , # que je n’avois pas été affés attentif à fuppléer à la 
trop petite provifion de miel qu elles avoient faite pen­
dant Jeté.

Les Anciens ont en Teigne une manière de deffendre 
les abeilles contre le froid, à laquelle on ne croira pas à 
propos d’avoir recours. C efl de remplir en partie la ruche 
d’oifeaux qu’on a fait deffteher, après leur avoir vuidé le 
corps.

J’ai tenté un autre moyen de deffendre les abeilles 
contre le froid ; & pour pouvoir compter plus firement 
fur fon fuccès. s'il en avoit ? je men fuis iervi dans les
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circonftances les plus décifives, c’eft a-dire, que je m’en 
luis fervi pour tacher de confcrver des ruches qu’on ne 
devoit pas efpérer de voir paffer l’hiver. J achetai trois de 
ces ruches au commencement de Novembre 1738. Je 
demandai à un Marchand d’abeilles les trois plus mau- 
vaifes de fon rucher; je n avois pas a craindre qu d ne me 
les donnit meilleures que ;e ne les voulois. Je ne les lui 
payai que la moitié du prix que j’avais coutume de lui 
payer les ruches médiocres, Ce il fut très-content du marché. 
Dans une de ces ruches il ny avoit que deux ou trois 
poignées d’abeilles placées entre des gâteaux tres-fccs. Je 
joignis a ccs trois ruches une des miennes qui n’étoit pas 
bien forte, quoique meilleure que les autres. Mon deffein 

* Pi. 38. fig- étoit de les placer chacune dans un tonneau mis debout , 
6c défoncé par enhaut, 6c de remplir feipace qui refteroit 
entre les parois du tonneau 6c la ruche, d une matière 
capable de la deffendre. Je les plaçai donc dans quatre 
tonneaux. Je fk remplir de terre lèche 6c bien preflee 
tout le vuide qui fc trouvoit dans deux tonneaux, 6c je 
fis remplir le vuide des deux autres avec du fom fin 6c 
court que les balayeures de mon grenier avoient fourni. 
On empila ce foin le mieux qu il fut poflible. La terre 
& le foin furent mis en comble au-deffus du bord du 
tonneau. Les ruches ne furent pourtant pas pofées im­
médiatement fur le fond de chaque tonneau ; elles en 

* Fig. 10. turent mifès à une diftance de quatre à cinq pouces 
Sur le fond de deux des tonneaux on étendit une cou-’ 
che de terre *, 6c fur celui des deux autres, on en mit 
une de foin. Sur cette couche, foit de terre, foit de foin, 

* ff. on mit un fécond fond de bois *. Les pièces de bois qui 
avoient auparavant fermé le tonneau par le bout ou il 
étoit ouvert, fervirent a faire ce fécond fond.

Je ne m’étois pas Amplement piopolc de bien couvrit
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fines niches, ce qui peut être fait de différentes manières, 
de ce que font quelques gens de la campagne plus in- 
duftrieux que les autres, en mettant les leurs dans des 
tas de bled. Je voulois que les abeilles qui habitaient des 
ruches très-bien couvertes pufent fortir quand le beau 
temps les y inviterait ; que l’air de la ruche pût être re­
nouvelle : enfin, qu’elies ne fui ent pas liijettcs aux in­
convénients auxquels font expotées celles qu’on tient dans 
des chambres. Au (i avant que de les mettre chacune dans 
leur tonneau, avois-je eu foin de faire faire un trou au 
tonneau tout près du .econd fond, tout près de celui fur 
lequel la ruche étoit pofée, capable de laifler pafier un 
tuyau de bois de forme quarrée *. Quatre étroits mor-38. fig. 
ceaux d'une planche mince, arrêtés les uns contre les autres1 ® &1 
par des clous d'épingle, fermoient ce tuyau, dont la façon 
ïi’avoit pas été chère; deux de les côtés, le fupérieur & 
1 ’n crieur, avoient chacun près de deux pouces de large, 
& chacun des deux autres n’avoit que fix à lèpt lignes de 
largeur. On voit d avance que ce tuyau étoit le chemin 
que j avois préparé aux abeilles. J’en fis entrer un des 
bouts dans chaque tonneau, affés avant pour que la ru­
che pût pofer deffus; & l’autie bout failloit en dehors du 
tonneau de quelques pouces. Enfin il faHoit longer à cm- 
aècher les mouches de ces ruches fi mal fournies de miel, 

de mourir de faim. Sur le tond de chaque tonneau, je 
mis une terrine qui contenoit environ trois quarterons 
de miel, & qui étoit couverte par-deffus d un papier pî- 

ué d’une infinité de petits trous, de cela afin que les mou­
ches pufTent aller fuccer le miel fans s’en empâter. Le 
tuyau étant ajufté à chaque tonneau, & la terrine pleine 
de miel étant pofée fur le milieu de fon fond, je fis entrer 
dans chacun de ces conneaux la ruche que je lui voulois 
donner; & je fis remplir comme je l’ai dit, tout le vSM
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qui fe trouvoit entre les parois intérieures du tonneau, & 
la furface extérieure de la ruche.

Des deux ruches qui furent couvertes de terre, l’une 
étoit celle qui avoit été prife parmi les miennes, & l’au­
tre étoit la plus foible de celles que j’avois achetées. C eft 
fur-tout pour le fort de ccttc dernière que j’étois inquiet. 
Ses mouches fe tinrent tranquilles pendant les mois de 
Novembre, de Decembre & de Janvier. Pour fçavoir fi 
au lieu d être fimplemcnt tranquilles, elles n’étoient pas 
mortes, à la fin de Decembre je fis découvrir la ruche, 
& je lui donnai quelques petits coups; de pareils coups 
déterminent les mouches qui ne font qu’engourdies, à c 
mouvoir. Ceux que je donnai firent naître un bourdonne­
ment parmi les mouches, de la vie dtfquelles j avois lieu de 
douter. C étoit tout ce que je voulois. Je les fis recouvrir 
fur le champ. J’eus de même le plaifir de les entendre 
bourdonner vers la fin de Janvier, dans une circonflancc 
femblable à la précédente. Enfin, dans des jours doux 
du mois de Février, & dans beaucoup plus de jours du 
mois de Mars, le les vis fortir de leur tonneau par le che­
min que je leur avois préparé ; je les vis revenir de la 
campagne chargées de cire brute. Auffi le commence­
ment de ce mois fut-il beau; mais la fin du meme mois 
& le commencement d’Avril ayant été rudes, elles celè­
rent de fortir, & ne fouirent plus du tout dans des jours 
devenus un peu pins doux. Je les jugeai mortes, & quand 
/eus fait découvrir leur ruche, je trouvai qu elles f étoient; 
mais c’étoit faute d avoir eu de quoi manger. Des que je 
les renfermai, elles navoient point de miel dans leuis 
gateaux; de je leur en avois donné une trop petite provi- 
fion dans leur terrine, elles avoient entièrement conïù- 
mée; il eût fallu la renouveller. Mais il n’en refuite pas 
moins de l’expérience precedente, que les abeilles feront 

bien

https://rcin.org.pl



des Insectes. XIII. Mem. 689 
bien défendues contre le froid dans des ruches couvertes 
de terre féche, & je dois ajouter, de terre qui r efl pas 
cxpolee à etre mouillée par la pluye; car il y avoit un 
Voit de paille au-deffus de mes ruches. Mais il ne faut 
pas laiffer manquer d’aliments les abeilles qu’on met en 
état de réftfler à l’hiver.

Les mouches de l’autre ruche que j’âvois couverte de 
terre, outre le miel que je leur avois donné, en avoient 
dans leurs gateaux. Audi celles-ci reftérent-elles vigoureu- 
fes. Qu’on ne craigne pas que la terre conferve trop d’hu­
midité dans l’habitation; fila terre dont elle efl entourée eft 
féche, elle s'imbibera de tout ce qui tranlpirc d’humide 
de la ruche, 6c elle le laiffera enfuite évaporer. En voici 
la preuve. Lorfquc je couvris mes deux ruches de terre, 
celle que j’y employai n’etoit pas afics féche a mon gré; 
je ne m’étois pas préparé d’affés loin à cette expérience; 
la couleur de cette terre étoit encore brune; 6c fi je l’euflè 
fait affés lécher, elle eut dû être grife, couleur de cendre. 
■Quand au printemps je la tirai du tonneau, je vis qu’une 
couche d’un pouce dépaiffeur, ou plus, qui entourait 
immédiatement 1a ruche, étoit très-grife, c’eft-à-dire, très- 
feche, pendant que ie refte etoit encore brun. La chaleur 
de la ruche avoit féché parfaitement la terre qui la touchoit.

Les mouches de deux ruches foibles qui avoient été 
mifes chacune dans un tonneau où elles ctoient entourées 
de foin empilé, ne foûtinrent pas moins bien l’hiver 6c les 
commencements du printemps , que celles de la ruche 
précédente. Ces deux ruches devinrent très-foi tes, très- 
fournies de mouches; 6c une remarque qui ne doit pas 
être obmife, c’eft que je ne trouvai pas une douzaine de 
mouches mortes fur le fond de 1 une 6c de l’autre ; elles 
n’avoient point péri dans celles-ci, comme elles periffent 
fouvent dans les ruches quon tient dans des ferres.
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690 MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE
De quinze ruches que j’avois achetées en Décembre; 

& auxquelles j’avois fait pal fer l’hiver dans une chambre 
clofe, quatre me parurent très-foibles à la fin de Février; 
je les fis porter alors dans le jardin, & je les mis dans quatre 
tonneaux qui avoient des tuyaux de bois propres à laiiier 
fortir & rentrer les mouches. Apres avoir bien bouché les 
vuides qui pouvoient relier entre le contour de la ruche 
Nie fond du tonneau, avec de la bouze de vache, je fis 
remplir de paille courte & bien empilée les efpaccs qui 
étoient entre les parois du tonneau & fa ruche. Les abeilles 
de chacune de ces quatre ruches, fe font bien trouvées 
detre ainfi couvertes; elles ont été à la campagne toutes 
les fois que le temps le leur a permis ; non-feulement elles 
ont foutenu un printemps affés rude, mais elles fe font 
multipliées ; par la fuite leurs ruches font devenues très- 
peuplées.

Mais l’hiver dont nous venons de fortir, celui de 1740» 
a été extrêmement propre à m’apprendre combien on 
pouvoir compter fur l’expédient dont il s’agit pour dé­
fendre les abeilles contre le froid. Je mis quatre ruches 
très-peu fournies d abeilles, de la manière dont il a été 
expliqué, en quatre tonneaux, dans chacun defquels on 
fit entrer de la terre bien lèche, qui rcmpliffoit lesvuides 
qui fe trouvoient entre les parois du tonneau & ceux de 
ia ruche, & au-deffus de laquelle elle étoit élevée en 
dôme. Je donnai a chaque ruche un vafe qui contenoiE 
environ une livre de miel. Quoique ces ruches fuffent peu 
peuplées, elles ont été très bien deffendues contre le long 
& rude froid de cet hiver. 1 nflruit par une de mes luchcs 
de la première expérience, je ne voulus pas laiffer les 
abeilles de celles-ci en rifque de périr de faim. Je vilîtai 
leur intérieur au commencement d’Avril. Je trouvai vui­
des es vales dans lefquels je leur avois donne du mich
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J en fis remettre une livre clans chacun ; au moyen de 
quoi, les abeilles de ces ruches fe font trouvées en état 
le faire des récoltes de cire brute dès que les fleurs oui 

commencé à s’épanouir, & te portent fi bien aujourd’hui 
quinziéme de Mai, qu’elles font de celles dont j attends 
des eflaims.

De mes quatre dernières ruches, il y en a pourtant eu 
une dont fai perdu les abeilles; mais elles ne m’ont été 
enlevées ni par le froid, ni par la faim, ni par aucune 
maladie, biles ont abandonné leur habitation quoique 
bien fournie de miel, comme je n; y crois attendu, # je 
ne Içais ou elles ent été loger. Un très-grand nombre de 
mâles s’étoit confervé dans cette ruche, & j’ai dit ailleurs 
que les abeilles avec le quelles d y en avoit eu pendant 
l’hiver, abandonnoient leur ruche au plûtard au com­
mencement du printemps ; quau moins cela eft arrivé à 
toutes celles de mes ruches dont les mâles n’avoicnt pas 
été tous tués pendant l’été.

Les expériences précédentes me pefhadent que c’eft 
un très-bon moyen de conserver fes ruches, que deles 
mettre dans des tonneaux où on les couvrira de quelque 
matière propre a empêcher le froid d'agir contre elles au­
tant qu i! eût fait. Je ne décide pas encore fur le choix de 
la matière; h on doit prendre par préférence de la terre, 
du fable, du foin ou de la paille. Toute matière qui arrê­
tera i’aélion de l’air froid, & qui ne fora pas trop humide, 
neut être employée avec luccès; d’ailleurs l’opération eft 
extrêmement facile. Il eft peu de paylans a la campagne 
qui n’ayent de vieux tonneaux; & ce ne feroit pas un 
objet de dépenfe même pour des gens de leur état, que 
de fe fournir d’autant de tonneaux qui ne font plus bons 
pour mettre du vin, qu’ils auraient de ruches. Les mê­
mes tonneaux leur ferviroient pendant une longue 1 dite
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691 Mémoires pour ^Histoire 
d’années. De grands paniers d’ofier, comme on en fait 
en plufieurs endroits,pourroient fervir au meme ufage.

Alais ceux qui ont une très-grande quantité de ruches; 
&àqui il faudrait autant de tonneaux que s’ils avoient à 
faire une grande récolte de vin, peuvent lè palïcr ablolu- 
ment de tonneaux, & défendre très-bien leurs ruches 
d’une façon au moins équivalente. Ils les arrangeront les 
unes auprès des autres fur des planches qui formeront 
une espèce de table trus-longue & étroite, ou une tres- 
longue tablette. Des planches mifes de chan de chaque 
côté & tout du long de cette tablette, feront propres à 
fc atemr la terre, le fable, le foin ou la paille dont on 
voudra couvrir les ruches; c’eft- a-dire, que les ruches fe 
trouveront renfermées entre deux longues cloifons de 
planches qui s’élèveront plus haut qu’elles. Ces cloiions 
ne feront pas chères à faire pourvu qu’on ait des plan­
ches; elles pourront être faites fans ménuifier; on main­
tiendra les planches les unes au-delfus des autres avec des 
picquets, comme les jardiniers maintiennent celles dont 
ils entourent quelquefois leurs couches.

Dans bien des campagnes, on fait volontiers & à peu 
de frais des clayes; les clayes pourront être .ubfli tuées aux 
planches , elles feront moins cheres & d’un aulfi bon 
üfage. Enfin, il ne s’agit que de contenir la matière qu’on 
veut employer pour couvrir les ruches, & on voit affés 
qu’il y a à chohir entre les manières de le faire fans grande 
dépenie. On voit auffi que plus la couverture qu 'on leur 
donnera fera cpaihc, & mieux elles feront deffendues. 
Enfin , on ne doit pas oublier de laiffer à chaque ruche,, 
une ouverture par laquelle les mouches en puiflent fortir; 
car 1 avantage delà pratique que nous propofons fur celle 
de mettre les ruches dans les /erres, c’eft de ce qu’elle per­
met aux mouches de profiter des beaux jouis, de prendre.

https://rcin.org.pl



des Insectes. XIII. Mem. 693 
de temps en temps l’eflor; ce qui peut contribuer à les 
défendre contre les maladies auxquelles elles font expo- 
fées quand elles demeurent trop long-temps renfermées 
dans un air qui ne fe renouvelle pas.

Les mulots font mis au rang des ennemis des abeilles. 
Je doute pourtant quïl y en ait d’aifés hardis pour ofer 
entrer dans une ruche dont les mouches ont leur aélivité 
ordinaire. Ils fe tireraient mal d’une pareille expédition ; 
ils ne ratifieraient pas au nombre des piquûres quïls au- 
roient à e lùyer. Mais ils peuvent avec très-peu de rifque, 
faire de grands ravages parmi des abeilles engourdies de 
iroid. 11 faut faire en forte que les ruches qu on biffe en 
plein air, foient placées de manière qu J ne leur foit pas 
aile d y entrer. C eft une des raifons pour lefquelles on ne 
doit leur laiffer à chacune, qu une tres-petite ouverture; 
£ que la bafe qui les fupporte, doit être élevée de terre, 
£ avoir des pieds le long dcfquels il ne foit pas aifé au 
mulot de monter. £ difpofés de manière fous la bafe 
quïls foûtiennent, que le mulot foit dans FimpofQbilité 
de venir fur cette bafe, parce que pour y arriver, il fan- 
droit quïl pût marcher contre le dtLous étant à la ren-, 
verfë. Dans une nuit un mulot pourrait détruire la ruche 
la mieux peuplée. Après en avoir vilité une placée dans 
le jardin un jour ou il geioit très-fort, je ne retournai 
la vifiter qu’au bout de deux jours ; je trouvai toutes fes 
mouches mortes £ mangées en partie, £ d’une façon fin- 
£ uliére : il n’y avoit que le corcelet £ la tête de chacune 
qui euffent été mangés; on ne trouvoit que des corps. Les 
crottes de mulot qui étoient parmi ces reftes d’abeilles, 
déceloient l’animal qui avoit fait tant de carnage. Dans 
le mois de Mai même, lorfquûprès des nuits froides j’ai 
renverfé des ruches qui n’avoient pas été al.es bien placées » 
d nfeft arrivé plufieurs fois d’en voir fortir des mulots,.
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&de trouver les débris de leur repas, c eft-à-dire, les corps 
des abeilles dont ils ^voient mangé la r été & le corcelet. 
Auffi des gens attentifs ne manquent-ils pas de tendre des 
fburicitres auprès des ruches, ou des quatres de chil re.

Ce ne feroit pourtant pas affés que d’avoir fongé effi­
cacement à défendre les mouches contre le froid, il ne 
faut pas leur laffer fouffrir la jum. On doit de temps 
en temps aller viliter les ruches, fur-tout quand des jours 
doux font fuivis de jours froids ou pluvieux qui empêchent 
les abeilles de fbrtir. C efl alors qu il eft à craindre qu’elles 
ne manquent de miel, que n ayant pas la rcffource d’aller 
en ramaffer à la campagne, elles ne périffent de faim chés 
elles, fi tout celui qu elles y avoient, a été confumé.

Si l’on veut bien avoir les attentions que nous venons 
de preferire, on 'auvera chaque année un grand nombre 
de ruches; & on parviendra à les multiplier beaucoup 
dans le Royaume, où il ne fçauroit y en avoir trop. Car 
de les fauver pendant l’hiver & le commencement du prin­
temps , eft le point le plus ef entiel pour leur multiplica­
tion. Elles demandent pourtant encore quelques atten­
tions dans le cours de i’annee. Les Auteurs qui ont pu­
blic des traités fur la manière de les gouverner, ont donné 
divers pr< ceptes dont nous allons rappeller les plus impor­
tants, 6c ceux qui ne fe trouvent pas déjà dans nos Mé­
moires précédents ou qui n’v font pas affés développés.

Chaque pays a des espèces de ruches qu’on y prend par 
préférence. Aux environs de Fans, on ne connoît que 
ces paniers de figure à peu près conique , faits d’ofier, 
ou de bois noir, ou bois punais, ou de bois rouge. Dans 
d’autres pays, on donne la meme figure aux ruches, mais 

*Pï. 38 fig. on les fait de cordons de paille de feigle *, qui font le 
7' nombre de tours neceffaire pour fournir à la hauteur & à 

la capacité de la ruche. andergroen dit eue l’ufage du
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Brabant eft de le fervir de ccs fortes de ruches. Ce font 
auffi celles qui font en ufage en Beauce. Ce font peut-être 
celles qui doivent être préférées ce font peut-être les plus 
propres à défendre les abeilles contre le froid, & celles qui 
en été s’échauffent plus lentement; deuxraifons pour lef- 
quelles les ruches de terre cuite employées en quelques 
endroits, font les plus mauvaises de toutes. Des troncs d’ar­
bres creux font des ruches durables, & où les abeilles fe ♦ 
trouvent bien; les payfans qui en peuvent avo,r de cette 
cl péce s’en fervent volontiers. Les ruches fai tes de planches, 
lont encore fort bonnes*. Je crois que celles qu’on fait d'é­
corce de liège, dans les pays où les lièges font communs, 
font des meilleures, Palladius les donne auffi pour telles.

De quelque matière que foient les ruches dont en fe 
fert, les curieux & meme ceux qui pcnfentàl utilité, de- 
vroient écriredeffus chacune cequ ellepc ë, y attacher une 
petite pièce de plomb où leur poids f :t marqué, comme 
les Fleurifles en mettent dans leur s pots où ils fument des 
graines. Avec cette petite attention, on pourrait porter 
un jugement affés fur de fétat de chaque ruche à l’entrée 
de l’hiver, & on jugerait de celles qui demanderaient à 
être tenues plus chaudement. L’Auteur de la Monarchie 
feminine prétend, qu on ne peut e pérer de confervcr les 
mouches qui, à la fin de 1 automne, nepe ent avec la cire 
& le miel, que dix à douze livres Angloifës de net, le poids 
de la ruche déduit ; qu’en nourriffant celles qui en pefent 
environ quinze, on peut efpérer de les làuver; que celles 
qui pefent entre quinze à vingt livres, n ont pas befoin. 
ou ont peu befoin, qu’on fonge à les nourrir; mais qu d 
n’y a rien à craindre pour celles qui pefent entre vingt & 
trente livres. Ces régies ne font pourtant pas absolument 
certaines. Les gâteaux pleins de miel pourraient faire une 
trop giande partie du poids, 6c les abeilles en pourraient

pi.38.6s;
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696 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
faire une trop petite partie, ou au contraire, fi les gâteaux 
étoient vuides de miel. Un curieux qui a pefé les ruches 
avant 1 hiver, peut encore les repeler avec plaiur loriqu’il 
eft paffé, pour voir ce qu elles ont perdu de leur poids 
pendant cette rude fait on.

On ctend un enduit fur l’extérieur de celles qui font 
en panier. Dans quelques pays on les revêtit de plâtre; 
dans d iutres de mortier fait de chaux & de labié ; & dans 
d autres pays on fe contente de les lutter avec une elpécc 
de lut fait de cendre mêlée avec de la bouze de vache. 
On veut au moyen de ces enduits mettre l’intérieur de 
la ruche à fabri de la pluye. D’ailleurs ces ruches qui font, 
pour amfi dire, tifiues, ont une infinité de trous par ou 
l’air pourrait entrer. Les abeilles ne pourroient parvenir 
de long-temps à les boucher tous avec de la propolis, à 
efpalmer toutes les parais intérieures.

Le rucher, c’eft à-dire, l’endroit ou font toutes les ru­
ches , doit toujours être dans une expédition telle que les 
rayons du Soleil l’échauffent pendant une grande partie 
de la journée. Il ne doit jamais être expolé au nord; le 
mieux eR qu i! le foit au midi, & de manière qu’il profite 
de bonne heure du Soleil levant, & que le Soleil foit prêt 
de fc coucher lonqu’il le quitte. Mais comme on n’a pas 
îoûjours des terrains difpofés rfouhait,on cR quelquefois 
obligé de placer des ruches au levant,& ci autres au cou­
chant. Quoique le Soleil leur foit favorable, il y a des 
jours où il pourrait leur être contraire, parce qu’il a trop 
de force. Lorlque 1 intérieur des ruches eft très-échaufic, 
les mouches en fout fient 6c leur cire fe fond. Si on a at- 

* Voyés la tendon de conftruire un petit toit *, 6c de placer les ruches 
’ deffous, elles n'ont plus à craindre la trop grande ardeur 
du Soleil; 6c ce qui eft encore une fort bonne choie, elles 
font à couvert de la pluye. Ceux qui n’ont que peu de 

ruches.
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ruches, négligent affés ordinairement de leur donner le 
toit dont nous venons de parler, quoiqu’il foit un ouvrage 
très-limple, &dont la matière n’cfl pas chere; car il peut 
être fait de quelques pailla Tons fot tenus en fair par de 
petites perches plantées en terre.

Ceux qui fe di pen ént de donner un toit commun à 
toutes leurs ruches, leur donnent affés ordinairement à 
chacune une couverture, une chappe de paille Avec un * PI. 38.6g. 
brin d’ofier on lie le bout a une botte de longue paille; 
on ouvre enfuite cette botte en cône creux, & on la met 
fur la ruche qu’elle dci end contre la pluie & contre le 
Soleil trop ardent. Il y a beaucoup de gens a ia campagne 
qui pouffent la négligence jufques a refuter à leurs ruches 
des couvertures A Amples.

L’eau efl peut-être au rang des chotes neceffaires aux 
abeilles; Columelle affûre que fi l’eau leur manque, elles 
ne peuvent frire ni miel ni cire, ni élever leurs petits: 
mais elles ne font pas auffi délicates fur tes qualités, que 
quelques-uns 1 ont prétendu. Je leur ai vû fouvent préférer 
fcau qui croupi (Toit dans mon jardin dans des bacquets où 
ctoient des infeéles aquatiques, à celle du bras de rivière 
qui coule le long du même jardin.

Apres que la rude faifon efl paffée, vient le temps où 
les abeilles font d abondantes récoltes, & où leur nombre 
croît journellement. Les ruches fe trouvent abondam­
ment fournies de cire & de miel, & trop fournies de 
mouches; il faut qu’il en forte des effaims. Tout ce que 
nous avons dit dans le Mémoire précédent de la fortie 
de ces effaims & de la manière dont on les doit prendre, 
nous exempte d’en parler à prêtent.

Des pays qui peuvent être mis au nombre de ceux 
qui nous fourniffent le plus de bled de toutes elpéces, 
des pays qui n’ont preque que de grandes plunes dont
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la terre efl fertile, mais qui ont peu de prairies arro-ces 
par des ruifféaux, ces pays, dis-je, o^Tent dans bien 
des années de fournir aux aneilles de quoi faire des récol­
tes, long-temps avant que les faifons qui ies retiennent 
chés elles foient pioches; fur-tout lorfque, comme aux 
environs de Paris, on eil dans 1 afage d’arracher des 
champs tout le chaume, & en meme temps les herbes 
qui fy trouvent. .Dans les pays dont nous venons de 
parler, [or ique fété efl fec, apres que les feins ont été 
coupes, &, au moins dès que les bleds font mûrs, tout 
efl aride dans la campagne; les abeilles ont beau la par­
courir, elles n f trouvent point ou y trouvent h peu de 
fleurs, qu 1 veine celles que la fortune favorite le plus, 
parviennent à ramaffer quelques pelotes de cire brute, 
qt à peine recueillent-elles de quoi fe nourrir hors de leur 
ruche ; mais elles ne trouvent pas de miel à y apporter. 
Quelle différence alors entre la fituation de ces abeilles 
& la Situation de-celles qui font dans des pays remplis de 
prairies arrofees g eau, qui y fait cclore continuellement 
de nouvelles fleurs, Ce des pays où i ^mbre des bois en­
tretient une humidité & une fraîcheur, qui font végéter 
vigourevfcment beaucoup Je plantes pendant les êtes les 
iplus chauds !

U a paru en 1735 une deféription defEgypte, faite par 
M. l’Abbé fe Ma crier, fur les Mémoires de Al. Maillet, 
qui a été ConfuI au ( iaire pendant plufieurs années, où 
on nous raconte les loins qu on a pris de tout temps, & 
qu’on prend encore dans ce pavs, où font néslapl ipart 
des Arts & des Sciences, pour mettre les abeilles en état 
de faire les plus grandes récoltes de cire & de miel. L’ ir^ 
ticle dont «je veux parler efl fi curieux, & il peut être fi 
«utile, que je crois le devoir tranferire en entier. Le voici» 
* Je ne dois pas oublier de vous parler des abeilles ou
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mouciies à miel. Il y en a une très-grande quantité dans * 
ce pays, & on y conferve encore aujourdhui un ufage « 
introduit par les anciens Egyptiens, de les nourrir « 
dune manière très - fingulicre. Vers la fin d’Oèlobre,« 
torique le Nil en ba; ànt a laii-c aux laboureurs le temps « 
d’enicmencer les terres, la graine de fainfoin eft une« 
de celles qu’on lemc des premières, & qui rapporte le« 
plus de profit. Comme la haute Egypte eft plus chaude « 
que ia baffe, & que les terres y font de même plutôt « 
decouvertes de l’inondation, le fainfoin y croît auffi « 
plutôt. La connoillance que Ton en a, fait qu’on y en- « 
voye de toutes les parties de l’Egypte, les ruches à miel « 
qui s’y trouvent, afin que les abeilles jouiffent demeih « 
leurc heure de la richeffe des fleurs qui naiftent dans « 
ces contrées plutôt qu en aucun autre endroit du « 
Royaume. Ces ruches parvenues à cette extrémité dc« 
J Egypte, y font entaffées en pyramides fur des bateaux « 
préparés pour les recevoir, après avoir été toutes nume- « 
rotées par les particuliers qui les y depoicnt. Là ces« 
mouches à miel paiffent dans les campagnes pendant « 
quelques jours; enfuite, lorfquon juge quelles ont à« 
peu près moi foMé le miel & la cire qui "e trouvent « 
dans les environs à deux eu trois lieues à la ronde, on « 
fait defcendre les bateaux, qui les portent deux ou trois « 
autres lieuüs plus bas, & on les y laide de même a pro- « 
portion autant de temps qü’H eft neccffaire pour moif-« 
tonne: les richeffes de ce canton. Enfin, vers le commen- « 
cernent de Février, après avoir parcouru toute l Egypte, « 
elles arrivent à la mer, d’où ion repart pour les conduire « 
chacune dans le heu de leur domicile ordinaire; car on « 
a foin de maïquer exactement far un regitre, c laque « 
quartier d’où partent les ruches au commencement de« 
la faifon, leur nombre, & les noms des parties ieis qui«
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» les envoyent; auili-bicn que les numeros des bateaux 
»où elles ont été arrangées, relativement à leur habi- 
« tation.

Ne feroit-ce point la pratique que nous venons de rap­
porter, qui auroit donne lieu à divers paifages, qui fem- 
blent prouver qu’en Orient les abeilles avoient autrefois 
des conducteurs qui les menoient à la campagne, comme 
nos beigers y mènent les troupeaux de moutons; que les 
mouches à miel, plus dociles encore que ces derniers ani­
maux, étoient déterminées par un feul coup de fifflet a Sor­
tir de leur ruche, à y rentrer, àpafftr d’une prairie a une 
autre, à le rendre au bord d un ruiffeau; qu enfin, toutes 
celles d’un village fe rendoient auprès de leur gouverneur, 
qui les conduirait par-tout où il le jugeoit à propos! Quel­
que positif que foit fur cela le paffage de Saint Cyrille, rap­
porté dans l’agréable ouvrage, & fi connu fous le titre du 

» Tom. ni, Speélacle de la nature*, on efl bien tenté de croire, que 
les coups de fifflet donnés peut-être pour le départ ou pour 
les mouvements qu’on vouloir faire faire fur le Nil aux ba­
teaux chargés de ruches, ont occafionné tout ce qui a été 
dit de l’obéi ffance des abeilles. Ce qui efl certain, c'efl quel! 
celles d’£ gypte ou de quelques autres cantons de 1 Orient, 
étoient capables d être ainfi dreffées, elles avoient une do­
cilité que les nôtres n’ont point. Toutes celles que nous 
connoiffons rentrent quand elles veulent dans leurs ruches; 
celles qui ont fait leurs provi tons ne manquent point de 
sù rendre pendant que d'autres en fortent ; & cette efpéce 
de circulation ne finit qu’avec le coucher du Soleil, fi le 
jour n’efl point trop froid ou pluvieux.

Ce que nous devons ph h t chercher qu’à donner de 
l’éducation aux abeilles, à quoi nous travaillerions fans 
fucces, c’efl fi nous n’avons point de rivière en f rance 
fur laquelle nous puiffions les faire voyager utilement.
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comme on le fait fur le Nil. C’efl ce qui mérite d’être 
examine. Alexandre de Montfort nous dit que les Ita­
liens voifms des rivages du Pô, ont un foin de leurs abeil­
les pareil a celui qu en ont les Egyptiens, qu’ils remplif- 
lent de ruches des barques qu’ils conduilent au voifinage 
des montagnes de Picdmont; qu’à mefurc que le produit 
des récoltes des mouches augmente, les barques qui de­
viennent plus chargées s’enfoncent davantage dans l’eau. 
& que les bateliers ne ramènent les barques que quand 
ils les jugent affés chargées. J’ignore fi cette pratique s’eft 
confervée en Italie..

C e n’efl pas feulement par eau qu’on peut voiturer les 
abeilles avec avantage. Columelle nous a appris que les 
Grecs ne manquoientpas chaque année de tianfporter les 
abeilles de f Achaie dans l’Attique, & cela parce eue dans 
un temps ou les fleurs de 1 Achaie étoient pafTécs, celles 
de l’Attique s’épancuifibient. Alexandre de Montfort nous 
dit auffi qu’on en ufoit de même dans le pays de Juliers: 
qu en certain temps on y tranfportoit les abeilles au pied 
de montagnes chargées de thim & de ferpolet.

Qu’on ne croye pas, au refie, qu’il na été accordé 
qu’aux Grecs& a d autres E trangers, 8: qu’il ne f efl aujour­
d’hui qu aux Egyptiens, de prendre des foins pour mettre, 
leurs abeilles à portée de faire d’abondantes récoltes. Un 
de ces Particuliers, dont le Royaume n’a pas affés, nommé 
M. Proutaut, établit une Blanchifferie de dre en 1710 à 
Yevre-la-Ville, Diocefe& Généralité d’Orléans, 8c à une 
iieuë de Petiviers. Four la fournir en partie de cire, qu’d 
ne fût pas obligé d'acheter, il fongea habilement à ralîcm- 
bîer autant de ruches d’abeilles qu'il en pourrait nourrir. 
Il s’efl appliqué à les foigner comme elles méritoient de 
ictre, pendant toute fa vie, c’efl-à dire, jufqn’en 1737 
Son fiis a continué de foûtenir un établi Tcnient qui lui
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avoit été laifîe en bon état; J ai fouhaité avoir des Mû* 
moires fur la manière dont on y gouverne les abeilles, 
& j’a pu me promettre d en avoir des meilleurs & des 
plus fûrs, puifque M. du Hamel eft voifin de campagne 
d Yevre-la-Ville. Ce n’eft aufi.i que d’après ceux qu il m’a 
fournis, que je vais parler. C eft br les lâinfoins des envi­
rons d’■ evre-la-Villequeles abeilles vont faire leurs prin­
cipales récoltes, <Scl expérience a appris que ion territoire 
peut, année commune, nourrir cinq a fix cens ruches 
pendant les mois de May 6c de Juin ; mais il y a des 
années ou deux cens cinquante paniers auraient peine à 
y fubfifler. En toute année, quand les fleurs font paflées, 
on longe à retirer les abeilles d’un pays ou les campagnes 
ne fourniffent plus rien, pour les conduire dans des pays 
où elles pu 'flent mieux employer leur temps. Lorfque la 
féchcrene a été eau è que les lâinfoins ont donné peu de 
fleurs, ou des fleurs qui ontpaff trop vite, on traniporte 
les ruches dans des lieux qui étant naturellement couverts, 
ont en grand nombre des plantes fleuries ou prêtes à fleurir. 
Dans les années très-pluvieufes,& même dans celles oui ne 
le font que médiocrement Jes abeilles trou vent de quoi dans 
les plaines de Bcauce, & on les y mene. Les fleurs de melilot, 
de chcnev*cre bâtarde, & celles dediverfes autres plantes, 
y offrent aux mouches de quoi faire des récoltes. Dans les 
années ou les fleurs defainfoin ont été abondantes & ont 
duré - ce n’efl qu’a la fin de Juin, qu’on fait quitter aux 
ruches les environs d _ evre,pour mettre de nouvelles cam­
pagnes à la difpofition de leurs mouches. Le vovage qu’on 
leur fait f ùre. foit du côté de iaBeauce, loir du côté du 
Gâtinoîs, félon le canton pour lequel on a cru devoir fe 
déterminer, ce voyage, dis-je, n’efl ordinairement que de 
fix à [ept lieues. Mais lob'qu on croît que les abeilles ne 
trouYtroient ni dans 1 im ni dans autre de ces pays, de quoi
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s’occuper utilement, on lesmene en Sologne vers le com- 
mencement d Août. On fçait quelles y auront à leur dif- 
pofition quantité de champs de farrafins Heurs, & qui le 
feront julque vers la lin de Septembre.

Mais de quelque façon que 1 annee fe foit comportée 
on eft en ulâge d’envoyer en Sologne au mois d’Août, les 
cfiaims tardifs & ceux qui ont peu travaillé , & d’y envoyer 
ai (li les mouches qui fe trouvent dans un état lemblable 
à celui des efïàims, celles qu on a fait paffer depuis peu de 
temps d’un panier dans un autre. Quoiqu ipres la fin de 
Septembre, ces mouches ne puiffent guéres trouver de 
quoi ramaffer même en Sologne, parce qu il ne refle plus 
guéres alors de fleurs de bled noir, M. Proutcau les y 
lai foit paffer l’hiver. Il a quelquefois el àyé de les faire 
revenir en Septembre avant que les chemins fuffent gaies, 
mais cela ne lui a pas reuffi. Quelle qu’en foit la caufe, 
l’expérience lui a appris qi il valoit mieux ne faire icvenir 
fes ruches de Sologne, qu’en May, ceft-u-dire, dans un 
temps où elles ne font pas retenues chés elles par les 
rigueurs de la faifon, & où les fleurs de la campagne four- 
niffent a celles qui fortent, de quoifc rememede la fatigue 
du voyage.

Car de pareils voyages doivent réellement fatiguer les 
abeilles ; on ne les tranfpoite pas auffi doucement que 
celles qui navigent ùr le Nil ou rir le Pô. C’eft en char 
rette qu’on les voiture, & fi oii ne les conduifbit avec des 
attendons & des précautions que nous croyons devoir dé­
tailler, on courroit rifqued en fairepérir beaucoup en route.’ 
Entre les ruches qu’on a a tran* porter des unes ont plufieurs 
gâteaux de cire, 8c les autres n m ont point ou prefque 
^oint Les premières demandent qu’on prenne des ‘oins 

qui feraient inutiles aux autres. Les gâteaux .croient en 
danger d cire détaches par les .ébranlements de la
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fi on ne les mettoit en état d’y réfifter; ils lieront pas afics 
Solidement affujettis: on les affujettit mieux qu’ih ne le 
font, au moyen d’une ou de plu; æurs petites baguettes de 
bois qu’on fait entrera force dans la ruche, 6c qu’on poiè 
horifontalement, 6; perpendiculairement au plan des gâ­
teaux; elles en prefient les bords inférieurs fans les brifèr. 
On a encore une petite attention, c’eft d’appuyer les 
bouts de ces baguettes contre deux endroits où font deux 
des montants du bâtis de la ruche. Souvent les mouches 
elles-mêmes travaillent pendant la route à attacher les gâ­
teaux contre ces petits bâtons; & elles le feraient avant le 
départ, fi on leur en donnoit le temps.

Les abeilles peu au fait du bien qu’on leur veut faire, 
ne foûtiendroient pas patiemment l'opératicn dent nous 
parlons; audi pour les empêcher d’être inquiettes, com­
mence-t-on par les fumer. On les étourdit & les enyvre 
avec de la fumée; alors on couche ans nique la ruche fur 
le côté, 6c on y di.polé les bâtons deftinés à maintenir les 
gâteaux.

Dès que cela eft fait, on pc'é la ruche fur une ferpil- 
liére, c’eft-à-dire, fur une toile très-grol.iére 6c très- 
claire. Cette dernière circonftance importe, parce qu’il 
eft neceïfaire par la fuite que l’air de la ruche puiffe le 
ïenouveller. On releve les bords de cette ferpilliére fur 
le corps de la ruche contre lequel on les tient bien appli­
ques au moyen d’une ficelle qui fait plufieurs tours. L’on 
arrange enfuite dans la charrette les ruches dont les gâteaux 
font affujettis, 6c où les abeilles font renfern lues de manière 
à n’en pouvoir ’ortir. Les charrettes dont on lè fert à cet 
uhge dans la Manu àélure de Yevre, font faites exprès. 
Leurs ridelles ont quatorze à feize pieds de long, fur trois 
pieds 6c demi de hauteur. La dilhnee entre les deux ridel- 
U>, ou, ce qui eft la même chofe, la largeur de la charrette 

eft telle
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eft telle que deux ruches y peuvent ctre placées, de ïorte 
qu’on peut les arranger fur le fond de la charrette en deux 
files parallèles l’une à 1 autre. Nous ne devons pas oublier 
de faire obferver que les ruches y doivent être pofées le 
haut en bas. C eft encore par rapport aux gâteaux, qu’on 
eft obiigé de leur donner une pofition qui eft celle que 
les abeilles aiment le moins. Les gâteaux ne le trouvent 
pas pendants comme ils le feroient, fi les ruches étoient 
placées comme elles le font naturellement ; leur propre 
poids ne tend plus à les détacher. Toutes les ruches 
en panier font terminées par une poignée de bois. La 
poignée de chaque ruche pal c au-deifous du fond de 
la charrette. On a eu foin de laiffer. de chaque côté un 
vuide entre deux planches, & c’eft dans ce vuide qu’on 
fait entrer les poignées des ruches de chaque file. Ces 
deux files compofcnt une première couche, un premier 
lit de ruches fur lequel on en met un fécond. Enfin, 
après avoir calé les ruches, on les arrête le plus uxement 
qu’on peut avec des cordes. L attention c. entiche par 
rapport à celles du fécond lit, c’eft de les placer de ma­
nière qu elles ne couvrent que le moins quïl eft pofiibte 
les ruches inférieures, qu elles n empêchent pas l’air d’y 
entrer.

Nous n’avons parlé jufques ici que des ruches qui ont 
beaucoup de gâteaux. On fe contente de boucher avec 
une ferpiBiére, l’ouverture de celles qui n’en ont point 
eu qui n’en ont que de très-petits. Enfin, comme il ny 
a pas de raifon qui demande que ces dernières foient po­
fées le haut en bas, on les met dans leur pofition ordi­
naire, ayant feulement attention de les placer de manière 
que l’air puiffe s’introduire au travers de la ferpillierc.

Chaque charrette peut contenir depuis trente jufques à 
quarante-huit ruches. On ne doit .aire marcher que la nuit

Tome V. Auuu
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celle qui en eft chargée, pour peu qu'il fafte chaud. Ce 
neft que dans des journées fraîches qu’on peut voit mer 
les ruches pendant le jour. Quoiqu’on doive fouhaiter de 
les conduire promptement au terme, on doit éviter de 
faire trotter les chevaux, & être attentif à choi ir les che­
mins les plus unis; en un mot, cahottcr les abeilles le 
moins qu’ii eft poffible: quelques attentions même qu’on 
apporte, il en coûte toujours la vie à bien des mouches. 
Ce n eft pas que les cahots, préciiément comme cahots, 
leur foient extrêmement contraires; ils le lont principa­
lement, parce qu’ils mettent les abeilles en rifque d’être 
étouffées par la chaleur. Ce que nous avons dit de celle 
qu’elles entretiennent dans leur ruche par leur leule :pré- 
fence, doit faire imaginer qu’ii fait très-chaud dans les 
ruches où l’air ne peut s’introduire qu au travers d une 
toile lâche. Mais li on fe rappelle que nous avons fait 
cbferver que icrlqu’elles s y agitent, elles y augmentent 
la chaleur au-delà de ce qu’on auroit pu penfer, que par 
leur agitation, elles rendent au milieu de l’hiver les car­
reaux de verre fi chauds, qu’ils femblent avoir été tenus 
auprès du feu; fi, dis-je, on fe rappelle ce fait, on ju­
gera que les cahots qui déterminent en été, les abeilles à 
être dans un mouvement continuel, peuvent être caufe 
qu’elles feront monter la chaleur de leur ruche à un degré 
qu’elles ne pourront foû tenir.

On a remarqué que les mouches qui étoient dans des 
ruches vuides de cire, ne pouvoient gueres cire tranfpor- 
tees à plus de fept à huit lieues de fuite. Elles n’ont point 
de miel, 6c cependant elles auraient befbin de prendre 
des aliments, pour réparer les pertes quelles ont faites par 
une tranfniration plus grande que l’ordinaire, 6c qui a 
été néceffairement produite par l’agitation dans laquelle 
on les a tenues. Si à la fin de la nuit elles ne font pas
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rendues à leur terme, on les fait féjourner où elles le 
trouvent. On ôte les ruches de deffus la charrette, on 
les pôle à terre; & après avoir délié la corde qui tient h 
ferpilliére, on ménage au bas de chaque ruche, une ouver­
ture par laquelle les mouches fortent pour aller prendre 
leurs repas à la campagne. Le foir, quand elles font tou­
tes rentrées, on referme les ruches, & on les remet dans 
la charrette pour leur faire continuer le vovage. Quand 
elles font arrivées au terme, on les diflribuc dans les jar­
dins ou dans les champs qui font auprès des maifens de 
dif erentspayfans; elles ne coï tent rien à ceux qui veulent 
bien les fouffrir auprès de chcs eux; auffi, pour une très- 
petite fomme pour chacune, confentent-ils de veiller meme 
a ce qui peut leur être néceflaire.

Combien chaque province du Royaume na-t-elle pas 
d’endroits au moins auffi favorablement fitués pour les 
abeilles, qu’l cvre-la-VillC Quel feroit par an le produit 
de la cire & du miel dans le Royaume, s'il avoit autant 
d’habitants auffi éclairés# auffi entendus que M. Prou tant, 
qu’il y a de ces lieux heureufement frtfués pour les abeilles, 
# dans chacun de.quels on pourroit les faire multiplier! 
Combien y a-t-il d endroits qui, comme Yevrcda-Ville, 
pourraient entretenir cinqàfix cens ruches! L’exemple de 
AL Proutaut a déjà ouvert les yeux à fes voifms. Plufieurs 
fe font déterminés a foigner les abeilles, quoique moins en 
grand. Il efl a defirer qu’un fi bon exemple gagne de pro­
vince en province. LeMmiflére,dontlezele pour le bien 
public efl fi connu, peut beaucoup contribuer à y faire en­
treprendre de pareils établiffemcnts. ÏI jugera ans doute 
que ceux qui y donneront leurs ioins,.meriteron d etic pro­
tégés, detre diflingués par des grâces , de ceux qui vivent 
dans l’indolence; ii peut déterminer à faire des entrepr fes 
de cette efpéce, beaucoup de particuliers qui refient dans
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l'oifiveté, en les y invitant par des grâces offertes, comme 
des exemptions de taille, ou par d’autres pnvikges.

Nous avons avoué dans un autre Mémoire, que nous 
ignorions encore fi la durée de la vie de chaque mou­
che à miel netoit que d une, ou fi elle étoit de plu­
fieurs années, comme beaucoup d’Auteurs l’ont cru iir 
une affés mauvaife raifon , lür le temps qu’une ruche 
refle peuplée. CWl juger que la vie des habitants d une 
ville, efl d'autant d’années qu’d y en a que cette ville 
fubfifle. Des expériences que nous avons indiquées pour­
ront apprendre dans la fuite combien de temps une abeille 
peut v;vre. Mais outre celles qui péri fent tous les ans 
de mort naturelle, il en périt beaucoup de mort violente. 
Elles ont hors de leurs ruches des ennemis redoutables; 
malgré leur aiguillon , des cifeaux de différentes elpéces 
les avalent toutes vivantes; & parmi les infectes, parmi 
les mouches mêmes, il y en a qui leur font fupérieures 
en force, qui les attaquent & qui les tuent pour les man­
ger. J’ai vû fouvent des frelons & même des guêpes de 
i dpéce la plus commune, de celles qui ne font gueies 
plus groffes que les abeilles, roder en voltigeant autour 
d une ruche, y épier le moment favorable pour tomber 
fur une mouche laborieufe & qui revenoit de la campagne 
fatigue e & chargée de cire ; celle-ci faifoit des efforts inu­
tiles pour fe défendre, dans l’inflant elle étoit mile à mort. 
Quelquefois la guêpe s’envoloit au loin en emportant fa 
proye; quelquefois elle fe pofoit affés près, & ouvrait à 
belles dents le ventre de l’abeille pour fuccer tout ce qui 
y étoit contenu. J’ai vû de même quelquefois des abeilles 
occupées fur les fleurs à faire leur récolte, ou qui s’y ren- 
doient pour la faire, qui étoient enlevées par des guêpes 
ou par des frêlons. On prétend qu’il a été impoffiblc 
d’établir des abeilles dans quelques-unes de nos Ifles de
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l’Amérique, parce que les guêpes qui y font en trop grand 
nombre, les détruilènt toutes. Le mal qu elles font dans 
ce pays-ci a nos ruches, n’eft pas grand, & ne vaut pas 
la peine qu’on tente tous les moyens de les faire périr que 
nous ont indiqués des Auteurs bien intentionnés pour 
les abeilles.

Les araignées qui font la guerre à tous les infeéles aux­
quels elles font tupérieures en force, quoi qu’on en ait 
dit, ne font pas fort redoutables aux abeilles. On a mis 
auffi les fourmis au nombre des infectes qu il faut éloigner 
des ruches; elles ne font pas à craindre aux abeilles mê­
mes ; elles fetoient tres-capables d’en vouloir à leur miel; 
mais elles paroiïfcnt ïçavoir a quoi elles s expoferoient, 
fi elles alloient piller celui d’une ruche bien peuplée. J’ai 
admiré fouvent le choix que certaines fourmis avoient fait 
du lieu on elles s étoient établies, de ce qu’elles avoient 
fçu en trouver un qui raffembloit des avantages que 
tout autre n eût pu leur offrir. En ouvrant les volets de 
mes ruches vitrées, j’ai vu fouvent des milliers de four­
mis qui étaient entre ces volets & les carreaux de verre; 
elles y avoient tranfporté leurs œufs, leurs vers & leurs 
nymphes, dont le nombre égaloit ôc furpaflbit quelque­
fois celui des fourmis memes. Où auroient-elles pu trou­
ver un endroit dans le jardin qui eût un pareil degré de 
chaleur & auffi conflant l Mais on n appercevoit aucune 
fourmi en dedans de ces mêmes ruches qui en avoient 
tant en dehors; elles auroient trouvé de refie des ouver­
tures pour y entrer, dont {ans doute elles avoient grande 
envie, Ce ce qu’eiles neuffent pas manqué de faire, li le 
miel eût etc moins bien gardé. Quand j’ai laiffc pendant 
quelques heures dans le jardin, des ruches dont les mou­
ches étoient péries, alors les tournais qui n avoient rien 
à craindre, n ont pas manqué daller fe régaler du miel
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qui y étoit refle; maÿ je ne les ai point vû aller inquie­
ter les abeilles dans des iuches bien vives.

Les préceptes donnés par les Anciens, ne veulent pas 
cu’on IolÆd les lézards, les grenouilles, les crapauds, 
auprès des ruches. Quand ces animaux peuvent attraper 
des abeilles, ils les mangent affurément, comme ils man­
gent tant d’autres infectes; mais ils en attrapent fi peu 
dans le cours dune année,qu’ils ne diminueront jamais 
fenfibîcmcnt le nombre de celles d'une ruche.

Les eifeaux font bien autrement redoutables aux abeil­
les. J’ai vü fouvent à regret les moineaux attroupés autour 
de mes ruches, & qui, fous mes yeux, prenaient leurs 
mouches# les avalaient comme des grains de bled. C’efl 
auflî l’efpéce doifeauxqui en détruit le plus, 6c qui feule 
en détruit plus que toutes les autres ensemble; car, quoi 
qu’on ait dit contre les hirondelles, je ne crois pas qv elles 
faffent de grandes captures d’abeilles.

Elles ont des ennemis qui ne leur en veulent pas àcllcs- 
mêmes, 6c qui< cependant lont les plus à craindre pour 
leurs républiques. Je veux parler de ces fauffes teignes, 
dont nous avons donné ailleurs une hifloire qui nous 

L difpenfc de dire à picfent comment elles fe ccnduifent 
pour être en fureté pendant qu’elles hachent les gâteaux 
de cire; comment elles percent de longues fuites de cel­
lules pour fc nourrir de cire, à laquelle feule elles en veu­
lent. Nous avons fait connoùre les differentes efpéces de 
papillons dans lefqueis les différentes cfpcces de ces fauffes 
teignes fe métamorphc'ènt. Quand on peut tuer de ces 
papillons, on ne leur doit pas faire grâce; les abeilles ne 
femblent pas affés inftruites dé ce qu’elles en ont 1 crain­
dre; elles les biffent quelquefois dans leur ruche fans les 
poui fuivre; elles paroi dent ignorer que ce font ces papil­
lons qui donnent naiffance aux fauffes teignes qui font
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tant de ravages dans leurs gâteaux. L’état où font certai­
nes portions des gâteaux, des toiles, des tuyaux de foye 
qu on y voit, des fragments de cire hachée menu qui font 
lùr le fond d’une ruche, apprennent à celui qui la vifite, 
fi elle eft infeélée de ces fauffes teignes. Il doit fins héfa 
cer, couper les portions de gâteaux ou elles fe font éta­
blies. .Enfin, fi elles ont attaqué un trop grand nombre 
de gâteaux, il faut faire paffer les abeilles dans une autre 
ruche; elles pourraient ttre forcées, mais trop tard, à 
quitter la leur. 11 y a pourtant des temps où les abeilles 
fçavent faire la guerre aux fauffes teignes. Après avoir 
vu partir une mouche chargée d’un long corps blanc, 
j ai été examiner le fardeau dont elle s’étoit déchargée 
à dix ou douze pas de la niche; & j’ai quelquefois trouvé 
qu’il étoit une fauffe teigne de la plus grande efpéce, & 
prête à fe transformer en nymphe.

C’eft aux abeilles mêmes que s’attaque un petit m- 
fcéle *, qui les lùcce pour fe nourrir. Elles ont été ac- *pi. 
cordées à une efpéce de poux qu’on ne trouve point fur 
les autres mouches. Les jeunes abeilles n en ont point; ce 
ne font que les vieilles, & les vieilles de certaines ruches 
qui font fujettes a cette vermine. Ordinairement on n’en 
peut découvrir qu un fur chaque abeille ; & pour le voir, 
il ne faut pas beaucoup le chercher. 11 eft rougeâtre, à 
peu près de la groffeur de la tête d’une très-petite épin­
gle; il le tient prefque toujours fur le corcelet; on feroit 
porté à le prendre pour un petit grain de cire brute qui 
y feroit refté attaché: mais quand on l’examine avec une 
loupe même foible, on ne peut s’y meprendre ; on dif 
tingue très-bien la plupart de fes parties; fon corps pa- 
roiduilànt & écailleux, comme le -ont les Lx jambes qui 
le foûtiennent. Si on a recours à une forte loupe, on 
Voit fur fon enveloppe éeailleufe, une grande quantité de
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poils. On ne trouve point une forme de tête à fa partie 

PL 38.fig. antérieure ; le bout en femble coupé quarremenl *, & 
cc- cela, parce qu’il fe recourbe en deffous ; & celte por­

tion recourbée va en diminuant de grofïèur, fe termi­
ner par une pointe fine, qui eft fans doute le bout de 

* Fig. 1, & la trompe *. En dtffus, la partie qui lè recourbe, a de 
J* chaque côté un tubercule affés élevé; on peut foupçon- 

ner que ccs deux tubercules font les yeux de l’inlèéle. 
Apres la partie anterieure, font trois anneaux bien mar­
ques, de chacun defqucls part une paire de jambes. II 
faut bien chercher fur le corps les léparations des autres 
anneaux pour les appercevoir; mais elles font plus fenf^ 
blés du côté du ventre. Le pied qui termine chaque jambe 
forme une clpece de palette bordée au moins de trois à 
quatre crochets. On voit avec plaifir comment les cro­
chets de chaque pied fe cramponnent fur les poils de 1 a- 
beille, qui foutiennent le petit animal fans fe courber fous 
le poids. Souvent je l’ai trouvé près du col de la mou­
che, près de l’origine de fes ailes, 6c quelquefois près de 
celle de quelque jambe. Je ne ciois pas fa trempe capa­
ble de percer les écailles qui recouvrent le corcelet de 
i’abeille ; mais elle peut s’introduire dans les articulations 
où la flexibilité étant néceflaire, il a fallu que l’écaille 
manquât.

On na pas bonne idée des ruches dont la plupart des 
mouches ont de ces poux, 6c peut-ctre a-t-on raifon, 
parce qu’il efl plus ordinaire de les trouver aux mouches 
des vieilles qu’à celles des nouvelles ruches; ils ont eu 
plus le temps de fe multiplier; mais font-iis réellement 
beaucoup de mal aux mouches ! c’efl cc qu’on ne fçait 
pas trop, au moins paroît-il fûr qu’ils ne leur caufcnt pas 
beaucoup de douleur, ni même qu’ils ne les inquietent 
pas; car quoiqu’il ne foit peut:ctre pas auffi ai® à la 

mouche
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mouche de faire paffer quelqu’une de fes jambes fur fon 
corcelet, que fur quelqu’autre partie de fon corps ; & que 
ce foit peut-être ce qui détermine le pou à s’y placer, il 
cil fouvent dans des endroits où une jambe de la mouche 
peut êtie portée, & d’où elle pourrait le faire tomber, £ 
où cependant il lui eft permis de refter tranquille. On a 
néantmoins regardé ces petits infetSes comme très-nui- 
fibles aux abeilles. On a enfeigné des moyens de les faire 
périr, que je ne croîs pas bien certains. Un des remèdes 
des plus vantes pour en délivrer les abeilles, eft de les 
arrolèr d’urine, d’en jetter fur elles dans la ruche avec 
une efpéce de goupillon; mais l’urine ne m’a pas paru 
auffi funefte à ces poux qu’on l’a penfé; £ il y en au­
roit bien peu qui c’en trouveroient mouillés. Un autre 
remède, car il y a pour les maladies des abeilles, comme 
pour les nôtres, des remèdes à choifir, c eft de les arrolèr 
d’eau-dc-vie; £ un autre, c’eft de les fumer.

Une maladie des abeilles plus contidérable que la pé­
diculaire, £ dont nous avons déjà parlé, c’eft le dévoye- 
ment; quelques-uns de leurs Médecins l’attribuent au 
miel nouveau dont elles fe nourriffent au printemps £ 
dans des jours froids. Pour me mettre aufli au rang de 
ceux qui ont difeouru fùr les cau-ès de leurs maladies, je 
dirai que je crois que celle-ci ne vient pas prccifément 
de la qualité du miel ; mais de ce que les abeilles font 
pris pour toute nourriture, de ce quelles n ont pû fe 
nourrir en partie de cire brute. J’ai dit ailleurs que 
j avois donné le Hux de ventre aux abeilles que je nà- 
vois nourries que de miel ; £ j ai dit en meme temps 
combien cette maladie leur eft funefte, parce quelles le 
mouillent réciproquement de leurs excrcments. Auffi des 
Auteurs tels que Vandergrocn, qui ont donné de bons 
préceptes pour foigner les abeilles, aikirenl que le 1 ux Je
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ventre vient à celles qui manquent de pain, c’eit-à-dira, 
à celles qui manquent de cire brute. La recette preferite 
par un Auteur intelligent * contre cette maladie, & à la­
quelle beaucoup d’autres reviennent, cfl: d une demi-livre 
de fucre, autant de bon miel, une chopine de vin rouge,6c 
environ un quarteron de fine farine de fève, le tout mêlé 
eafemble, qu’on préfentera aux abeilles fur une aftiette. 
Si je voulois faire le réformateur, je diminuerais la dofe 
du miel. Mais » aime mieux propoer mon remède; celui 
qui me paroit le plus fur, efl de tirer de quelque autre 
juche, fi on y en peut trouver, un gâteau dont les cellules 
foient remplies de cire brute, & de le donner aux abeilles 
malades. On voit quelquefois les abeilles ronger par em- 
bas, leurs propres gâteaux de cire. Je croirais volontiers 
qu’elles n en viennent là que quand la cire brute leur 
manque; 6c qu’i fon défaut, elles mangent un peu de 
cire; qu’elles en choiùffent les fragments ou il eft refté 
de la cire imparfaite.

Quoique M. 1 Abbé de la Ferriere nous ait donné 
beaucoup des avis utiles par rapport aux abeilles, j’ap­
préhende qu’il n ait mis au rang de ce qui efl à craindre 
pour elles, un aliment qui leur efl néctflaire. 11 dit que la 
rougeole leur efl fatale. Ce qu’il appelle la rougeole, efl 
une cipéce de miel Cauvagc. C fl une madère rouge, épaij è, 
qui n’emplit jamais que la moitié des trous des rayons Cette 
matière efl plus amère que douce; elle devient jaunâtre, dp 
engendre des vers ou grdlots qui font périr les mouches, &c. 
Il veut qu’on ait grand foin doter tout ce vilain miel. On 
voit qu il a été déterminé a le vouloir par une ncs-mau- 
vaife phyfique, parce qu’il a cru que des vers pouvoient 
naître d une matière corrompue. Mais ce miel fauvage n’efl 
point du miel, c’efl de la cire brute très-néceffaire pour la 
nourriture 6c pour les ouvrages des abeilles.
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J ai lü avec plus de plaifir ce que M. l’Abbé de la Fer- 

ricre a écrit dans le chapitre xvi. de fa fécondé Partie, 
fur la mortalité des abeilles, ce qu il y rapporte me pareil 
très-vrai. Il remarque qu’il y a deux faifons qui épmfent 
les ruches de mouches; fçavoir, l’automne, 6c cela lorf­
que les feuilles commencent à tomber, 6c le commence­
ment du printemps. Il ne croit pas dire trop quand il 
alfûre qu’il meurt plus du tiers des mouches de chaque 
ruche en automne, 6c qu’il n’en meurt pas moins au prin­
temps ; & c eft cc qui l’empêche de croire avec certains 
Auteurs, quelles vivent fept ans, & avec d’autres, qu’elles 
en vivent dix. Les grandes mortalités dont nous venons 
de parler lui paroifiènt prouver que les mouches ordi­
naires ne vivent gu ères qu’un an. 11 peu e avec beaucoup 
de fondement, que les mouches lè renouvellent dans 
chaque ruche tous les ans, ou au moins tous les deux 
ans. Il ne veut pas que ce foit le froid qui fafte périr 
celies qui meurent en automne; fouvent pourtant il y a 
beaucoup de part; il furprend celles qui ont hazardé de 
fouir pendant que 1 air étoit encore doux, mais qui cil 
devenu trop froid avant leur retour. Il veut que cei es 
qui meurent alors, meurent de vieilleffe 6c épuifées des 
fatigues de l’été, 6c que les jeunes mouches alois tuent les 
vieilles qui mourraient bientôt de langueur. Enfin, pour 
confirmer fa première aflertion, il alfûre que fou qu’on fait 
périr deux ruches qui femblent également fortes, c’cft-à- 
dire, qui font également pelantes, l’une au mois de Juin 
ou de Juillet, 6c l’autre, au mois dAvril ou de Mars, on 
ne trouve pas dans la dernière, la moitié au plus, ou le 
tiers des mouches de l’autre.

Lorsqu’on a été attentif à prendre pour les abeilles, 
tous les foins qui peuvent contribuer à les concrver, a 
les multiplier, 6c à leur faire faire de grandes récoltés, on 

Xxxx ij 
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a acquis le droit de partager avec clics, les fruits de leurs 
tra vaux. Néantmoins je trouverai toujours trop dur de leur 
enlever, non-feulement tout ce qu’elles ont ramallé, mais 
de les faire périr elles-mêmes pour l’avoir. On le trouve 
de même dans la plupart des pays du Monde ; dans le 
plus grand nombre des provinces du Royaume, on fe 
contente de prendre une portion des gâteaux de chaque 
ruche, ce qu on appelle la châtrer eu la tailler. Dans dif­
férents pays, on les châtre en différentes fa ifons ; dans 
quelques-uns, c’eft a la fin de Février ou dans le mois 
de Mars. On peut alors, fans faire tort aux mouches, 
leur ôter une grande partie du miel qui leur eft refté de 
leur provifion a hiver. Elles rbnt befoin qu’on leur laific 
que ce qu’il leur en faut pour paffer les jours rudes qu’il 
peut y avoir ju-qu’au commencement de Mai. On peut 
auffi leur ôter alors, plufieurs de leurs gâteaux de cire qui 
font vuides de miel, fur-tout ceux dont la cire eft deve­
nue trop noire. On peut raffratchir par embas la plupart 
des gâteaux. Pendant qu’on enleve ainû aux abeilles, ce 
qu elles pourront remplacer bien vite, on leur rend de 
bons offices fi on eft attentif à ôter les ^pffes teignes qui 
ont crû dans ia ruche. *

Le petit ouvrage qui a pour titre, Traité des mouches 
à miel, & dont la fécondé E'dition a été impi imée à Pans 
en 1697. nous rapporte les différents temps dans lefquels 
on dépouille les abeilles d’une partie de leur cire À de 
leur miel dans différentes provinces du Ro) aume. 11 dit 
qu’en Champagne, c’eft vers la fin de Juin; aux enw’rons 
de Paris, au commencement de Juillet; en Normandie, 
au commencement a’Août ; en Provence, à la fin de 

'Septembre; & qu’en Poitou & en Liinofin, on ôte les 
hauffes qu’on a données aux ruches au commencement 
d Octobre, 8c qu on coupe tous les gâteaux qui fe trouvent
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dans ccs hauffes. Le temps de cette opération doit non- 
feulement varier dans différentes provinces, il doit varier 
dans différents cantons de la meme province, U meme y 
varier dans différentes années; car il en eft de cette récolte 
comme de toutes les autres fur lefquelles les laifons in­
fluent tant. Nous ne pouvons faire la nôtre qu‘après nue 
les abeilles ont eu fait la leur ; & elles la font plutôt ou 
plus tard, félon que le pays où elles font & félon que fan- 
née ont donné plutôt ou plus tard des fleurs. Il ne faut 
donc pas prendre à la rigueur ce qu a rapporté l’Auteur 
du t raité des abeilles. Je connois des cantons du Poitou, 
par exemple, où fon ne fçait ce que c’eft que de donne)' 
des hauffes aux ruches, & où on les châtre dès la fin de 
Février ; & d’autres ou ce n’eft qu en Juillet ou en Août.

C’éft une efpéce d’expédition militaire d’enlever de 
l’intérieur d’une ruche, des gâteaux que des milliers 
de mouches bien armées font très-difpofées a défendre. 
Auffi celui qui l’entreprend doit-il avoir mis fon vilage 
à l’abri au moyen du camail *, & avoir fes mains dans * pi. 35. fig. 
de bons gants. Il y a pourtant des gens a la campagne qui n 
bravent affés les piquûres des mouches pour aller faire 
le ravage chés elles fans s ctre cuit affés ; mais ai.ffi com- 
mence-t-on toujours par endormir, ou du moins par 
étourdir l’ennemi. Les uns veulent que pour châtrer une 
ruche, on prenne l’heure de midi, parce que plus d’a­
beilles font alors à la campagne : mais celles qui refient 
dans la ruche font alors plus adives; plus difficiles à étour­
dir; & celles qui reviennent de 1a campagne continuelle­
ment, incommodent fort pendant ï opération. D’autres 
penfent, & je penfe comme eux, qu’il vaut mieux choi- 
fir le matin, temps où elles font encore engoindies. 
Pour les engourdir davantage, à quelque heure du jour 
qu’on veuille opérer fur leur ruene, on commenceia par

Xxxx iij
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les fumer. On louleve un peu la ruche, & fon y fait en 
trer la fumée d’un tampon de linge qu’on tient a la main. 
La fumee qui les incommode & qui les ctouidit, les oblige 
à monter le plus haut qu d leur efl polïible. Un coup d’œil 
jetté dans cette ruche, apprend quels lont les gâteaux qv il 
convient de couper; & c’cfl de deffus ceux-ci qu’J faut 
chafiër les mouches, < eft-a-dire, que ce font ceux fur Ici - 
queb d finit faire aller la fumée. Une fumée qui a dure 
quelques minutes, a ordinairement conduit les mouches 
où on les veut, & leur a fan perdre une partie de leur 
activité. Alors on prend la ruche, on la couche fur une 
chailè, fur une Pellette de bois, fur un banc; tout appuy 
qui la foütient à une hauteur commode pour couper cù 
l’on veut, efl bon. Si le châtreur eft bien outillé, il a un 
couteau dont la lame efl un peu courbe, comme celle des 
ferpettes ; mais il peut fe fervir d’un couteau ordinaire ; 
les gâteaux les plus pleins de miel, n’oppofent pas.une 
réùftance bien difficile à vaincre. Pendant tout le temps 
que l’opération dure, il efl à propos de conferve» un tam­
pon de toile qui répande de la fumée pour chaffer les 
mouches de deffus les gâteaux qu’on veut avoir, quand 
elles y lont en trop grand nombre. La pofition des 
gâteaux pleins de miel, & la pofition de ceux qui font 
très-vieux, déterminent à détacher ceux d’un côté plu­
tôt que ceux d’un autre, à les détacher en entier, ou à 
les couper à quelque diftance du haut. Enfin, on eft 
convenu, & il y a une forte d’équité & même de necef- 
fité, de laiffer aux abeilles à peu près la moitié de leur 
miel.

Celui qui opère eft ordinairement un homme qui 
connoît les ruches, qui fçait que les cellules bouchées 
par des couvercles qui ne font pas fi plats que ceux qui 
ferment les cellules a miel, font remplies par du couvain.
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c’eft-a-dire, par des nymphes ou par des vers prêts à le 
transformer en nymphes. Il fe donne bien de garde de cou­
per les gateaux qui doivent dans la fuite peupler la ruche 
& fournir meme aux effaims. Mais fouvent ii n’eft pas ailes 
attenti.' à ne pas couper les gâteaux dont les alvéoles ne 
font remplis que de couvain moins apparent, que de ires- 
jeunes vers. 11 faudrait pourtant porter 1 attention iniques 
a épargner tous les gâteaux qui font pleins d’œuR, & or­
dinairement on ne s’avile pas feulement d’y regarder. 
Avant que de couper un gâteau dont les alvéoles fem- 
blcnt vuides, on devrait en rompre un petit morceau, 
& examiner fi dans ie fond de chacun de ces alvéoles qui 
paroilfent vuides, il ny a pas un ceu . Si on y en décou­
vre, le refte du gâteau mente d’être conferve, puifqkfen 
moins de trais Semaines il donnera autant de mouches 
qu’il a de loges.

Quelques Auteurs prescrivent de ne couper que les 
gâteaux qui font vers ie derrière de la ruche ; mais on doit 
s affu jeu ir à cette réglé, ou fe d/fpenfer de la fuivre, félon 
que les gâteaux les plus pleins de miel le trouvent placés. 
Après qu’on a oté à une ruche tout ce qu’on veut lui 
ôter, on la remet en place. Le coté auquel on a le plus 
ôté, doit être nus en devant, c eft-à-dire, ctre le plus 
expofe au Soleil, parce que c’eft de ce côté là que les 
abeilles travaillent plus volontiers.

M. l’Abbc de la I erriere conièille de coucher le foir 
les ruches qu’on veut tailler dans le mois de Mars. Le 
matin fuivant on trouve beaucoup de facilité a faire fo- 
pération. Les mouches font alors fi engourdies par le 
froid de la nuit, qu’il n’eft prelque pas néccffairc de les 
fumer. D’ailleurs, fi on a eu attention de mettre en haut 
le côté où font les gâteaux auxquels on ne veut point 
toucher, on trouvera ceux qu’on veut couper abfolument
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dégarnis de mouches, parce que c’eft vers le haut qu'elles 
fe tout attroupées pendant la nuit.

On peut non-feulement partager avec les abeilles leur 
cire & leur miel, on peut ne leur en rien laiffer. Cette 
pratique eft même celle qu’on préféré à la Manufacture 
d’Yevre-la-Ville, dont nous avons parle ci-devant. Ordi­
nairement on n’y châtre point les ruches, on oblige les 
abeilles à paffer de celle dans laquelle elles ont bien tra­
vaillé, dans une vuide de tout. Mais on a attention de le 
faire dans un temps où la campagne fournit abondam­
ment aux mouches laborieufes de quoi reparer ce qui leur 
a été enlexé. Si les environs d’Ycvre-la-Ville ne font pas 
alors alfés fournis de fleurs, on les voiture dans un pays 
où l’onfçait quelles ne leur manqueront pas, c’efl-à-dire, 
tantôt dans les plaines de Beauce, tantôt dans des endroits 
couverts du Gatinois, & tantôt en Sologne; & cela l’clon 
que l’année & la fanon le demandent 11 n’y auroit rien 
à dire contre la pratique de faire paffer les abeilles d’une 
luche dans une autre, i on pouvoit fauver le couvain de 
la première. Les meilleures pratiques ont des inconvé­
nients ; celui de faire périr le couvain èra rendu moin­
dre, fi on choiflt pour faire le déménagement des abeilles, 
le temps où il y a peu de couvain dans l’ancienne ruche.

Je ne dircis que tout ce que le monde fçait, & ce qui 
a été dit & redit dans mille ouvrages, fi je m’arrêlois à 
expliquer comment on tire le miel des gâteaux, & com­
ment on réduit enfuite les gateaux en pains de cire. On 
a dû entendre, fans que nous en ayons averti, qu a mefùre 
que les gateaux font coupés, on les met dans des lats 
qui reçoivent le miel qui en découle. Pcrfonne n’ignore 
que les gâteaux les plus blancs donnent le plus beau miel; 
que le miel que l’on en laiffe dégoutter, en les mettant, foit 
dans des chauffes, foit dans des tamis, #c. eft plus beau que 

celui
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celui qu on en tire par exprefuon ; qu il faut pourtant 
mettre les gâteaux fous une prcflc, fi l’on veut en faire 
fortir tout le miel qui y efl. Que lorfqu on fe contente 
de les prelfer dans une ferviette dont ôn roule les deux 
bouts dans des fens oppofés, on ne parvient pas à en 
tirer autant de miel, que lorfqu on les comprime fous 
des efpéces de PreiToirs.

Enfin, qui ne Içait pas qu 1 n y a plus qu’a mettre dans 
un chauderon qui contient un peu d’eau, les gâteaux dont 
le miel a été exprimé; que l’eau empêche que la cire ne fe 
brûle ou noircinc.pcndant qu’elle fond; & qu’aprcs quelle 
eflfondue, on la vcrfc fur une ferviette que deux hommes 
tiennent étendue au-dtffus d an plat creux qui contient de 
l’eau ! La cire qui pafle au travers de cette efpéce de filtre 
grofier, tombe dans le plat. Ou roule la ferviette, en 
la ferre pour contraindre toute la cire à fortir. Il refle 
dans la ferviette une quantité de marc affés confidérable, 
fournie par tout ce que ies gateaux avoient qui n etoit 
ni cire ni miel. La cire qui a coulé dans le vafç qui con- 
tenoit un peu d’eau froide, s’y fige & forme un pain, il 
feroit plus curieux d’apprendre comment au moyen de 
plufieurs manipulations, on fait perdre a cette cire fa cou­
leur jaune, comment on la rend de la cire très-blanche; 
mais ceci appartient à J. Hiftoire des Arts; & nous ne dé- 
fefpérons pas de l’expliqricr dans un autre temps.

On fçait qu'ii y a des miels qui différent en qualité, 
qu’il y en a qui font bien Supérieurs aux autres ; ils doi­
vent tenir des plantes dont ils ont été tirés. Le miel de 
Narbonne a à Paris une réputation que les miels des au­
tres cantons du Royaume n’y ont pas. Les abeilles trou­
vent autour de Narbonne des plantes qu clics ne trouvent 
pas en Sologne : peut-être auflî que dans dif en ms cli­
mats, les mêmes plantes fourniffent un me n icllc, । lus

'Tome v. -^yyy
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ou moins pamrt. Ce fuc , comme le vin, doit le fcntir 
du terroir. J’ai voulu tenter s'il n y auroit pas moyen de 
faire faire aux abeilles un miel d un goût plus relevé que 
celui des meilleurs miels qui nous font connus, un miel 
qui eût un goût qtri approchai plus de celui du lucre. 
Pour y parvenir, je mis des abeilles a meme de porter 
dans leurs alvéoles, du fuere au lieu de miel. Dans une 
faifon cù elles pouvoient à peine trouver a la campagne 
de quoi vivre, j’en fis paffer une petite république dans 
une ruche vitrée qui n’étoit gueres plus grande que la 
plus petite de celles dont j’ai parlé dans le cinquième 
Mémoire. Je portai cette ruche dans mon jardin de Paris, 
£ je fis mettre auprès une afiiette où il y avoit toûjours 
du lucre delà* é avec de l’eau a confiftance de firop. Les 
mouches qui auroient été obligées de faire au loin des 
courtes qui leur auroient peu produit, saccommodoient 
de la liqueur qui étoit fi fort à leur portée, £ qui ne leur 
manquoit pas. Ces abeilles firent de petits gâteaux de 
cire; & au bout de quelques jours les cellules d'un de 
ces gâteaux, furent pour la plupart, remplies de miel. 
On n’a pas befoin de fçavoir quel fut le fort de ces mou­
ches ; je dois feulement dire que je leur ôtai bientôt ce 
gâteau qui contenoit du miel que je croyois devoir ctre 
tout fucre. Je lui trouvai effeélivement un goût plus rele­
vé que celui du miel ordinaire; mais d’ailleurs, il étoit de 
véritable miel. J’aurois cru qu il fe feroit grainé plus vite 
pie ne fe graine le miel ordinaire; mais depuis près de 

quatre ans que je le garde, il eft refté clair, tranfparent, 
& coulant comme il l’étoit d’abord, £ n’cft nullement 
en grain. Cette expérience eft très-propre à confirmer ce 
que nous avons dit ailleurs, que le miel eft travaillé dans 
fe corps des abeilles ; s’il ne l’étoit pas, les cellules de mon 
petit gâteau n euffent dû être remplies que dùn firop de
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fucre. Peut-être aufli cc lirop a-t-il été mêlé avec un 
peu de miel ordinaire que les abeilles avoient été re­
cueillir à la campagne; mais il a dû y entrer peu de celui- 
ci : ie nombre des abeilles qui s’en tenoient au fucre, fur- 
paToit de beaucoup celui des abeilles qui alloient à la 
campagne.

Au refle, dans des temps où les abeilles trou voient 
affés de miel à la campagne, je les ai vû méprifer le fucre 
en poudre dont j’avois rempli des affiettes que j’avois po- 
fées auprès de ruches très-peuplées.

Les miels différent encore plus emr’cuxpar la couleur, 
que par le goût. Le plus blanc efl ie plus eflimé; il y en a I 
de pius ou de mains jaune. La couleur du plus blanc 
s’altère lorsqu’il vieillit. Le vieux miel des ruches efl ordi­
nairement jaune ; mais il y en a qui 1 efl dès qu’il vient 
d’être dépo/c dans les alvéoles. J’en ai obfervé d une 
couleur qu’il eft beaucoup plus rare de lui trouver ; & je 
n’en ai obfervé qu’une feule fois de ccttc couleur. Il pa- 
roidoit fi vert dans les cellules, qu’elles fembloient rem­
plies du jus d’herbe le plus vert. D’ailleurs, fon goût fut 
trouvé plus agréable que celui des miels ordinaires. Dans 
la meme ruche, il y avoit pourtant quelques gâteaux de 
cire nouvelle pleins de miel jaunâtre. Pourquoi la plupart 
des vieux gâteaux de cette ruche avoicni-ils du miel vert 
pendaM que celui de toutes mes autres ruches étoit blanc 
ou jaune ! Eft-ce que les abeilles de cette ruche avoient 
été le puifer dans des endroits où n alloient pas les abeil­
les des autres ruches 1 N’y a-t-il pas plus d apparence que 
la difpofition de l’intérieur des mouches de cette ruche 
avoit été caule de ce que la couleur de fon miel dif croit 
de la couleur du miel des autres ruches 1 J en ai n is dans 
des pots d’un verre blanc & tranfparent, il ne paroifloit 
plus alors auffi vert qu’il le paroiffoit loi qu il ctoit dans
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des cellules d’une cire un peu brune; il y avoit à peine 
une légère nuance de vert.

Ce n’eft pas feulement en couleur & en goût que les 
miels peuvent différer entr’eux, ils peuvent différer par des 
qualités qu’il nous importerait fort de pouvoir connoître» 
Quoique le miel foit communément très - làin, il peut y 
en avoir dont Village feroit funclie. C’eft de quoi la der­
nière des aventures de cette fameufe retraite des dix mille 
nous a donné une preuve bien authentique. Xenophon 
rapporte que ceux des Grecs, qui, après avoir traverlé 
avec tant de peine & de courage, une fi grande étendue 
de pays ennemi, eurent le bonheur d’arriver auprès de 
Trebifonde, y trouvèrent plufieurs ruches d’abeilles; les 
foldats, dit cet Auteur, n’en épargnèrent pas le miel; il leur 
prit un dévouement, par haut & par bas fiàvi de rêveries; 
en forte que les moins malades ref embloùnt a des yvrognes, 
& les autres, a des perfonnes furie u (es ou moribondes. On 
voyait la terre jonchée de corp r comme après une bataille; 
personne néant moins n'en mourut, & le mal ceffa le lende­
main, environ a la nume heure qu’il avoit commencé; de forte 
que les foldats fè levèrent le troifiéme & le quatrième jour, 
mais en l état où on eft après avoir pris une forte médecine. 
M. de Tocrnefort, qui a rapporté ce paffage dans la dix- 
fepticme lettre de fon voyage du Levant, où il parle de 
Trebifonde, étoit plus en état que penbnne de nous inf- 
truire de la plante de laquelle les abeilles pouvoient avoir 
tiré un miel fi à craindre; il penie que c eft quelqu’une des 
eipéces de Chamcerhododendros ,̂ qnil a trouvées auprès 
de Trebifonde. Plufieurs Auteurs anciens, & quelques 
modernes, ont parlé du miel qui caufoit des vertiges. 
C’eft fur quoi on peut conlultcr encore la lettre de M». 
de 1 ournefort que nous venons de citer.

Comme il y a des différences entre les miels, il y en a
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entre les cires faites par différentes abeilles, dent celle qu.< 
a été le plus remarquée, eft que les unes font plus difficiles 
à blanchir que les autres. On ne peut parvenir à donner un 
beau blanc à la cire de certains pays; & dans le même 
pays, la cire qnon tire de quelques ruches ne peut jamais 
prendre toute la blancheur qu’on parvient à donner à celle 
des autres ruches. A la Blanchifferie d’I evre-laAElie, on 
préféré les cires de Sologne à celles du Gâtmois; mais on y 
regarde les cires de la forêt de Fontainebleau, comme bien 
inférieures même à ces dernières; on affûre qu’elles ne de­
viennent jamais bien blanches. Nous avons dit ailleurs que 
les abeilles ne font que de la cire blanche dont la couleur 
s’altère, qui jaunit À noircit même par la fuite; & nous 
avons dit dans le même endroit, que la cire qui ne vient 
que de foi tir des mains, pour ainfi dire, ou plus exaélement, 
des pattes de certaines abeilles, a la blanchcui de la plus belle 
bougie, pendant que la cire qui vient d’être faite par d'autres 
abeilles, reffemble à de la bougie qui a jauni à fair. La der­
nière cire doit être plus difficile à blanchir que "autre.

Nous ne devons pas finir l’hiftoirc des abeilles lans par­
ier du produit qu’on peut cfpérer chaque année de cha­
que ruche. C eft le point effentiel, & c’eft ce qui peut 
engager à prendre des foins pour elles dans les temps où 
elles en demandent. Tout ce que nous avons rapporté 
jufques ici, a affés fait entendre que coproduit doit extrê­
mement varier félon les pays; que dans le meme pays, il 
ne fçauroit être le même tous les ans; que toutes les ru­
ches n’ayant pas des meres egalement fécondes, clics ne 
font pas également pourvûes d’ouvrières; que par confé- 
quent, il y a bien plus d’ouvrage fait dans la même an­
née dans certaines ruches, que dans d autres. M^is pour 
donner quelque idée de ce qu on en peut attendre d ms 
des endroits du Royaume dont la fttuation neft pas dçs 
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pfiib favorables aux mouches, nous dirons qu’a la Bhn- 
chifferie d’Ycvre près de Petivicrs, où U pratique n’eft 
point de châtrer les abeilles, mais de les changer de panier, 
&dcprohtcr ainfide tout ce qu’elles ont fait jniques alors; 
qu’à j evre, dis-je, fuivant les Mémoires que j en ai eûs de 
M.du Hamel, un bon effaim de deux ans peut donner deux 
livres & demie de cire, & vingt-cinq à trente livres de miel ; 
& que valeur moyenne, on arbitre la dépouille de chaque 
ruche à deux livres de cire, & a vingt livres de miel. Si fon 
joint à ce produit celui de l’effaim, on conduira qu’un 
grand nombre de ruches qui ne coûtent preique rien dans 
le cours de l’année, peuvent être a la campagne un objet 
digne d’attention. A Charenton mes ruches ne m’ont ja­
mais donné plus de deux livres de cire, & fouvent qu une 
livre & demie ou cinq quai ferons; mais les abeilles don­
nent bien d’autres produits dans les pays où elles trouvent 
pendant la plus grande partie de Tannée des Heurs en abon­
dance. On nous parle de contrées où on les taille tous les 
quinze jours & même plus fouvent. Je ne crois pas cela 
impoffible; car aux environs de Paris, les abeilles d un 
bon cdàim font fouvent en moins de quinze jours plus 
de cire qu’elles n’en font dans tout le refte de l’année. 
Elles travaillent par-tout, o autant plus qu elles lont plus 
dans la néceflité de travailler, fi la campagne peut fournir 
à leurs récoltes.

EXPLICATION DES FIGURES
DU TREIZIEME MEMOIRE.

Planche XXXVIII.
J _ ’s Figures i, 2 & 3 repré entent un pou d’abeille 
grc .1 au microicope. La figure 1 le montre vû de côté. 
t, fa trompe qui fe recourbe en-deffous.
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La Figure 2 fait voir le pou par-dcFùs, &par le bout 
poflcrieur. Alors à tcte semble coupée quarrcmcnt en ee; 
& cela parce qu elle fe recourbe vers le ventre.

La Figure 3 efl celle de 1 infecte vû du coté du ventre. 
Z, fa trompe.

La Figure 4. repréfentc une jambe du pou plus groffie 
quelle ne l’ell dans les figures précédentes. Le pied par 
lequel elle fe termine eû armé de crochets en c.

On n’a pas donné d’échelle des figures qui lui vent, qui 
font celles de différentes ruches , parce qu outre que les 
grandeurs des ruches ont quelque choie d arbitraire, on a 
détermine en differents endroits des Mémoires les pro­
portions qu’on leur veut communément. Les figures 1 o 6c 
ti 1 lont faites ur une échelle plus petite que celle des au­
tres figures. Cela efl indifférent en foy, & ne l’étoit pas par 
rapport à la place qui leur refloit.

La Dgure 5 efl celle d’une ruche en panier qui efl cou­
verte d’une cfiappe de paille npp. En n, efl la poignée de 
la ruche, elle y efl cachée par la paille, a a, appui de la 
ruche, qui efl une cfpéce de rondeau déplâtre, e, entrée 
de la ruche.

Dans la Figure 6, la ruche en panier efl comme dans 
la figure , couverte d’une chappe de paille, mais qui 
y efl affujettie par deux cerceaux, cc, dd, les deux cer­
ceaux.

La Figure 7 repréfente une ruche faite de cordons de 
paille, n, la poignée de la ruche.

La Figure 8 montre une ruche compofée de quatre 
planches, op rfi une des planches du ôtt. 0 Lu x, la plan­
che du derrière de la ruche, tt to, toit de cette uc ie. 
Gui efl fait de tuiles creu es. L es trous pai où les nu uches 
entrent dars la ruche font perces dans la face oppolée a 
celle qui efl en vûc.

https://rcin.org.pl



728 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
La Figure 9 eft celle d une ruche faite d’un tronc d’ar­

bre creux, cc,planche qui en couvre l’ouverture fupcrieurc. 
00, trous qui permettent aux abeilles d’entrer de fortir.

La Figure 10 repréfente la coupe d’un tonneau dans 
lequel une ruche a été logée & entourée île terre de 
tomes parts, afin que fes mouches fu fient défendues con­
tre le froid, ccdd, coupe du tonneau, dont le fond eft 
en dd, & porte une couche de terre./f, fécond fond pofé 
fur la couche de terre précédente, & qui fort d’appui im­
médiat à la ruche, t, tuyau de bois, dont un bout eft en 
dehors du tonneau; c eft le conduit par lequel les abeilles 
peuvent fortir quand elles y font invitées par un air afies 
chaud. I, languette fur laquelle è pole 1 abeille qui retourne 
à la ruche, o, entrée du tuyau, r, la ruche. Le vuide qui 
refte cntr’elle & les parois du tonneau, eft rempli de terre 
féche, qui s’élève en un, au-deifus des bords fupérieurs 
du tonneau.

La Figure 11 fai: voir un tonneau dans lequel une 
ruche eft logée, entourée & couverte de terre,- un ton­
neau tel que celui dont la figure 10 donne la coupe, nu, 
terre qui s’élève au-deflus des bords fupérieurs de l’ou­
verture du tonneau, toi, le conduit par lequel les abeilles 
fortent de la ruche, & y rentrent quand il leur plaît.

Fin du cinquième Volume.
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